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651.     AU   CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Berlin,    i  er  j  anvier  1 742 . 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  souhaiter 
la  nouvelle  annee  de  tout  mon  coeur,  et  pour  vous  reitdrer  tous  les 
vceux  que  je  forme  sans  cesse  pour  votre  conservation  et  pour  votre 
prosperitd.  J'ai  en  meme  temps  le  plaisir  de  vous  marquer  que  mes 
ndgociations  ä  Francfort  ont  eu  tout  le  succ^s  imaginable,  que  l'election 
est  fix^e,  et  que  nous  aurons  bientöt  la  consolation  de  voir  notre  eher 
roi  de  Boheme  empereur.  J'ai  aussi  la  satisfaction  de  vous  apprendre 
que  mes  troupes  viennent  de  prendre  Troppau,  Freudenthal,  Sternberg 
et  Olmütz,  de  fagon  que  nous  avons  ddlogd  les  Autrichiens  de  toute  la 
Sildsie  et  d'une  bonne  partie  de  la  Moravie ,  ainsi  que  tout  s'achemine 
ä  vous  couvrir  de  gloire  et  ä  accomplir  vos  desseins  en  acheminant  la 
paix.  Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer,  inddpendamment  de  tout  ceci, 
les  divers  raisonnements  que  fait  faire  le  sdjour  extraordinaire  du  comte 
Poniatowski  ä  Paris ;  les  raisonnements  sur  ce  chapitre  sont  si  dififerents, 
si  etranges,  si  bizarres,  que  vous  ne  sauriez  vous  les  reprdsenter.  Pour 
moi,  qui  me  repose  tranquillement  dans  votre  amitid  et  sur  votre  fidelitd 
inviolable  k  vos  engagements,  je  suis  tranquille  sur  un  phenom^ne  qui, 
en  politique,  inqui^terait  tout  autre  que  moi  peut-etre,  tr^s  persuadd  que 
vous  me  donnerez  en  bon  aUie  les  eclaircissements  suffisants  sur  1' Strange 
mission  du  comte  Poniatowski,  dont  le  sdjour  de  Constantinople  a  fait 
connaitre  le  caract^re  patelin,  intrigant  et  capable  de  tout  entreprendre 
pour  parvenir  ä  ses  fins.  Je  suis  persuade  que  la  connaissance  que 
vous  avez  de  ces  negociations  vous  fera  tenir  en  garde  contre  ses  malignes 
insinuations,  et  qu'indissolublement  attachd  k  nos  engagements  mutuels, 
vous  ne  vous  en  ddpartirez  jamais. 

Je    suis   avec   toute   l'estime    et   toute  la  considdration  imaginables, 

Monsieur  mon  Cousin,  votre  trds  fid^le  ami  et  cousin  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabihetskanzlei. 


Corresp.  Friedr.  II.    II. 


652.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Ammon  berichtet,  Dresden  30.  De- 
cember  1741  :  ,,On  pense  ici  plus  que 
jamais  a  l'augmentation  des  troupes,  et  on 
compte  de  lever  en  tout  20,000  hommes".  . . 


.  .  .,,11  y  a  quelque  jours  que,  parlant 
avec  le  comte  de  Desalleurs  de  choses  et 
d'autres ,  il  me  dit  que ,  si  la  reine  de 
Hongrie  faisait  maintenant  la  paix,  on  lui 
laisserait  la  ville  de  Vienne  avec  la  Basse- 
Autriche,  mais  que,  si  eile  la  refusait,  on 
donnerait  encore  ce  pays  ä  l'electeur  de 
Bavifere,  et  qu'en  ce  cas  on  augmenterait 
aussi  les  portions  de  Votre  Majeste  et  de 
la  Saxe.  Je  le  sondai  pour  savoir  quel 
morceau  on  pourrait  encore  donner  a  la 
Saxe,  et  il  me  fit  entendre  que  ce  serait 
une  partie  de  la  Boheme,  pour  servir  de 
communication  avec  la  Moravie. " 


Charlottenburg,  I.Januar  1742. 

Ks  ist  dieses  unglaublich ;  in- 
zwischen soll  er  thun  als  wenn  er 
es  glaubte,  sich  aber  unter  Hand 
genau  und  gründlich  deshalb  er- 
kundigen ,  ohne  einige  Inquidtude 
oder  Ombrage  deshalb  spüren  zu 
lassen,  vielmehr  soll  er  Miene 
machen,  als  ob  Mir  dergleichen 
angenehm  sei. 

Chambrier  soll  wohl  auf  seiner 
Hut  sein ,  und  ohne  einige  Inqui- 
etude  bücken  zu  lassen,  alles  auf 
der  Welt  anwenden,  um  auf  den 
Grund  zu  kommen,  was  Poniatowski 
tramiret,  worinnen  Chambrier  sich 
des  bairischen  Gesandten  Assistance 
bedienen  muss.  Sobald  er  etwas 
zuversichtlich  erfähret,  soll  er  Mich 
davon  avertiren,  um  Meine  Mesures 
zu  nehmen.  Er  muss  auch  suchen 
zu  erforschen,  was  man  von  Seiten 
Frankreichs  in  Russland  zu  thun 
intendiret. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


653.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  3.  Januar  1742. 

Der  König  will,  Klinggräffen  soll  „von  denen  Mendes  und  Bemühungen 
des  dresdenschen  Hofes  informiret  werden,  welche  dieser  sowohl  zu 
Paris  durch  den  Graf  Poniatowski,  als  auch  sonsten  anwendete,  um  den 
zu  Frankfurt  getroffenen  Allianztractat  dahin  zu  alteriren,  dass  ihm  annoch 
eine  Communication  oder  Lisiere  nach  Mähren  und  Oberschlesien  durch 
Cedirung  einiger  Kreise  von  Böhmen,  als  des  königgrätzer,  bunzlauer  p.  p., 
gemachet  werden  möchte.  Dass  auch  selbst  disr  v.  Bülow  bei  seiner 
Wiederankunft  zu  Berlin  sich  gegen  Se.  König].  Majestät  deshalb  ge- 
äussert habe ,  worauf  Dieselbe  jedoch  nichts  weiter  geantwortet  hätten, 
als  dass  Sie  mit  Dero  Alliirten  solches  überlegen  und  mit  selbigen  sich 
deshalb  concertiren  müssten. 


Der  V.  Klinggräffen  soll  dabei  instruiret  werden,  des  Königs  von 
Böhmen  Majestät  davon  gelegentlich  vertraute  und  geheime  Ouvertüre 
zu  geben,  auch  dabei  zu  sondiren,  ob  deshalb  schon  etwas  an  den 
König  von  Böhmen  gebracht  worden,  und  wohin  dessen  Sentiments 
desfalls  gingen,  mit  dem  Beifügen,  dass  gleichwie  Se.  Königl.  Majestät 
von  des  Königs  von  Böhmen  Majestät  persuadiret  wären,  wie  Diese 
solches  Ansinnen  des  dresdenschen  Hofes  dem  getroffenen  Allianztractat 
sowohl  als  dem  beiderseitigen  Interesse  sehr  präjudicirlich  finden  würden, 
also  Sie  den  König  von  Böhmen  versichern  hessen,  dass  wann  er  auf 
mehrermeldeten  Tractat  fest  bestehen  und  das  Ansinnen  des  sächsischen 
Hofes  refusiren  würde,  Se.  Königl.  Majestät  vermöge  der  durch  Dero 
Accession  zu  gedachtem  Tractat  übernommene  Garantie  solches  bestens 
appuyiren  und  souteniren  wollten." 

Der  König  hat  weiter  befohlen,  dass  Andrid  in  London  ,, wöchent- 
lich den  Craftsman  einsenden,  solcher  aber  sodann  von  jemanden  allhier, 
welcher  der  englischen  und  französischen  Sprache  vöUig  mächtig  wäre, 
in  recht  gut  französisch  übersetzet  und  Deroselben  dergestalt  eingesandt 
werden  sollte.  So  sollte  auch  der  p.  Andrie'  alle  kleine  Pikees  und 
Satiren,  welche  in  Engelland  wider  den  Hof  und  die  Hofpartei  heraus- 
kommen ,  einsenden  ,  welche  dann  vorgedachter  Massen  übersetzet  und 
Sr.  Königl.  Majestät  eingesandt  werden  sollen," 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


654.     AU   ROI   DE   BOHEME  A   MUNICH. 

Berlin,   4  Jan  vier  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Je  fdlicite  Votre  Majestd  d'avance 
sur  le  nouveau  tröne  oü  Elle  va  monter,  et  qui  ne  pouvait  etre  occupe 
par  un  plus  digne  enipereur.  Puisse  l'Europe  L'admirer  longtemps  dans 
ce  poste  oü  la  Providence  et  les  vceux  de  l'Allemagne  L'appellent, 
puisse-t-EUe  y  jouir  de  tout  le  contentement  et  satisfaction   imaginables. 

Les  intentions  de  Votre  Majestd  doivent  etre  ä  present  entidrement 
accomplies ,  ayant  regu  des  lettres  de  Boheme  qu'on  a  mis  fin  ä  tous 
les  ddsordres  qui  s'y  dtaient  passes,  et  que  desormais  pareilles  choses 
n'arriveront  plus. 

Je  dois  aussi  informer  Votre  Majestd  des  malignes  insinuations  que 
me  fönt  faire  les  Saxons,  dont  le  but  est  toujours  de  La  ddposseder  de 
la  Boheme ,  sinon ,  de  Lui  en  escamoter  une  partie.  J'ai  marqud  toute 
r Indignation  que  merite  une  pareille  proposition  au  ministre  de  Saxe, 
j'ai  dcrit  en  France  pour  y  contrecarrer  Poniatowski,  dont  la  mission 
est  une  suite  de  ce  projet,  en  un  mot,  je  suis  sür  de  rompre  les  mesures 
des  Saxons,  poürvu  que  Votre  Majestd  tienne  ferme,  et  qu'EUe  n'entre 
dans  aucune  proposition  qu'on  Lui  fera  sur  ce  sujet. 

I* 


Je   pars   d'ici   vers    la  fin    de    fevrier  pour  me  rendre  ä  Olmiitz  et 

pour  combattre  pour  vous,  si  les  conjonctures  le  demandent.   Je  La  prie 

de   me    croire    avec  les  sentiments  les  plus  affectueux,   les  plus  tendres 

et  les  plus  sinc^res ,    Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin ,    de  Votre  Majestd 

le  tr^s  bon  fr^re  et  allid  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


655.     AU  CARDINAL   DE  FLEURY  A  ISSY. 

Berlin,   4  janvier  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  Vous  me  prevenez  sur  toutes  les  affaires, 
et  cela  d'une  fa<;on  si  instructive  et  satisfaisante  que  je  ne  puis  assez 
trouver  de  termes  pour  vous  en  remercier. 

Je  me  flatte  que  la  Involution  arriv^e  en  Russie  detachera  le  Dane- 
mark de  l'Angleterre,  et  que,  par  consdquent,  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  se  verra  totalement  isole ;  car  l'augmentation  de  la  Hollande 
est  plutöt  l'ouvrage  de  la  crainte  que  de  la  tdmerite ,  .  et  je  ne  pense 
pas  que  cette  Rdpublique  voulüt  exposer  ses  libertes  et  sa  tranquillite 
au  sort  d'une  guerre  qui  ne  peut  lui  etre  que  funeste,  vu  le  parti  for- 
midable  de  la  France,  qui  l'accablerait.  Et  comme  l'esprit  de  conquete 
est  banni  du  conseil  de  la  Hollande,  il  est  ä  croire  qu'ils  se  tiendront 
tranquillement  sur  la  defensive ,  uniquement  occupes  de  leur  propre 
conservation. 

Le  roi  d'Angleterre  d'un  autre  cote,  plus  attache  k  son  dlectorat 
qu'ä  ses  royaumes,  ne  commettra  point  ses  provinces  d'AUemagne,  dont 
la  perte  serait  indvitable,  entour^es  comme  elles  sont  de  Frangais  et  de 
Prussiens,  d'autant  plus  que  la  declaration  que  nos  ministres  feront  ä  ce 
prince  le  degoütera,  ä  ce  que  je  crois,  de  l'envie  qu'il  pourrait  avoir 
de  fomenter  le  parti  de  la  reine  de  Hongrie  ou  "de  lui  fournir  quelque 
secours ;  de  fagon  que  la  mauvaise  volonte  du  roi  d'Angleterre  restera 
sans  efficace  et  se  bornera  peut- etre  k  quelques  subsides  dont  la  mauvaise 
economic  des  Autrichiens  garantit  qu'ils  en  perdront  le  fruit. 

II  est  sur  que  la  mort  de  la  reine  de  Suede'  n'est  point  arrivee 
dans  une  conjoncture  favorable.  Probablement  les  fitats  de  ce  royaume 
s'assembleront  pour  regier  la  succession ,  et  probablement  le  prince  de 
Deux-Ponts  ou  le  prince  de  Holstein  seront  les  candidats  de  la  couronne. 
Le  premier ,  dont  le  parti  est  le  plus  considerable ,  pourrait  bien  l'em- 
porter,  d'autant  plus  que  le  prince  de  Holstein,  ayant  des  droits  in- 
contestables  sur  la  Russie,  ferait  apprehender  qu'il  ne  r^unit  sur  sa  tete 
la  couronne  de  ces  deux  grands  empires,  et  que  la  Su6de  ne  perdit  par 
lä  ses  libertds.     Je  ne  parle  point  du  prince  de  Hesse,  comme  du  plus 

I  Ulrike  Eleonore;  gestorben  5.   December  1741. 


faible,  et  qui,  je  crois,  ne  primera  point,  la  nation  etant  ddgoütee 
des  princes  de  cette  maison.  Tout  ceci  ne  sont  que  des  conjectures, 
que  je  soumets  ä  votre  jugement  et  k  vos  lumi^res. 

II  me  semble  que  dans  tout  ceci  nous  ne  pouvons  rien  faire  de 
mieux  que  de  rester  inviolablement  attachds  ä  nos  engagements,  sans  y 
porter  d'altdration  en  quoi  que  ce  puisse  etre :  c'est  le  moyen  le  plus 
sür  de  faciliter  la  paix,  qui,  je  crois,  ne  pourra  manquer  d'^tre  acceptde 
par  les  Autrichiens,  si  apr^s  l'election  les  quatre  puissances  allides  la 
leur  faisaient  offrir  de  concert,  selon  les  conditions  stipuldes ;  au  cas  de 
refus,  on  serait  plus  autorise  de  leur  öter  Vienne  et  toute  l'Autriche,  si 
Ton  veut.  Mais  je  me  flatte  qu'isolds  comme  ils  sont,  et  destituds  de 
tout  secours ,  ils  accepteront  les  conditions  que  les  allies  leur  feront. 
Vous  pouvez  compter  sur  moi  quant  aux  intdrets  de  la  France ;  il  n'y 
a  rien  de  plus  juste  que  que  ce  prince  soit  indemnisd  des  fraix  de  la 
guerre  par  une  acquisition  qui  soit  de  votre  convenance,  et  si  je  puis 
y  contribuer,  je  le  ferai  du  meilleur  de  mon  coeur. 

La  guerre  d'Italie  sera  enti^rement  ä  votre  disposition,  si  une  fois 
les  affaires  d' AUemagne  sont  arrangdes ,  et  vous  pouvez  les  conduire 
comme  vous  le  jugerez  ä  propos,  en  faisant  en  ce  cas  le  seul  objet  de 
votre  attention. 

Je  suis  persuadd  que  le  roi  de  France  doit  avoir  eu  des  faisons 
valables  pour  retirer  le  mardchal  de  ßelle-Isle  de  l'armee ,  mais  je  suis 
sür  qu'il  nous  le  rendra  vers  l'ouverture  de  la  campagne,  en  cas  qu'il 
y  en  ait  une. 

Les  Saxons  se  donnent  beaucoup  de  peines  pour  escamoter  quelque 
morceau  de  la  Boheme  au  nouveau  Roi;  ils  ont  voulu  pressentir  mes 
sentiments  sur  ce  point,  mais  je  leur  ai  rdpondu  que  je  ne  connaissais  pas 
les  innovations,  que  je  restais  attachd  ä  mes  engagements,  que  je  n'dtais 
point  dictateur  de  TAllemagne,  et  que  je  ne  ferais  jamais  le  chagrin  au 
roi  de  Boheme  de  souffrir  qu'on  lui  demembre  la  moindre  partie  de  ce 
que  je  lui  ai  garanti,  et  qu'en  un  mot,  si  Tun  de  ces  partis  commengait 
k  augmenter  ses  prdtentions,  tous  le  feraient,  ce  qui  entrainerait  apr^s 
soi  un  ddsordre  tr^s  prdjudiciable  aux  intdrets  de  chacun  des  alHds  en 
particulier,  et  de  la  grande  affaire  en  gdndral.  Je  suis  charme,  Monsieur, 
que  vous  connaissiez  le  caract^re  du  politique  polonais '  dont  la  mission 
avait  donne  de  l'ombrage  k  la  moitid  de  l'Europe;  l'incertitude,  le  chi- 
potage  et  la  faussetd  forment  les  lois  de  la  politique  saxonne,  et  la 
fourberie  se  manifeste  dans  toutes  leurs  ndgociations. 

J'ai  instruit  mon  ministre  Chambrier  des  choses  qui  n'ont  plus  besoin 
d'etre  secrdtes  k  prdsent,  et  qui  ne  lui  ont  dtd  cachdes  que  dans  le 
temps  oü  l'importance  du  mystere  demandait  des  prdcautions  re- 
doubldes.  Vous  aurez  la  bontd  d' avoir  la  meme  confiance  en  lui  que 
par  le  passd. 

I  Poniatowski. 


Je    vous   r^itere   encore   nies   remerciments    sur   ce   que  vous  vous 

donnez   la    peine   de   m'dcrire   avec   tant    de  pr^cision  sur  les  sujets  oü 

j'avais  demandd  votre  avis ;   rien  ne  m'est  plus  agrdable  que  lorsque  je 

puis  profiter  de  vos  lumi^res  et  de  votre  expdrience,    vous  priant  d'etre 

persuadd,  Monsieur,  qu'on  ne  saurait  etre  attache  ä  la  France  plus  que 

je  le  suis,  et  qu'on  ne  saurait  ^tre  avec  plus  d'estime,  de  reconnaissance 

et  de  considdration    que  je   le  suis ,    Monsieur   mon  Cousin ,    votre  tr^s 

fidele  ami  et  cousin  _     , 

Federic. 

J'ai   honte    de   la   lettre  que  je  vous  ecris,    si  j'avais  eu  du  temps, 
eile  n'aurait  pas  dte  si  longue. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


656.     AU   COMTE   DE   MONTIJO,   AMBASSADEUR  D'ESPAGNE, 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Berlin,   5  janvier  1742. 

Monsieur  le  Conite  de  Montijo.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez 
dcrite  du  12  du  mois  passe.  Mais,  comme  je  me  suis  dejä  explique 
dans  ma  reponse  du  2  du  meme  mois  d'une  mani^re  que  je  me  flatte 
que  Sa  Majestd  Catholique,  apr^s  le  rapport  que  vous  lui  en  aurez  fait, 
l'aura  trouvd  juste,  raisonnable,  et  conforme  k  mon  amitie  et  ä  mon 
attachement  pour  ses  interets  en  tout  ce  qui  est  ■  praticable ,  je  n'y 
saurais  rien  ajouter.  Ainsi  vous  voulez  bien  que  je  m'y  rdftre  enti^re- 
ment,  en  vous  assurant  de  l'estime  distinguee  avec  laquelle  je  suis 
Monsieur  le  Comte  de  Montijo,  votre  tres  affectionnd  ami 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q  e  r  1  C. 


657.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Berlin,    5.  Januar  1742. 
Kr    hat   wie   ein   Etourdi    ge- 
handelt,   dass    er    sich    von    einer 


Ammon  berichtet,  Dresden  2 .  Januar, 
dass  er  dem  Grafen  Brühl  im  Namen  des 
Königs  für  die  entschiedene  Sprache  ge- 
dankt, die  der  König  von  Polen  als  Reichs- 
vicar  gegen  den  Herzog  von  Weimar  ge- 
führt, um  denselben  zur  Beilegung  seiner 
Streitigkeiten  mit  der  Herzogin-Wittwe  von 
Eisenach  und  mit  Preussen  zu  veranlassen. 
,,Je  dis  ensuite  au  comte  de  Brühl  que 
dans  ce  moment  on  venait  de  me  dire  a 
la  cour  que  Votre  Majeste  avait  fait  entrer 
quelques  r6giments  dans  le  pays  du  Duc, 
que  cependant  ce  n'etait  pas  qu'un  oui- 
dire  .  .  .  .  ;  que  je  craignais  beaucoup  que 
les  mauvais  proc6des  du  Duc  ne  forgassent 
Votre  Majestd   ä    en  venir  ä  cette  extr^- 


Sache  meliret,  die  nicht  wahr  ist 
und  Ich  nicht  gedacht,  auch  wovon 
ihm  kein  Mensch  gesprochen  hätte. 
Ich  wäre  sehr  schlecht  davon  zu- 
frieden und  hätte  er  sehr  insensd 
gehandelt.  Es  soll  ihm  deshalb 
eine  scharfe  Reprimande  gegeben 
und  ihm  befohlen  werden,  sogleich 
bei  Graf  Brühl  zu  gehen,  auch  dass 
er  eine  Reprimande  bekommen  zu 


rait^.  Le  comte  de  Brühl  nie  repondit 
avec  vivacit6  que  ce  serait  agir  contra  les 
lois  de  l'Empire  etc." 


bekennen.  Er  soll  modest  sein  und 
nicht  hoch  sprechen,  als  wenn  ihm 
solches  express  befohlen  würde,  wie 
Mir  dann  ein  Einmarsch  in  die 
weimarischen  Lande  nicht  in  den 
Sinn  gekommen. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


658.     AU   MARECHAL   DE    FRANCE    COMTE    DE    BELLE -ISLE 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Berlin,  8  janvier  1742. 

Mon  eher  Marechal.  Apr^s  vous  avoir  souhaite'  la  bonne  annee, 
accompagnde  de  toutes  les  prosperitds  que  vous  meritez ,  je  dois  vous 
feliciter  du  ddlogement  des  Autrichiens  de  Teutschbrod,  poste  avantageux, 
qu'ils  ont  quitte,  je  crois,  avec  trop  de  pr^cipitation.  Je  dois  vous 
informer  en  meme  temps  du  succ^s  qu'a  eu  l'entreprise  du  marechal 
Schwerin  sur  Olmütz ,  dont  il  s'est  rendu  le  maitre  avec  beaucoup  de 
facilite. 

Je  passe  de  la  guerre  ä  la  politique ,  qui  est  souvent ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  toujours ,  le  mobile  de  l'autre.  J'ai  ecrit  au  Cardinal  pour 
lui  communiquer  mes  idees  sur  les  moyens  d'accelerer  la  paix.  II  m'a 
paru  que,  le  couronnement  fait  ä  Francfort,  les  quatre  puissances  alUees 
pourraient  faire  une  espece  de  repr(fsentation  k  la  reine  de  Hongrie 
pour  la  porter  ä  la  paix,  en  lui  remontrant  que  les  fächeuses  suites  de 
son  obstination  pourraient  lui  coüter  Vienne  et  toute  la  Basse-Autriche. 
Je  presume  que  la  peur  de  tout  perdre,  et  la  privation  de  toute  assistance, 
lui  fera  prendre  le  parti  de  recevoir  les  conditions  que  les  allids  lui 
feront,  en  conformite  du  partage  regle  par  l'alliance.  v 

Je  dois  vous  dire,  ä  propos  de  cette  aüiance,  que  je  me  repose 
sur  vous  qu'on  n'y  fera  aucune  innovation,  et  que  M.  Poniatowski  et 
M.  Saul  seront  les  dupes  de  leur  mauvaise  foi.  Car  la  moindre 
altdration  du  traite  en  fait  la  dissolution.  De  plus,  tant  que  je  respirerai, 
fid^le  comme  je  suis  ä  mes  engagements,  je  ne  souffrirai  point  qu'on 
demembre  une  m(§tairie  de  Boheme  en  faveur  du  Roi  saxon.  Je  -vous 
prie  d'imprimer '  fort  ce  petit  Mercure  politique  saxon, '  que  la  mauvaise 
foi  de  sa  cour  ne  pouvait  jamais  se  manifester  davantage  qu'en  voulant 
refondre  un  traite  le  second  mois  de  sa  signature.  Cette  cour  etait 
degoütde,  je  lui  ai  fait  venir  l'appetit,  moitie  bongre,  moitie  malgrd, 
et  ä  prdsent,  la  voilä  insatiable.  II  n'y  aura  rien  de  sacrd,  rien 
d'inviolable  dans  le  monde,  si  nous  donnons  les  mains  aux  changements 
odieux   et   d^shonnStes   que  l'aviditd  saxonne  exige  de  nous.     Ces  gens 

I  Sic.  —  2  Saul. 


veulent  tout  avoir  et  rien  faire,  ils  veulent  faire  des  conquetes,  et  ils 
n'ont  pas  le  coeur  de  conquerir ;  ne  pretez  point ,  je  vous  en  prie, 
Monsieur,  l'oreille  au  ridicule  projet  qu'ils  vous  voudront  faire  goüter, 
et  si  vous  avez  leur  intdret  ä  coeur,  conseillez-leur  de  ne  point  se 
ddpartir  de  l'alliance,  sans  quoi  les  garanties  finissent,  et  tous  les  liens 
qui  lient  nos  concupiscences  communes  sont  dissolus. 

Je  partirai  d'ici  le  15  de  fevrier,  pour  me  rendre  en  Boheme  et 
de  lä  ä  Olmütz,  afin  d'y  prendre  langue,  de  former  mes  niagasins,  et 
en  un  mot  de  preparer  tous  les  matdriaux  ndcessaires  pour  achever  le 
grand  ddifice  que  nous  avons  heureusement  eleve  jusqu'ä  ce  point  que 
rien  ne  le  saurait  bouleverser  que  la  ddsunion  des  architectes  et  le 
changement  du  plan. 

Adieu,  mon  eher  Mardchal,   je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable, 

en  faisant  des  herdtiques  voeux  pour  votre  entiere  reconvalescence,  mon 

eher  Mardchal,  votre  trds  fidele  et  vdritable  ami  „     ,      . 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


659.  AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  ERBPRINZ  VON 
ANHALT -DESSAU  IN  GLATZ. 

Berlin,  13.  Januar  1742. 
Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ew.  Liebden 
hätten  Mir  nicht  leicht  eine  angenehmere  Nachricht  geben  können,  als 
die,  welche  Dieselbe  Mir  von  Eroberung  der  Stadt  Glatz  in  Dero 
Schreiben  vom  9.  d.,  welches  der  Hauptmann  v.  Bülow  sogleich  an 
Mich  eingehändiget,  gegeben  haben.  Es  ist  Mir  solche  auch  um  so 
viel  erfreulicher  gewesen,  als  Ich  Mir  dergleichen  nach  denen  in 
Ew.  Liebden  letzterem  Schreiben  angeführeten  Umständen  sobald  nicht 
vermuthen  können.  Ich  bin  dahero  Ew.  Liebden  für  die  so  wohl 
gemachte  Disposition  als  gute  Ausführung  dieser  Entreprise  sehr  obligiret, 
und  zweifele  nicht.  Dieselben  werden  die  weitern  Anstalten  solchergestalt 
machen,  damit  der  Feind  sich  auch  endlich  bequeme,  das  dortige  Schloss 
zu  quittiren.  Wobei  dann  Ew.  Liebden  das  nöthige  besorgen  werden, 
damit  sowohl  der  Magistrat  und  die  Bürgerschaft  der  Stadt  Glatz  als 
auch  die  sämmtlichen  geist-  und  weltlichen  Stände  der  Grafschaft  Mir 
huldigen  und  den  Eid  der  Treue  ablegen  müssen.  Ich  bin  Ew.  Liebden 
freundwilliger  Vetter 

Die  Stände  müssen  in  vier  Wochen  citiret  werden  nach  Glatz,  und 
daselbst  werden  Sie  in  meinem  Namen  die  Huldigung  abnehmen.  Ich 
bedanke  Ihnen   vor   der   guten  Art,    wormit   Sie   es   zu  Wege   gebracht 

^^^^"-  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


66o.     AU   ROI    DE    POLOGNE  A  DRESDE. 

Berlin,    15  janvier  1742. 

Monsieur  mon  Frdre.  J'ai  regu  la  lettre  qu'il  a  plu  ä  Votre  Ma-' 
jeste  de  m'ecrire  du  10  de  ce  mois,  et  je  suis  tr^s  sensible  aux  nouvelles 
assurances  d'amitie  qu'EUe  m'y  donne,  et  de  la  satisfaction  qu'Elle 
tdmoigne  de  ressentir  de  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici,  pour  conquerir  pour 
Votre  Majestd  les  niovinces  qui  doivent  faire  un  jour  son  partage. 

J'espdre  que  Votre  Majestd  voudra  bien  etre  persuadde  qu'attache 
comme  je  suis  inviolablement  k  Ses  intdr^ts  par  les  noeuds  de  l'union 
la  plus  etroite  qui  subsiste  si  heureusement  entre  nous,  une  de  mes  plus 
douces  Operations  sera  toujours  d'y  contribuer  autant  qu'il  me  sera 
possible. 

Mais  je  me  flatte  en  meme  temps  de  la  justice  et  de  l'equite  de 
Votre  Majestd  qu'Elle  ne  trouvera  pas  mauvais  si ,  dans  la  Situation 
presente  des  affaires  et  des  opt5rations  militaires ,  je  ne  saurais  remplir 
Ses  ddsirs  par  rapport  ä  la  demande  qu'Elle  m'a  bien  voulu  faire  de 
Lui  evacuer  la  ville  d'Olmütz,  ou  quelque  autre  place  en  Moravie,  qui 
peut  Lui  faciliter  la  communication  avec  ses  Etats. 

Votre  Majeste  sait  que  ce  sont  mes  troupes  qui  ont  conquis  tous 
ces  pays-lä,  quoiqu'ä  la  veritd  uniquement  pour  Lui  en  procurer  la 
possession. 

Toutes  mes  dispositions  y  sont  faites  d'une  fagon,  tant  par  les 
ddpöts  de  magasins  que  j'ai  commence  ä  former  ä  Olmütz  et  dans  autres 
places  pour  la  subsistance  indispensable  des  troupes,  que  par  les  autres 
arrangements  ndcessaires  afin  d'^tre  en  6tat  de  maintenir  ces  conquetes 
pour  Votre  Majeste ,  et  de  pousser  toujours  en  avant  pour  ouvrir  vi- 
goureusement  la  campagne  prochaine,  qu'il  m'est  absolument  impossible 
de  me  dessaisir  de  ces  places  et  de  ces  provinces  sans  que  les  intdrets 
de  la  cause  commune,  et  ceux  meme  de  Votre  Majeste,  en  soufirent 
considerablement  et  de  maniere  ä  deranger  totalement  le  plan  des 
Operations  futures,  dont  Votre  Majestd  et  nos  allids  seraient  les  premiers 
ä  se  ressentir. 

Au   reste,    Votre  Majestd  peut   etre    persuadde   que  les  pays  et  les 

provinces  qui  Lui  sont  destinds  seront  toujours  mdnagds  autant  qu'il  est 

possible  et  que  la  subsistance  ndcessaire  des  troupes  et  les  circonstances 

prdsentes  le  voudront  permettre,  puisque  rien  au  monde  ne  me  sera  plus 

agrdable  que  de  trouver  souvent  des  occasions  pour  contribuer  quelque 

chose  ä  Sa  satisfaction,    et    pour  Lui    donner   les  preuves   les  plus  con- 

vaincantes   de   l'amitid   invariable  et  de  la  considdration  distingude  avec 

laquelle  je  serai  etc.  .^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


lO      

66 1.    AU  CONSEILLER  PRIVE:  DE  GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN 

[A  MANNHEIM]. 

Potsdam,   15  janvier  1742, 

Je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  votre  depeche  du  9  de  ce 
mois,  par  laquelle  j'ai  vu  le  triste  etat  oü  sont  les  affaires  du  roi  de 
Boheme  tant  en  Baviere  que  dans  la  Haute- Autriche ,  chose  que  le 
mardchal  de  Schmettau  leur  a  prddite  assez  de  fois,  en  leur  voyant  faire 
de  si  mauvaises  manceuvres.  Quoique  je  n'aie  pas  trop  lieu  d'^tre 
content  des  mani^res  dont  le  Roi  a  use  vers  moi,  lorsque  le  vent  lui 
soufflait  en  poupe,  me  faisant  alors  d'abord  des  chicanes  sur  mes  quartiers 
d'hiver  et  sur  les  rdgiments  qui  y  sont,  et  que  j'aie  lieu  de  craindre 
que,  quand  j'aurai  tout  fait,  on  ne  laisse  pas  de  me  payer  d'ingratitude, 
ndanmoins,  par  amour  du  Roi  et  de  la  cause  commune ,  je  tächerai  de 
partir  dans  une  couple  de  jours,  autant  qu'il  sera  possible,  et  de  faire  k 
l'ennemi  une  diversion  puissante,  neanmoins  k  cette  condition  expresse 
qu'on  me  laisse  la  disposition  absolue  sur  les  troupes  saxonnes  et 
frangaises  qui  y  sont  sous  Polastron ,  afin  que  je  puisse  agir  selon  que 
je  trouVerai  conforme  aux  intdr^ts  de  la  cause  commune. 

Si  pn  veut  accorder  cela,  je  tächerai  de  faire  ä  l'ennemi  une 
diversion  pour  l'obliger  de  rebrousser  le  chemin  de  la  Baviere ;  sinon, 
je  suis  persuade  que  le  roi  de  Boheme  trouvera  lui-meme  que  je  ne 
pourrais  pas  servir  la  en  subalterne,  et  que  je  ne  pourrais  pas  exposer 
mes  troupes  k  ^tre  ruinees  avec  des  gens  qui  entendent  si  mal  leur 
mdtier,  et  qui  fönt  des  bevues  si  inconsiderdes  qu'on  a  de  la  peine  ä 
les  croire. 

Quant    ä   l'article  de   l'argent,    vous  pouvez  assurer  au  Roi  que  je 

m'acquitteräi  fid^lement  de  tout  ce  que  j'ai  promis  sur  l'article  de  Glatz, 

mais  pour  d'autres  prets  d'argent,  je  ne  pourrai  les  faire  sans  avoir  des 

süretds    entieres,    quoique  cela  se  puisse  faire  en  secret  entre  moi  et  le 

roi  de  Boheme,    et  on  trouvera  alors  assez  de  moyens  pour  habiller  la 

possession  du  cercle  de  Königgrätz  que  je  demande  pour  hypotheque.  ^ 

Vous  insinuerez  tout  cela  d'une  maniere  convenable  au  roi  de  Boheme, 

et  i'en  attends  la  reponse  au  plus  tot.     Je  suis  etc.  „     , 

•*  ^  ^  -^  Federic. 

Si  on  vous  demande  un  pret  d'argent,  vous  6tes  assez  instruit  que 
cela  ne  se  fera  pas  autrement  que  sur  une  hypotheque  sur  Königgrätz. 
II  me  semble  que  le  Service  signale  que  je  viens  de  rendre  au  roi  de 
Boheme,  en  tächant  de  le  tirer  dun  si  grand  embarras,  merite  quelque 
reconnaissance. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  Am  16.  Januar  entwirft  Podewils  nach  den  ihm  an  demselben  Tage  zu  Char- 
lottenburg mündlich  ertheilten  Weisungen  des  Königs  einen  eingehenderen  Erlass  an 
Klinggräffen  über  diese  Frage;  der  Gesandte  soll  betonen  ,,que  je  ne  pretends  garder 


II     

662.     AU  ROI  DE  BOHEME  [A  MANNHEIM]. 

Potsdam,    15  janvier  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Je  suis  extremement  mortifid  de 
la  nouvelle  que  Votre  Majest(5  vient  de  m'apprendre ;  je  n'entrerai  dans 
aucun  detail  des  fautes  qui  l'ont  occasionnee,  mais  simplement  des 
rem^des  que  Ton  peut  y  porter.  Je  suis  pret  ä  La  servir  encore  cette 
fois  ici ,  et  je  volerai  moi-ni6me  au  secours  de  la  Moravie  et  de  mon 
alli^;  mais  vu  l'ignorance  et  la  mauvaise  conduite  des  gdne^raux,  je 
deraande  le  commandement  des  Saxons  et  du  corps  de  Polastron ;  en 
ce  cas  je  me  fais  fort  de  rendre  la  diversion  complete;  si  je  trouve  de 
la  difficulte  ä  y  rdussir,  je  les  vaincrai,  mais  je  ne  ferai  pas  marcher 
un  Soldat  si  je  n'ai  le  commandement  de  tout  ce  corps. 

Je  prie  Votre  Majeste  de  ne  point  oublier  le  z^le  avec  lequel  je 
Lui  suis  attachd,  et  de  faire  la  diffdrence  entre  les  vrais  et  les  faux  amis. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  possible,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin, 
de  Votre  Majestd  le  tr^s  fid^le  fr^re  et  allie  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


663.     AU   CARDINAL   DE  FLEURY  A  ISSY. 

Potsdam,    15  janvier  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  demande  pardon  si  je  vous  ecris 
aujourd'hui  fort  ä  la  häte,  mais  le  nombre  d'affaires  qui  me  sont  venues 
m'empechent  de  faire  autrement. 

Je  commence  par  oü  je  devrais  finir.  Vous  savez  la  catastrophe 
de  la  Haute  -  Antriebe  et  de  la  Bavi^re.  Vous  savez  comme  Neipperg 
a  dupe  Broglie  ä  Pisek ,  et  en  un  mot  toutes  les  fautes  qu'on  a  faites 
depuis  trois  semaines.  Vous  devez  par  lä  remarquer  que  je  vous  ai 
conseilld  en  fiddle  allie  de  ne  point  eloigner  le  mardchal  de  Belle -Isle 
de  l'armde,  puisque  vous  voyez  quel  ddsordre  fait  naitre  l'absence  d'un 
seul  homme.  Je  pars,  et  je  vais  amasser  de  troupes  ce  que  je  pourrai, 
pour  faire  une  diversion  en  Moravie  et  meme  en  Basse-Autriche,  pourvu 
que  m'on  donne  les  Saxons  et  le  corps  de  Polastron  sous  mes  ordres ; 
sinon,  je  ne  suis  plus  responsable  de  ce  qui  en  arrivera,  et  je  m'en 
lave  les  mains;  je  ferai  du  moins  ce  que  je  pourrai,  et,  si  les  Saxons 
sont  raisonnables ,  vous  pouvez  vous  tranquilliser  sur  la  Haute- Autriche 
et  la  Bavi^re.  Enfin,  mon  zde  pour  la  cause  commune  me  fera  tenter 
l'impossible,  et  je  n'ai  aucun  doute  dans  la  rdussite  de  ce  dessein. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 
tres  fid^le  ami  et  cousin  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


ce  district  que  pour  la  suret6  du  remboursement  de  l'argent  que  j'avance  au  roi  de 
Boheme ,  qu'il  ne  sera  demembr^  ni  aliene  pour  jamais  de  ce  royaume ,  mais  qu'en 
tout  cas  je  le  poss^derai  a  titre  de  fief." 
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664-      AU   MARI^CHAL    DE   FRANCE    CÖMTE    DE    BELLE -ISLE 
A  FRANCFORT   SUR-LE-MAIN. 

Potsdam,    15  janvier  1742. 

Mon  eher  Mardchal.  Liforme  par  le  roi  de  Boheme  lui-m6me  du 
danger  que  court  la  Baviere,  je  me  mets  en  chemin  pour  aller  k  l'arnide, 
et  je  demande  ä  Monsieur  de  la  Saxe  le  commandement  de  ses  troupes, 
de  meme  que  Celles  de  M.  Polastron,  pour  ddloger  avec  eux  le  prince 
Lobkowitz  \  d'Iglau ,  et  pour  pousser  en  avant.  Vous  voyez  par  lä 
combien  je  suis  attach€  k  la  cause  commune,  mais  j'avertis  d'avance 
qu'un  roi  de  Prusse  ne  sert  pas  en  subalterne,  et  qu'il  doit  Commander 
oü  il  se  trouve.  C'est  pourquoi  je  dois  m'attendre  k  ce  que  les  Saxons 
me  remettent  le  commandement  de  leurs  troupes,  et  que  M.  de  Polastron 
agisse  en  consdquence. 

Adieu,  mon  eher  Mardchal,  je  suis  surchargd  d'affaires,  mais  je 
vous  demande  ä  corps  et  ä  cris,  car  vos  troupes  frangaises,  qui  sont 
des  heros  sous  vos  ordres,  ne  sont  que  des  c sous  Broglie. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable  votre  inviolable  ami 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  ^  C  U  C  1  IC. 


665.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,    16.  Januar  1742. 

.  .  .„Se.  Königl.  Majestät  verlangen,  Ew.  Excellenz  heute  Nach- 
mittag zu  Charlottenburg  zu  sprechen.  Hiernächst  haben  Se.  Königl. 
Majestät  allergnädigst  befohlen,  dass  einige  Dero  auswärtiger  Ministres 
nachstehender  Massen  instruiret  werden  sollen,  nämlich  der  v.  Mardefeld, 
dass  er  dem  russischen  Hofe  alle  Versicherung  geben  soll  von  Sr.  Königl. 
Majestät  aufrichtigem  Verlangen,  mit  demselben  eine  beständige  und 
genaue  Freundschaft  zu  unterhalten,  wie  dann  auch  Se.  Königl.  Majestät 
geneigt  wären,  mit  der  Kaiserin  von  Russland  einen  Traitd  d'amitid  zu 
schliessen. 

Der  Graf  Podewils  in  Holland:  Sich  sehr  genau  und  gründlich 
zu  erkundigen,  ob  die  vorseiende  Augmentation  daselbst  noch  stattfinden 
werde  oder  nicht.  Denen  Staaten  daselbst  soll  er  alle  Ombrage  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  benehmen,  die  bisherigen  Bruits  von  einer  üblen 
Intention  des  Königs  Majestät  als  Calomnien  declariren  und  dabei  sagen, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  expresse  und  wirklich  ein  Regiment  von  der 
weselschen  Garnison  anhero  marschiren  liessen :  Marque,  dass  es  Dero- 
selben  nicht  in  den  Sinn  gekommen,  einige  Truppen  nach  dem  Clevischen 
marschiren  zu  lassen; 

An  Graf  Finckenstein  nach  Kopenhagen:  Wie  es  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät sehr  angenehm  gewesen,  dass  der  p.  v.  Schulin  so  soHde  geurtheilet 
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und  sich  so  wohl  gegen  ihn  herausgelassen.  Er  sollte  desfalls  dem 
V.  Schulin  Namens  Sr.  Königl.  Majestät  ein  sehr  gratieuses  und  obligeantes 
Compliment  machen  und  denselben  ersuchen  in  solchen ,  seinem  Herrn 
und  dessen  Landen  so  nützlichen  Mesures  zu  continuiren,  als  welches 
zur  Ruhe  im  Reiche  ein  grosses  beitragen  würde,  da  sonsten,  wenn  die 
dänische  Auxiliairtruppen  mit  denen  hanöverschen  länger  combiniret 
in  Teutschland  blieben,  man  billig  daher  grosse  und  landverderbliche 
Unruhen  im  Reiche  zli  besorgen  hätte.  Uebrigens  würden  Se.  Königl. 
Majestät  die  Freundschaft  des  Königs  von  Dänemark  jederzeit  sehr  hoch 
halten  und  solche  auf  alle  Weise  zu  continuiren  bemühet  sein. 

An  den  p.  v.  Chambrier :  Er  sollte  sehr  genau  sondiren ,  und  zu- 
verlässig melden ,  ob  der  Cardinal  vor  die  Sachsen  portiret  sei  oder 
nicht?  Und  ob  er  intendire,  in  Teutschland  eine  Esp^ce  von  fiquilibre 
zu  etabliren,  um  darin  nur  lauter  kleine  Herren  (Regulos)  zu  haben  und 
einen  mit  dem  andern  zu  balanciren?  Wie  er,  der  p.  v.  Chambrier  ver- 
meine, dass  der  Cardinal  im  Grunde  seines  Herzens  gegen  Se.  Königl. 
Majestät  sei  und  gedächte,  ob  er  von  Sr.  Königl.  Majestät  jaloux  sei 
und  was  er  deshalb  vor  Mesures  nehmen  möchte,  wozu  eigentlich  die 
grosse  Augmentation  in  Frankreich  abzielte  etc.?" 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


666.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Berlin,   i8  janvier  1742. 

Monsieur  mon  Frdre.  C'est  avec  plaisir  que  j'ai  vu  par  votre  lettre 
du  15  de  ce  mois  que  vous  etes  heureusement  retourne  chez  vous,  ce 
dont  je  vous  fdlicite  de  tout  mon  coeur,  en  vous  demandant  excuse  de 
ce  que  mon  de'part  m'empeche  de  vous  rdpondre  moi-meme.  Si  vous 
tdmoignez  d'avoir  etd  satisfait  du  peu  de  sdjour  que  vous  avez  fait  ici, 
je  ne  le  suis  pas  moins  de  votre  agrdable  compagnie,  quoique  j'eusse 
souhaite  d'en  profiter  plus  longtemps.  Cependant,  je  vous  remercie  de 
'la  communication  de  vos  nouvelles  de  Russie,  quoique  peu  consolantes, 
et  je  fais  des  voeux  pourque  celles  qui  suivront  rdpondent  ä  vos  ddsirs. 
Quant  ä  votre  secrdtaire  de  Idgation  nommd  Gross,  ^  j'ai  ordonnd  au 
p.  de  Mardefeld  de  solliciter  fortement  sa  ddlivrance  autant  qu'il  sera 
possible,  et  vous  pouvez  compter  sur  l'ardeur  de  ses  soins.  Je  suis 
plus  que  jamais  avec  une  tr^s  sinc^re  amitid ,  Monsieur  mon  Frdre, 
votre  tres  bon  et  trds  fidele  frere 


F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  Verhaftet  als  Anhänger  des  Grafen  Ostermann. 
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667.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

ä  3  lieues  de  Dresde,  ce  i8'  janvier   1742. 

Monsieur  mon  Frdre.  Je  ne  ptiis  m'empecher  de  remercier  encore 
une  fois  Votre  Majestd  de  toutes  les  amities  et  les  attentions  qu'Elle 
m'a  tdmoigndes  pendant  mon  court  sdjour  de  Dresde ;  j'aurais  souhaite 
de  profiter  plus  longtemps  de  la  compagnie  d'un  aussi  eher  a\\{&,  et  il 
n'y  avait  que  les  propres  intdrets  de  Votre  Majeste,  et  ceux  du  roi  de 
Boheme,  de  capables  de  me  faire  quitter  si  promptement  Sa  cour,  dont  je 
conserverai  toujours  l'agreable  souvenir.  Je  La  prie  encore  de  vouloir 
donner  au  Chevalier  de  Saxe  des  ordres  pour  agir  de  concert  dans 
l'expddition  d'Iglau,  qui  de  l'aveu  de  tout  ceux  ä  qui  j'en  ai  detailld  le 
plan,  a  €t6  approuvde. 

J'esp^re    que    dans    trois    semaines    je    pourrai   La    fdliciter    sur    la 

possession  paisible  de  toute  la  Moravie;   je   prie  en  meme  temps  Votre 

Majestd  d'avoir  en  moi  cette  confiance  cordiale  qui  est  le  vrai  fondement 

des    unions    solides ,    d'autant   plus  que  dans  toutes  les  occasions  je  me 

ferai  un    plaisir   de    Lui    tdmoigner   la   sincdritd    de    mes   intentions ,    et 

combien  je  suis  avec  estime    et  consideration ,  Monsieur  mon  Frdre,  de 

Votre  Majestd  le  trds  fidele  frdre  et  allid  ^     , 

Federic. 

Oserais-je  prier  Votre  Majeste  de  vouloir  encore  assurer  la  Reine 
de  mon  parfait  attachement? 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt-Staatsarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


668.      AU    ROI    DE    BOHEME    A   MANNHEIM. 

Von  dem  Generalfeldzeugmeister  Freiherrn  v.  Schmettau. 

Prague,   22  janvier  1742,  apr^s-midi  a  2  heures. 

Sire.  Les  respectueuses  attentions  que  je  dois  ä  Votre  Majestd 
m'obligent  ä  Lui  rendre  compte  de  I'empressement  du  Roi  mon  raaitre 
pour  le  Service  de  Votre  Majestd.  Nous  sommes  parti  le  18  de  janvier 
de  Berlin  avec  le  Roi,  et  dtant  arrives  hier,  le  19,  ä  midi  ici^  avec  Sa 
Majestd,  le  roi  de  Pologne,  apres  le  diner,  ayant  reconduit  le  Roi 
mon  maitre  dans  son  appartement,  ils  firent  appeler,  pour  consjater  en 
notre  prdsence  un  plan  d'opdration  et  pour  discuter  toute  la  matiere, 
les  personnes  suivantes,  k  savoir  M.  le  comte  de  Brühl,  premier  ministre 
du  roi  de  Pologne,  M.  Desalleurs  et  M.  de  Valory,^  tous  deux  envoyds 
de  Sa  Majestd  Trds  Chrdtienne,  et  ma  personne. 

Le  Roi  mon  maitre,  parlant  k  Sa  Majestd  le  roi  de  Pologne,  lui 
ddclara  que,    quoiqu'il   eüt    dejä  envie  de  venir  faire  visite  au  mois  de 

I  Sic,  für  ce  20.  —  2  Sic,  für  ä  Dresde.  —  3  Vergl.  Valory's  Schreiben  an 
Sechelles,  Dresden  19.  Januar,  Campagne  des  marechaux  de  Broglie  et  de  Belle-Isle, 
Bd.  III,   Amsterdam  1772,    S.   248. 
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fdvrier  ä  Sa  Majeste  Polonaise,  cependant  les  affaires  et  conjonctures 
survenues  prtfsentement  l'aväient  oblige  d'anticiper  cet  honneur  qu'il 
s'etait  voulu  donner,  et  d'autant  plus  que  les  circonstances  dans  les- 
quelles  se  trouvait  M.  de  S(fgur  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  et 
d'infanterie  frangaise  et  bavaroise  dans  la  Haute-Autriche,  et  l'exposition 
dans  laquelle  etait  toute  la  Baviere  pour  devenir  le  theätre  de  la  guerre 
et  etre  exposee  aux  ravages  des  ennemis,  ne  pouvaient  pas  etre  regardees 
des  autres  allids  avec  un  oeil  indifferent ;  et  que ,  quoique  les  troupes 
prussiennes  eussent  davantage  besoin  de  repos  que  celles  d'aucun  allie, 
pour  avoir  fait  campagne  12  ä  13  mois  de  suite,  hiver  et  ete,  et 
avoir  supportd  les  trois  quarts  de  ce  temps  elles  seules  le  fardeau  de 
la  guerre  et  toutes  les  forces  autrichiennes ,  cependant,  ayant  trouve 
indispensable,  lorsqu'il  s'agissait  de  sauver  un  si  beau  corps  de  troupes 
comme  sont  celles  de  Sa  Majeste  Tres  Chrdtienne ,  et  de  secourir  en 
nieme  temps  un  allie  pour  lequel  eile  avait  une  si  haute  estime,  dans 
ses  besoins  les  plus  pressants  qui  pussent  jamais  exister,  Sa  Majestd 
avait  trouve  ä  ajouter  ä  ces  deux  raisohs,  quoique  plus  que  süffisantes, 
encore  les  suivantes ,  k  savoir  qu'il  serait  tres  prejudiciable  ä  la  gloire 
des  armes  des  allies.  d'^tre  une  fois  plus  forts  en  nombre  de  troupes 
que  les  ennemis,  et  les  laisser,  cependant,  agir  offensivement  et  enlever 
des  corps  de  troupes,  villes,  et  forteresses,  dans  le  temps  oü  ils  auraient 
du  dejä,  par  les  opdrations  faisables,  etre  rencognds  dans  la  Hongrie 
et  la  Stirie. 

De  plus,  que,  si  l'on  tardait  ä  y  porter  les  remedes  les  plus  effi- 
caces,  il  est  constant  que  les  ennemis  s'empareraient  de  Passau  et  de 
toute  la  riviere  d'Inn,  jusqu'en  Tirol,  et  du  Danube,  jusqu'ä  Ratisbonne 
et  Donawerth,  ä  cause  de  la  quantitd  de  milice  legere  qu'ils  ont;  et 
que,  dans  cette  position,  lorsque  l'ennemi  aurait  pu  s'emparei*  de  Passau, 
Schärdingen  et  Braunau,  les  desavantages  pour  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne des  allies  devenaient  aussi  desavantageux  qu'il  est  possible,  et 
donneraient  occasion  aux  ennemis  de  nous  faire  la  guerre  dans  notre 
propre  pays,  offensivement,  et  d'ouvrir  meme  la  campagne  de  meilleure 
heure  que  nous,  quoique  avec  un  nombre  de  troupes  regldes  beaucoup 
inferieur.  A  quoi  il  y  avait  encore  ä  ajouter,  que,  dans  la  Saison  prä- 
sente, ce  serait  le  seul  moyen  de  deloger  l'ennemi  du  poste  notoirement 
si  avantageux  entre  Budweis ,  Wittingau  et  Tabor ,  qu'on  leur  avait 
abandonnd  ci-devant  si  mal  ä  propos,  ä  cause  que  la  force  de  ce  poste 
consiste  principalement  dans  la  quantitd  d'etangS ,  rivi^res  et  marais 
qui  l'entourent;  que  la  prdsente  gelde  donnant  passage  ä  tous  ces 
inconvdnients ,  il  paraissait  indubitable  de  les  en  ddloger.  Que  pour 
cet  effet,  puisque  le  tout  ddpendait  de  la  promptitude  de  l'execution  et 
ä  profiter  des  circonstances,  Sadite  Majestd  Prussienne  avait  accdle'rd 
son  voyage ,  pour  se  porter  elle-meme  ä  la  t6te  de  ses  troupes ,  pour 
faire  les  opdrations  conjointement  avec  les  autres  allids,  environ  de  la 
maniere  suivante : 
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Que  toutes  les  troupes  saxonnes  qui  se  trouvent  actuellement  du 
cötd  de  Polna  et  Teutschbrod,  de  ra^me  que  celles  de  Sa  Majest,^  Tres 
Chrdtienne  qui  se  trouvent  de  ce  c6t(§-lä,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
gendral,  M.  le  comte  de  Polastron,  se  rduniront  ä  celles  de  Sa  Majeste 
Prussienne ,  et  sous  ses  ordres ,  pour  aller  en  force ,  conjointement  et 
Selon  les  dispositions  que  Sadite  Majeste  fera  pour  cela,  chasser  les 
ennemis  du  poste  d'Iglau,  poste  oü  les  ennemis  ont  non  seulement  un 
grand  magasin,  mais  qui  couvre  outre  cela  tout  le  pays  situe  derri^re, 
vers  TAutriche,  auquel  les  ennemis  n'ont  encore  point  ou  peu  touch(^, 
pour  se  conserver  les  vivres  et  fourrages  pour  l'avenir;  et  qu'en  möme 
temps  ce  poste  d'Iglau  couvre  et  met  absolument  en  sürete  tous  les 
quartiers  des  Saxons  et  Frangais  dans  le  cercle  de  Czaslau,  et  leur 
procurerait  la  subsistance  et  ä  faire  ^  en  avant  des  magasins  pour  les 
Operations  de  la  prochaine  campagne,  d'autant  plus  que,  comme  Sa 
Majeste  Prussienne  se  propose  d'avancer,  cette  expedition  d'Iglau  faite, 
vers  la  Taya,  cela  donnerait  lieu  aux  troupes  saxonnes  et  frangaises 
d'avancer  en  egale  ligne  toujours,  en  se  cantonnant  dans  une  proximitd 
ä  pouvoir  s'entresecourir ,  et  de  deloger  les  ennemis  de  Pilgram ,  Pot- 
schaken  et  Teltsch. 

II  est  evident  que ,  dans  une  teile  position ,  les  >  ennemis  de  deux 
choses  doivent  faire  l'une, 

savoir  que  M.  de  Lobkowitz  doit  tirer  ä  soi  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  avec  tout  le  corps  qui  est  entre  Budweis  et  Tabor,  pour  venir 
en  avant  de  nos  trois  corps  et  hasarder  un  coup  de  coUet,  auquel  cas 
M.  le  mardchal  de  Broglie,  connu  pour  suffisamment  vigilant  et  attentif,  ne 
manquerait  pa«  de  s'emparer  des  postes  de  Budweis,  Wittingau  et  Tabor, 
et  de  regagner  par  consdquent  la  communication  par  Freistadt  avec 
iM.  de  Sdgur  ä  Linz. 

Mais  comme  il  n'est  pas  naturel  que  les  ennemis,  qui  ne  pourront 
tout  au  plus  rassembler  que  30,000  combattants  de  troupes  rdglees, 
veuillent  hasarder,  contre  plus  de  40,000  de  troupes  infiniment  meilleures, 
la  seule  armee  sur  laquelle  roulent  toute  leur  esperance  et  salut,  le  parti 
le  plus  raisonnable  que  les  enremis  puissent  prendre  parait  etre  celui-lä, 
que,  d'abord  qu'ils  nous  verront  faire  le  mouvement  vers  Iglau,  ils  ne 
tarderont  pas  un  moment  pour  gagner  la  rivi^re  de  Taya  et  se  mettre 
avec  toutes  leurs  forces,  depuis  Weitra,  Böhmisch-Waidhofen,  Drosendorf, 
Hardegg,  Znaym,  Laa,  Nikolsbourg,  Feldsberg,  jusqu'ä  Lundenburg,  oü  la 
Taya  entre  dans  la  March  ou  Morawa,  afin  de  couvrir  par  la  l'Autriche, 
si  longtemps  qu'il  est  possible,  ce  qui  leur  doit  importer  infiniment 
plus  que  tout  le  reste,  et  aussi  parce  que,  ne  le  faisant  pas,  nos  troupes 
prussiennes,  saxonnes  et  fran^aises,  apr^s  avoir  gagnd  la  Taya,  pour- 
raient  sans  difficultd,  avancer  jusque  sur  le  Danube  et,  en  masquant  le 
seul  passage  du  pont  de  Vienne,    devenir  non  seulement  maitresses  des 

I  Sic. 


deux  quartiers  d'Autriche,  Unter-  et  Ober-Mannhardsberg,  sans  fatiguer 
en  aucune  maniere  les  troupes,  mais  au  contraire,  en  avangant  toujours 
en  cantonnant  dans  un  pays  tres  abondant  tant  pour  la  subsistance 
qua  pour  l'amas  d'un  tr^s  grand  magasin.  II  parait  meme  impossible 
que  les  ennemis  puissent  nous  laisser  prendre  ce  parti-lä,  parce  qua 
sans  cala  il  est  dvident  que  nous  les  couperions  tout-ä-fait  de  l'Autriche 
et  du  Danube,  apr^s  avoir  gagne  le  bord  de  notre  c6tö  du  Danube, 
puisque,  apres  cala,  notre  ligne  depuis  Krems  jusqu'ä  Horh,  et  apr^s 
cala  depuis  Spitz  par  Zwettl  ä  Weitra,  sera  raccourcie  toujours,  et  que, 
d'abord  que  nons  daviendrions  en  dgalitd  entre  Weitra  et  Mauthausen,  il 
n'y  aurait  plus  de  ressource  pour  eux. 

Quelconque  de  ces  deux  cas  qui  arrive,  il  parait  indubitable  que 
nous  gagnerons  par  cetta  Operation  incessamment  la  communication 
avec  la  Haute  -  Autriche.  II  raste  donc  le  seul  doute  si  M.  de  Segur 
pourra  se  tenir  assez  longtemps  pour  attendre  que  nous  puissions  lui 
donnar  la  main ,  ce  qu'il  faut  espdrer ;  mais ,  en  mettant  cependant  la 
chosa  au  pire  ,  les  Autrichiens  nous  auraient  enlevd  la  Haute  -  Autriche, 
et  nous  laur  enl^verons  toute  la  Moravie,  ä  Brunn  pr^s,  qui  se  trouvera 
bloqud  ,  et  la  bonna  moitid  de  la  Basse  -  Autriche ,  en  les  mettant  an 
m^me  temps  dans  une  Situation  ä  devoir  couvrir  la  Hongrie  avec  un 
gros  Corps  de  troupes ,  et  ä  teiiir  sur  le  Danube ,  pendant  le  reste  da 
l'hiver,  toutes  les  fofces.  Par  consdquent,  leur  gaucha,  qui  serait  sur 
rinn  dans  ce  dernier  cas,  ne  paut  pas  etre  en  assez  de  force  pour  que 
les  Bavarois,  avec  leurs  troupes  rdgldes  et  milices,  ne  puissent  leur 
däfendre  le  passage,  pour  la  moins  autant  que  M.  le  marechal  de  Broglia, 
en  cas  da  basoin ,  apres  avoir  regagnd  le  reste  de  la  Boheme ,  puisse 
envoyar  quelques  bataillons  pour  les  renforcer. 

Quoique  cette  proposition  du  Roi  mon  maitre  et  son  idde  parüt  ^tre 
l'unique  qui  put  etra  adoptda,  meme  avec  aviditd,  des  autres  allids, 
cependant  il  trouva  ä  Dresde,  dans  la  susdite  antravue,  bien  des  contrastes 
de  si  et  de  mais  et  da  quand,  lasquels,  quoique  trds  faibles,  furent  appuyds 
beaucoup  de  M.  le  Comte  de  Saxe.  Cependant,  comme  le  gros  de 
leurs  exceptions  ne  roula  que  sur  le  defaut  du  pain  des  Saxons,  Sa 
Majeste  Prussianne  y  coupa  court,  an  pranant  quelqua  plis  da  sdrieux: 
il  leur  ddclara  que,  comme  les  allids  pourraient  fort  bien  juger  que  lui, 
de  son  cötd ,  apr^s  avoir  conquis  tout  le  pays  qu'il  pretendait ,  avait 
moins  de  raison  qu'aucun  autre  allid  de  fatiguer.  ses  troupes,  et  que  ce 
qu'il  faisait  en  cala,   n'dtait  prdcisement  qua 

1  °  pour  gagnar  aux  Saxons  la  Moravie, 

2  °  de  sauver  le  corps  des  troupes  frangaises  et  bavaroises,  et 

3°  de  garantir  le  pays  hdrdditaire  de  son  meilleur  ami  et  allid,  la 
roi  da  Boheme  et  dlacteur  de  Bavidre, 

de  fagon  qua ,  pour  6ter  tout  prdtexte  de  contraridte ,  il  voulait 
bien  lui-m^ma  passer  par  Prague,  pour  y  concertar  avec  l'intendant- 
gdneral  de  France  les  moyens  pour  la  subsistance  des  troupes  saxonnes, 

Corresp.  Friedr.  II.     II.  2 


du  moins  pour  autant  jusqu'au  temps  que^  l'expedition  d'Iglau  put  etre 
faite ,  puisque  alors  les  troupes  saxonnes  ne  manqueraient  plus  des 
moyens  de  se  procurer  elles-m^mes  dans  les  pays  ennemis  leur  sub- 
sistance.  Le  Roi  declara  de  plus  que,  si  meme,  apres  la  prise  d'Iglau, 
les  Saxons,  soit  sous  pretexte  de  trop  de  fatigues  ou  d'autres  excuses 
de  pareille  nature,  ne  trouvaient  plus  k  propos  d'avancer  an  ^gale 
ligne  avec  eile  vers  Pilgram,  Potschaken  et  Neuhaus,  Sa  Majeste  avan- 
cerait  ceperidant  avec  ses  troupes  vers  la  Taya,  autant  qu'il  serait 
possible  et  que  la  raison  de  guerre  et  la  conduite  des  ennemis  lui  en 
donneraient  Heu,  bien  entendu :  pourvu  que  les  Saxons  resteront  dans  le 
cercle  d'Iglau,  de  fagon  qu'ils  lui  epaulent  toujours  sa  droite. 

Mais  que,  si  au  contraire  les  Saxons  ne  voulaient  pas  concourir 
ä  cette  sa  derniere  declaration ,  le  Roi  mon  maitre  demandait  qü'on 
mettait  d'abord  par  ecrit  un  protocole,  pour  y  noter  sa  proposition, 
comme  aussi  les  objections  d'un  chacun,  afin  que  tous  les  allids  voient 
par  lä  les  raisons  et  sujets  qui  ont  fait  manquer  une  expddition  si  g6ne- 
reuse  et  si  necessaire. 

On  remit  donc  la  totale  rdsolution  au  lendemain,  le  20  janvier, 
entre  lequel  temps  M.  de  Valory,  qui  avait  expedi^  un  courrier  ä  Prague 
ä  M.  de  Sechelles,  re^ut  une  rdponse  tr^s  satisfaisante  ä  l'egard  de  la 
bonne  volontd  des  troupes  frangaises,  comme  aussi  sur  l'article  de  sub- 
sistance  pour  les  troupes  saxonnes.  ^ 

Ainsi,  comme  par  lä  ni  la  cour  de  Saxe,  ni  M.  le  Comte  de  Saxe, 
auquel  on  avait  fait  souvenir  qu'il  dtait  gendral  frangais  et  non  pas 
saxon,  ne  trouverent  plus  aucun  pretexte  d'opposition  ä  ces  desseins,  ils 
promirent  de  concourir  ä  l'expedition  d'Iglau,  mais  ä  condition  qu'ils 
rentreraient  immddiatement  apr^s  dans  les  quartiers  d'hiver. 

Sur  quoi  le  Roi  mon  maitre  partit  incessamment  et  arriva  ici  hier 
au  soir,  oü  tout  fut  rdgle  entre  elle,^  l'intendant  et  les  deux  lieutenants- 
gdneraux  frangais,  le  Comte  de  Baviere  et  de  Gassion  ;'^  6tant  k  noter 
qu'en  chemin  faisant  vers  ici,  le  Roi  rencontra  k  Aussig  le  major  de 
carabiniers,  M.  de  Marsilly,  qui  porta  ä  Dresde  la  rdponse  qu'il  ^  acce'dait 
enti^rement  aux  desseins  du  Roi,  encourageant  en  meme  temps  la  cour 
de  Saxe  pour  n'y  pas  manquer. 

Voilä,  Sire,  l'dtat  dans  lequel  le  Roi  mon  maitre  laisse  les  affaires, 
en  partant  cette  äpres-midi  k  trois  heures  pour  Olmütz,  pour  y  disposer 
et  commencer  incessanvment  1' Operation  en  question.  On  ne  devrait  pas 
douter  que  les  Saxons  ne  s'y  preteront  enti^rement  et  meme  de  meilleure 
gräce  que  par  le  passd,    et  se  mettront  meme  en  dtat  de  faire  au  prin- 

I  Sic.  —  2  Der  Graf  von  Sachsen  schreibt  an  Graf  Rutowski,  Pisek  29.  Januar : 
,,M.  le  mar^chal  de  Broglie  est  furieux  contre  M.  de  Sechelles,  de  ce  qu'il  s'est 
pret6  a  vous  fournir  du  pain  pour  cette  expedition  (bei  Vitzthum  d'Eckstädt,  Maurice 
Comte  de  Saxe,  Leipzig  1867,  S.  418).  —  3  Sa  Majest6.  —  4  Vergl.  über  die  Con- 
ferenz  in  Prag  am  Abend  des  21.  Januar  das  Schreiben  von  Sechelles  an  Broglie,  Prag 
22.  Januar,   Campagne  des  marechaux  de  Broglie  et  de  Belle-Isle  III,   255.   —  5  Sic. 
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tenips  le  sidge  de  Brunn,  et  donneront  par  lä  aussi  aux  autres  alli€s 
la  facilitd  de  .finir  glorieusement  la  guerre  et  k  la  satisfaction  enti^re  de 
Votre  Majestd,  le  Roi  mon  maitre  ayant  cela  pour  son  principal  but. 

J'avais  dejä  fini  cette  ma  tr^s  humble  lettre,  lorsque  l'on  regut  ici 
la  mauvaise  nouvelle  de  la  d^faite  du  comte  de  Törring , '  qui  est  all^ 
s'aventurer  avec  sa  seule  Infanterie,  qu'on  assure  n'etre  pas  plus  forte 
que  de  i,8oo  hommes ,  vers  Schärdingen.  Ce  mal  n'est  pas  grand  ä 
cause  de  la  quantitd  des  hommes  perdus,  niais  k  cause  de  la  Situation 
dangereuse  du  pays  de  Votre  Majest^  et  du  rel^vement  du  courage  des 
ennemis  et  des  suites  mauvaises  pour  M.  de  Segur.  Cependant,  cela 
n'empechera  rien  au  dessein  du  Roi  mon  maitre,  pourvu  que  les  Saxons 
ne  fassent  pas  de  difficultds,  comme  il  est  ä  craindre. 

J'ai  l'honneur  d'etre  avec  la  plus  profonde  veneration,  Sire,  de 
Votre  Majeste  le  trds  humble  et  le  plus  obdissant 

Nach  dem  Concept.  S.  Baron  de  Schmcttau. 


669.      AU  COMTE   DE  BRÜHL,   MINISTRE   DU   CABINET, 
.       A  DRESDE. 

Glatz,   25  janvier  1742. 

Monsieur.  Aussitot  que  je  suis  arrivd  ici,  je  n'ai  pas  manque  de 
prendre  des  informations  par  rapport  aux  affaires  de  la  Moravie.  Autant 
que  j'en  ai  pu  apprendre,  j'ai  tout  lieu  d'espdrer  que  nos  affaires  prendrönt 
lä  un  bon  train,  et  que  tout  ira  k  souhait,  pourvu  que  les  troupes  des 
allids  fassent  leur  devoir,  de  la  maniere  que  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir 
Sa  Majeste  le  roi  de  Pologne,  et  je  me  flatte  de  pouvoir  lui  en  donner 
bientöt  de  bonnes  nouvelles,  dtant  sur  le  point  de  partir  vers  la  Moravie, 
afin  de  mettre  tout  en  ceuvre  ä  la  satisfaction  de  Sa  Majestd  le  Roi 
votre  maitre. 

Quoique  je  sois  pret  du  meilleur  de  mon  cceur  de  la  rendre  con- 
tente,  et  de  faire  preter  l'hommage  du  ä  Sa  Majestd  des  Etats  de 
Moravie,  ndanmoins  j'ai  lieu  de  craindre  qu'avant  que  nous  soyons  en 
dtat  de  nous  emparer  de  la  ville  de  Brunn,  l'afifaire  ne  puisse  rdussir  d'une 
manidre  satisfaisante,  dtant  certain,  qu'avant  que  nous  aurions  ddniche 
les  troupes  ennemies,  et  qu'avant  que  nous  aurions  occupd  ladite  place, 
la  plupart  des  fitats  du  pays  aimera  mieux  de  se  retirer ,  et  que  nous 
trouverions  mille  entorses  dans  notre  chemin.  Par  cette  considdration, 
je  suis  persuadd  que  Sa  Majestd  le  Roi  votre  maitre  voudra  bien 
accorder  ce  delai  ndcessaire ,  jusqu'ä  ce  que  ces  affaires  se  puissent 
rdgler  d'une  manidre  convenable  ä  sa  dignitd. 

Vous  m'obligerez  infiniment,  Monsieur,  si  vous  voudriez  renouveler 
ä  Sa  Majestd  les  protestations  de  mes    sentiments    sinceres  d'une  amitid 

I   17.  Januar. 
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inaltdrable  et  du  devoir  essentiel  que  je  me  ferai  de  lui  marquer  la 
reconnaissance  de  toutes  les  politesses  que  j'ai  regues  pendant  mon 
sejour  ä  sa  cour,  et  vous,  Monsieur,  vous  me  ferez  justice,  si  vous  etes 
persuadd  de  la  consideration  distinguee  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur, 
votre  tr^s  affectionne 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


670.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS   IN   BERLIN. 


Jr  odewils  berichtet ,  Berlin  20.  Ja- 
nuar :  , ,  On  brigue  secr^tement  la  dignite 
^lectorale  ä  Cassel,  et  si  Ton  y  peut  par- 
venir  par  le  moyen  du  nouvel  Empereur 
et  de  la  France ,  il  n'y  a  rien  que  cette 
maison  ne  fasse  pour  se  rendre  l'une  et 
l'autre  favorable.  Mais  comme  on  n'y 
r^ussirait  point  sans  Votre  Majeste,  on  a 
sonde  d6jä  de  long  le  terrain  si  l'on  osait 
bien  s' adresser  ä  Votre  Majeste  pour  ob- 
tenir  Son  assistance  dans  la  poursuite  de ' 
ce  dessein." 


Gl  atz,  26.  Januar  1742. 
Wenn  sie  Churfiirsten  werden 
wollen,  so  müssen  sie  Mir  zum 
wenigsten  ein  ganzes  Regiment  In- 
fanterie an  Oberofficiers ,  Unter- 
officiers  und  Gemeinen  auf  ihre 
Kosten  ganz  complet  stellen  und 
liefern,  welchem  Regiment  Ich 
dennoch  das  Gewehr  und  die  Mon- 
dirung  geben  will.  Alsdann  und 
wann  sie  Mir  das  Regiment  ganz 
complet  überlassen  werden,  Ich 
ihren  Vues  zur  Churwürde  nicht 
conträr  sein  will. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


671.      AU  COMTE   DE   BRÜHL,   MINISTRE   DU   CABINET, 

A  DRESDE. 

Landskron,   27  janvier  1742. 

Monsieur.     Je  vous  adresse  la  lettre   ci-jointe  ä  Sa  Majestd  le  Roi 

votre  maitre,  k  laquelle  je  n'ai  pas  voulu  dcrire  avant  que  je    n'aie  dtd 

au  fait  de  la  Situation  presente  des  affaires  d'ici,  espdrant  que  Sa  Majeste 

voudra  bien  excuser  ce  petit  delai.     Je  trouve   ici   les  affaires  disposdes 

de  mani^re  que  je  puis  croire  que  nos  entreprises  iront  k  souhait.     On 

a  pourvu  les  troupes  de  Sa  Majestd  ainsi  qu'elles  ne  manquent  plus  de 

rien,    et  j'esp^re  que  le  Roi  votre  maitre  aura  bientöt  des  nouvelles  de 

l'entrde  de  ses  troupes  en  Moravie,    oü  on  fournira   k  leur   subsistance, 

et  que  l'ennemi  aura  ete  oh\\g6  de  se  retirer,    sans    que    des  nötres  on 

en  ait  perdu  du  monde.   Je  suis,  au  reste,  avec  une  considdration  parti- 

culidre,  Monsieur,  votre  tr^s  affectionnd  „     , 

'  Federic. 

Nach  einer  Abschrift  im  Königl.  Haupt-Staatsarchiv  zu  Dresden. 
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672.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Landskron,   28  janvier  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Je  ne  saurais  assez  remercier 
Votre  Majestd  de  l'amitid  et  de  la  confiance  qu'Elle  me  temoigne  dans 
Sa  lettre.  Elle  verra  par  ma  fa^on  d'agir  qu'Elle  a  en  moi  un  fidde 
et  bon  allid. 

Je  suis  arrivd  hier  ici,  et  nous  sommes  convenus,  le  Chevalier  de 
Saxe  et  M.  de  Polastron ,  ^  de  marcher  jusqu'ä  Meseritsch  pour  nous  y 
joindre.  Nous  marcherons  ensemble  dans  cet  ordre  vers  la  Taya,  par 
lequel  raouvement  nous  obligons  l'ennemi  ä  dvacuer  Budweis,  Neuhaus 
et  Tabor,  pour  se  mettre  derriere  la  Taya;  en  ce  cas  Votre  Majestd  Se 
verra,  hors  la  ville  de  Brunn,  en  possession  de  la  Moravie  et  de  la 
Haute-Silesie,  dont  j'ose  La  feUciter  d'avance.  Elle  verra,  par  le  soin 
que  je  prendrai  de  la  subsistance  et  du  bon  entretien  de  Ses  troupes, 
combien  j'ai  ä  coeur  tout  ce  qui  peut  Lui  etre  agrdable.  Pourrais-je  La 
prier  en  meme  temps  de  faire  avancer  Son  corps  de  chasseurs  jusques 
au  corps  du  Chevalier,  puisqu'il  nous  sera  d'un  grand  secours  contre 
les  hussards ;  Elle  l'entretiendra,  de  plus,  ici  sans  qu'il  Lui  en  coüte.  Votre 
Majestd  peut  d'ailleurs  6tre  persuadde  que  je  me  porterai  toujours  k  ce 
qui  peut  Lui  ^tre  agreable,  et  je  Lui  promets  qu'ä  Son  premier  ordre, 
en  cas  qu'Elle  en  ait  besoin,  le  prince  d' Anhalt  marchera  avec  40,000 
hommes,  oü  et  quand  Elle  le  desirera. 

La  sürete  de  Votre  Majestd  et  de  Ses  allids  se  fonde  a  prdsent 
uniquement  sur  notre  corps  de  troupes  rduni ;  je  La  prie  de  ne  point 
souffrir  qu'on  dparpille  les  troupes,  mais  de  les  laisser  ensemble  pour 
les  raisons  que  je  Lui  ai  dites  avant  que  de  partir  de  Dresde.  Elle  va 
voir  k  present  quel  effet  admirable  va  faire  la  jonqtion  de  nos  troupes 
pour  notre  avantage  reciproque. 

Les  Frangais  sont  plus  faibles  que  je  n'aurais  pu  m'imaginer,  et  Ton 
ne  peut  donner  le  nom  d'armde  qu'au  corps  que  je  rassemble. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  et  l'amitid  imaginables,  Monsieur  mon 
Frdre  et  Cousin,  de  Votre  Majeste  le  tr^s  bon  frere  et  fiddle  allie 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt- Staatsarchiv  zu  Dresden.     Eigenhändig. 


673.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  MANNHEIM. 

Landskron,  28  janvier  1742. 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.     Je   dois    rendre   compte  k  Votre 
Majeste  Imperiale  que  le  ddsir  de  La  servir,  de  Lui  donner  des  marques 

I  lieber  die  Besprechungen  in  Landskron  vergl.  das  Schreiben  des  Ritters  von 
Sachsen  an  den  Grafen  von  Sachsen,  Teutschbrod  ^o.  Januar,  bei  Vitzthum  d'Eck- 
städt  a.  a.  O.  S.   423. 
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de  la  tendre  ainiti($  que  j 'ai  pour  Elle,  et  de  Lui  etre  utile  dans  un 
moment  oü  je  le  puis,  m'a  fait  vaincre  mille  diiificultds  pour  voler  ä  Son 
secours.  Je  Lui  abrdge  le  detail  de  l'op^ration,  mais  je  me  flatte  qua 
dans  peu  Elle  aura  raison  d'6tre  satisfaite.  Je  La  prie  de  me  con- 
server  Son  amitit?  et  d'etre  persuad^e  que  je  suis  avec  l'amitie'  la  plus 
inviolable,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Majest^  Imperiale 
le  tr^s  fid^le  fr^re  et  allie 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


674.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  22.  Ja- 
nuar :  Der  Marquis  d'Argens  ist  am  20. 
in  Berlin  eingetroffen ,  um  dem  Könige 
einen  Brief  der  Herzogin  -  Regentin  von 
Württemberg  zu  überreichen,  lieber  seine 
Aufträge  hat  er  nichts  durchblicken  lassen, 
als  dass  seine  Fürstin  den  König  persön- 
lich zu  sprechen  wünscht.  Podewils  hat 
ihm  erwidert,  dass  die  Herzogin  wohl 
thun  werde ,  eine  Reise  nach  Berlin  bis 
zum  Herbst  aufzuschieben,  um  den  König 
sicher  zu  treffen. 


Olmütz,   28.  Januar  1742. 

Man  muss  ihn  mit  Politesse 
so  lange  als  es  möglich  ist  hin- 
halten und  ihm  Meine  jetzige  Ab- 
wesenheit bestens  gelten  machen, 
auch  dass  man  noch  zur  Zeit  ohn- 
möglich  urtheilen  könnte,  wann  ehe 
die  Conjuncturen  Meine  Retour  nach 
Berlin  zulassen  würden.  Vielleicht 
dass  er  dann  von  selbst  mit  seinem 
Secret  herausgehet  und  sich  de- 
couvriret.  Ich  soup^onnire,  dass 
es  Propositiones  seind,  die  Ich  nicht 
allerdings  goutiren  dörfte. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


675.     AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Olmütz,  29  janvier  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  passe  l^g^renient  sur  les  petites  mis^res 
de  l'ambassadeur  ^  d'Espagne  et  de  Portugal  ä  Paris  ^  pour  vous  parier 
d'objets  bien  plus  grands  et  d'une  autre  importance. 

L'invasion  des  Autrichiens  en  Baviere  m'a  engagd  ä  venir  moi- 
m^me  ici,  apr^s  avoir  fait  CQnsentir  le  roi  de  Pologne  de  me  donner  le 
commandement   de   ses    troupes,    pour   les   joindre   avec  les  miennes  et 

I  Sic.  —  2  Fleury's  Antwort  vom  13.  Jan.  auf  das  Schreiben  des  Königs  vom  l .  Jan. 
ersucht  in  Betreff  des  Aufenthaltes  von  Poniatowski  in  Paris  keinen  Zwischenträgem 
Glauben  zu  schenken.  ,,M.  d'Acunha,  ambassadeur  de  Portugal,  tient  deux  fois  par 
semaine  un  bureau  de  nouvelles  oü  chacun  porte  ses  reflexions  et  raisonne  ä  peu  pr^s 
comme  on  fait  dans  les  cafes.  II  est  Autrichien  declar6,  aussi  bien  que  les  deux  tiers 
des  ministres  ^trangers  qui  se  trouvent  a  ces  assemblees." 


faire  une  diversion  convenable  dans  la  Situation  presente.    Je  me  mettrai 

Je  2  de  fövrier  k  la  tete  de  ces  troupes  pour  obliger  l'ennemi  ä  dvacuer 

la  BoMme,  la  Moravie,    et    peut-etre  la  Bavi^re,     Je  ne  pretends  point 

rae  faire  valoir,    mais  je  suis  persuad(5  que  dans  le  fond  de  votre  cceur 

vous  sentez  toute  l'importance    du    service    que  je  rends  ä  la  France  et 

ä  ses  allies ,   et  j'esp^re  que  je  n'obligerai  pas  des  ingrats  \    s'il  est  vrai 

que  c'est  dans  l'occasion  qu'on  cohnait  ses  amis,  vous  devez  bien  m'ap- 

prendre  ä  connaitre  ä  prdsent.    Je  n'ai  rien  ä  ajouter  ä  ceci,  sinon  que  les 

troupes  frangaises  sont  d'une  faiblesse  extreme,    et  que,    si  vous  voulez 

voir  dans  peu  la  fin  de  la  guerre,  il  faut  pour  le  moins  20,000  hommes 

de  plus  en  campagne  qu'il  n'y  en  a  actuellement.     Enfin,  Monsieur,  je 

fais   tout    pour    la   France,   je    n'ai   pas    attendu    qu'on   m'appelle    pour 

secourir  mes  allids,  j'ai  fait  plus  que  ne  contient  notre  traite,    de  fagon 

que  je  dois  croire  que  vous  ne  negligerez  pas  un  allie  si  plein  de  bonne 

volonte,  de  zele  et  de  fidelite. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 

tres  fid^le  ami  et  cousin  , 

Fe  den  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


676.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS   IN  BERLIN. 

Ol  mutz,  30.  Januar  1742, 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Bei  denen 
jetzigen  critiquen  Conjuncturen ,  und  da  Ich  glaube  nöthig  zu  haben, 
selbst  wegen  Frankreich  in  etwas  auf  Meiner  Hut  zu  sein,  sollet  Ihr 
auf  eine  convenable  Art  alle  diensame  Ressorts,  durch  adroite  In- 
sinuations  an  Ginkel  und  wo  Ihr  es  sonsten  am  dienlichsten  findet, 
spielen  lassen,  damit  die  von  denen  Generalstaaten  vorhabende  Augmen- 
tation zu  Stande  kommen  möge.  Da  Ich  auch  aus  einem  von  dem 
Cardinal  letzthin  erhaltenen  Schreiben  urtheile,  dass  derselbe  nicht  so 
als  wie  sonsten  von  dem  p.  Chambrier  zufrieden  ist,  vermuthlich  aus 
der  Ursache ,  weil  dieser  ihn  zu  genau  observiret ,  so  sollet  Ihr  den 
Chambrier  instruiren,  dass  er  zwar  den  Cardinal  auf  das  genauste 
observiren,  dabei  aber  seine  Mesures  gar  fein  nehmen  sollte ;  es  schiene, 
der  Cardinal  soupgonnirte  ihm,  daher  er  suchen  sollte,  alles  mit  solcher 
Behutsamkeit  anzugreifen ,  damit  er  seinen  Credit  bei  dem  Cardinal 
nicht  gar  verlöre,  inzwischen  er  doch  attent  sein  und  Mich  von  allen 
Sachen  fleissig  avertiren  müsse. 

Ihr  sollet  auch  Gelegenheit  suchen,  dem  österreichischen  Hofe 
durch  den  Mylord  Hyndford  insinuiren  zu  lassen,  wie  dass  Meine  In- 
tention .  gar  nicht  sei ,  noch  Ich  zuzugeben  gesonnen  wäre ,  dass  das 
österreichische  Haus  in  Teutschland  zu  sehr  heruntergesetzet  würde, 
noch  von  seinen  Landen  in  Teutschland  ein  mehreres,  als  was  Schlesien, 
Mähren  und  Böhmen  sei,    verlöre,    sondern    dass   es    im  Stande  bliebe. 
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das  Haus  Baiern  zu  balanciren,  wie  Ich  denn,  wenn  es  zur  Friedens- 
handlung kommen  würde,  dem  Hause  Oesterreich  von  dieser  Meiner 
Intention  Proben  geben  und  es  darunter  zu  souteniren  Mich  äusserst 
bemühen  würde.  Welches  alles  Ihr  mit  behöriger  Circonspection  und 
Savoir-faire  auszurichten  habet. 

An  den  v.  Mardefeld  habt  Ihr  zu  schreiben,  dass  er  die  russische 
Kaiserin  von  Meinetwegen  äusserst  flattiren  und  derselben  von  Meiner 
beständigen  Freundschaft  alle  Versicherung  geben  soll.  Was  Ihr  Euch 
von  einem  mit  der  russischen  Kaiserin  allenfalls  zu  machenden  Traite 
d'amitid  schreiben  lassen,  darüber  werdet  Ihr  hoffentlich  den  Mardefeld 
schon  instruiret  haben,  daher  Ich  nur  dieses  noch  hinzufügen  will,  dass, 
wenn  derselbe  das  Tempo  convenabel  findet,  er  einen  Versuch  thun  soll, 
ob  nicht  Meinen  Unterthanen  die  Lieferung  derer  Mundirungstücher  vor 
die  russische  Armee  wieder  zu  Wege  gebracht  werden  könne,  es  sei 
solches  entweder  durch  einen  solennen  Vertrag,  oder  aber,  dass  wenigstens 
Meine  Unterthanen ,  so  dergleichen  Lieferungen  vor  sich  unternehmen 
wollten,  daselbst  protegiret  würden.  Zu  welchem  allem  dann  mehr- 
gedachter V.  Mardefeld  ein  convenables  Tempo  in  Acht  nehmen  muss, 
damit  Alles  ohne  Affeetation  und  Risque,  refusiret  zu  werden,  geschehe. 
Damit  auch  wegen  Meiner  jetzigen  Entfernung  nicht  zu  viel  Zeit  ver- 
loren gehe,  und  der  v.  Chambrier  sowohl  als  der  v.  Mardefeld  in  Zeiten 
instruiret  werden  mögen,  so  müssen  die  Depeches  wegen  vorermeldter 
Umstände  in  duplo  expediret  und  ihnen  das  eine  davon  je  eher  je  lieber 
zugeschicket ,  das  andere  aber,  wenn  Ich  es  vollenzogen  habe,  ihnen 
nachgesandt  werden, '  wie  denn  auch  alles  sorgfältigst    chiffriret  werden 

muss.     Ich  bin  etc.  •  ,       . 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


677.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Olmütz,   30  Jan  vier  1742. 

Mon  eher  Podewils.  Pour  vous  donner  une  juste  idde  des  choses, 
je  suis  Obligo  de  vous  en  faire  le  ddtail.  J'ai  trouve  la  cour  de  Dresde 
d'une  prodigieuse  timidite,  mais  je  les  ai  pourtant  ddtermin(5s  pour  qu'ils 
agissent  de  concert  avec  moi.  Par  ce  moyen,  je  me  vois  l'arbitre  de 
la  guerre,  ayant  60,000  hommes  sous  mes  ordres,  et  pouvant,  pour 
ainsi  dire,  disposer  comme  il  me  plait  des  Saxons,  vu  que  je  suis  maitre 
de  la  plus  grande  partie  de  leurs  conquetes,  et  que  le  corps  du  prince 
d'Anhalt  les  voit  en  dos ;  par  ce  moyen ,  la  France  ne  saurait  malgre 
toute  sa  puissance  me  leurrer,  ni  faire  la  paix  que  de  la  fa^on  que  je 
la  voudrai. 

I  Podewils  erwidert  6.  Febr.:  ,,Tous  les  ordres  en  ceci  comme  en  d'autres  cas 
pareils  sont  exp6dies,  pendant  l'absence  de  Votre  Majeste,  en  double"  etc. 
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J'ai  vu  les  Frangais  ä  Prague,  ils  sont  beaucoup  plus  faibles  qu'on 
ne  les  etait  imagines;  le  corps  de  Broglie  n'est  tout  au  plus  que  de 
13,000  hommes,  et  tout  ce  qu'ils  ont  en  Boheme  ne  fait  pas  20,000 
hommes  effectifs.  Törring  a  et^  battu  en  Baviere,  Segur  a  fait  une 
capitulation  honteuse,  et  la  Baviere  est  ravagde;  ceci  met  les  Frangais 
dans  la  necessitd  de  me  mdnager,  et  l'Electeur  dans  le  besoin  d'argent ; 
j'en  Profite,  esperant  de  garder  la  possession  du  cercle  de  Königgrätz, 
moyennant  un  pret  d'un  million.  Je  pars  le  2  pour  me  joindre  aux 
Saxons  et  k  Polastron ,  nous  tournerons  le  poste  d'Iglau ,  et  nous 
gagnerons  la  Taya,  ce  qui  obligera  les  Autrichiens  k  abandonner  la 
Boheme  et  ä  se  replier  sur  la  Basse-Autriche ,  ce  qui  favorisera  M.  de 
Broglie  dans  sa  marche  pour  joindre  Polastron,  qui  occupera  notre  droite 
en  Boheme.  Je  ne  saurais  vous  dire  quand  ou  si  je  pourrai  revenir  k 
Berlin ;  k  vous  parier  vrai,  je  ne  crois  pas  que  cela  sera  possible,  puis- 
que  mon  grand  but  est  de  ne  point  laisser  sortir  les  Saxons  de  mes 
mains. 

Festoyez  bien  la  duchesse  de  Würtemberg,  et  faites  tout  votre 
possible  pour  qu'on  ne  nous  l'escamote  pas. 

J'ai  prodigieusement  d'ouvrage  ici,  mais  je  me  flatte  que  dans  trois 
semaines  le  gros  des  affaires  sera  arrange. 

Ne  serait-il  pas  bon  de  faire  un  traite  d'amitie  avec  la  Russie,  et 
de  donner  un  gros  präsent  ä  Lestocq? 

Adieu.  J'ai  oublie  de  vous  dire  que  le  Cardinal  parait  mecontent 
de  Chambrier,  il  le  trouve  trop  füret. 

Je  suis  tout  ä  vous  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


678.     AN  DEN  OBERHOFMARSCH  ALL  GRAF  GOTTER 
IN  BERLIN. 

Olmütz,  31.  Januar  1742. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Gotter.  Eure  beiden 
Schreiben  habe  bei  Meiner  Ankunft  allhier  vor  Mich  gefunden ,  und 
habe  Ich  auf  das,  betreffend  das  Festin,  so  auf  des  Landprinzen  von 
Württemberg  Geburtstage  auf  dem  Schlosse  gegeben  werden  soll ,  hier- 
durch in  Antwort  ertheilen  wollen,  dass  solches  in  Meinen  oder  der 
Königin  Appartements  geschehen  kann,  dabei,  da  Ich  abwesend  bin, 
nur  in  einem  Concert,  Souper  und  Ball  bestehen  darf,  wozu  Ich  dann 
die  Kosten,  so  jedoch  nicht  extraordinaire  sein  dürfen,  fourniren  will. 

Der  Herzogin  von  Württemberg  ohnvermuthete  Resolution,  nach 
Berlin  zu  reisen,  hat  Mich  in  etwas  surpreniret,  und  muss  Ich  aufrichtig 
gestehen,  dass,  da  solche  Reise  aus  denen  von  Euch  angeführten  Gründen 
nicht  detourniret  werden  können.  Ich  gewünschet  hätte,  bei  der  Herzogin 
Ankunft    gegenwärtig  zu  sein.      Ihr   werdet   inzwischen    solches    bei    ihr 
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bestens  entschuldigen  und  Euch  dabei  alle  Mühe  geben,  Deroselben  das 

Sdjour  zu  Berlin  so  angenehm  zu  machen   als   es  nur  möglich  ist ,    wie 

Ich    denn   die    von    Euch   gemeldete    Disposition ,    so  desfalls  gemachet 

worden,    völlig    approbire.      Wobei   Ihr    alles    Savoir- faire    anzuwenden 

habet,  um  die  Euch  bekannte  AfFaire^  so  einzulenken,    dass  der  Choix 

deshalb   auf  die   Prinzessin    von   Baireuth   falle,    und   könnet   Ihr  Euch 

dieserwegen    mit   denen   Etatsministris    Graf  Podewils   und  v.  Marschall 

concertiren ;    insonderheit   aber   müsset   Ihr  zu  verhindern  suchen ,    das& 

uns  die  Herzogin  von  keinem  andern  Hofe  escamotiret  werde.     Da  Ich 

auch    dem    Prinzen    von   Württemberg    versprochen,    ein   Regiment    in 

Meinen  Diensten  zu  geben,    so  habt  Ihr  denselben  gelegentlich  zu  son- 

diren,  ob  er  solches  Regiment  allererst  ganz  neu  anwerben  lassen,  oder 

eines  von  seinen  alten  Regimentern    dazu   nehmen   und   Mir   überlassen 

wolle,    damit   Ich  auf  eine  oder    die   andre  Art  die  Disposition  machen 

könne,  um  die  Sache  solches  Regiments  je  eher  je  lieber  zu  Stande  zu 

bringen.     Ich  bin  etc.  .^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.  

679.     AU   GENERAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  TEUTSCHBROD. 

[Olmütz,  fevrier  1742.] 2 

Monsieur.     Apr^s  que  je   suis  arrive   ici,    j'ai   fait   les    dispositions 

ndcessaires    pour   mettre   en    execution    les    mouvements    concertds,    et 

j'esp^re  que  nos  troupes  pourront  se  joindre  le  10  de  ce  mois.    Les  petites 

marches  que  nous  avons  faites   jusqu'ici    ont  ddjä  eu  le   succ^s  que  les 

troupes  ennemies  ont  abandonnd  Iglau,  et,  par  la  marche  que  nous  irons  faire 

encore,  je  ne  doute  nullement  que  nos  affaires  viendront  dans  la  meilleure 

Situation  du  monde,  apr^s  que  nous  aurons  reuni  nos  forces,  pour  agir 

Selon  la  convenance.   En  cas  pourtant  que,  contre  toute  attente,  vos  troupes 

dussent  refuser  de  marcher  plus  avant,  vous  jugerez,  Monsieur,  que  ce  n'est 

nullement  ma  faute,  et  je  ne  pourrai  pas  me  dispenser  alors  d'en  avertir 

l'Empereur,  roi  de  Boheme,  pour  qu'il  sache  ä  quoi  s'en  tenir.  Si  vos  troupes 

se  veulent  arreter  dans  leur  marche,  je  ne  vois  guere  d'apparence  comment 

elles  reussiront  k  faire  leurs  acquisitions,    etant    certain  qu'on  ne  puisse 

rien  gagner  sans  agir.     Selon  moi,  je  suis  fort  persuadd  qu'en  agissant, 

elles    ne    seront    exposdes    k   aucun   inconvenient.      Quant   au   re'giment 

tartare   sous    les    ordres   du    colonel    Suhdscinzki,    je    leur    envenai   un 

commissaire  qui   les    mdnera  ä  l'armde,    et  j'aurai  soin  qu'on  leur  four- 

nisse,  pendant  la  marche,    les  fourrages    et  vivres  ndcessaires.    Je  vous 

prie  d'etre  assure  de  mon  estime  invariable,  etant,  Monsieur,  votre  tr^s 

afFectionnd  „     ,      . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

I  Die  Verheirathung  des  jungen  Herzogs.   —  2  Die  Antwort  ist  vom  4.  Februar. 
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68o.     AU   CONSEILLER   DE  LEGATION   D'AMMON  A  DRESDE. 

Ol  mutz,   2  fevrier  1742. 

Souhaitant  de  m'attacher  le  comte  de  Brühl,  par  une  chose  qui  lui 
pourrait  etre  agreable  et  dont  il  n'aurait  l'obligation  qu'ä  moi,  il  m'est 
venu  la  pensde  qu'il  pourrait  etre  sensible,  si  je  m'offrais  de  lui  procurer 
la  dignitd  de  prince  de  FEmpire. 

L'afFaire  demande  ndanmoins    de  la  circonspection ,  et  qUe  je  fasse 

sonder    prealablement    ses    sentiments    lä-dessus    d'une   maniere    fine    et 

bien   tournee.      Mon   Intention   est   donc   que    vous    devez   chercher    un 

temps  favorable,  et  qu'apres  l'avoir   prdpare  par  un  compliment  le  plus 

poli   du    monde,    en   l'assurant  de   mon   estime    et   de   l'dgard   que  j'ai 

pour  ses  qualitds  personnelles,  vous  lui  insinuerez  adroitement  que,  comme 

je    me   fais    toujours   un   plaisir    de   rendre   service    aux   personnes   d'un 

mdrite   extraordinaire ,    et    que  je    connais   le   sien  et  de  quelle  maniere 

le    Roi    son    maitre    est    content   de    ses   Services ,   je   crois   qu'il  ne  lui 

manque    rien    que  d'etre  distingud  par  un  rang  encore  plus  brillant  que 

celui  qu'il   tient  ä  prdsent;   qu'ainsi,    si  j'etais   sür  que  cela  lui  pourrait 

6tre  agreable,  je  serais  pret  de  travailler  ä  l'instant  aupres  de  l'Empereur 

nouvellement   diu,  pour  qu'il  l'dlevät  dans  le  rang  de  prince,  et  que  je 

n'oublierais   rien    pour    faire   rdussir   l'aifaire  dans    peu  de  temps.     Vous 

m'informerez  alors  de  quelle  maniere  il  se  sera  explique  lä-dessus,  pour 

que  je  puisse  prendre  mes  mesures.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


681.     AU   MARfiCHAL   DE   FRANCE  COMTE   DE   BROGLIE 

A   PISEK. 

Ol  mutz,   3  fevrier  1742. 

Monsieur.  J'ai  dtd  bien  mortifid  en  apprenant  la  reddition  de  Linz, 
dont  la  faute  doit  etre  attribude  tant  ä  M,  de  Segur  qu'aux  mauvaises 
dispositions  prdcddentes.  Selon  la  raison  de  guerre,  les  ennemis 
doivent  s'emparer  de  Passau  et  se  rendre  maitres  du  cours  de  Danube 
successivement ;  ils  pourraient  ensuite  se  replier  par  leur  droite  sur  le 
Haut-Palatinat ,  et  de  lä  sur  Pilsen  et  figra ,  si  l'on  leur  en  laisse  la 
libertd.  Mais  le  mouvement  que  j'ai  rdsolu  de  faire,  en  me  portant  en 
force  sur  Iglau  et  de  lä  sur  Znaym,  donne  trop  d'attention  ä  l'ennemi 
sur  la  Basse-Autriche,  dont  je  suis  informd  qu'il  tire  ses  magasins,  sur 
Vienne,  dont  je  puis  le  couper,  sur  Presbourg,  oü  je  peux  arriver  beau- 
coup  plus  tot  qu'eux,  et  sur  la  Hongrie,  dont  je  puis  tirer  des  contributions. 
Je  prdsume  qu'avant  que  d'avoir  Joint  les  Saxons,  ce  qui  se  fera  le  9, 
vous  apprendrez  que  la  plus  grande  partie  des  forces  de  l'ennemi  se  sera 
mise  en  marche  pour  gagner  Znaym  et  la  Taya  avant  mon  arrivde, 
et  pour  m'empecher  par  cette  position  de  pdndtrer  plus  en  avant  vers 
le  Danube.     II  me    semble   qu'en  cas    que   l'ennemi    fit  ce  mouvement. 


comme  je  n'en  doute  pas,  vous  aurez  toute  la  facilitd  nt^cessaire  pour 
prendre  les  postes  de  Tabor  et  de  Budweis,  et  pour  vous  joindre 
par  votre  gauche  ä  notre  droite,  en  formant  la  parallele  le  plus  pr^s 
de  l'Autriche   que    faire  se  pourra. 

Dans  cette  position,  bien  diffdrente  de  l'actuelle,  je  ne  prdsurae 
pas  que  M.  de  KhevenhüUer  puisse  former  le  dessein  de  ptfndtrer  en 
Boheme,  auquel  cas  cependant  vous  aurez  l'avantage  qu'dtant  Joint  avec 
M.  de  Polastron,  vous  pourrez,  par  les  manoeuvres  que  vous  jugerez 
convenables,  vous  opposer  avec  beaucoup  plus  d'apparence  de  succ^s 
qu'ä  present  aux  desseins  des  ennemis.  Je  ne  m'imagine  pas  que  dans 
la  Situation  prdsente  il  y  a  d'autre  plan  k  suivre  que  celui-lä ;  l'avantage 
principal  qui  en  revient,  et  qui  ne  doit  point  ^tre  regardd  comme  une 
bagatelle,  consiste  dans  la  jonction  des  troupes,  qui  nous  mettra  dore- 
navant  en  etat  d'agir  offensivement ,  au  lieu  de  la 'triste  ddfensive  ä 
laquelle  nous  serions  reduits  en  corps  s^pards.  Vous  voyez  par  ce  detail 
que  je  n'exige  de  vous  autre  chose  que  d'occuper  le  terrain  que  l'ennemi 
aura  abandonne,  et  les  postes  dont  son  dloignement  vous  permettra  de 
vous  rendre  le  maitre.  Je  suis  avec  toute  la  considdration  possible  et 
avec  beaucoup  d'estime,  Monsieur,  votre  tr^s  afFectionnd 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  i  C. 


682.  AU   GENfiRAL   CHEVALIER  DE  SAXE  A  TEUTSCHBROD. 

[f^vrier  1742.] 

Monsieur.     Je    vous    suis   tr^s    obligd ,    des    avis   que  vous  m'avez 

donnes  par  la  vötre  du    2  de  ce  mois.     Vous  voyez ,    Monsieur ,    l'effet 

que   les    petits    mouvements  que    nous   venons    de    faire   ont   op6r6   sur 

l'ennemi,   et  l'effet  que  nous  aurons  ä  espdrer,    si  l'on  veut  suivre  mon 

conseil.     Mais  si  contre  toute  attente   on   voudra  difficulter  de  marcher 

en  avant,  j'en  serais  fache,  et  ce  ne  serait  pas  ma  faute  si  on  n'est  pas 

maitre  de  la  Moravie.     Je  ne  saurais  vous  cacher ,  au  reste ,    Monsieur, 

que  l'arrivde  de  M.  le  comte  de  Rutowski   me  donne  ä  penser,    et  que 

je  trouverai  bien  dtrange  si  un  gdneral   d'ailleurs   brave   et  qui   aime  la 

gloire  voulait  arreter  la  marche  des  troupes.    Je  suis  avec  toute  la  con- 

siddration  possible  etc.  ^     ,      . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

683.  AU  GfiNERAL  COMTE  DE  RUTOWSKI  A  TEUTSCHBROD. 

Olmütz,  4  fevrier  1742. 

Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  la  vötre  du  2  de  ce  mois,  et  j'ai 
bien  voulu  vous  mander  que  je  partirai  demain,  le  5,  d'ici,  pour  faire 
marcher  mon   corps   de    troupes    le    6,    selon   que    nous    nous  sommes 
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conceitds.  Comme  j'esp^re  que  vous  resterez  aupr^s  des  tioupes  du 
Roi  votre  maitre,  et  que  notre  jonction  se  fera  de  la  maniere  concertee 
pour  n'agir  plus  en  corps  sdpards  et  etre  alors  plus  forts  que  nous  ne 
sommes  ä  l'heure  cju'il  est,  j'aurai  la  satisfaction  de  m'entretenir  avec 
vous  le  9  ä  Gross-Bitesch,  oü  nous  pourrions  concerter  ensemble  ce  que 
nous  aurons  k  faire.  Je  suis  avec  bien  de  l'estime  et  de  la  considdration, 
Monsieur,  votre  bien  affectionnd 


F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  dem  Concept. 


684.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

0 1  m  ü  t  z ,  4  f^vrier  1 742 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ai  regu  avec  beaucoup  de  satis- 
faction la  lettre  que  Votre  Majeste  me  fait  le  plaisir  de  m'dcrire. 
J'espdre  et  suis  persuadd  qu'EUe  doit  6tre  contente  de  la  fa^on  dont  je 
travaille  pour  Elle.  Je  dois  en  meme  temps  remontrer  ä  Votre  Majestd 
l'importance  dont  est  notre  jonction  dans  le  cas  present,  puisqu'etant 
disperses  par  detachements,  il  n'en  rdsulterait  ä  la  longue  rien  de  bon ; 
le  dernier  aurait  le  benefice  de  Polypheme,  il  serait  mangd  apr^s  les 
autres.  Si  donc  nous  occupons  Iglau ,  et  que  nous  avan<;ions  sur  la 
Taya  vers  Znaym,  nous  restons  ensemble  et  nous  evitons  par  lä  le 
sort  des  Bavarois  et  des  Frangais,  Si  en  revanche  Votre  Majestd  donne 
ordre  ä  Ses  troupes  de  se  tirer  vers  Prague,  j'dvacue  dds  le  moment  la 
Moravie  et  je  me  retire  en  Sildsie ;  je  ne  congois  pas  trop,  alors,  comme 
Elle  Se  mettra  en  possession  de  la  Moravie,  et  je  l'avoue  que  la  chose 
en  ce  cas  devient  impossible. 

J'aurai  tout  le  soin  du  monde  des  troupes  de  Votre  Majestd,  tant 
des  reglees ,  que  des  nouveaux  Tartares  qu'Elle  veut  bien  ajouter  aux 
autres  troupes  Idgdres. 

Mes  nouvelles  sont  que  l'ennemi  a  quittd  Iglau;  nous  en  tirerons 
bon  parti,  si  le  comte  de  Rutowski  se  prete  ä  mon  idde ;  sinon,  je  me 
lave  les  mains  et  je  me  retire. 

Je    suis    avec   toute    l'estime    imaginable,    Monsieur    mon    Frdre   et 

Cousin,  de  Votre  Majestd  le  bon  frere  et  fidele  allid  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


685.     A    L'EMPEREUR    DES   ROMAINS    A   FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Ol  mutz,  4  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin.  Apres  avoir  tout  obtenu  k  Dresde, 
Ton  me  refuse  tout  en  Moravie,  et  je  suis  obligd  de  ddclarer  ä  Votre  Ma- 
jestd que  le  peu  de  bonne  volontd  des  Saxons  va  faire  manquer  mon  projet. 
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Ils  ne  veulent  point  avancer,  enfin  c'est  une  mis^re  extreme  et  une 
faiblesse  de  gouvernement  inconcevable.  Je  ferai  ce  qui  ddpendra  de 
moi.  Votre  Majestd  peut  ^tre  persuadde  de  l'attachement  que  j'ai  pour 
Elle,  mais  je  n'ai  que  15,000  hommes  en  avant,  e't  je  ne  puis  avec  ce 
Corps  si  faible  operer  seul  contre  des  troupes  supe'rieures ;  enfin ,  j'ai  la 
rage  au  coeur  du  mauvais  procdde  des  Saxons,  j'en  suis  inconsolable ; 
cependant  je  ferai  ce  que  je  pourrai,  et  s'il  y  a  moyen  de  les  ddter- 
miner  d'aller  en  avant,  ne  füt-ce  apres  tout  que  quelques  marches,  je 
le  ferai. 

Je  fdlicite  Votre  Majeste  de  tout  mon  coeur  de  la  nouvelle  dignitd 
ä  laquelle  tous  les  voeux  de  l'AUemagne  L'appellent ;  il  n'est  aucun  bon- 
heur  au  dessus  de  celui  que  je  Lui  souhaite,  et  aucune  gloire  au  dessus 
de  Son  mdrite. 

Je  suis  avec  la  plus  tendre  amitid,  Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin, 

de  Votre  Majeste  le  trds  fiddle  frdre  et  allie  ^     , 

Federic. 

Je  pars  demain  pour  Wischau,  et  le  6  nous  marcherons  pour  nous 
joindre  aux  Saxons. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


686.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

[Olmütz,  4  fevrier  1742.] 

Monsieur.  Je  vous  adresse  ci-joint  1' original  de  deux  lettres  que 
je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  de  la  part  du  comte  de  Brühl  et 
du  comte  Rutowski,  et  que  vous  aurez  la  bonte  de  me  renvoyer  ä  la 
premidre  occasion,  par  lesquelles  vous  verrez  que  Messieurs  les  Saxons 
commencent  ä  difficulter  de  marcher  en  avant.  J'esp^re  qu'ils  changeront 
d'avis  apres  que  notre  jonction  se  sera  faite,  mais  en  cas  qu'ils  con- 
tinuent  ä  difficulter,  je  crois  avoir  fait  mon  devoir  et  je  prendrai  alors 
avec  mes  troupes  les  quartiers  d'hiver  de  la  mani^re  que  je  pourrai  le 
faire,  n'dtant  nuUement  de  ma  faute  si  les  affaires  alors  ne  prennent 
un  bon  tram.  Selon  moi,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  aura  quelque  chose 
k  faire  avec  les  Saxons ,  et  je  crains  qu'ils  arreteront  tout  notre  plan 
concerte. 

Au  reste,  Monsieur,  je  dois  vous  avertir  que  contre  toute  mon 
attente  il  est  venu  aujourd'hui  ici  un  certain  baron  Pfütschner,  qui  m'a 
voulu  faire  des  propositions   de   la   part   du   duc   de   Lorraine.'     Je  Tai 

I  Pfütschners  Bericht  an  den  Grossherzog  Franz  über  seine  Sendung  in  das 
preussische  Hauptquartier,  d.  d.  Brunn  6.  Febr.,  ist  gedruckt  bei  A.  v.  Arneth  II, 
469  —  475-  Das  Creditiv  des  Grossherzogs  für  Pfütschner  vom  l.  Febr.  beginnt  mit 
den  Worten:  ,,L'amiti6  que  Votre  Majestd  m'a  bien  voulu  t^moigner  en  plusieurs 
occasions  me  donqe  la  confiance  de  lui  envoyer  le  baron  Pfütschner." 
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congedid  en  lui  disant  tout  net  que,    si  sa  cour  avait   des    propositions 
ä  faire,  il  fall3.it  qu'elle  las  fit  k  tous  les  alli^s  en  gen^ral.     Je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


687.      AU   COMTE   DE   HYNDFORD,    MINISTRE   DE   LA 
GRANDE-BRETAGNE,   A  BERLIN. 

Jedownitz,   6  f^vrier  1742. 

Milord.  Cest  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  j'ai  regu  aujourd'hui 
votre  lettre,  et  je  ne  saurais  vous  temoigner  assez  de  reconnaissance 
des  ouvertures  que  vous  m'y  donnez,  et  de  la  bonne  intention  que  vous 
t(^moignez  pour  mes  intdrets. '  Vous  pouvez  assurer  que  je  ne  suis 
point  contraire  ä  tout  ce  qui  pourra  etre  convenable  ä  ma  gloire  et  com- 
patible  avec  mon  honneur.  Mais,  comme  il  faut  des  dclaircissements  dont 
vous  conviendrez  vous-m6me  qu'ils  ne  se  peuvent  faire  que  tr^s  diffi- 
cilement,  pendant  que  nous  sommes  tant  dioignds  Tun  de  l'autre,  et  que 
je  crois  de  pouvoir  6tre  bientöt  de  retour  ä  Berlin,  les  Operations  dont 
je  suis  actuellement  occupö  pour  approcher  une  paix  ddsirable ,  se 
pouvant  finir  dans  quelques  jours,  j'espere  que  vous  voudrez  bien 
agrder  ce  petit  delai. 

Je  vous  prie,  au  reste,  d'etre  assurd  de  l'estime  personnelle  que  je 
vous  porte,  et  de  la  sinc^re  et  invariable  consideration  avec  laquelle  je 
suis,  Milord,  votre  tr^s  affectionnd 


Federic. 


Nach  Abschrift   der  Cabinetskanzlei. 


688.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS   IN  BERLIN. 

Jedownitz,   7.  Februar  1742. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  von  Podewils.  Da  Ich  Eure 
Anherokunft  nöthig  erachte,  so  ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  über 
Dresden  und  Prag  gerade  nacher  Olmütz  gehet.  Es  wird  Mir  sehr  Heb 
sein,  wenn  Ihr  diese  Reise  bestmöglichst  prätextiren  werdet,  um  alle 
Ombrage  so  viel  als  nur  möglich  ist  zu  verhüten.  Zu  Dresden  könnet 
Ihr  dem  König  ein  Compliment  machen  und  eine  Commission  nach 
Prag  vorwenden,  zu  Prag  aber,  falls  der  König  da* sein  sollte,  dergleichen 
wieder  prätextiren,  übrigens  müsset  Ihr  sodann  gerade  auf  Olmütz 
kommen.      Ich    recommandire    Euch    alles    bestens,    wegen    der    nach- 

I  Hyndford  hatte  dem  Könige  am  i.  Febr.  geschrieben:  ,Je  suis  autorise  de 
la  Reine  (de  Hongrie)  de  faire  ä  Votre  Majeste  de  meilleures  propositions  que  jamais, 
et  meme  plus  avantageuses  que  Celles  que  Votre  Majest^  m'a  fait  1' honneur  de  nie 
dire  avoir  6i6  offertes  par  les  allies."  Dass  Hyndford  zu  dieser  Erklärung  nicht 
ermächtigt  war,  ergiebt  sich  aus  Arneth,  II,-  67. 
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zusendenden    Dtfpechen    habt    Ihr    alle    behörigen    Veranstaltungen    zu 

machen.     Sollten    die   auswärtigen  Ministres ,    wie    zu    vermuthen ,    über 

Eure  Abreise  inquiet  sein,  auch  wissen  wollen,  ob  sie  folgen  sollen  und 

wohin,  so  habt  Ihr  ihnen  mit  einer  guten  Gräce  zu  sagen,  wie  Ihr  nur 

eine  kurze  Commission  zu  Prag  an  den  Kaiser  abzulegen  und  Mir  dann 

davon  Rapport  zu  thun  hättet,  im  Anfang  Martii  aber  hofftet  Ihr  dem- 

ohnerachtet  wieder  in  Berlin  zu  sein ,    wohin  Ich  Euch    alsdann    folgen 

würde.     Ich  bin  etc.  ^    .  ,      •    i 

Enden  eh. 

Nach  der  Ausfertigung. 


689.     AU    MARECHAL    DE    FRANCE    COMTE    DE    BELLE -ISLE 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Gurein,  8  fdvrier  1742. 

Monsieur.  J'ai  regu  votre  lettre  du  29  de  janvier,  et  je  donnerai 
des  ordres  en  consequence  que  mon  ministre  de  Broich  reste  ä  Franc- 
fort pour  continuer  le  fil  des  nt^gociations. 

Les  mauvaises  dispositions  des  aUies  en  Haute-Autriche  et  les 
malheurs  qui  les  ont  suivies  rendront  certainement  le  langage  de  la  cour 
de  Vienne  plus  haut  et  plus  fier  qu'il  n'aurait  dte  si  on  leur  avait  6td 
la  ressource  de  quelques  heureux  succ^s.  Dans  la  Situation  präsente, 
je  crois  qu'il  faudrait  attendre  l'effet  de  ma  diversion  pour  faire  faire 
les  propositions  des  allids  ä  la  cour  de  Vienne.  La  fagon  de  l'affaire 
pourra  alors  6tre  reglee  comme  on  le  jugera  le  plus  convenable,  ou  en 
envoyant  des  officiers  de  chaque  partie  contractante,  avec  des  propositions 
gdn^rales  k  faire,  au  duc  de  Lorraine,  ou  par  des  lettres  dgalement 
stilles  des  allids ,  envoydes  k  la  reine  de  Hongrie ,  ou  de  quelle  autre 
fagon  qu'on  en  conviendrait. 

II  est  ä  croire  que  la  cour  de  Vienne  n'entrera  dans  aucune  pro- 
position  de  paix  avant  qu'elle  voie  l'impossibilitt?  de  pouvoir  faire 
autrement.  Je  crois  que  la  marche  que  je  fais  en  avant  vers  la  Taya 
obligera  le  prince  Charles  de  Lorraine  et  M.  de  Lobkowitz  de  se  replier 
derridre  la  Taya  et  de  couvrir  Vienne,  dans  quel  cas  M.  de  Broglie 
pourra  occuper  Tabor,  Budweis  et  se  joindre  par  Pilgram  au  corps  de 
M.  de  Polastron,  qui  est  ä  notre  droite.  Les  apprdhensions  que  vous 
paraissez  avoir  pour  Prague,  disparaitraient  bientöt  si  vous  dtiez  ici  sur 
les  lieux.  Premi^remejit,  la  marche  que  les  Autrichiens  seraient  obHge  de 
faire  pour  aller  ä  Prague,  les  conduirait  dans  un  pays  enti^rement  dd- 
pourvu  de  fourrage  et  de  subsistance,  et  que  les  Saxons  auraient  dte 
obligd  d'abandonner  egalement,  ^  faute  de  pouvoir  y  faire  vivre  leur 
cavalerie.     En  second  lieu,  la  position  de  mes   troupes  me  met  ä  trois 

I  Belle-Isle's  Befürchtungen  für  Prag  entsprangen  dem  Umstand,  dass  der  König 
die  sächsischen  Truppen  aus  ihren  Quartieren  südlich  von  Prag  zu  sich  nach  Mähren 
gezogen  hatte. 
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grandes  marches  plus  pr^s  de  Vienne  que  n'est  l'armee  des  Autrichiens, 
de  fa^on  que  je  puisse  en  avangant  leur  couper  la  communication  de  la 
Hongrie,  de  la  Basse  -  Autriche  et  de  Vienne.  Vous  devez  savoir,  de 
plus ,  que  c'est  de  la  Basse  -  Autriche  que  les  Autrichiens  subsistent 
uniquement;  ainsi,  en  leur  ötant  la  Moravie,  et  en  faisant  semblant 
d'avancer  sur  la  Basse-Autriche,  ils  dvacueront  bientöt  la  Boheme.  Cette 
manoeuvre  nous  procurera  ä  tous  la  subsistance,  et  nous  donnera  en 
suite  les  moyens  de  pouvoir  amasser  des  magasins  le  long  de  la  Taya. 
Elle  procurera  aux  Fran^ais  la  facilite  de  renforcer  M.  de  Broglie,  ou 
bien  de  faire  entrer  par  Ratisbonne  un  corps  en  Haute- Autriche,  auquel 
M.  de  Broglie  pourra  se  joindre,  en  prenant  Passau  et  Linz,  en  meme 
temps  que  le  nouveau  corps  des  Fran^ais  s'avancerait  en  Haute-Autriche. 
Je  ne  fais  que  vous  crayonner  Idg^rement  mes  iddes  sur  1' Operation  active 
et  sur  la  nature  de  la  campagne  prochaine.  Je  suis  occup^  actuellement 
ä  me  procurer  la  jonction  avec  les  Saxons,  laquelle  je  ferai  demain  in- 
failliblement.  Le  lo  toute  l'armde  sera  ensemble,  le  n  nous  aurons 
jour  de  repos,  et  le  12  nous  marcherons  en  avant  pour  passer  l'Iglawa, 
lequel  niouVement  determinera  sans  doute  M.  de  Hohenenibs  d'dvacuer 
Iglau.  Je  me  porterai  en  meme  temps  avec  ma  gauche  sur  Znaym,  au 
bord  de  la  Taya,  en  suite  de  quoi  il  faudra  voir  quel  mouvement 
fera  l'ennemi,  pour  rdgler  les  opcJrations  ulUrieures. '     Je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


690.     AU  MINISTRE  D'ETAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Gross-Bitesch,   10  fevrier  1742. 

Votre  relation  du  20   de  janvier  m'a  etd  bien  rendue,  et  j'y  ai  vu 

avec  plaisir  les  assurances  qui  vous  ont  €\.€  faites  des  ministres  russiens 

que   dans   peu   de   jours  le  prince  Louis    pourrait  se  mettre  en  chemin 

pour  retourner  en  sa  patrie.     Comme   de   l'aveu   meme   de  la   cour   de 

Russie  ce  prince  ne  s'est  jamais  mele  des  affaires  de  cet  empire,  j'avoue 

qu'on  me  ferait  un  sensible  plaisir,    si  on   ne  voulait   plus   empecher   le 

prince   de  retourner   en  Allemagne,    et  mon    aveu    est  que  vous  devez 

continuer  de  soUiciter  avec   tout  l'empressement  convenable  son  ddpart, 

en  assurant   la  cour  de  Russie  de  l'obligation   que  je  lui  aurai,    si   eile 

ne   voulait  point    s'opposer   ä   une   chose   qu'elle   ne   peut   plus    refuser 

de  bonne  gräce.     J'attends  votre  rapport   sur  le  succ^s   que  vos  sollici- 

tations  auront  eu,  et  je  suis  etc.  ^     , 

•*  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  In  der  Vorlage  unleserlich. 
Corresp.  Friedr.  II.    IL 
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691.  AU  DUC  REGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Quartier  Gross-Bitesch,   lo  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois 
votre  lettre  du  26  de  janvier  avec  celle  du  2  de  ce  mois,  et  j'ai  dte 
v^ritablement  touche  en  y  voyant  les  affligeantes  nouvelles  qui  con- 
tinuent  de  vous  venir  de  Pdtersbourg. 

Corrime  mon  ministre  y  rdsidant,  de  Mardefeld,  a  eu  ddjä  mes  ordres 
pour  soUiciter  avec  empressement  le  depart  du  prince  Louis,  il  vient 
de  me  mander,  selon  la  copie  ci-jointe,  qu'on  l'avait  assurd  que  dans 
peu  de  jours  le  prince  se  pourrait  mettre  en  chemin.  Je  lui  ai  ndanmoins 
ordonne  de  nouveau  de  poursuivre  ses  instances  et  de  soUiciter  vive- 
ment  pour  qu'on  laisse  partir  le  prince  en  toute  libertd,  et  j'espere  d'en 
apprendre  bientot  de  bonnes  nouvelles. 

Quant  aux  affaires  de  Courlande,  je  serais  pr6t  ä  faire  tout  au 
monde  pour  ce  eher  prince,  si  je  voyais  la  moindre  apparence  de  le 
pouvoir  faire  avec  quelque  succ^s,  pendant  les  conjonctures  präsentes, 
Mais  je  vous  laisse  ä,  penser  quel  effet  nous  nous  en  pouvons  promettre, 
aussi  longtemps  que  ce  prince  est  encore  ddtenu  en  Russie,  et  si  m^me 
cette  cour  n'en  pourrait  pas  prendre  occasion  de  le  retenir  d'autant 
plus  longtemps  ä  Pdtersbourg. 

Ainsi,  Selon  moi,  je  crois  qu'on  est  oblige  d'attendre  un  temps  plus 

convenable,  pour  aider  alors  ce  digne  prince,  k  qui  je  preterai  d'ailleurs 

toute  mon  assistance  du  meilleur  cceur  du  monde.     Je  vous  prie  d'6tre 

assurd  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


692.  AU  CHANOINE  COMTE  DE  Gl  ANNINI  A  OLMÜTZ. ' 

[Gross-Bitesch,  10  f6vrier  1742.] 
C'est  avec  quelque  empressement  que  j'ai  attendu  jusqu'ici  de  vos 
nouvelles.  Comme  j'espere  que  vous  serez  instruit  de  l'affaire  ä  vous 
connue ,  et  que  je  souhaite  de  vous  parier ,  vous  viendrez  le  plus  t6t 
possible  ici,  oü  je  serai  jusqu'aprdsdemain,  ou  lä  oü  vous  me  pourrez 
trouver.  A  votre  arrivee  ici,  vous  dviterez  sans  affectation  de  vous 
presenter  devant  moi,  mais  vous  vous  adresserez  ä  mon  aide  de  camp 
gdneral  de  Borcke,  sans  lui  ddcouvrir  la  moindre  chose  de  notre  secret, 
et  vous  ne  lui  direz  rien  autre  chose,  sinon  que  vous  ^tes  venu  pour 
faire  des  repre^entations  de  la  part  du  chapitre  d'Olmütz  touchant  les 
contributions  qu'on  exige  tant  de  lui  que  de  toute  la  province.  Apres 
cela,  vous  parlerez  ici  k  mon  conseiller  privd  Eichel,  k  qui  vous  pouvez 

I  Graf  Giannini  war  von  dem  wiener  Hofe  beauftragt ,  die  Verhandlung  weiter 
zu  führen ,  die  am  4.  Februar  Baron  v.  Pfütschner  eingeleitet  hatte.  Vergl.  oben 
S.  30  Anm. 
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tout  expliquer,  et  vous  aurez  ma  rdponse   par    son   entremise.     Je  vous 

recommande    le    secret,    et    de   prendre    toutes    vos    prdcautions    de   la 

maniere   la   plus   naturelle,    tellement    que    des   surveillants   ne   puissent 

s'apercevoir  de  rien.     Je  suis  etc.  ^     , 

^  -^  Federic. 

Nach  dem  Concept  s.  d.    Das  Datum  ergiebt  sich  aus  Giannini's  „Relation  de  mon  voyage  de 
Znaym,  Vienne  7  mars  1742"  im  K,  K.  Haus-  Hofr  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


693.     AU  MARftCHAL    DE   FRANCE   COMTE   DE   BROGLIE 

A  PISEK. 

Gross-Bitesch,    11  f^vrier  1742. 

Monsieur.  Je  vous  renverrai,  d^s  que  faire  se  pourra,  le  corps  de 
M.  de  Polastron,  selon  que  vous  me  dites  avoir  des  ordres  du  roi  de 
France  pour  le  retirer  ä  vous. ' 

Je  n'entre  point  dans  la  discussion  du  fait,  et  je  ne  prdtends  point 
gloser  sur  la  mauvaise  gräce  qu'il  y  a  de  retirer  des  troupes,  lorsque 
les  alli^s  marchent  ä  l'ennemi.^  Ce  fait  grossira  l'histoire  des  mauvais 
procedds  et  ne  manquera  pas  d'animer  merveilleusement  mon  z^le  pour 
la  cause  commune.  Je  ne  doute  pas  que,  renforce  du  corps.de  M.  de 
Polastron,  nous  n'apprenions  bientot  les  succ^s  brillants  qu'auront  vos 
entreprises.     Je  suis  ä  jamais,   Monsieur   le  Mar^chal,    votre  affectionne 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  C  r  i  C,     * 


694.     A  L'EMPEREUR   DES   ROMAINS   A  FRANCFORT 
SUR -LE- MAIN. 

Quartier  general  Gross-Bitesch,   li  f^vrier  1 742 . 

Monsieur   mon  Fr^re   et   Cousin.     Le   comte  de  Fürstenberg,    qui 

vient    d'arriver,    m'a   rendu   la    lettre   dont  Votre   Majeste  Imperiale  l'a 

charg^  pour  moi;    il   nous  a  trouvd   ici  le  jour  de  notre  jonction  avec 

les  Saxons.     Comme  les  affaires    ont   fort   changd   depuis  le  temps  que 

J  Ueber  die  Zusammenkunft  des  von  Broglie  gesendeten  Grafen  von  Sachsen  mit 
dem  Könige  in  Gross-Bitesch  am  9.  Febr.  vergl.  des  Grafen  Brief  an  Broglie,  Gross- 
Meseritsch  10.  Febr.,  bei  Vitzthum  d'Eckstädt  a.  a.  O.  436.  —  2  Sclion  am  27.  Januar 
interpellirt  der  Marquis  Valory  den  Marschall  Broglie:  ,, Comme  il  est  n^cessaire, 
M.  le  Marschall  que  je  rende  compte  ä  la  cour  de  tout  ce  qui  concerne  ce  prince 
aupr^s  duquel  le  Roi  m'a  envoyd ,  je  vous  prie  de  me  mander  positivement  quelles 
sont  vos  intentions  relativement  ä  ce  qui  le  concerne ,  afin  qu'en  etant  instruit ,  je 
puisse  mettre  Sa  Majeste  en  ^tat  de  decider  si  eile  a  dans  la  personne  du  roi  de 
Prusse  un  alli6  fidMe  et  zel^ ,  ou  si  ses  g^n^raux  ont  arret^ ,  par  de  justes  raisons, 
l'effet  de  la  bonne  volonte  qu'il  marque  dans  une  occasion  si  importante"  (Campagne 
des  marechaux  de  Broglie  et  de  Belle-Isle  III,  288). 
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Votre  Majeste  Inipdriale  m'a  ecrit,  beaucoup  de  choses  qui  ont  ete 
bonnes  alors,  ne  le  sont  plus  ä  prdsent. 

J'ai  ä  combattre  ici  les  ennemis  de  M.  de  Belle-Isle,  les  Saxons,  et 
les  Autrichiens,  ce  qui  est  bien  de  l'ouvrage  tout  ä  la  fois,  mais  rien 
ne  me  deviendra  difificile,  d^s  qu'il  s'agit  du  service  de  Votre  Majeste 
Imperiale.  Nous  marcherons  demain,  rapprochant  nos  quartiers,  pour 
avancer  sur  Iglau;  les  ennemis  chassds  de  ce  poste,  nous  prendrons 
nos  quartiers  d'hiver  le  long  de  la  Taya,  ce  qui  obligera  les  Autrichiens 
d'en  faire  autant,  Nous  ne  pouvons  marcher  sur  Neuhaus  faute  de 
subsistance;  je  sais  d'ailleurs  par  mes  espions  que  les  Autrichiens  n'ont 
de  magasins  que  du  jour  k  la  journee.  Je  prie  d'ailleurs  Votre  Majestd 
Imperiale  de  croire  qu'il  y  a  une  grande  difference  de  juger  de  ces 
sortes  d'opdration  de  loin  ou  sur  les  lieux ;  je  ferai  ce  qui  sera 
praticable,  car  ä  l'impossible  nul  n'est  tenu.  D'ailleurs,  il  est  en  veritd 
temps  de  donner  du  repos  aux  troupes,  qui  en  ont  grand  besoin. 

Dans  les  circonstances  präsentes,  je  dois  conseiller  en  ami  k  Votre 
Majestd  Impdriale  de  lever  des  troupes,  et  cela  meme  le  plus  tot 
possible ,  et  en  nombre  süffisant.  Elle  en  a  le  plus  grand  besoin  du 
monde ,  tant  pour  contenir  les  Bohemiens  tres  mal  intentionnds ,  que 
pour  S'opposer  k  Ses  ennemis  et  figurer  avec  Ses  allids.  Je  prdvois  que 
ndgligeant  ce  soin,  Elle  pourrait  avoir  Heu  ä  la  longue  de  S'en  repentir 
gridvement.  Votre  Majeste  Imperiale  prendra  ce  conseil  comme  une 
marque  de  cette  amitie  sincdre  et  tendre  avec  laquelle  je  suis  ä  jamais, 
Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin,  de  Votre  Majestd  Impdriale  le  trds 
fid^le  frdre  et  allid 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


695.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Gross-Bitesch,    11.  Februar  1742. 

Es  soll  an  den  Prinzen  von 
Wales  in  den  verbindlichsten  Ter- 
minis  geantwortet  werden,  dass  Ich 
Mich  recht  sehr  freuete,  ihn  in  so 
rechtschaffenen  und  patriotischen 
Sentiments  zu  sehen,  und  wünschete 
Ich  nichts  mehr,  als  dass  er  jeder 
Zeit  in  denenselben  beharren  möchte. 
Meines  Ortes  würde  alles  beitragen, 
um  die  genaueste  Freundschaft  mit 
ihm  jeder  Zeit  sowohl  jetzt  als  künftig 
zu  entriren  und  zu  unterhalten,  und 
wäre  Ich  persuadiret,  dass  wenn  Ich 


A.ndri6  berichtet ,  London  26.  Ja- 
nuar: Der  Prinz  von  Wales  hat  ihn  von 
einem  seitens  des  Königs  Georg  dem 
Prinzen  gemachten  Versöhnungsvorschlag 
benachrichtigt ,  ^en  dieser  abgewiesen ; 
,,il  ne  pourrait  jamais,  sans  blesser  sa 
conscience,  donner  les  mains  aux  expddients 
qu'on  lui  proposait,  sans  qu'au  pr^alable 
Walpole  ne  fut  hors  de  sa  place."  Der 
Prinz  lässt  dem  Könige  von  Preussen  seine 
Gesinnungen  betheuern,  „sur  leurs  interets 
r^ciproques,  qu'il  envisageait  comme  in- 
s6parab]es  et  d' autant  plus  ais6s  a  con- 
cilier  que  la  nation  anglaise  en  general 
en  reconnaissait  la  necessite." 
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mit  ihm  zu  thun  gehabt,  die  Sachen 
in  sehr  vielen  Stücken  in  einer  ganz 
andern  Situation  sein  dörften. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


696.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Trebitz,   14  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  J'ai  vu,  par  la  lettre  que  Votre 
Majeste  vient  de  m'dcrire,  les  inquietudes  oü  Elle  se  trouve  pour  le 
Corps  des  Fran^ais  sous  M.  de  Broglie.  Je  puis  L'assurer  et  Lui  repondre 
qu'on  ne  pourrait  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  les  Frangais  que 
ce  que  nous  faisons  actuellement ,  et  je  crois  que  demain  je  pourrai 
apprendre  ä  Votre  Majeste  que  les  ennemis  ont  abandonne  Iglau  et 
qu'ils  se  retirent  sur  la  Basse-Autriche.  Le  corps  au  commandement  de 
M.  Broglie  aurait  6t6  en  grand  danger  d'^tre  rafld  par  l'ennemi,  si 
nous  etions  restds  tranquillement  dans  nos  quartiers  d'hiver,  mais  ces 
Operations  ici  obligent  les  Autrichiens  de  quitter  1 'offensive ,  pour  avoir 
recours  k  la  defensive.  Le  Comte  de  Saxe,  que  j'estime  d'ailleurs 
beaucoup,  a  joue  un  mauvais  röle  dans  toute  cette  affaire  ici.  II  a 
portd  des  paquets  de  Pisek  k  Dresde,  de  Dresde  k  Prague,  de  Prague 
en  Moravie ,  et  de  Moravie  encore  k  Dresde.  II  a  fait  le  necessaire 
toutepart,  et  je  ne  dois  pas  dissimuler  a  Votre  Majeste  que  sa  facon 
d'agir  m'a  deplu  au  supr^me  degrd.  Tant  que  je  serai  ici  en  avant, 
Votre  Majeste  peut  6tre  tranquille  et  en  repos,  et  je  Lui  rdpond  qu'EUe 
n'a  ä  craindre,  ni  pour  l'Empereur,  ni  pour  le  roi  de  France,  ni  pour 
Ses  propres  troupes ,  et  je  La  prie  de  croire  que  je  suis  trop  intdresse 
au  bon  succ^s  de  la  cause  commune  pour  ne  pas  prendre  toutes  les 
prdcautions  pour  dviter  des  malheurs,  et  que  j'ai  ma  rdputation  trop  ä 
ccßur  pour  vouloir  la  perdre  par  de  fausses  ddmarches.  D'ailleurs  je 
ne  dois  point  deguiser  a  Votre  Majestd  que  le  projet  de  joindre  Ses 
troupes  aux  frangaises,  pourrait  6tre  bon  ä  Teutschbrod,  mais  qu'il  n  est 
guerre  praticable  ä  prdsent,  ces  troupes  ayant  besoin  de  faire  tout  un 
mois  de  marche  pour  joindre  l'armde  frangaise ,  ce  temps-lä  serait 
süffisant  aux  Autrichiens  pour  tomber  sur  M.  de  Broglie,  et  les  troupes 
de  Votre  Majeste  se  trouveraient  par  lä  beaucoup  plus  exposdes ;  mais, 
continuant  de  se  tenir  en  force  ici  et  de  donner  de  la  Jalousie  aux 
Autrichiens  sur  la  Basse-Autriche,  il  est  juste  de  croire  que  ces  mou- 
vements  seront  beaucoup  plus  favorables  ä  M.  de  Broglie  que  la  jonction. 
Je  prie  encore,  en  finissant,  Votre  Majestd  de  ne  Se  point  impatienter, 
mais  de  me  donner  le  temps  de  finir  cette  opdration,  apr^s  quoi  je  suis 
sur    qu'EUe    aura    Heu    d'etre    satisfaite.     Je    suis    avec    toute    l'estime, 
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Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,    de  Votre  Majestd  le  tr^s  bon  fr^re  et 
trds  fid^le  allid  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt-Staatsarchiv  zu  Dresden. 


697.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Oppatau,   15  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Dans  ce  moment  nos  troupes 
viennent  de  se  rendre  maitresses  d'Iglau,  sans  perdre  un  seul  homme ;  nous 
avons  toujours  pousse  les  Autrichiens  de  village  en  village  jusques  hors 
d'Iglau,  ils  se  retirent  sur  Neuhaus  et  Teltsch,  et  de  lä  probablement 
sur  la  Basse-Autriche.  Je  ne  puis  m'empecher  de  dire  nettement  mon 
avis  ä  Votre  Majestd ;  si  Elle  veut  faire  dans  cette  occasion  ce  qui  me 
parait  convenable,  Elle  peut  mettre  actuellement  Ses  troupes  en  quartier 
d'hiver  en  Moravie,  oü  jointes  avec  les  mienhes  nous  sommes  pleinement 
en  etat  de  faire  t^te  ä  l'ennemi,  qui  se  tirera  dans  la  Basse-Autriche. 
La  Saison  est  si  mauvaise  par  les  neiges  et  les  boues  qu'il  fait,  qu'ä  moins 
de  vouloir  ruiner  les  troupes  il  est  impossible  de  continuer  les  Operations. 
Si  au  Heu  de  cela,  Votre  Majeste  se  rdsout  ä  m'abandonner  ici  avec 
mon  Corps  de  troupes,  en  retirant  les  siennes,  je  ne  puis  m'empecher  de 
Lui  declarer  rondement  q'un  procdde  si  extraordinaire  donnera  lieu  ä 
bien  des  mauvaises  suites,  et  qu'apr^s  tout  Elle  me  forcera  ä  prendre 
des  mesures  convenables  ä  la  Situation  dans  laquelle  Son  abandon  me 
mettra. 

J'ai  persuadd  avec  toutes  les  peines  du  monde  au  comte  Rutowski 
d'attendre  reponse  de  ce  courrier  pour  se  regier  ensuite  lä-dessus;  pour 
moi,  je  l'attends  tranquillement  et  pr^pard  k  tout  evdnement;  d'ailleurs 
je  dois  dire  qu'il  serait  fächeux  que  les  grands  princes  donnassent  des 
exemples  d'ingratitude  ä  l'univers,  et  qu'apr^s  Lui  avoir  conquis  la  Haute- 
Sildsie  ä  la  pointe  de  l'^pde  et  la  Moravie  presque  enti^re,  je  me  devais 
attendre  ä  toute  autre  chose  de  l'amitie  de  Votre  Majest<^  que  de  me 
planter  tout  net  vis-ä-vis  de  l'ennemi,  en  retirant  Ses  troupes.  Je  suis 
ä  jamais,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Majeste  le  tr^s  bon 
fr^re  et  fidde  allie  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt-Staatsarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


698.     AU    LIEUTENANT -GENERAL    COMTE    DE    POLASTRON 

A   WOLEIN. 

Oppatau,    15  fevrier  1742. 

Monsieur.  J'ai  la  satisfaction  de  vous  mander  que  l'ennemi  a 
aujourd'hui  quitte  Iglau,  ä  l'approche  de  nos  troupes,  et  que  les  Saxons 
y  ont  actuellement  mis  garnison ;  cette  expddition  faite,  Monsieur,  je  ne 
saurais    vous    empecher    dorenavant  de  suivre  les  ordres  que  vous  avez 
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pour  retourner  les  troupes  qui  sont  sous  votre  commande,  et  je  crois 
qua  votre  marche  sera  assez  süre,  si  vous  la  dirigez  sur  Polna,  et  apr^s 
sur  la  gauche  de  la  Sazawa.  Je  vous  prie,  au  reste,  d'etre  persuade  de 
l'estime  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  votre  bien  affectionne 

Federic. 

La  Saison  devient  afifreuse,  les  Frangais  me  quittent,  les  Saxons, 
degoütds  des  cabanes  de  la  Moravie,  visent  aux  palais  de  Prague;  me 
voyant  plante  de  tous  cötds,  je  vais  songer  sdrieusement  aux  quartiers 
d'hiver. 

Nach  einer  Abschrift  im  Depot  des  aflfaires  etrangeres  in  Paris. 


699.     AU   GENERAL   COMTE   DE   RUTOWSKI  A  PIRNITZ. 

Schelletau,    17  fevrier  1742. 

Monsieur.  J'ai  vu  par  l'instruction  que  vous  avez  donnde  au  gendral 
Renard  les  ordres  que  vous  aviez  regus  de  votre  cour,  ^  et  je  vous  prie 
d'en  suspendre  l'execution,  jusqu'au  retour  du  courrier  que  j'ai  envoye 
ä  Dresde. 

Je  vous  reponds  en  gdndral  sur  le  sujet  de  nos  Operations  que, 
lorsque  j'avais  fait  le  projet  de  pen^trer  en  Boheme,  la  raison  de  cette 
Operation  etait  fondde  sur  la  facilitd  qu'on  aurait  eue  par  lä  de  regagner 
la  communication  avec  la  Bavi^re  par  Linz  et  par  Passau.  Cette  raison 
n'existe  plus  ä  präsent,  puisque  les  ennemis  se  sont  rendus  maitres  de 
ces  postes;  par  cons(!quent,  notre  marche  sur  Neuhaus  n'aurait  aucun 
effet,  nous  fatiguerions  les  troupes  et  les  ruinerions  par  le  temps  qu'il 
fait,  et  nous  nous  retrouverions  vis-ä-vis  de  toutes  les  forces  de  l'ennemi, 
jointes  ensemble  et  postees  avantageusement.  Ceci  ne  pourrait  produire 
aucun  effet;  M.  de  Broglie,  manquant  de  gros  canons  et  des  apprets 
ndcessaires,  ne  pourrait  pas  meme  en  profiter  pour  prendre  Tabor  ou 
Budweis. 

11  est  ä  presumer  que  les  ennemis,  bien  loin  de  rester  (5trangl<fs 
dans  leurs  quartiers  k  Neuhaus,  se  replieront  sur  la  Basse  -  Autriche, 
auquel  cas  vos  troupes  auraient  mauvaise  gräce  de  se  sdparer  des 
miennes  et  de  me  laisser  isold. 

II  faut  vingt-quatre  jours  de  marche,  y  compris  les  jours  de  repos, 
pour  arriver  d'ici  ä  Pisek.  II  est  indubitable  que,  si  l'ennemi  avait  l'in- 
tention  de  tenter  quelque  chose  sur  M.  de  Broglie,  il  le  ferait  avant 
ici  et  ce  temps-lä,  de  fagon  que  les  marches  que  vous  ferez  de  ce  cöte'- 
lä  ne  serviraient  qu'ä  ruiner  vos  troupes  au  prdjudice  de  vos  allies. 

Quant  ä  l'expedition  d'Iglau,  je  ne  pense  pas  que  je  doive  avoir 
grande   Obligation   au    roi   de  Pologne   de    ce   qu'il   a  fait   marcher  ses 

I  Nach  Böhmen  zu  marschiren  und  zu  dem  Marschall  Broglie  zu  stossen. 
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troupes  de  ce  c6t^-lä,  et  je  pense  qu'au  contraire  l'obligation  pourrait 
6tre  retournde.  Ce  n'est  pas  moi  qui  veux  faire  la  conquete  de  la 
Moravie,  mais  c'est  le  roi  de  Pologne,  ainsi  il  me  doit  avoir  quelque 
Obligation  d'^tre  venu  moi-meme  pour  Ten  mettre  en  possession. 

Je  dois  ajouter  ä  toutes  ces  rdflexions  encore  une,  qui  ne  me  parait 
pas  moins  interessante.  C'est  qu'en  marchant  du  cöte  de  M.  de 
Broglie,  vous  me  mettez  dans  la  meme  Situation,  et  dans  une  pire,  oü 
il  se  trouve,  ä  cause  qu'ayant  fait  tout  au  monde  pour  attirer  l'ennemi 
de  ce  c6td  ici,  vous  m'abandonnez  dans  le  moment  que  l'ennemi  doit 
y  venir. 

La  conservation  de  vos  troupes,  l'inutilitd  de  vos  desseins  sur  Neu- 
haus, les  raisons  politiques  de  votre  cour  et  les  raisons  de  guerre  sont 
si  evidentes  de  mon  c6t6  que  je  ne  vois  pas  ce  que  vous  avez  ä  rdpondre 
avec  fondement  ä  mes  raisons.  Je  suis  donc  persuadd  que  votre  cour 
se  rangera  facilement  de  mon  avis,  et  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
recevoir    des    ordres    pour   prendre   vos    quartiers    d' hiver    en    Moravie. 


Je  suis  etc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


Federic. 


700.     AU   ROI   DE   POLOGNE  A  DRESDE. 

Schelletau,   18  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Frfere  et  Cousin.  J'apprends  ä  Votre  Majcste  la 
confirmation  de  ce  que  j'avais  Lui  annoncd  par  mon  adjudant  de  Wartens- 
leben. Le  poste  d'Iglau  (Jvacue,  toutes  les  Forces  de  l'ennemi  se  replient 
vers  la  Basse- Autriche.  Ce  ne  sont  plus  des  probl^mes  ä  prdsent,  mais 
ce  sont  des  choses  süres  et  certaines,  que  nos  partis  et  les  ddserteurs 
de  l'ennemi  confirment,  ainsi  que  je  puis  assurer  Votre  Majest^  qu'EUe 
n'a  plus  ä  craindre,  ni  pour  le  mar^chal  de  Broglie  ni  pour  Son  pays. 
Elle  doit  prdsentement,  si  Elle  veut  exactement  remplir  Ses  engagements 
et  Se  preter  le  plus  qu'il  Lui  est  possible  au  bien  commun ,  remettre 
Ses  troupes  enti^rement  sous  mes  ordres,  pour  que  je  puisse  avec  leur 
secours  m'opposer  en  force  aux  mouvements  de  l'ennemi.  Si  Votre 
Majeste  prend  un  autre  parti  que  celui-lä,  Elle  m'obligera,  mal  gre  que 
j'en  aie,  de  me  preter  k  la  conjoncture,  ce  de  quoi  cependant  je  serais 
extr^mement  mortifie.  Elle  saura  mieux  que  personne  ce  qui  convient 
ä  la  cause  commune  et  ä  Ses  propres  intdr^ts ,  pour  vouloir  prendre 
des  mesures  qui  s'y  trouvent  directement  opposdes.  Je  me  flatte  d'ail- 
leurs  que  Votre  Majeste  aura  assez  de  confiance  k  moi  pour  croire  que, 
Lui  ayant  prddit,  dans  cette  opdration  ici,  les  efFets  qui  se  manifestent 
k  prdsent,  je  saurais  de  meme  ä  l'avenir  conduire  les  Operations  k 
un  but  salutaire.  Si  Votre  Majestd  prend  une  re'solution  difFtfrente  dans 
cette  occasion  ici,    Elle  m'obligera,    mal  grd  que  j'en  aie,  k  choisir  un 
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parti  qu'assurdment  je  ne  prendrais  pas,  si  Elle  ne  m'y  oblige.    Je  suis 

avec   tous    les ,  sentiments  d'amitid  et  d'estime,    Monsieur  mon  Fr^re  et 

Cousin,  de  Votre  Majestd  le  tr^s  bon  fr^re  et  allie  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


701.     AU  GfiNERAL   COMTE  DE   RUTOWSKI  A  IGLAU. 

Znaym,  20  fevrier  1742. 

Monsieur.  En  cas  que  1  etat  de  votre  sante  ne  veuille  pas  vous 
permettre  de  venir  me  voir,  je  vous  prie  de  m'envoyer,  ici  une  personne 
habile  et  de  confiance,  puisque  je  mddite  un  dessein  dont  l'execution, 
sans  que  les  troupes  saxonnes  fassent  beaucoup  de  besogne,  pourrait 
faire  du  bien  ä  nous,  pourvu  que  je  sois  assurö  qu'elles  resteront  jointes 
avec  moi.     Je  suis  etc. 


J'ai  regu  des  nouvelles  tres  interessantes  et  de  grande  consdquence, 
de  la  demi^re  necessitd  que  nous  nous  arran, 

Nach  einer  Abschrift  im  Königl.  Haupt- Staatsarchiv  zu  Dresden. 


702.     AU   GENfiRAL   COMTE   DE   RUTOWSKI  A  IGLAU. 

Znaym,  20  fevrier  1 742 . 
Monsieur.  J'ai  regu  votre  lettre  du  19,  qui  m'a  combld  de  joie  en 
m'apprenant  les  ordres  que  vous  avez  regu  du  Roi  votre  maitre  de  rester 
avec  moi,  et  je  suis  persuadd  que  cela  ne  manquera  pas  de  faire  un  tr6s 
bon  effet  ä  notre  cause  commune.  Je  crois  qu'il  sera  ndcessaire  ä  prdsent 
que  vos  troupes  s'avancent  jusqu'ä  Teltsch  et  sc  postent  dans  la  ligne 
dont  je  suis  convenu  avec  M.  le  gdndral  Renard.  Apr^s  cela,  il  pourrait 
€tre  ndcessaire  de  faire  une  teile  disposition,  afin  que  les  troupes  en  cas 
de  ndcessite  se  puissent  joindre  au  plus  tot.  Pour  avoir  aussi  des  avis 
de  l'ennemi  et  pour  etre  d'autant  mieux  assurd  contre  toute  surprise,  je 
suis  persuadd  que  vous  ne  manquerez  pas  de  patrouilles  vers  Neuhaus. 
Comme  selon  toutes  les  apparences  nous  ferons  le  sidge  de  Brunn  au 
printemps  qui  vient,  la  prdcaution  pourrait  etre  bonne  de  faire  en  atten- 
dant  quelque  magasin  ä  Trebitz,  pour  s'en  servir  pendant  le  temps  du 
sidge.  Au  reste,  je  vous  prie  de  croire  que  vous  serez  toujours  le  bien 
venu,  quand  il  vous  plaira  de  venir  me  voir,  etant  avec  toute  l'estime 
imaginable  etc. 

Je  suis  charme  des  nouvelles  que  vous  me  marquez  avoir  regues  de 

votre   cour,    elles   ne  peuvent   que    procurer   un  bon  effet  dans  la  con- 

joncture  prdsente.  ^     , 

Federic. 

Nach  einer  Abschrift  im  Königl.  Haupt-Staatsarchiv  zu  Dresden. 
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703.     A   L'EMPEREUR   DES   ROMAINS  A   FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Znaym,  20  fevrier  1742- 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ennuyerais  ä  coup  sür  Votre 
Majestd  Imperiale,  si  je  devais  La  fatiguer  du  recit  de  toutes  les  peines 
que  j'ai  eues  pour  parvenir  tant  bien  que  mal  k  mon  but.  J'ai  fait 
tout  ce  que  j'ai  cru  d'utile  pour  Son  service.  Nous  avons  delog^  les 
Autrichiens  d'Iglau,  et  je  me  suis  porte  en  force  sur  la  Taya,  ce  qui 
a  Obligo  M.  de  Lobkowitz  de  se  replier  sur  T  Au  triebe,  et  M.  de  Kheven- 
hüller  de  se  porter  sur  Krems  avec  10,000  hommes,  pour  renforcer 
M.  de  Lobkowitz.  M.  de  Broglie  est  par  lä  mis  en  süretd,  et  il  ne 
nous  reste  qu'ä  faire  les  arrangements  pour  la  campagne  qui  vient. 

J'envoie  ä  Votre  Majeste  Imperiale  le  projet  que  j'ai  suppedite  au 
Cardinal  de  Fleury  •,  ^  je  La  pr'ie  de  l'appuyer  et  de  faire  en  merae 
temps  tous  Ses  efiforts  de  Son  cöt6  pour  augmenter  Ses  troupes  et  pour 
prendre  ä  Ses  gages  les  Hessois ,  les  Bamberg  etc.  Je  ne  dois  pas 
deguiser  ä  Votre  Majestd  Imperiale  que  je  crois  tr^s  utile  ä  Ses  intdrets 
si  Elle  retournait  promptement  ä  Prague;  il  y  a  des  choses  qui  y 
demandent  Sa  prdsence  ndcessairement,  et  oü  Son  absence  Lui  est  d'un 
prdjudice  infini. 

Je   demande   pardon  ä  Votre  Majeste  de  ce  que  je  Lui  parle  avec 

tant  de  franchise,    mais  j'ai  Ses  inter^ts  trop  ä  cceur  pour  Lui  deguiser 

mes    sentiments,    L'assurant    que   je    suis    avec   toute   la    consideration 

imaginable,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Majeste  Imperiale 

le  tr^s  fid^le  allie  et  bon  frere  „     , 

Fe  der  IC. 

Idde   de   la    campagne   prochaine. 

Le  Corps  des  Autrichiens  qui  se  trouve  actuellement  en  Boheme  et 
qui  defile  vers  l'Autriche,  consiste  en  8,oco  chevaux  et  12,000  hommes 
d'infanterie,  2,000  Cravates  et  600  hussards. 

Le  Corps  de  M,  de  Khevenhiiller  peut  etre  compose  de  18,000 
hommes  de  troupes  rdglees  et  de  12,000  Hongrois:  ä  celui-lä  se  Joint 
un  Corps  de  8,000  hommes  compose  des  regiments  qui  viennent  de 
Brisac,  de  Fribourg,  et  quelques-uns  qu'ils  y  ont  ajoutes  d'Italie. 

Pour  forcer  la  maison  d'Autriche  d'accepter  le  partage  dont  les 
allids  sont  convenus,  il  faut  que  le  roi  de  France  envoie  une  armde  de 
30,000  hommes  bien  compl^te  sous  les  ordres  du  plus  habile  officier 
de  l'armee  (M.  de  Belle-Isle  par  exemple) ;  il  faut  que  ce  corps  s'assemble 
vers  Ulm,  qu'il  y  fasse  prdparer  de  grands  bacs  sur  le  Danube,  pour 
qu'il  puisse  transporter  tout  son  magasin  avec  lui.  II  faut  que  corps 
marche  ä  Donawerth,  qu'il  ddloge  les  Autrichiens  de  la  Bavidre  et  de 
la  Haute-Autriche,  et  qu'il  se  rende  maitre  de  Passau  et  Linz. 

I  Vergl.  unten  Nr.   705. 
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On  pourra  renforcer  le  corps  que  commande  M.  de  Broglie  de 
troupes  de  l'Empire,  savoir  du  Palatin,  de  Cologne,  de  Bamberg,  et 
de  6,000  Hessois  qu'on  pourra  avoir  si  ron  s'y  prend  bien;  ce  qui 
composera,  le  tout  somme,   30,000  combattants. 

Les  Saxons,  joints  k  mes  troupes  qui  se  trouvent  actuellement  sur 
le  bord  de  la  Taya,  fönt  40,000  hommes. 

Les  trois  armees  distribuees  de  la  fagon  que  je  viens  de  le  dire 
donnent  de  triples  attentions  ä  rennemi.  S'il  forme  trois  corps,  pour 
faire  face  toute  part,  il  sera  infdrieur  partout.  S'il  s'oppose  ä  deux  de 
ces  corps,  le  troisidme  agira  sans  Opposition,  et  par  conse'quent  obligera 
la  reine  de  Hongrie  d'accepter  la  paix. 

L' Operation  du  corps  de  la  Baviere  regarde  donc  la  Haute-Autriche, 
Celle  du  raarechal  de  Broglie  Tabor,  Budweiss  et  Linz,  par  oü  il  pourra 
se  joindre  selon  le  besoin  avec  le  corps  de  la  Baviere.  Mes  Operations 
regarderont  Brunn,  Presbourg  et  Vienne  si  l'ennemi  ne  vient  en  force 
ici,  et  dans  ce  cas,  je  ne  dois  que  le  contenir,  ce  qui  facilitera  aux 
autres  d'executer  sans  resistance  ce  projet. 

II  ne  s'agit  donc  que  de  faire  de  bons  arrangements,  de  se  bien 
concerter,  et,  ensuite,  d'agir  avec  vigueur. 

Je  suis  dans  la  ferme  persuasion,  vu  le  delabrement  de  l'armee 
autrichienne ,  que  ce  projet  executd  nous  donnera  la  paix  au  mois  de 
juillet. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Das  Schreiben  eigenhändig. 


704.     AU  G^NÄRAL  COMTE  DE  RUTOWSKI  A  IGLAU. 

Znaym,  21  fevrier  1742. 
Monsieur.  Comme  je  ne  doute  point  que  le  courrier  d'hier  ne  vous 
aura  bien  apporte  ma  reponse  sur  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  j'ai 
bien  voulu  vous  reitdrer  la  satisfaction  que  j'ai  eue  ä  cause  des  ordres 
que  vous  avez  regus  de  la  part  de  votre  cour.  Rien  n'aurait  pu  arriver 
plus  k  propos  dans  les  circonstances  prdsentes ,  et  j'attends  avec  im- 
patience  un  officier  de  votre  part,  pour  l'instruire  de  tous  les  avis  que 
j'ai  regus  touchant  les  mouvements  que  l'ennemi  doit  avoir  Tintention 
de  faire.     Je  suis  etc. 

J'ai  regu  des  nouvelles  fort  importantes  de  l'ennemi,  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  badinage,  mais  de  choses  si  importantes  qu'elles  doivent 
regier  le  sort  de  l'Europe,  Je  vous  prie  donc  instamment  de  m'envoyer 
quelqu'un,  afin  que  nous  puissions  prendre  ensemble  des  arrangements 
solides  pour  notre  sürete  et  pour  notre  reputation.  J'espere  aussi,  que 
selon  le  projet  que  j'ai  communiqud  ä  M.  Renard,  vous  voudrez  bien 
faire  occuper  Teltsch  et  Jamnitz.  Federic 

Nach  einer  Abschrift  im  Königl.  Haupt-Staatsarchiv  zu  Dresden. 
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705.     AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Z  n  a  y  m  ,  22  f^vrier  1 742 . 
Monsieur  mon  Cousin.  La  mauvaise  Situation  dans  laquelle  se 
trouvaient  les  affaires  de  TEmpereur,  m'a  fait  voler  le  plus  promptement 
possible  ä  son  secours.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  toutes  les  contra- 
dictions  que  j'ai  eues  ä  essuyer  ä  Dresde  et  de  la  gendralitd'  saxonne. 
Apr^s  avoir  vaincu  mille  oppositions,  j'ai  fait  marcher  avec  moi  les 
troupes  saxonnes  jusqu'ä  Iglau,  d'oü  nous  avons  d€\og6  l'ennemi.  Apr^s 
quoi  les  Saxons  n'ont  plus  voulu  avancer.  Cependant,  apr^s  avoir 
couru  le  risque  de  me  voir  abandonnd  par  eux ,  j'ai  trouv^  le  moyen 
de  les  porter  jusqu'ä  la  Taya.  Ce  mouvement  a  produit  tout  l'effet 
que  j'en  devais  attendre,  savoir  que  le  prince  Lobkowitz  se  replie  sur 
l'Autriche,  et  que  M.  de  Khevenhüller  sort  de  Bavi^re  avec  10,000 
hommes  pour  gagner  le  pont  de  Krems  et  pour  se  joindre  k  M.  de 
Lobkowitz.  Je  sais  que  leur  dessein  est  de  couvrir  Vienne  et  Presbourg, 
ce  qui  doit  vous  donner  d'autant  plus  de  tranquillitd  pour  M.  de  Broglie 
que  je  le  crois  par  ce  mouvement  de  l'ennemi  en  dtat  d'entreprendre 
sur  Tabor. 

Les  raisons  qui  m'ont  emp^chd  d'aller  ä  Neuhaus,  ^  sont  que  le  pays 
entre  ici  et  l'ennemi  est  tout  mangd,  que  les  Autrichiens  ont  des 
magasins  assez  considdrables  ä  Neuhaus,  et  que  le  poste  de  Wittingau 
est  inattaquable.  Je  me  serais  vu  reduit  alors  ä  ddcamper  devant 
l'ennemi  et  ä  me  retirer,  ce  qui  aurait  fait  une  tr^s  mauvaise  manoeuvre 
de  guerre.  D'ailleurs,  Linz  et  Passau  etant  pris,  nous  ne  saurions  en 
ddlogeant  l'ennemi  de  la  Boheme  regagner  la  communication  de  la  Bavi^re. 
Je  crois  donc  avoir  plus  effectu^  par  mon  Operation  de  la  Taya  que 
par  Celle  de  Neuhaus,  d'autant  plus  que  mon  aile  gauche  n'est  qu'ä 
sept  milles  d'AUemagne  de  Vienne. 

Je  vous  envoie  ci-jointes  mes  iddes  sur  la  campagne  prochaine^ 
dont  le  succes  n'est  pas  douteux,  si  Ton  prend  les  mesures  ä  temps, 
et  que  tout  soit  bien  concerte. 

La  hauteur  autrichienne  vient  de  renaitre  par  i'expedition  de 
Bavi^re,  mais,  selon  toutes  les  apparences,  ce  ne  sera  que  le  bon  jour 
d'un  Corps  hdtique  k  qui  le  moindre  repit  enfle  l'esperance,  mais  qui 
s'^vanouit  le  jour  d'apr^s,  par  les  nouveaux  ulc^res  du  poulmon  qui  se 
manifestent. 

Je  suis  avec  tous  les  sentiments  d'estime  et  de  l'amitie  la  plus 
cordiale,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  affectionnd  et  fidele  ami 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Fedcric    R. 


I  Sic.  —  2  Dieselben  Gründe  entwickelt  ein  Schreiben  an  den  König  von  Polen, 
Znaym  20.  Februar.  —  3  Oben  S.  42. 
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7o6.     AU   MARQUIS    DE   VALORY,    ENVOYfi   DE   FRANCE, 

A   PRAGUE. 

Z  n  a  y  m  ,  22  fevrier  1 742 . 

Monsieur.  Je  vous  adresse  les  deux  lettres  incluses,  l'une  ä 
l'Empereur  et  l'autre  au  Cardinal,  dont  le  contenu  m'est  de  la  derni^re 
importance.  Vous  m'obligerez  donc  si  vous  vouliez  en  avoir  soin  afin 
qu'elles  passent  le  plus  tot  possible  et  par  les  voies  les  plus  süres  ä  leur 
destination.     Je  suis  avec  une  considdration  invariable  etc. 

Federic. 

Khevenhüller  se  replie  sur  Krems  avec  10,000  hommes,  Lobkowitz 
y  marche  avec  son  corps  pour  se  joindre  ensemble  et  pour  couvrir  la 
Basse-Autriche.     Voilä  l'effet  de  la  diversion. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


707.     A   LA    DUCHESSE   DOUAIRifeRE  DE  WÜRTEMBERG 

A  BERLIN. 

Z  n  a  y  m ,  22  fevrier  1 742 . 

Madame  ma  Cousine.  J'ai  re^u  k  la  fois  les  deux  lettres  que 
vous  me  faites  le  plaisir  de  m'ecrire,  et  j'y  vois  ä  ma  grande  satisfaction 
que  je  puis  vous  etre  utile  en  tout  ce  que  vous  me  marquez  etre  de 
vos  ddsirs.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  jett^  sur  ma  nidce 
de  Baireuth  votre  choix,  pour  l'unir  au  Duc  votre  fils;  j'aime  cette 
ni^ce  comme  ma  propre  fiUe  ,  et  j'esp^re  que  vous  n'aurez  pas  lieu 
de  vous  repentir  de  ce  choix.  Je  vous  donnerai  d'ailleurs-,  Madame, 
toutes  les  assurances  que  vous  semblez  ddsirer  de  moi  dans  les 
mdmoires  que  Gotter  m'a  envoyes.'  Je  vous  prie  de  les  faire  dresser 
de  la  fagon  dont  ils  vous  seront  les  plus  agrdables,  pour  que  je  les 
puisse  souscrire. 

Que   je   suis   malheureux  de  ne  me  point  trouver  ä  Berlin  dans  le 

temps    que   vous    y   6tes ;    je    voudrais    que    la    ville    devint    un    palais 

d' Armide,    pour   que  vous  puissiez  y  trouver  tous  les  agrdments  que  je 

souhaiterais  de  vous  y  procurer,    mais  je   voudrais,    plus  que  tout  cela, 

pouvoir  vous  admirer  en  personne  et  vous  assurer  de  vive  voix  qu'aucun 

mortel  au  monde  ne  saurait  vous  estimer  n'y   6tre    avec   plus  d'attache- 

ment  que  je  le    suis ,    Madame  ma  Cousine ,    votre   trds    bon   cousin   et 

fiddle  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift   der  Cabinetskanzlei.  * 


I  Privatangelegenheiten  der  Herzogin  betreffend.  —  2  Das  Schreiben  wurde  nebst 
andern  Papieren  von  österreichischen  Husaren  aufgefangen ,  worauf  der  König  am 
28.  Febr.  dasselbe  wiederholte. 
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7o8.     AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Znaym,  23  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  Vous  pouvez  juger  par  la  promptitude  de 
mes  reponses  du  plaisir  que  j'ai  de  recevoir  de  vos  lettres,  alles  sont 
toujours  pleines  d'instructions  pour  moi,  et  je  suis  ravi  de  profiter  des 
lumi^res  d'un  aussi  grand  et  habile  rainistre.  Vous  trouverez  ci-joint 
mes  rdflexions  sur  le  tableau  de  l'Europe  que  vous  m'avez  envoyd.  Je 
ne  les  donne  point  pour  infaillibles ,  car  tout  ce  que  peut  l'esprit 
humain  sur  l'avenir,  se  borne  ä  de  faibles  conjectures,  que  l'ignorance 
ou  les  prejuges  rendent  pour  la  plupart  incertaines  et  fautives. 

Quant  ä  mes  Operations,  elles  fönt  tout  l'effet  que  j'en  ai  pu 
esperer.  M.  de  Broglie  est  hors  de  tout  danger,  Prague  en  süret^, 
l'ennemi  dans  la  consternation  et  le  decouragement  de  sorte  qu'il  se  retire 
en  Basse-  et  Haute- Autriche,  la  Basse-Autriche  inondee  de  nos  partis,  et 
nos  troupes  en  etat  de  conibattre  et  de  vaincre,  lorsque  l'ennemi  aura 
l'audace  de  se  präsenter,  ou  la  tem^ritd  de  nous  attendre.  Sans  cette 
diversion,  M.  de  KhevenhüUer  se  serait  replie  sur  la  Boheme,  et  M.-de 
Broglie  aurait  couru  grand  risque,  Prague  de  meme,  et  nos  affaires 
etaient  au  point  d'^tre  perdues.  Mais  grace  au  ciel,  notre  superiorite 
est  retablie,  et  j'ai  oblige  l'ennemi  k  suivre  l'impulsion  que  je  lui  ai 
donnee  en  me  portant  vers  l'Autriche  et  en  menagant  Vienne  et 
Presbourg. 

Si  l'on  apprend  ä  connaitre  les  amis  dans  le  danger,    je  me  flatte 

que  mes  allids  me  trouveront  digne  de  leur  confiance  et  de  leur  amitie, 

et    je    vous   rdponds    que    vous    pouvez   6tre    tranquille    sur   les    affaires 

d'Allemagn'e,  car  je  ne  me  remuerai  point  d'ici  que  tout  ne  soit  arrange 

Selon   vos    desirs  et  pour   le   bien    de   la   cause   commune,    vous  priant 

d'^tre  persuadd  que  je  suis  avec  tous  les    sentiments  d'amitid,    d'estime 

et  de  consideration,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tres  fid^le  et  inviolable 

ami  „    j 

I  e  d  e  r  1  c. 


Reflexions. 

Jamais  la  fermentation  n'a  ete  aussi  generale  en  Europe  qu'elle 
Test  ä  present.  II  est  sur  qu'on  s'attend  ä  de  grandes  revolutions  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  il  est  m^me  impossible  que  l'esprit  inquiet 
et  seditieux  des  Anglais  et  Hollandais,  une  fois  mis  en  mouvement,  ne 
mene  k  quelque  chose  de  grand  et  de  remarquable. 

Mais  je  ne  suis  pas  porte  de  croire  que  la  Hollande  y  procede 
aussi  vivement  que  l'Angleterre.  La  troisifeme  augmentation  n'a  pas 
encore  passd ,  on  n'dlira  de  stadhouder  que  pour  faire  la  guerre ,  et  la 
guerre  ne  se  fera  que  lorsque  tous  ces  prdalables  .seront  arrangds.  Ceci 
Joint  avec  la  lenteur  et  le  phl^gme  qui  fönt  le  caractere  dominant  de  la 
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nation,  me  fait  penser  que  le  danger  du  cote  de  la  Flandre  n'est  pas 
encore  si  pressant. 

Si  d'un  autre  cote  le  parti  de  la  cour  prend  le  dessous  en  Angle- 
terre,  il  est  sür  que  toutes  les  considerations  des  possessions  que  ce 
prince  a  en  Allemagne  n'empecheront  point  la  nation  de  declarer  la  guerre 
ä  la  France.  Je  ne  me  mele  point  de  la  marine;  ainsi,  je  ne  m'ing^re 
point  de  raisonner  sur  ce  que  les  Anglais  peuvent  ou  ne  peuvent  point 
faire  avec  leurs  forces  maritimes.  Quant  a  leurs  troupes  de  terre,  il 
faudrait  qu'ils  les  d^barquassent  en  Hollande,  pour  faire  la  guerre  ä  la 
France,  et  je  ne  sais  si  la  Hollande  et  l'Angleterre  seules  voudraient 
commencer  une  guerre  ruineuse  pour  l'interieur  de  leurs  Etats,  et  dont 
l'evdnement  pourrait  leur  devenir  funeste.  Cependant  on  ne  saurait 
trop  avoir  d'attention  k  ce  qui  se  ligue  entre  ces  puissances,  une  prudence 
superflue  dans  cette  occasion-lä  ne  me  parait  pas  un  ddfaut. 

Je  crois  que  le  roi  de  France  pourrait  accepter  le  traitd  de 
neutralite  que  lui  ofFre  le  roi  d'Angleterre ,  en  y  changeant  quelques 
termes  ou  ce  qu'il  trouvera  convenable.  II  me  semble  m^me  que  le 
traitd  de  neutralite  solennellement  conclu  pourrait  rendre  des  Services 
en  Hollande,  si  M.  de  Fenelon  s'en  sert  adroitement.  Ce  traitd  rendra 
meme  la  tranquillite  k  tous  les  princes  de  la  Westphalie,  qui  sont  dans 
des  apprehensions  mortelles  pour  leurs  petits  ]fctats,  qui  crient  sourde- 
ment,  et  qui  ne  laissent  pas,  tous  reunis  ensemble,  de  mettre  un  petit 
poids  dans  la  balance  de  l'Europe. 

La  revolution  arrivee  en  Russie,  l'armistice  prämature  entre  cette 
armde  et  la  suddoise,  le  voyage  du  prince  de  Holstein  ä  Pdtersbourg, 
ont  tellement  brouilld  les  affaires  du  Nord,  que  c'est  une  fusee  bien 
difficile  ä  ddbrouiller  ä  l'imagination.  Tant  d'intdrets  contraires  k 
concilier,  tant  de  jalousies  mutuelles,  les  haines  des  nations,  les  vues 
ambitieuses  des  ministres  qui  se  croisent,  enfin  une  infinitd  de  circon- 
stances  compliqudes,  suspendent  jusqu'ä  prdsent  mon  jugement  sur  ces 
mati^res  delicates.  J'ose  cependant  hasarder  quelques  rdflexions  sur  la 
Russie,  qui  me  fönt  croire  qu'on  pourrait  y  parvenir  ä  une  paix 
favorable  pour  la  Sudde.  C'est  premi^rement  les  voeux  de  toute  la 
nation  pour  la  paix,  ce  sont  les  inclinations  voluptueuses  de  l'Impdratrice, 
son  penchant  pour  la  vie  douce  et  agreable,  l'dpuisement  de  l'Etat,  et  le 
manque  de  bons  sujets  dans  le  minist^re. 

II  me  semble  que,  pour  profiter  de  toutes  ces  dispositions,  il  faudrait 
trainer  la  ndgociation  entamde  par  M.  de  La  Chdtardie  jusqu'aprds  le 
couronnement  de  Moscou,  oü,  Pdtersbourg  et  l'Europe  perdues  de  vue, 
la  douceur  de  ce  climat  et  le  ddgoüt  des  grandes  affaires  rendront  cette 
cour  plus  flexible  qu'elle  ne  le  parait  ä  present.  Le  ton  sur  lequel  ce 
ministdre  est  montd,  me  fait  croire  que  la  reine  de  Hongrie  ne  pourra 
pas  en  attendre  de  grands  avantages,  bien  moins  des  secours. 

Le  roi  de  Prusse,  qui  n'aime  point  k  se  prdcipiter  dans  ce  qu'il 
fait,  croit  que  les  conjonctures  fönt  les  alliances  et  non  pas  les  alliances 
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les  conjonctures.  II  attend  donc  que  les  intdr^ts  de  la  Su6de  et  du 
Danemark  deviennent  aussi  rdciproques  aux  siens  qu'il  puisse  se  liguer 
plus  intimement  avec  eux. 

On  a  rendu  compte  k  M.  le  Cardinal  des  Operations  sur  la  Taya; 
on  y  ajoute  que  toutes  les  troupes  autrichiennes  de  la  Boheme  se  replient 
sur  la  Haute-  et  Basse-Autriche,  qu'on  a  ddjä  pdndtre  dans  cette  province, 
et  que  les  partis  vont  jusqu'au  Danube.  On  se  flatte  que  les  allids 
seront  contents  de  la  fidelite  et  de  la  vigilance  du  roi  de  Prusse,  dont 
le  z^le  pour  ses  allids  ne  se  ddmentira  jamais. 

Le  projet  pour  la  campagne  qui  vient,  qu'on  a  envoyd,  il  y  a  trois 
jours,  k  M.  le  Cardinal,  est  si  semblable  ä  celui  de  Versailles  qu'on 
dirait  que  le  roi  de  Prusse  a  assiste  au  coiiseil  du  Roi  Tr^s  Chrdtien, 
lorsqu'il  y  a  6t6  dressd.  L'execution  en  sera  heureuse ,  puisque  tout  le 
monde  est  d'accord,  et  que  tout  est  bien  arrangd. 

L'expedition  de  la  Taya  sert  en  attendant  k  ddbarrasser  la  Boheme 
de  l'armde  ennemie,  ä  y  procurer  de  la  süretd  au  mardchal  de  Broglie, 
k  garantir  Prague  et  ä  rabaisser  l'orgueil  renaissant  de  la  maison 
d'Autriche,  que  les  incursions  de  nos  troupes  Idgeres  jusqu'au  pont  du 
Danube  de  Vienne  ne  laisseront  pas  que  d'inquidter  beaucoup. 

Le  secours  du  roi  de  Sardaigne  ne  sera  pas  assez  puissant  pour 
que  la  cour  de  Vienne  en  puisse  profiter.'  Les  nouvelles  troupes  que 
la  France  enverra  en  Bavi^re,  lui  feront  peut-6tre  changer  de  ton,  et 
plus  que  cela  encore,  s'il  peut  se  procurer  par  l'Espagne  les  memes 
avantages  qu'il  regoit  de  la  cour  de  Vienne. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


709.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Znaym,  23  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Votre  Majeste  verra  par  le  projet 
ci-joint  mes  iddes  des  arrangements  k  prendre  pour  la  campagne  qui 
vient,  2  lequel  projet  je  viens  de  suppediter  tant  ä  l'Empereur  qu'au 
Cardinal,  et  j'ai  Heu  de  croire  que  le  succds  n'en  sera  qu'heureux,  si 
les  allids  se  concertent  bien,  et  que  les  arrangements  soient  pris  k  temps. 

Votre  Majestd  me  voudra  bien  communiquer  ses  avis  lä-dessus.  En 
attendant,  j'ai  la  satisfaction  de  Lui  mander  positivement  que,  selon  que 

I  Den  Inhalt  einer  zwischen  der  Königin  von  Ungarn  und  dem  König  von 
Sardinien  geschlossenen  Convention  fasst  Fleiiry ,  dem  sardinischer  Seits  Mittheilung 
von  derselben  gemacht  war,  in  seinem  „Tableau"  dahin  zusammen:  ,,Ce  prince  et 
cette  princesse  s'engagent  mutuellement  ä  joindre  leurs  troupes  pour  d^fendre  les  Etats 
autrichiens  d'Italie  contre  les  Espagnols,  sans  aucune  stipulation  ulterieure,  le  roi  de 
Sardaigne  se  reservant  seulement  de  faire  valoir  ses  droits  sur  le  Milanais,  quand  il  le 
jugera  ä  propos.  Mais  en  ce  cas  il  s'oblige  a  avertir  trois  mois  auparavant  la  reine 
de  Hongrie  et  de  remettre  les  choses  dans  le  meme  ^tat  qu'elles  sont  aujourd'hui." 
Vergl.  damit  Arneth  II,   151   ff.  —  2  Oben  S.  42. 
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je  me  suis  attendu,  les  troupes  ennemies  continuent  de  defiler  actuellement 
de  la  Boheme  et  de  la  Bavi^re  vers  la  Basse-  et  Haute-Autriche ,  pour 
couvrir  Vienne,  ainsi  que  M.  de  Broglie  doit  etre  par  lä  en  sürete,  et 
rien  ä  craindre  pour  Prague. 

J'esp^re  que  Votre  Majestö  aura  la  confiance  en  moi  que  j'aurai 
tous  les  soins  possibles  pour  la  conservation  de  Ses  troupes,  et  qu'elles 
ne  seront  employdes  que  pour  le  bien  de  la  cause  commune  et  pour  les 
propres  intdr^ts  de  Votre  Majestd.  Je  La  prie  d'6tre  assuree  des  senti- 
ments  de  la  haute  estime  et  de  l'amitie  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur 
mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Majeste  le  tr^s  bon  fr^re  et  tres  fid^le  allid 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  6  d  e  T  i  C. 


710.   AU  gEnMal  comte  de  rutowski  a  iglau. 

Znaym,  24  fevrier  1742. 
Monsieur.  J'ai  dte  charm^  d'apprendre  par  votre  lettre  d'hier  les 
avantages  que  vos  uhlans  ont  rapportes  sur  les  hussards  ennemis  qu'ils 
ont  trouvds  ä  Teltsch.  Je  me  rejouis  fort  de  ce  que  tout  va  par- 
faitement  bien,  et  je  suis  tr^s  persuadd  que  tout  ira  de  m6me  ä  l'avenir 
si  nous  restons  joints  ensemble,  et  si  nous  tenons  nos  troupes  telle- 
ment  disposees  que  nous  puissions ,  en  cas  de  besoin,  joindre  tout 
le  Corps  dans  un  temps  de  trois  ou  quatre  jours  au  plus  tard,  points 
trds  importants  pour  nos  intdrets  et  pour  la  sürete  de  nos  quartiers 
contre  tout  ce  que  l'ennemi  voudrait  entreprendre.  Quant  ä  la  lettre 
que  vous  m'avez  envoyee  de  la  part  de  Sa  Majeste  le  Roi  votre  maitre, 
j'en  suis  extremement  satisfait  et  j'y  ai  rdpondu  ddjä  par  un  expres. 
Je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable,    Monsieur,    votre  tres  afFectionne 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


71 1.     AU  MAR^CHAL  de  FRANCE  COMTE  DE  BROGLIE 

A  PISEK. 

Znaym,   24  f6vrier  1742. 

Monsieur.  Apr^s  que  les  ennemis  ont  et^  delogds  de  la  Moravie, 
et  que  je  me  suis  avance  jusqu'ä  la  Taya,  d'oü  j'ai  envoye  de  nos 
partis  pour  prendre  langue  de  l'ennemi,  j'ai  eu  avis  que  les  troupes 
ennemies  defilent  de  la  Boheme. 

Dans  de  telles  circonstances,  Monsieur,  je  crois  qu'il  sera  necessaire 
que  vous  envoyiez,  le  plus  souvent  qu'il  se  peut,  de  vos  partis  pour 
avoir  des  avis  certains  des  mouvements  de  l'ennemi  et  des  dispositions 
qu'il  fait  actuellement.  Apres  cela,  comme  mes  avis  sont  positifs  que 
les  ennemis  se  replient  de  Neuhaus  vers  le  Danube,  et  qu'il  est  donc  k 
presumer  qu'ils  ne   laisseront   que   quelque   peu  de   troupes    dans  Tabor 

Corresp.  Friedr.  II,    II.  4 
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et   Budweis,    je    crois   que    dans   de   telles   circonstances    vous    pourriez 

facilement  ddloger  tout-ä-fait  l'ennemi   dudit  Tabor  et  Budweis,  et  vous 

rendre  maitre  de  tous  ces  postes  avantageux. 

Je    serai    charme    si   j'en    apprends   bientot    de    bonnes    nouvelles, 

(5tant  avec  beaucoup  d'estime  et  de   considdration,  Monsieur,  votre  tres 

afFectionnd  ^,     ,      . 

P  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


712.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

[Znaym,   24  fevrier  1742.] 

Je   vous    envoie    une   lettre   pour   le    marechal  de  Broglie,    que   je 

vous  prie  de  lui  faire  tenir.    L'ennemi  met  sur  le  Danube  son  infanterie 

pour    l'envoyer    ä    Vienne,    et   la  cavalerie    marche    vers    Krems.      Un 

mouvement  du  marechal  de  Broglie  les  rejettera  tout  de  l'autre  cötd  du 

Danube,  et  par  lä  on  verra  que  j'ai  effectue  tout  ce  que  j'avais  annoncd. 

Les  Saxons  restent  et  sont  doux.     Adieu.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


713.     AU  GENERAL  COMTE  DE  RUTOWSKI  A  IGLAU. 

Znaym,  24  fevrier  1742. 

Monsieur.  Je  dois  vous  avertir  que,  selon  les  avis  que  j'ai  eus 
aujourd'hui ,  les  dispositions  de  l'ennemi  sont  telles  qu'il  rassemble  ses 
troupes  entre  la  Taya  et  Krems ,  et  que  KhevenhüUer  doit  s'y  joindre 
avec  un  corps  de  15,000  hommes,  apr^s  quoi  ils  tenteront  sürement 
quelque  chose  sur  nous.  Je  crois  donc  qu'il  sera  tres  necessaire  que 
vous  envoyiez  autant  de  patrouilles  qu'il  est  possible  vers  Tirna  et  vers 
Hörn,  pour  prendre  langue  de  l'ennemi  et  pour  emmener  les  baillifs, 
paysans  et  autres  gens  de  ces  cantons,  afin  d'avoir  des  avis  sürs  de  ce 
que  fait  l'ennemi. 

Sur  le  moindre  avis  que  vous  aurez  que  l'ennemi  se  rassemble,  il 
sera  necessaire  que  vous  assembliez  le  corps  de  vos  troupes  ä  Budwitz, 
Lispitz,  Schiltern,  Frain  et  Lilkau,  pour  pouvoir  nous  joindre  dans  une 
jour.  J'ai  eu  la  prevoyance  de  renforcer  le  corps  de  mes  troupes  par 
quatre  bataillons  et  cinq  escadrons  ,  et  je  ferai  venir  encore  d'autres 
de  mes  troupes,  en  cas  que  les  avis  continuent  que  l'ennemi  se  rassemble 
pour  venir  tomber  sur  nous,  en  quel  cas  je  me  repose  sur  vous  que 
vous  rassemblerez  le  corps  de  vos  troupes  promptement,  afin  qu'elles 
ne  tardent  nuUement  de  me  joindre,  (ftant  ä  presumer  que  pendant 
l'espace    de   quinze  jours    nous    aurons    certainement    une    action    avec 
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rennemi.  Si  ce  cas  doit  arriver,  vous  ne  pourriez  mieux  faire  que  de 
laisser  500  honimes  ä  Meseritsch.  et  de  rassembler  tout  le  reste  de  vos 
troupes  en  avant  vers  moi. 

J'esp^re  de  meme  que  votre  infanterie  aura  la  provision  ndcessaire 
de  poudre,  et  que  vous  donnerez  vos  ordres  ä  la  cavalerie  pour  qu'elle 
aiguise  bien  les  lames  de  ses  epees.  La  prdcaution  serait  bonne  si  vous 
vouliez  placer  d'abord  votre  infanterie  dans  toutes  les  villes  que  vous 
occupez  en  avant  vers  mdi,  et  comme  cela  se  peut  faire  sans  deranger 
beaucoup  vos  dispositions ,  je  crois  que  vous  goüterez  mon  conseil,  et 
que,  comme  fidele  serviteur  du  Roi  votre  maitre  et  comme  officier  brave 
et  sage,  vous  ferez  toutes  vos  dispositions  de  maniere  qu'en  cas  de 
besoin  rien  ne  puisse  empecher  ni  retarder  notre  jonction. 

La   raison    de    guerre    demandera    que    cette  jonction    se  fasse  aux 

environs    de  Znaym ,    ainsi   par   prdcaution    vous   prendrez    les    mesures 

ndcessaires  afin  de  faire  elargir  les    chemins  que   vos   troupes  passeront 

pour  s'y  joindre  avec   moi,    et   pour   que   les    troupes  puissent  marcher 

toutes  de  front.     Je  me  remets  entierement  sur  les    bonnes  dispositions 

que  vous  ferez,  pour  que  l'ennemi  ne  puisse  tenter  quelque    chose  avec 

succes  contre  notre  jonction,  et  je  suis  etc.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Les  Autrichiens  sont  au  ddsespoir,  j'ai  de  bons  avis  qu'ils  veulent 
en  venir  aux  mains  avec  nous,  en  ce  cas,  tout  ira  bien  et  heureusement, 
pourvu  que  l'armee  se  rassemble  ä  temps  et  qüe  vous  vous  mettiez 
en  force  ä  Teltsch ,  Budwitz ,  jusqu'ici.  Je  me  renforce  et  je  prdpare 
tout,  de  fa^on  que  Messieurs  les  Autrichiens  seront  les  bien-venus,  s'ils  ont 
envie  de  se  frotter  ä  nous.  Je  vous  prie  d'avoir  plus  d'espions  en  cam- 
pagne  qu'il  n'y  a  de  poux  en  Pologne. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


714.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Znaym,  25  fevrier  1 742 . 

Monsieur  mon  Frere.  Je  suis  d'autant  plus  charmd  des  sentiments 
d'amitid  que  vous  me  tdmoignez  par  votre  lettre  du  9  de  ce  mois,  que 
les  miens  pour  vous,  et  pour  tout  ce  qui  a  l'honneur  de  vous  appartenir, 
y  repondent  parfaitement.  Je  me  flatte  aussi  que  les  instances  reitdrees 
que  j'ai  fait  faire  ä  la  cour  de  Russie,  au  sujet  de  Messieurs  les  Princes 
vos  fr^res,  auront  maintenant  un  effet  qui  soit  conforme  ä  raes  souhaits. 
Au  moins  mon  ministre  ä  Pdtersbourg,  le  baron  de  Mardefeld,  m'assure 
par  sa  derniere  relation  que  cette  cour  n'empecherait  pas  davantage 
Monsieur  le  prince  Antoine  -  Ulric  de  continuer  son  voyage  avec  sa 
famille,  comme  d'un  autre  c6te  eile  faisait  tout  prdparer  pour  le  ddpart 
de  Monsieur  le  prince  Louis.    Ce  dernier  m'a  aussi  donnd  part  par  une 

4* 


lettre  du  27  janvier  de  l'espdrance   qu'il   a   de    se   mettre  en  chemin  la 

semaine  prochaine. '     Vous  aurez  donc  bientöt  la  douce  satisfaction  de 

jouir   de   la  presence    de   ces    cheres    personnes ,    au   sort   desquelles   je 

m'intdresse  avec  bien  de  la  sincdritd,  dtant  toujours   tres    portd  de  con- 

tribuer  ä  leur  contentement  tout  ce  qui  ddpendra  de  moi.    Je  vous  prie 

d'en  Itre  bien  persuade  etc. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


715.    AU  g£ni^.ral  comte  de  rutowski  a  iglau. 

Znaym,  26  fevrier  1742. 
Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  25,  par  laquelle 
j'ai  appris  ä  mon  grand  chagrin  que  vos  troupes  ne  trouvent  plus  guere 
de  subsistance  dans  leurs  quartiers.  Je  vous  aiderai  de  bon  coeur, 
autant  qu'il  me  sera  possible,  mais  sur  l'article  du  fourrage,  il  y  a 
impossibilitd  de  vous  en  fournir.  Quant  au  pain ,  je  vous  en  pourrai 
fournir  en  quelque  mani^re,  quoique  je  ne  commence  qu'ä  faire  mes 
magasins,  ayant  subsistd  jusqu'ä  present  d'un  jour  ä  l'autre.  Pour  nous 
concerter  donc  lä-dessus  et  sur  d'autres  affaires  qui  nous  importent,  je 
vous  prie  de  m'envoyer  ici  M.  le  gendral  Renard,  afin  de  vous  mettre 
d' autant  plus  au  fait  des  circonstances  d'ici,  dont  il  faut  que  je  vous 
dise  que  la  ville  de  Briinn  est  pourvue  d'une  garnison  de  6,000  hommes, 
et  qu'outre  cela,  on  y  a  envoyd  un  renfort  de  1,500  hussards,  lesquels 
y  sont  passds  entre  Nikolsbourg  et  Hradisch,  oü  en  chemin  faisant  ils 
m'ont  enlevd  deux  postillons  avec  quelques  officiers  et  autres  gens, 
jusqu'au  nombre  de  dix-neuf  personnes.  Or  il  est  ä  considerer,  quand 
nous  marcherions  en  avant  en  Autriche  vers  Hörn  et  vers  le  Danube, 
si  nous  ne  pourrions  etre  tout-ä-fait  coupes  de  la  Moravie,  l'ennemi 
ayant  alors  les  bras  libres  de  pousser  d'un  c6td  de  la  Hongrie  sur 
Göding  vers  Brunn,  et  de  l'autre  cotd  de  Neuhaus  sur  Iglau  k  Brunn. 
D'un  autre  c6te ,  si  nous  voulions  marcher  droit  ä  Neuhaus ,  il  est  ä 
savoir  si  on  pourra  fournir  du  pain  et  du  fourrage  pour  la  subsistance 
de  l'armee  au  moins  pour  quatre  jours,  et  si  l'ennemi  serait  attaquable 
s'il  s'assemblait  auprds  de  Wittingau,  derri^re  les  marais  qui  y  sont,  et 
qui  commencent  ä  degeler  par  le  temps  qu'il  fait;  de  meme,  si  nous 
pourrions  y  subsister  alors,  ou  si  nous  ne  serions  pas  obligds  de  nous 
replier;  3°,  si  vous  trouvez  vos  quartiers  trop  serres,  je  m'offre  de  bon 
coeur  de  vous  en  edder  des  miens ,  et  je  vous  laisserai  le  choix  de 
prendre  ceux  que  vous  trouverez  de  votre  convenance,  ä  condition 
ndanmoins  que  nos  troupes  restent  aligndes.  Ce  sont  les  trois  con- 
siderations  sur  lesquelles  je  vous  prie  de  rdfidchir  et  de  bien  instruire 
M.  le  gdndral  Renard,  pour  me    pouvoir  dire    vos   sentiments  lä-dessus. 

'   Unter  dem   25.   Febr.  schickt  der  König  ihm  seinen  Glückwunsch. 
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En  attendant,  mon  avis  est  que  pour  faire  subsister  nos  troupes, 
il  faut  obliger  le  pays  de  foiirnir  le  ndcessaire,  le  demandant  absolument, 
et  meme  [par]  la  bonne  precaution  pour  ne  pas  laisser  ä  l'ennemi 
l'occasion  den  profiter,  qui  certainement  n'aura  aucun  m^nagement,  s'il 
y  revenait.  Je  m'ofFre  de  meme,  si  vous  ne  trouvez  pas  Meseritsch 
assez  convenable  pour  y  avoir  vos  magasins,  ä  vous  edder  teile  place 
dans  mes  quartiers  que  vous  dösirerez. 

Quant  k  l'ennemi,  il  sera  d'une  ndcessitd  indispensable  d'y  envoyer 
le  plus  souvent  des  patrouilles,  comme  la  seule  chose  qui  peut  assurer 
vos  quartiers.  Selon  les  circonstances  qui  sont  venues  k  ma  connais- 
sance,  je  ne  puis  juger  autrement  que  l'ennemi,  apr^s  s'etre  renforce  de 
8,000  hommes  de  troupes  de  Khevenhüller,  marchera  droit  k  nous,  et 
qu'ainsi  il  sera  ndcessaire  que  nous  nous  approchiqns  autant  qu'il  est 
possible,  et  de  tächer  d'avoir  des  avis  de  l'ennemi,  afin  qu'avant  qu'il 
puisse  venir  ä  nous,  nous  puissions  6tre  dejä  joints.  Si  l'ennemi  dirige 
sa  marche  vers  l'Autriche,  j'ai  choisi  un  certain  Heu  aux  environs  d'ici, 
nomme  Rotz,  oü  la  Situation  est  la  meilleure  du  monde  pour  pouvoir 
nous  joindre  et  y  attendre  l'ennemi.  Mais  si  l'ennemi  voudrait  aller 
en  force  vers  Brunn,  je  crois  ndcessaire  que  l'armde  se  joigne  alors  ä 
Kromau,  Eibenschitz,  Mohelno  et  aux  environs,  et  de  combattre  alors 
l'ennemi.  Mais  en  quelque  Heu  que  l'ennemi  s'assemble  pour  venir  k  nous, 
vous  pourrez  etre  certain  que  je  ne  manquerai  pas  de  venir  k  votre 
rencontre  en  deux  jours,  d'abord  que  j'aurai  de  vos  avis  oü  i'ennemi 
s'assemble.  « 

Je  me  concerterai  sur  toutes    ces  circonstances  avec  M.  le  gdndral 

Renard,  ä  qui  vous  ferez  connaitre  vos  sentiments,  et,  en  attendant,  je 

ferai  examiner  l'dtat   de  mes  magasins ,    pour   savoir   au   juste   combien 

je  puis  vous  en  fournir,  etant  persuade  que  vos  quartiers  vous  fourniront 

la  subsistance  au  moins  pour  trois  ou  quatre  jours,  jusqu'ä  ce  que  nous 

ayons  regle  le  reste.     Te  suis  etc.  „     , 

*  ■'  Federic. 

Mes  nouvelles  se-  confirment  toutes  que  l'ennemi  va  en  Basse- 
Autriche  vers  Krems;  d^s  que  j'apprendrai  la  moindre  chose  de  con- 
sdquence,  vous  en  serez  averti  sur  le  champ :  mais  je  vous  recommande 
sur  toute  prdcaution  celle  des  patrouilles,  comme  l'unique  chose  qui 
puisse  assurer  vos  quartiers. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


54    — 

71 6.   INSTRUCTION  VOR  DEN  FELDMARSCH  ALL  BARON  VON 
SCHMETTAU,    WEGEN    DER    IHM    AUFGETRAGENEN    REISE 

NACH  PRAG.^ 

Znayni,  26.  Februar  1742. 
Da  von  Seiner  Königl.  Majestät  in  Preussen  etc.,  unserm  alier- 
gnädigsten  Herrn,  Dero  Grand  -  Maitre  d' Artillerie,  Feldmarschall  Baron 
von  Schmettau,  nacher  Prag  geschicket  wird,  umb  unter  anderem  daselbst 
die  ihm  vorhin  schon  bekannte  Sache  wegen  eines  Capitals,  welches 
Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen  etc.  des  Kaisers  Majestät  als  König 
von  Böhmen  gegen  Hypothekirung  und  Einräumung  des  königgrätzer 
Kreises  in  Böhmen  darzuleihen  erbötig  sind,  zu  negociiren  und  zum 
Stande  zu  bringen,  als  haben  Höchstgedachte  Se,  Königl.  Majestät  den- 
selben dieserhalb  mit  nachstehender  Instruction  versehen  wollen,  und  zwar 

1.  Wird  der  Feldmarschall  Baron  v.  Schmettau  nach  seiner  be- 
kannten Dexterittf  und  Savoir-faire  selbsten  die  convenableste  Gelegenheit 
zu  ergreifen  wissen,  wann  ehe  und  auf  was  Art  des  Kaisers  Majestät 
die  Negociirung  eines  Capitals  gegen  die  Hypothek  und  Einräumung 
des  königgrätzer  Kreises  zu  insinuiren  sein  wird ;  auch  wird  er  dieses 
Ndgoce  alsdann  mit  solcher  Adresse  einzuleiten  bedacht  sein,  damit 
womöglich  des  Kaisers  Majestät  Selbsten  dergleichen  Capital  von  Sr. 
Königl.  Majestät  zu  erlehnen  suchen,  und  dagegen  den  königgrätzer 
Kreis  zu  hypotheciren  sich  anerbieten. 

2.  Wann  des  Kaisers  Majestät  hierinnen  nun  entriren  und  Dero 
Wort  gegeben  haben,  so  hat  sich  der  p.  Baron  v.  Schmettau  die  Con- 
ditiones  der  desfalls  auszustellenden  Obligation  zu  reguliren,  auch  dazu 
sich  der  hiebei  liegenden  Vollmacht  zu  bedienen. 

3.  Die  Summe  des  Anlehns,  welches  Se.  Königl.  Majestät  auf  den 
ganzen  königgrätzer  Kreis  Sr.  Kaiserl.  Majestät  als  König  von  Böhmen 
fourniren  wollen,  muss  wenigstens  800,000  Rth.  und  bis  zu  einer 
Million  Rth.  sein. 

4.  Die  Hypothek  wegen  solchen  Anlehns  rauss  dergestalt  gegeben 
werden,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  vor  Sich  und  Dero  Erben  und  Nach- 
kommen den  ganzen  königgrätzer  Kreis,  nichts  davon  ausgenommen, 
mit  aller  Souveränität,  nichts  davon  ausgenommen,  Landeshoheiten, 
Regalien ,  Jurisdictionen ,  Rechten  und  Gerechtigkeiten ,  auch  allen  Re- 
venues  und  Nutzungen,  wie  solches  alles  die  Landesherren  exerciret  und 
genutzet  haben ,  auch  exerciren  und  brauchen  mögen ,  zum  wirklichen 
Besitz  eingeräumet,  Sie,  Dero  Erben  und  Nachkommen  auch  in  solchem 
wirklichen  Besitz  gelassen  werden,  bis  dereinsten  das  darauf  geliehene 
Geld-Capital   wieder   bezahlet,    auch    alle   in  solchem  Kreise  inzwischen 

I  Der  Abgang  Schmettau's  an  das  Hoflager  des  Kaisers  verzögerte  sich  bis  zum 
Mai  (vergl.  unten  Nr.  847.  855),  wohl  weil  der  Kaiser  nicht,  wie  das  Schreiben  des 
Königs  vom  20.  Februar  (oben  S.  42)  ihm  anempfohlen  hatte,  sich  nach  Prag  begab. 
Schmettau  stand  in  der  Zwischenzeit  in  einer  regelmässigen  Correspondenz  mit  dem 
Kaiser. 
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geschehenen    MeHorationes ,    sie  haben  Namen  wie  sie  wollen ,   vergütet 
sein  werden. 

5.  Zu  welchem  Ende  dann  Sr.  Königl.  Majestät  nicht  nur  frei 
bleiben  muss,  währender  Zeit,  dass  Sie  oder  Dero  Erben  und  Nach- 
kommen den  gedachten  Kreis  pfandschillingsweise  inhaben ,  alle  actes 
de  souverainete  darinnen  zu  exerciren ,  sondern  es  müssen  auch  die 
Stände  und  Unterthanen  darinnen  Höchstderoselben  den  Eid  der  Treue 
und  Unterthänigkeit  ablegen,  davon  auch  zu  keinen  Zeiten  noch  unter 
einigem  Vorwand  freigesprochen  werden,  bis  die  Summa  des  darauf 
geliehenen  Capitals  nebst  denen  Kosten  aller  darin  gemachten  Ver- 
besserungen wirklich  und  baar  abgeführet  und  bezahlet  sein  wird. 

6.  Statt  der  Interessen  von  dem  dargeliehenen  Capital  müssen 
Sr.  Königl.  Majestät  die  sämmtlichen  Landesrevenues  dieses  Kreises 
völlig  und  solcher  Gestalt  überlassen  werden,  dass  Sie  solche  nach  Dero 
Gefallen  nutzen  und  erheben  können,  sonder  dass  jemalen  weder  von 
Deroselben  noch  Dero  Erben  und  Nachkommen  einige  Rechnung  des- 
halb gefordert  werde,  oder  einige  Compensation  statthaben  müsse. 

7.  Wegen  der  Münzsorten,  sowohl  bei  der  Darleihung  dieses 
Capitals  als  wann  solches  dereinsten  neben  denen  Meliorationen  wieder 
bezahlet  werden  sollte ,  desgleichen  wegen  des  Termins  der  Wieder- 
einlösung dieses  königgrätzer  Kreises,  ist  wegen  der  Obligation  nach- 
stehendes zu  stipuhren :  dass,  gleichwie  Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen 
obgedachtes  Capital  alles  auf  einmal  und  auf  einem  Brett  Ihro  Kaiserl. 
und  Königl.  Majestät  in  Prag,  als  Dero  Haupt-  und  Residenzstadt,  in 
lauter  in  Prag  zur  Zeit  der  Auszahlung  gültigem  und  currentem  Gelde 
bezahlet  haben,  also  versprechen  Ihro  Kaiserl.  und  Königl.  Majestät  her- 
gegen  auch,  dass,  weilen  mit  der  Zeit  die  Münzsorten  oder  auch  wohl 
die  Valuta  der  Geldspecies  sich  verändern  könnten,  dass  Sie  solches 
Capital  sammt  allen  Meliorationen  nach  ihrem  wirklichen  Werth  in  lauter 
berliner  courantem  guten  Silbergeide,  nämlich  nach  dem  leipziger  Fuss, 
in  der  Stadt  Berlin  auf  einem  Brett  und  zugleich  zurückbezahlen  lassen 
wollen,  den  terminum  relutionis  aber  von  daran  auf  drei  Jahre  voraus 
wollen  ankündigen  lassen,  damit  Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen  theils 
solches  zurück  zu  empfangende  Capital  zu  disponiren ,  theils  auch  mit 
denen  Beamten  und  dem  Lande  Sich  zu  berechnen  und  die  wirkliche 
MeHorationes  anzeigen  zu  können  Zeit  haben  mögen.  Wobei  annoch 
dieser  Umstand  bedungen  wird,  dass  wann  etwa  wider  Vermuthen  der 
eflfective  Termin  der  Auszahlung  nicht  stipuHrter  Weise  sollte  eingehalten 
werden,  Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen  alsdann  nicht  ehender  als  nach 
drei  anderen  Jahren  das  Capital  und  die  Valuta  der  Meliorationen ,  so 
bis  zum  termino  solutionis  werden  geschehen  sein,  anzunehmen  und  den 
königgrätzer  Kreis  wieder  einzuräumen  gehalten  sein  sollen. 

8.  Sobald  der  Feldmarschall  Baron  v.  Schmettau  zuverlässige 
Apparence  hat,  dass  mehrgedachtes  Negocium  reussiren  dörfte,  soll  der- 
selbe   Sr.  Königl.  Majestät    solches   alsofort  berichten ,    da  Sie  dann  die 


-^  56  - 

Obligation  des  Anlehens  völlig  und  umständlich  projectiren  und  ihm  zu- 
senden lassen  werden. 

9.  Auf  den  Fall  des  Kaisers  Majestät  auch  etwa  zu  wissen  ver- 
langten, wie  es  mit  der  Besatzung  dieses  Kreises,  währender  Zeit,  dass 
solcher  Sr.  Königl.  Majestät  zur  Hypothek  haftet ,  gehalten  werden 
sollte,  so  verstehet  es  sich  zuförderst  von  selbsten,  dass,  da  mehr- 
gedachter Kreis  Deroselben  solchergestalt  eingeräumt  wird,  dass  Sie 
darinnen  alle  actes  de  souverainetd  exerciren  können,  also  Dieselbe  auch 
befugt  sein  müssen,  Dero  Truppen  darin  zu  legen  und  Garnisons  zu 
halten.  Sollte  hiernächst  aber  die  Frage  moviret  werden,  wie  viel 
preussische  Truppen  man  darin  zu  verlegen  gedächte,  so  ist  dieserhalb 
die  Sache  dahin  zu  richten,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  frei  bleibet, 
4  ä  5000  Mann  in  gedachtem  Kreise  zu  legen. 

10.  Den  Consens  derer  Stände  des  Königreichs  Böhmen  zu  solchem 
Contract  zu  erfordern,  wird  um  deswillen  nicht  nöthig  sein,  da  des 
Kaisers  Majestät  das  Königreich  Böhmen  nicht  sowohl  aus  einem  Erb- 
recht haben,  sondern  solches  vielmehr  als  eine  Conquete  rechnen,  wiewohl 
der  Feldmarschall  Baron  v.  Schmettau  dieses  Umstandes  halber  einige 
nähere  Information  einziehen  und  demnächst  davon  berichten  kann. 

11.  Da  auch  des  Kaisers  Majestät  Sich  vermuthlich  eines  Dero 
Bedienten  gebrauchen  werden,  solchen  wegen  dieses  Anlehens  und  des 
darüber  zu  errichtenden  Contracts  zu  Rathe  zu  bedienen,  so  autorisiren 
Se.  Königl.  Majestät  den  Feldmarschall  Baron  v.  Schmettau  hierdurch, 
demjenigen  kaiserlichen  Minister  oder  Beamten,  welcher  von  der  Con- 
«fidence  ist  und  die  Berichtigung  dieser  königgrätzer  Sache  durchsetzen 
kann,  eine  jährliche  Pension  von  12,000  Rth.  von  Sr.  Königl.  Majestät 
wegen  zu  versprechen,  um  solchen  dadurch  völlig  in  Deroselben  Inter- 
esse zu  ziehen. 

12.  Wegen  der  200,000  Rth.,  welche  des  Kaisers  Majestät  der 
Cession  von  Glatz  halber  noch  zu  fordern  haben,  ist  bereits  die  Ordre 
an  das  Feldcommissariat  ergangen,  dass  solche  fordersamst  über  Braunau 
nach  Jungbunzlau  und  von  daraus  von  dem  Prinz  Leopold  nach  Prag 
gesandt  und  an  den  Feldmarschall  Baron  v.  Schmettau  abgeliefert  wer- 
den sollen,  welcher  sodann  zu  besorgen  hat,  dass  solche  Gelder  an  des 
Kaisers  Majestät  entweder  zu  Prag  gegen  gehörige  Quittung  ausgezahlet 
oder  nach  Frankfurt  a.  M.  übermachet  werden. 

13.  Wegen  des  ganzen  königgrätzer  Negocii  soll  der  Feldmarschall 
Baron  v.  Schmettau  mit  Sr.  Königl.  Majestät  Minister,  dem  Geheimen 
Rath  V.  Klinggräffen  vertraulichst  communiciren ,  und  sich  dessen 
Assistance  hierunter  bestens  gebrauchen,  auch  beiderseits  dahin  ar- 
beiten ,  damit  Sr.  Königl.  Majestät  hierunter  führende  Absichten  er- 
reichet werden ,  wie  dann  der  Geheime  Rath  v.  Klinggräffen  in  bei- 
kommender Ordre"   dazu  angewiesen  wird. 

I  Liegt  nicht  vor. 


57    

14-  Wenn  auch  zu  vermuthen ,  dass  das  Salz  zur  Consumtion 
in  Böhmen  aus,  bekannten  Ursachen  sehr  beiräthig  werden  dörfte,  so 
hat  er  zu  überlegen,  ob  nicht  zu  Sr.  König].  Majestät  Interesse  ein  Con- 
tract  mit  des  Kaisers  Majestät  zu  errichten,  nach  welchem  die  böhmische 
Kammer  jährlich  eine  gewisse  Quantität  Salz  aus  Sr.  Königl.  Majestät 
Salzsiedereien  gegen  baare  Bezahlung  übernehmen  müsste,  welches  Salz 
alsdann  auf  der  Elbe  herunter  transportiret  werden  könnte. 

15.  Und  da  des  Kaisers  Majestät  allem  Vermuthen  nach  Dero  Truppen 
augmentiren  und  einige  neue  Regimenter  errichten  dürften,  so  kann  der 
Feldmarschall  Baron  v.  Schmettau  auch  desfalls  das  Terrain  sondiren, 
ob  nicht  etwa  die  Lieferung  der  Montirungstücher  oder  sonst  dergleichen 
denen  Königlich  preussischen  Unterthanen  überlassen  und  deshalb  mit 
ihm  Contracte  geschlossen  werden  können.  Worüber  aber  und  wegen 
der  Güte  und  Farbe  derer  Tücher,  auch  der  Preise  halber,  man  sich 
wohl  wird  in  Zeiten  expliciren  müssen ,  damit  die  erforderliche  Ver- 
anstaltungen deshalb  gemachet  werden  können. 

Alles  übrige  zu  vorstehendem  diensame  überlassen  Se.  Königl. 
Majestät  der  Einsicht,  Dextdritd  und  Savoir- faire  des  Feldmarschalls 
Baron  v.  Schmettau ,  und  haben  das  allergnädigste  und  sichere  Ver- 
trauen zu  demselben,  er  werde  sich  bestens  angelegen  sein  lassen,  alles 
so  zu  Erreichung  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  und  Interesse,  auch  zu 
Cimentirung  des  Vertrauens  und  der  Freundschaft  zwischen  des  Kaisers 
Majestät  und  Sr.  Königl.  Majestät  dienen  kann,  anzuwenden.  Woher- 
gegen  Sie  demselben  alle  Marquen  von  Dero  KönigUchen  Gnade  und 
Hulde  geben  und  dessen  treue  Dienste  auf  eine  reelle  Art  zu  erkennen 

nicht  ermangeln  werden.  ^    -  ,      •    , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

717.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfe  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

[Znaym,   27  fevrier  1742.] 

Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  26  de  ce  mois,  et 
je  vous  suis  tres  oblige  des  lettres  que  vous  m'avez  envoydes  avec,  et  qui 
m'ont  ete  tres  agr^ables,  quoique  celle  de  M.  le  marechal  de  Belle-Isle 
soit  un  peu  de  vieille  date. 

Les  nouvelles  que  vous  avez  regues  de  Vienne,  et  dont  je  vous  sais 
bon  grd  de  ce  que  vous  avez  voulu  me  les  communiquer,  m'ont  dte 
agreables.  Je  me  prepare  actuellement  pour  bien  recevoir  les  Autrichiens, 
en  cas  que  l'envie  leur  prenne  de  venir  tomber  sur  moi;  mais  ce  que 
je  crois  necessaire,  c'est  ce  que  vous  representerez  ä  M.  le  martfchal 
de  Broglie  que  d'abord  qu'il  aura  avis  que  les  Autrichiens  marchent  en 
force  vers  moi,  il  sera  indispensablement  ntScessaire  de  faire  en  meme 
temps  un  mouvement  avec  le  corps  de  ses  troupes  sur  Tabor  et  Bud- 
weis,  pour  donner  \ä  de  l'occupation  aux  ennemis,  pendant  que  le  gros 


58     -^ 

de  leurs  troupes  marche  sur  moi.  Vous  concevrez  aisement  la  necessite 
de  cette  manoeuvre,  pour  divertir  d'autant  mieux  l'ennemi,  ce  qui  ne 
saurait  que  faire  un  tres  bon  effet  pour  la  cause  commune. 

Au  reste,  Monsieur,  vous  trouverez  ci-joint  l'ordre  que  je  viens  de 
donner  ä  la  chambre  de  Cleves  pour  le  passage  libre  des  amas  de 
fourrage  que  M.  de  Maillebois  a  achetd  dans  le  pays  de  Cleves,  et  j'y 
joins  ma  rdponse  ä  l'Empereur  et  ä  M.  le  Cardinal,  avec  une  lettre 
pour  M.  de  Broglie,  que  je  recommande  toutes  ä  vos  soins,  pour  qu'elles 
arrivent  bientöt  ä  leur  destination.  Je  suis  avec  des  sentiraents  d'estime, 
Monsieur,  votre  bien  affectionne  Federic 

Je  me  prepare  ici  ä  tout  dvdnement,  je  me  renforce  de  20  escadrons 
et  6  bataillons,  nous  tirons  le  diable  par  la  queue  pour  substister ;  faites 
mes  compliments  aux  amis  de  Prague ,  mandez  au  Cardinal  que  [nos 
ennemis  veulent  me  detacher]  de  l'alliance,  mais  en  vain,  et  qu'on  verra 
par  toute  ma  conduite  combien  ont  dtd  faux  les  bruits  qu'on  a  fait 
courir  de  mon  accommodement  pretendu ;  mais  si  j'etais  ministre  de 
la  Reine,  je  ne  ndgligerais  rien  pour  semer  la  mefiance  entre  les  allids, 
est-il  donc  dtonnant  qu'ils  le  fassent?  Ne  soyons  donc  pas  assez  fols 
pour  nous  laisser  prendre  dans  des  pieges  aussi  uses  et  aussi  puerils 
que  ceux-lä.     Adieu. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  eingeklammerte  Stelle  fehlt  in  der  Vorlage. 


718.     AU  MAR^CHAL  DE  FRANCE    COMTE   DE  BROGLIE 

A  PISEK. 

Znaym,   27  fevrier  1742. 

Monsieur.  Le  marquis  de  Valory  m'ayant  mandd  que  des  lettres 
de  Vienne  arrivdes  ä  Prague  avaient  assure  qu'on  avait  envoye  ordre, 
le  12  de  ce  mois,  k  M.  le  prince  Lobkowitz  de  se  joindre  au  prince 
Charles,  qui  doit  etre  renforcd  incessamment  par  un  corps  d'infanterie 
de  10,000  hommes  qui  a  etd  detache  de  l'armde  de  M.  de  Kheven- 
hüUer,  et  que  ce  prince  marcherait  ensuite  en  Moravie  pour  livrer 
bataille  ä  moi,  je  me  prdpare  actuellement  de  les  recevoir  alors  comme 
il  faut. 

Je  crois  pourtant,  Monsieur,  qu'il  sera  d'une  necessite  indispensable 
que,  d'abord  que  vous  aurez  avis  que  les  Autrichiens  marchent  en 
force  sur  moi  et  les  Saxons ,  vous  fassiez  alors  en  merae  temps  un 
mouvement  avec  le  corps  de  vos  troupes  sur  Tabor  et  Budweis,  pour 
donner-lä  de  l'occupation  ä  l'ennemi,  pendant  que  le  gros  de  leurs 
troupes  marche  vers  moi,  et  pour  tenter  ä  ddloger  l'ennemi  de  ces 
postes  avantageux.  Je  suis  persuade  que  vous  goüterez  ce  mien  avis, 
dont  l'execution  sera  absolument  d'un  tres  bon  effet  pour  notre  cause 
commune.     Je  suis  etc.  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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719.     AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Znaym,   27  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  me  faites  le 
plaisir  de  m'ecrire,  et  pour  vous  informer  le  plus  souvent  possible  de 
l'etat  des  choses,  je  vous  apprendrai  jusqu'oü  j'ai  reussi  dans  mon 
expedition. 

Le  prince  Lobkowitz  s'est  retire  d'Iglau  vers  Neuhaus,  et  de  Neu- 
haus vers  Krems ;  on  assure  que  10,000  fantassins  du  corps  de  Kheven- 
hüller  sont  en  marche  pour  le  joindre,  et  que,  rt^unis  ensemble,  ils 
viendront  pour  m'attaquer.  Je  n'ai  pu  marcher  sur  Neuhaus,  .ä  cause 
qu'on  y  aurait  manqud  absolument  de  subsistance,  et  que  l'ennemi  poste 
ä  Wittingau,  n'aurait  pu  etre  attaque  ä  cause  des  marais  et  des  lacs 
qui  fönt  de  Wittingau  un  poste  imprenable ;  j'ai  en  attendant  poussö  des 
t^tes  bien  avant  en  Autriche,  pour  attirer  d'autant  plus  l'ennemi  sur  moi 
et  pour  donner  par  lä  de  la  sürete  ä  M.  de  Broglie  et  mettre  la  ville 
de  Prague  hors  d'insulte.  Tout  ce  que  je  pouvais  faire,  apres  la 
reddition  de  Linz  et  de  Passau,  etait  de  sauver  la  Boheme  et  les  troupes 
qui  s'y  trouvent,  en  quoi  je  crois  avoir  reussi.  II  s'agit  ä  prdsent  de 
voir  le  reste  du  denouement,  vous  devez  vous  attendre  ä  une  bataille, 
je  ne  saurais  vous  en  dire  la  nature,  mais  toutefois  vous  pouvez  croire 
que  je  ne  ndgligerai  rien  de  ce  que  j'imaginerai  d'utile  et  de  glorieux 
pour  la  cause  commune,  et  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  bien  battre 
Messieurs  les  Autrichiens. 

Je  serai  toujours  pret  d'entrer  dans  les  mesures  que  le  nouvel 
Empereur  jugera  ä  propos  de  prendre ,  mais  finissons  premierement  en 
Moravie,  apr^s  quoi  Francfort  ne  sera  qu'une  bagatelle.  Je  suis  avec 
toute  l'estime  imaginable,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  fidde  et 
inviolable  ami 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


720.     AU    MARECHAL    DE    FRANCE    COMTE   DE   BELLE -ISLE. 

Znaym,  27  fevrier  1742. 

Monsieur.  Votre  lettre  du  date  du  6  de  janvier*  ne  m'est  par- 
venue  qu'aujourd'hui ,  et  les  marques  que  j'y  trouve  de  la  confiance 
que  Sa  Majestd  Imperiale  met  en  moi,  m'ont  cause  une  satisfaction 
extreme,  aussi  n'obligera-t-elle  pas  par  lä  un  ingrat. 

Les  raisons  que  vous  alldguez  pourquoi  il  sera  necessaire  que  Sa 
Majeste  Imperiale  prolonge  son  sejour  ä  Francfort,  sont  si  solides  que 
je  ne  pourrais  pas  y  ajouter  quelque  chose,  etant  persuade  que  dans 
les  circonstances  presentes  Sadite  Majestd  ne  saurait  jamais  mieux  faire 

I  Der  Brief «Belle-Isle's  trägt  dieses  Datum,  ist  aber  thatsächlich  vom  6.  Februar. 
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que  d'y  rester.  Aussi  mon  ministre  d'etat  de  Broich  a  dejä  mes  ordres 
pour  qu'il  doive  rester  ä  Francfort  et  y  continuer  sa  fonction  et  les 
negociations  sur  lesquelles  l'Empereur  consultera  le  College  electoral. 
Quant  aux  instances  que  les  ministres  hanovriens  vous  ont  faites  sur  le 
renouvellement  de  la  Convention  qui  fut  faite  l'ann^e  passde  avec  le  roi 
d'Angleterre,  je  suis  du  sentiment  qu'on  pourrait  la  leur  accorder  ou,  du 
moins,  qu'on  pourrait  approfondir  leur  bonne  foi,  en  leur  proposant  de 
la  part  de  l'Empereur  de  faire  une  alliance  avec  lui  et  de  lui  fournir 
12,000  hommes  de  troupes  auxiliaires  pour  des  subsides.  Cela  accordd, 
je  crois  qu'on  pourrait  retirer  sürement  les  troupes  frangaises  de  la 
Westphalie,  et  qu'on  pourrait  permettre  alors  au  roi  d'Angleterre  de 
fournir  quelques  subsides  en  argent  k  la  reine  de  Hongrie,  en  meme 
temps  que  l'dlecteur  d'Hanovre  donnerait  de  ses  troupes  ä  l'Empereur 
pour  soutenir  ses  intdrets  et  ses  droits.  Je  vous  prie,  Monsieur,  d'etre 
persuade  des  sentiments  d'estime  et  de  la  parfaite  consideration  avec 
lesquels  je  suis,  Monsieur,  votre  tr^s  affectionnd  et  fidele  ami 

Federic. 

J'ai  trouve  ici  nos  affaires  plus  ddabrees  que  je  ne  les  ai  crues,  c'est 
pourquoi  je  me  renforce  de  20  escadrons  et  de  6  bataillons,  Si  je 
puis,  en  attirant  les  forces  de  l'ennemi  sur  moi,  conserver  le  marechal 
de  Broglie  et  Prague,  je  croirai  avoir  rendu  un  Service  signal^  aux 
allies.  Je  ne  saurais  savoir  si  j'y  parviendrai  avec  ou  sans  bataille. 
M.  de  Lobkowitz  marche  vers  Krems,  oü  il  attend  un  renfort  de  8,000 
fantassins ,  que  Khevenhüller  am^ne  de  Bavi^re.  On  dit  que  le  prince 
Charles  y  joindra  9,000  ou  6,000  hommes.  Si  je  suis  en  force  vers 
ce  temps -lä,  je  verrai  ce  que  j'aurai  de  mieux  ä  faire.  En  attendant, 
Brunn,  muni  de  6,000  hommes  et  de  hussards,  nous  incommode  beaucoup, 
touchant  notre  communication.  Si  le  roi  d'Angleterre  nous  peut  pro- 
curer  la  paix,  suivant  l'alliance  de  la  reine  de  Hongrie,  '^  cela  vaudrait 
bien  la  peine  de  faire  alliance  avec  lui. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


721.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Znaym,  27  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Par  la  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  de  Votre  Majeste  Imperiale  en  date  du  29  de  janvier,  j'ai  vu 
ce  qui  Lui  plait  de  me  mander  par  rapport  ä  une  alliance  k  faire  entre 
la  cour  de  Madrid  et  moi. 

Quoique  Votre  Majestd  Imperiale  puisse  6tre  i)ersuadde  que  je 
def^rerai  toujours  k  Ses  conseils,    en   tout   ce   qui  me  sera  possible,    et 

I  Seil,  in  seiner  Stellung  als  AUiirter  der  Königin.  • 
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que  je  ne  refuserai  pas  m6me  un  traite  d'amitie  avec  l'Espagne,  nean- 
nioins  cela  serait  tout  ce  que  je  pourrais  faire,  en  considerant  qu'un 
traite  d'alliance  entre  l'Espagne  et  moi  ne  saurait  jamais  faire  du  bien 
ni  ä  Tun  ni  ä  l'autre,  nos  pays  dtant  un  peu  trop  dloignds  entre  eux, 
mais  qu'au  contraire  une  teile  alliance  nie  pourrait  meler  de  brouilleries 
qui  Sans  cela  ne  me  toucheraient  aucunement.  Selon  mon  peu  d'avis, 
je  crois  que  les  affaires  d'AUemagne  nous  donnent  assez  d'occupation 
pour  nous  appliquer  uniquement  ä  les  finir,  et  qu'il  faut  laisser  ddm^ler  ä 
l'Espagne  ses  affaires  en  Italic,  pour  ne  pas  trop  embrasser  ä  la  fois, 
ce  qui  pourrait  nous  mener  un  peu  trop  loin.  Votre  Majestd  Imperiale 
sera  persuadde  de  l'attachement  fid^le  et  de  la  haute  estime  avec 
laquelle  je  serai  toute  ma  vie,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre 
Majeste  Imperiale  le  tr^s  bon  fr^re  et  fid^le  allid 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


722.     A    L'EMPEREUR    DES    ROMAINS    A    FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Znaym,  27  fevrier  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Je  suis  charme  de  ce  que  Votre 
Majestd  Impdriale  soit  satisfaite  de  mon  expddition ;  si  je  n'avais  pas 
trouvd  des  empechements ,  toutes  les  affaires  seraient  plus  avancees 
qu'elle  ne  sont,  mais  j'ai  eu  ä  lutter  contre  les  Saxons  et  la  subsistance, 
Votre  Majestd  Impdriale  ne  saurait  S'imaginer  jusqu'ä  quel  point  cela 
me  cause  de  l'embarras,  egalement  avec  la  garnison  de  Brunn,  forte  de 
6,000  hommes  et  de  800  hussards.  Mes  nouvelles  de  l'ennemi  sont  que 
Khevenhüller  vient  joindre  Lobkowitz  avec  8,000  hommes,  qui  joints 
au  prince  Charles  de  Lorraine  veulent  venir  ä  nous  par  la  Basse- 
Autriche.  Si  cela  est,  nous  en  viendrons  aux  mains  avant  trois  semaines, 
ce  sera  une  bataille  bien  decisive  et  qui  donnera  la  forme  ä  toute 
l'Europe. 

Votre  Majestd  Imperiale  ne  saurait  assez  presser  la  France  de  faire  un 
effort  trds  considdrable  dans  cette  occasion  ici;  25,000  hommes  ne  suffisent 
point,  ils  les  feront  battre,  il  faut  un  corps  de  40,000  hommes  pour  le 
moins;  qu'Elle  envoie  tous  les  Palatins,  Cologne  et  tout  ce  qu'EUe 
pourra  ramasser  k  M.  de  Broglie,  car  c'est-lä  l'endroit  le  plus  pressd, 
et  qu'Elle  laisse  aux  Frangais  l'expddition  de  la  Bavidre ;  je  La  prie  de 
ne  point  ndgliger  cet  avis,  qui  part  d'un  coeur  qui  Lui  est  bien  attachd, 
et  d'un  allid  qui  se  fait  gloire  d'6tre  avec  les  sentiments  les  plus 
distinguds  d'estime  et  de  considdration,  Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin, 
de  Votre  Majestd  Impdriale  le  tres  bon  frere  et  fidele  allie 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hajisarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig.  F  C  d  C  r  1  C. 
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723.     AU    COMTE    DE    HYNDFORD,    MINISTRE   DE   LA 
GRANDE-BRETAGNE,   A  BERLIN. 

Znaym,   ler  mars  1742. 

Monsieur.  J'ai  regu  votre  lettre  du  12  fevrier,  et  j'ai  dte  tres 
mortifid  d'en  apprendre  l'insulte  qui  a  ete  faite  par  un  capitaine  de  mes 
hussards  k  un  courrier  du  Roi  votre  maitre,  dont  jusqu'ä  present  rien 
n'est  venu  k  ma  connaissance.  Comme  je  ne  saurais  que  desapprouver 
l'insolence  de  ce  capitaine,  quoique  vous  ne  sauriez  indiquer  son  nom, 
je  ne  manquerai  pas  neanmoins  de  prendre  les  informations  ndcessaires 
du  fait,  et  de  le  faire  punir  alors  düment  de  son  etourderie  et  de 
son  procdde  inexcusable,  de  maniere  que  vous  aurez  Heu  d'en  etre 
satisfait. 

Quant  aux  autres  points  de  votre  lettre ,  je  suis  bien  oblige  des 
nouvelles  que  vous  me  mandez,  et  des  sentiments  de  confiance  et  de 
cordialite  que  vous  me  tdmoignez.  J'espere  que  vous  voudriez  bien 
continuer  k  me  donner  des  eclaircissements  necessaires  pour  me  mettre 
enti^rement  au  fait  de  ce  que  la  partie  voudrait  pretendre  en  egard  des 
offres  qu'elle  fait,^  apr^s  quoi  je  pourrai  vous  dire  mes  sentiments. 

Je    suis   fächd    que  je   voie    mon   retour   k   Berlin    retarde    par    les 

mouvements  que  les  troupes  autrichiennes  viennent  de  faire  actuellement, 

pour  tomber ,  k  ce  qu'on  dit,  sur  la  Moravie ,   et  qui  m'obligent  de  me 

mettre  en  dtat  de  de'fense  pour   les   repousser,    en   cas    que   l'envie   les 

prenne    de    venir    sur    moi    on    sur    les    troupes    saxonnes    jointes    aux 

miennes.     Je    vous    prie    d'etre    assure    des    sentiments    d'amitid    et    de 

l'estime  particuli^re  avec  lesquels  je  suis  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


724.     AU   ROI   DE   POLOGNE   A   DRESDE. 

Znaym,  ler  mars  1742. 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Mon  adjutant  de  Wartensleben 
m'a  rendu  la  lettre  que  Votre  Majestd  m'a  fait  le  plaisir  de  m'^crire, 
et  je  L'assure  qu'Elle  n'aura  pas  lieu  de  regretter  la  confiance  qu'EUe 
veut  bien  mettre  en  moi.  Je  dois  Lui  dire  que  depuis  le  temps  que  j'ai 
eu  la  satisfaction  de  Lui  dcrire,  l'ennemi  s'est  retire  vers  l'Autriche, 
mais  que,  comme  M.  de  Broglie  est  entrd  en  meme  temps  dans  les 
quartiers  —  qui,  entre  nous  soit  dit,  sont  pris  mal  ä  propos  et  mal 
assures  —  nous  ne  pouvons  faire  autre  chose  que  de  choisir  les  meilleurs 
quartiers  possibles  pour  donner  du  repos  aux  troupes,  qui  en  ont  besoin, 

I  Hyndford  meldet:  La  reine  de  Hongrie  „est  prete  a  ceder  toute  la  Silesie, 
ä  l'exception  du  duche  de  Teschen,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  se  laissera  porter 
aussi ,  sous  de  certaines  petites  conditions ,  ä  la  cession  de  Glatz."  Vergl.  oben 
S.  31  Anm.   I. 
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et  pour  nous  refaire  vers  le  printemps.  Les  Hongrois  assemblent  entre 
Presbourg,  Tirna  et  Scalitz  un  corps  de  12,000  hommes,  auquel  il  est 
pourtant  prudent  de  r^flecliir.  Je  suis  du  sentiment  qu'il  vaut  mieux 
aller  lentement  mais  sürement  en  besogne,  que  de  se  pröcipiter  dans 
ses  Operations  et  de  faire  ensuite  des  pas  de  clerc;  c'est  pourquoi  je  ne 
veux  pas  avancer  plus  loin  avant  que  le  renfort  que  je  fais  venir  de 
Boheme  et  de  Sildsie  m'ait  Joint ,  ce  qui  se  fera  dans  huit  jours.  Je 
n'ai  pas  voulu  non  plus  hasarder  bataille,  puisque  la  saison  ne  nous  eüt 
point  permis  d'en  profiter,  et  qu'il  eüt  etd  imprudent  de  risquer  quelque 
chose  avant  que  le  secours  des  Fran^ais  ne  commence  ä  opdrer ;  alors 
notre  risque  n'est  rien,  mais  ä  prdsent  il  y  serait  a.\\6  du  tout  pour 
le  tout. 

Je  suis  sür  que  Votre  Majestd  ne  desapprouvera  pas  enti^rement  les 
raisons  que  je  Lui  allegue,  d'autant  plus  qu'EUe  verra  par  l'dvdnement 
si  j'ai  eu  tort  ou  raison ;  d'ailleurs  Elle  peut  etre  persuadde  que  je  regarde 
Ses  interets  comme  les  miens  propres,  marque  de  quoi  j'ai  rejetd  encore 
derni^rement  les  propositions  avantageuses  par  lesquelles  la  cour  de 
Vienne  m'ofifrait  carte  blanche  et  tous  les  avantages  que  je  pouvais 
desirer. 

Les   troupes    de  Votre  Majestd   ont    abandonne  Iglau   un    peu   vite 

Sans  que  l'ennemi  en  ait  approche.    Je  Tai  appris  apr^s  coup,  mais,  apr^s 

tout,   le    malheur   n'est   pas  grand  et  les  mouvements  que  nous  faisons 

vers   la   Hongrie    et    la   Basse -Autriche    sont    plus    decisifs.     Hier    mes 

hussards,    dragons    et   grenadiers    n'ont   et^    qu'ä  2  milles    du    pont   de 

Vienne.  Je  suis  avec  toute  Testime,  la  considdration  et  l'amititf  imaginables, 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin,  de  Votre  Majestd  le  bon  frere  et  fidde 

allie  .  -c    j      • 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt- Staatsarchiv  zu  Dresden. 


725.     AU    GENfiRAL    COMTE    DE    RUTOWSKI. 

Znaym,    ler  mars   1742. 

Il  est  tres  necessaire  que  vous  gardiez  le  poste  de  Teltsch,  et  que 

vous    alliez   manger  ce  coin  de  la  Böhmisch  -  Taya ,    oü   vous  trouverez 

pour  8  ou   10  jours  de  subsistance,  et  cela  mangez.     Je  vous  envoie  la 

fagon  dont  j'ai  arrangd  les  quartiers.     Mais    pour  l'amour  de  Dieu,    ne 

faites  pas  de  retraite  prdcipite'e,  ^     , 

^  Federic. 

Eigenhändiger  Zusatz  zu  einem  Schreiben  mit  militärischen  Specialweisungen.    Nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 
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726.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

Znaym,   2  mars   1742. 

Monsieur.  Je  viens  d'apprendre  que  M.  de  Broglie  a  trouv^  bon 
de  ne  plus  tenir  ses  troupes  ensemble,  mais  de  ies  mettre  plus  au  large. 
Selon  moi,  il  fait  mal  d'dparpiller  ses  troupes,  pendant  le  temps  que  je 
marche  en  avant  avec  Ies  miennes  pour  obliger  l'ennemi  de  se  replier, 
circonstance  dont  M.  le  Marechal  devrait,  ä  ce  qui  me  semble,  profiter, 
pour  s'emparer  de  Tabor  et  de  Budweis,  oü  Ies  garnisons  de  l'ennemi 
doivent  etre  assez  faibles  pour  ne  pas  pouvoir  faire  beaucoup  de  rdsistance, 
n'dtant  pas  plus  de  400  hommes  ä  Tabor  et  quatre  bataillons  ä  Budweis. 
S'il  en  arrive  un  malheur  de  ce  que  M.  le  Marechal  eparpille  ses  troupes, 
cela  ne  sera  pas  ma  faute,  quoique  j'aie  lieu  de  croire  qu'on  la  voudrait 
alors  mettre  sur  mon  compte;  je  m'en  lave  Ies  mains,  l'ayant  prddit; 
quoique  je  sois  persuade,  Monsieur,  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
faire  un  bon  usage  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire.     Je  suis  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Les  Saxons  ont  abandonne  Iglau  le  plus  vilainement  du  monde,  ils 
ont  une  peur  demesurde  .de  l'ennemi,  et  ils  ne  veulent  rien  faire;  si 
Cdsar  avait  eu  de  pareils  soldats,  il  n'eüt  pas  conquis  un  village  dans 
les  Gaules. 

II  y  a  un  corps  nouveau  de  15,000  Hongrois  k  Scalitz,  ce  qui  ne 
laisse  pas  de  nous  donner  des  attentions  sur  Brunn. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


727.     A   L'EMPEREUR    DES    ROMAINS   A   FRANCFORT 
SUR -LE- MAIN. 

Znaym,  2  mars   1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Le  comte  de  Fürstenberg  m'a 
envoy€  la  lettre  que  Votre  Majestd  Imperiale  Lui  a  adressde.  Je  suis 
bien  aise  d'y  voir  qu'EUe  a  trouve  moyen  d'engager  quelques  princes 
d'Allemagne  ä  Lui  ceder  leurs  troupes.  Je  suis  sur  qu'un  corps  de 
15,000  troupes,  jointes  ä  celles  du  marechal  de  Broglie,  fera  un  effet 
admirable. 

Hier  nos  partis  ont  6te  k  deux  milles  de  Vienne,  mais  un  corps 
de  15,000  hommes  de  Hongrois,  rassemble  ä  Scalitz,  m'empeche  de 
m'dloigner  de  Brunn,  sans  quoi  ce  secours,  jetd  dans  la  ville,  nous  in- 
commoderait   beaucoup  et  couperait  notre  communication  avec  Olmütz. 

Votre  Majeste  Imperiale  ne  saurait  assez  presser  la  prompte  marche 
des  Frangais,  car  sans  ce  point  il  est  impossible  de  degager  la  Bavi^re. 
J'ai  ici  mille  chagrins  avec  les  Saxons,  qui  viennent  d'abandonner  Iglau 
sans  mes  ordres,  et  j'ai  de  plus  appris,  k  mon  grand  dtonnement,  que 
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M,  de  Broglie  eparpillait  toute  son  armt^e  en  quartiers  d'hiver.  Si  malheur 
lui  arrive ,  c'est  sa  faute ;  il  n'y  a  pas  plus  de  400  hommts  ä,  Tabor 
et  quatre  batai'llons  ä  Budweis ,  pourquoi  ne  les  en  chasse-t-il  point  ? 
D'autant  plus  que  toute  l'armee  autrichienne  a  pris  ses  quartiers  dans 
cette  partie  de  l'Autriche  contigue  ä  la  Boheme  et  ä  la  Moravie.  Mais 
il  n'y  a  ni  volonte  ni  prudence  ni  accord  parmi  les  Saxons  ni  les 
Frangais,  et  ces  gens  me  fönt  plus  enrager  que  Tennemi,  les  hussards 
et  les  Cravates.  Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute  estime, 
Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Majestd  Imperiale  le  tres  bon 
fr^re  et  fidele  allie 


Feder  IC. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


728.     AU   GENERAL    COMTE   DE   RUTOWSKI    A   IGLAU. 

Z  n  a  y  m ,  2  inars  1 742 . 
Monsieur.  J'ai  etd  bien  aise  de  voir  dans  votre  lettre  que  vous 
avez  occupe  de  nouveau  Iglau,  en  quoi,  selon  moi,  vous  vous  etes  tres 
bien  avisd,  les  circonstances  du  temps  demandant  absolument  de  montrer 
une  bonne  contenance  vers  l'ennemi,  et  de  ne  se  replier  jamais,  sans 
qu'une  necessitd  absolue  ne  le  demande.  Je  vous  prie  au  nom  de  Dieu 
de  ne  vous  replier  plus  que  dans  l'extreme  ndcessite,  et  sans  avoir  mes 
ordres,  puisqu'autrement  cela  pourrait  decourager  vos  gens  et  animer  l'en- 
nemi pour  reprendre  courage  et  pousser  plus  outre.  Je  travaille  actuelle- 
ment  au  plan  des  quartiers  que  vous  ddsirez  avoir,  mais  il  me  faut  encore 
une  couple  de  jours  avant  que  de  pouvoir  vous  l'envoyer.  Quant  aux 
provisions  de  farine  que  vous  desirez,  vous  vous  souviendrez,  Monsieur, 
que  je  vous  ai  assignd,  par  ma  lettre  d'hier,  les  lieux  d'oü  vous  pourrez 
avoir  tant  les  fourrages  que  d'autres  provisions,  ainsi  qu'il  ne  dependra 
que  de  vos  ordres  pour  vous  faire  amener  tout  ce  qu'il  faut;  au  moins 
ai-je  agi  de  teile  maniere  jusqu'ici,  et  mes  troupes  m'ont  amend  le 
necessaire.  Ndanmoins,  pour  vous  convaincre  du  soin  que  j'ai  pour  vos 
troupes,  je  suis  pret  de  vous  fournir  quelque  provision  de  farine,  si  vous 
disposerez  qu'on  vienne  de  Budwitz  la  prendre  ici.  Je  suis  avec 
des  sentiments  d' estime,  Monsieur,  votre  tres  aifectionnd 


F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


729.     AU    G^.NERAL   COMTE    DE   RUTOWSKI   A   IGLAU. 

Znaym,  3  mars  1742. 
Monsieur.    Je  vous  envoie  avec  celleci  un  plan  du  chäteau  de  Spiel- 
berg, qu'un  de  mes  officiers  ingdnieurs  vient  de  me  präsenter,  ayant  eu 
occasion  de  le  faire  pendant  son  sdjour  k  Brunn  et  au  Spielberg,  oü  il 

Corresp.  Friedr.  II.    II.  5 
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a  6t6  quejque  temps  prisonnier  de  guerre  l'annde  passee.  Comme  on 
m'a  assure  que  ce  plan  doit  etre  tres  exact,  je  n'ai  pas  voulu  manquer 
de  le  vous  communiquer ,  croyant  qu'on  pourra  s'en  servir  assez  utile- 
ment  en  son  temps. 

Quand  vos  troupes  auront  bientot  achevt?  de  raanger  tout-ä-fait  le 
pays  ä  l'entour  d'Iglau  et  les  autres  cantons  que  je  vous  ai  fait  marquer, 
je  vous  prie  de  m'en  donner  connaissance  une  couple  de  jours  d'avance, 
afin  de  pouvoir  rdgler  apres  cela  ce  qu'il  conviendra  de  faire.  Mais  je 
vous  reit^re  mes  instances  de  faire  manger  ou  emmener  tout,  si  bien 
que  l'ennemi  ne  puisse  trouver,  apres  votre  de'part,  que  le  vide. 

Des   avis   que  j'ai    eus    du  cöte    de  Hradisch   disent   unanimement 

que  les  ennemis  tächent  d'asserabler  un  corps  de  troupes  hongroises  de 

15,000  k  16,000  hommes ,    et   qu'on   cherche   ä   faire  remuer  en  meme 

temps  les  montagnards  des  confins  de  la  Moravie  vers  la  Hongrie.     Cela 

pourra  m'obliger  d'y  envoyer    un   corps   de   troupes,    pour   contenir   les 

gens  du  pays,  et  pour  emp^cher  que  ces   16,000  Hongrois  ne  se  jettent 

dans    Brunn ,    ce   qui   nous    causerait   d'dtranges    embarras    et    beaucoup 

d'alarme.     II    sera    ainsi   necessaire  que   nous  joignons  nos  troupes  plus 

pr^s  de  ce  c6te-ci,    et  j'ai   rtfsolu    de  vous  ceder,    pour   cela,    et    pour 

mettre  les  troupes  d'autant  plus  en  etat  d'avoir  avec  moins  de  difficulte 

leur  subsistance,    tous    mes   quartiers   depuis  Znaym  jüsque  vers  Brunn, 

avec  ceux  que  j'ai  en  avant  du    cote    de  Znaym  vers  l'Autriche,    et   je 

posterai   alors    mes  troupes  depuis  Laa,    le  long   de   la  Taya   et   de  la 

Schwarzawa,   pour   d^fendre   de    ce  c6te    que  l'ennemi  n'ait  la  moindre 

communication  de  Hongrie  avec  Brunn ,    et   pour   conserver  rentr(5e  en 

Autriche.     II    sera   necessaire    qu'alors    vos    troupes    serrent   la    ville   de 

Brunn,  autant  qu'il  sera^possible,  et  la  position  de  nos  troupes  faite  de 

cette  maniere,  nous  mettra  en  etat  de  n'avoir  rien  k  craindre  de  l'ennemi, 

mais  de  pouvoir   plutot    ehtreprendre   tout   ce   que   nous   trouverons   de 

notre    convenance.     II    est  vrai   que   mes  quartiers  seront  alors  un    peu 

serrds ,    mais  je    tächerai  de  faire  mon  possible  pour  les  faire  subsister. 

J'attends  votre  reponse  lä-dessus  au  plus  tot  possible,  et  je  continue  mes 

assurances  des  sentiments  d'estime  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur,  votre 

tr^s  affectionne  t-    j      • 

t  e  der  IC. 

Les  ennemis  se  renforcent  vers  Hradisch,  et  il  est  necessaire 
d'emp6cher  que  de  ce  c6te-lä  ils  ne  puissent  envoyer  le  secours  k  Brunn ; 
mais  pour  ce  meme  eflfet,  il  est  aussi  necessaire  que  vous  formiez  le 
blocus  de  Brunn ;  le  prdalable  de  tout  est  de  bien  manger  le  pays  oü 
vous  etes,  pour  que  personne  aprds  vous  n'y  puisse  subsister.  Je  vous 
enibrasse,  eher  comte. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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730.     AU    MARECHAL   DE    FRANCE    COMTE    DE    BELLE -ISLE 

A    VERSAILLES. 

Znaym,  4  mars  1742. 

Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  23  de  f^vrier,  et 
vous  me  faites  justice  si  vous  ^tes  persuad^  que,  quelque  sujet  de  md- 
contentement  que  d'autres  me  puissent  donner,  cela  n'influera  jamais  ni 
sur  les  intdrets  de  l'Empereur  ni  de  la  France ,  qui  me  seront  toujours 
chers. 

La  nouvelle  que  j'ai  eue  de  la  resolution  de  Sa  Majeste  Trds 
Chrdtienne ,  en  ce  qu'elle  fait  marcher  actuellement  40  bataillons  avec 
30  escadrons  d'augmentation ,  m'a  charme,  et  je  suis  sur  que,  pourvu 
que  ces  troupes  arrivent  bientot  sur  le  Haut-Danube,  les  progr^s  que 
les  Autrichiens  ont  faits  jusqu'ici  en  Bavi^re  seront  bientot  arretes,  et  que 
les  affaires  prendront  tout  une  autre  face.  Quant  ä  mes  Operations,  je  ne 
puis  pas  encore  vous  mander  des  nouvelles  positives,  et  jusqu'ä  prdsent, 
je  n'en  suis  pas  tout- ä- fait  content,  puisque  plus  je  me  suis  avancd, 
plus  j'ai  trouve  d'empechements.  J'ai  etd  obligd  de  me  renforcer 
encore  avec  6  bataillons  et  15  escadrons,  qui  sont  actuellement  en 
marche  pour  me  joindre,  et  je  verrai  alors  ce  qu'il  y  aura  ä  faire.  Des 
avis  que  j'ai  eus  tout  rdcemment  m'ont  appris  que  les  ennemis  tächent 
d'assembler  un  corps  de  troupes  hongroises  de  15,000  hommes  proche 
de  Scalitz,  aux  confins  de  la  Hongrie,  apparemment  dans  le  dessein  de 
se  jeter  vers  Brunn.  C'est  ce  que  je  chercherai  pourtant  d'empecher  de 
mon  mieux.  * 

J'ai  6t6  extr^mement  surpris  de  voir  que  le  nomme  baron  de  Burnet 
s'est  emancipd  de  dire  ä  Sa  Majeste  Imperiale  que  je  lui  avais  fait 
esperance  de  preter  la  somme  de  six  millions  de  florins  aux  fitats  de 
Boheme,  en  cas  que  l'Empereur  voulüt  en  Hre  caution.  La  hardiesse 
de  cet  homme  me  parait  d'autant  plus  dtonnante  que  je  ne  Tai  jamais 
ni  vu  ni  parld,  et  j'ignore  encore  sa  condition  et  ce  qu'il  est;^  aussi 
suis -je  fachd  de  ce  que  cet  homme  ait  etd  si  mal -appris  d'avoir  voulu 
faire  accroire  une  chose  k  laquelle  jusqu'ici  je  n'ai  pas  pense. 

Je  fais  des  voeux  pour  votre  heureux  retour,  que  j'attends  avec 
impatience,  afin  de  pouvoir  prendre  avec  vous  les  mesures  ndcessaires 
pour  la  campagne  prochaine.  II  sera  absolument  n'dcessaire  de  prendre 
de  bons  arrangements  partout,  dont  ä  l'heure  qu'il  est  on  n'en  manque 
que  trop,  de  maniere  que  je  ne  suis  pas  sans  crainte  de  quelque 
desastre,  si  Ton  ne  s'y  prend  pas  bientot  mieux  que  par  le  passd. 

Je  vous  prie  d'6tre  assure  des  sentiments    de  cordialitd  et  d'estime 

avec  lesquels  je  suis  ä  jamais,  Monsieur,  votre  tres  affectionnd  et  fiddle 

ami 

Fed  eric. 

1  Burnet  war  Oberst  in  baireuthischen  Diensten. 
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J'ai  envoye  au  Cardinal  un  plan  dans  lequel  il  n'y  a  point  de  pont ;  * 
si  nous  voulons  changer  de  plan  tous  les  huit  jours,  comme  l'annee 
passee,  nos  opdrations  auront  aussi  le  meme  sort. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


731.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

Znaym,  4  mars  1742. 

Monsieur.  J'ai  regu  votre  lettre  du  28  fevrier,  et  j'ai  ete  extreme- 
ment  surpris  d'y  voir  que  le  nomme  baron  de  Burnet  s'est  dmancipd 
de  dire  ä  Sa  Majeste  Imperiale  que  j'etais  dispose?  de  preter  six  millions 
de  florins  aux  Etats  de  Boheme,  en  cas  que  Sa  Majeste  Imperiale 
voulüt  en  etre  caution.  J'ai  Heu  d'etre  etonne  de  la  hardiesse  de  cet 
homme,  lequel  je  n'ai  jamais  vu  ni  parle,  et  dont  j'ignore  absolument 
qui  il  soit.  II  est  vrai  que,  du  temps  que  je  fus  ä  Glatz,  j'ai  entendu 
dire  en  passant  qu'il  y  avait  un  homme  qui  cherchait  un  emprunt 
considerable  pour  les  Etats  de  Boheme,  mais  jamais  s'est-il  präsente 
devant  moi,  et  quand  meme  il  m'aurait  pu  parier,  vous  pourriez  croire 
que  je  n'aurais  pas  traitd  sur  un  ndgoce  de  cette  importance ,  avec  un 
homme,  pour  ainsi  dire,  sans  aveu,  et  dont  je  ne  connais  ni  la  figure 
ni  la  condition.  Ainsi,  c'est  un  mal-appris  qui  a  fait  accroire  une  chose 
k  laquelle  jusqu'ici  je  n'ai  jamais  pensd. 

Quant  aux  ponts  sur  haquets  dont  vous  me  parlez,   je  ne  congois 

pas  jusqu'ä.  present  ä  quel  usage  j'en  devrais  faire  construire,  ni  comment 

je    les    pourrais   transporter,    mes    Operations   allant   principalement    sur 

Presbourg,  oü  je  pourrais  passer  sans  avoir  des  ponts  si  coüteux.    Je  suis 

avec  des  sentiments  d'estime  et  de  consideration  etc.  ^    , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Je  crois  que  vous  rae  prenez  pour  le  juif  de  cour  de  l'Empereur,  et 
que,  non  content  que  je  ruine  mes  troupes  pour  lui,  vous  pretendez 
que  je  lui  prodigue  les  epargnes  de  l'fitat;  jamais  roi  ni  juif  ne  prete 
sur  les  physionomies.  Le  roi  de  France  peut  faire  ä  proportion  de  bien 
plus  grands  efforts  que  moi,  chacun  doit  se  plier  k  son  dtat,  et  les 
cordes  de  mon  arc  sont  ä  present  tendues  selon  ma  capacitd ;  on  devrait 
rougir  de  honte  des  propositions  que  l'on  me  fait. 

Dans  le  traite,  je  dois  payer  l'argent  pour  Glatz  lors  de  la  paisible 
possession,  je  le  hasarde  k  prdsent,  ainsi  je  fais  dejä  ce  que  l'on  ne 
devrait  pas  prdtendre  de  moi. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  Vergl.  die  folgende  Nummer. 
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732.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  OLMÜTZ. 


rodewils  beri eiltet,  Olmiitz  27.  Fe- 
bruar, dass  die  Kaiserin  Elisabeth  den  Vor- 
schlag eines  preussisch-russischen  Freund- 
schaftsvertrages anscheinend  mit  grosser 
Freude  aufgenommen  hat.  Er  räth ,  die 
Formulirung  des  Vertrages  dem  Peters- 
burger Hofe  zu  überlassen,  um  Russlands 
Absichten  zu  ergründen  und  zugleich  den 
Verlauf  des  nordischen  Krieges  abzuwarten. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Z  n  a  y  m  ,  4.  März  1 742 . 

Recht,   man  muss  erst  sehen, 
wo  sie  hin  wollen. 
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AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
PODEWILS  A  LA  HAYE. 


Olmütz,  4  mars  1742. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  16  du  mois  pass^,  avec  la  copie  de  la 
lettre  que  la  reine  de  Hongrie  a  ecrite  aux  ßtats  -  Gdneraux  en  date  du 
27  de  janvier  sur  la  Situation  de  ses  affaires,  remplie  de  plaintes 
et  d'invectives  contre  ses  ennemis  et  de  contre-vdrites  et  faussetes 
contre  moi. 

Triste  et  faible  ressource  pour  une  cour  qui,  dans  l'^tat  malheureux 
oü  eile  se  trouve,  devrait  plutot  consulter  la  prudence  pour  s'en  tirer 
par  un  prompt  et  bon  accommodement ,  que  la  rage  et  l'esprit  de 
vengeance  contre  des  puissances  aussi  formidables  que  celles  qui  se  sont 
ligudes  contre  eile,  et  qu'un  pareil  procede  ne  peut  qu'aigrir  et  animer 
davantage  pour  rdduire  cette  Princesse  ä  la  dure  ndcessite  d'accepter 
les  conditions  qu'on  voudra  bien  lui  accorder,  et  qu'une  conduite  plus 
sage  et  plus  modere'e  de  sa  part  pourrait  rendre  moins  ondreuses.  Mais, 
pour  en  venir  au  contenu  meme  de  cette  lettre,  je  laisse  ä  la  France 
et  ä  mes  allids,  aussi  bien  qua  tout  le  coUdge  dlectoral,  de  repondre 
aux  calomnies  que  l'auteur  de  cette  lettre,  en  se  parant  et  abusant  in- 
solemment  du  nom  de  la  reine  de  Hongrie,  a  vomies  contre  eux  et  la 
validite  de  l'dlection  de  l'Empereur  aussi  bien.  que  les  justes  motifs  qui 
ont  porte  tous  les  dlecteurs,  sans  exception  d'ami  ou  d'ennemi,  ä  laisser 
la  voix  de  Boheme  dans  l'inactivite,  ce  que  les  circonstances  du  temps  et 
le  defaut  d'habiletd  d'une  princesse  ä  prendre  voix  et  seance  dans  le 
College  dlectoral,  ont  rendu  indispensablement  ndcessaire. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  passage  de  cette  lettre :  Borrusiae 
quoque  rege  seczmda  javi  vice  contra  datafn  fidem  in  parteni  operis  veniente, 
il  est  dgalement  injurieux,  faux  et  obscur.  A  le  prendre  au  pied  de  la 
lettre,  on  n'y  saurait  trouver  un  autre  sens  raisonnable,  sinon  que  de 
supposer  par  les  paroles  secunda  vice  que  j'ai  fait  et  rompu  deux  fois 
un  accommodement   et   une  paix  particuhers  avec  la  reine  de  Hongrie, 
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pendant  la  guerre  presente.  Cela  dtant,  pourquoi  ne  produit-on  pas  un 
pareil  traitd  de  paix  ou  d'accommodement ,  pour  convaincre  l'univers 
de  la  vdrite  de  ce  qu'on  avance  avec  tant  d'efFronterie,  et  pour  se  laver 
du  reproche  bien  mdrite  que  depuis  quelque  temps  toute  la  conduite  du 
minist^re  de  Vienne  n'a  etd  qu'un  tissu  de  mensonges  et  de  faussete, 
qui,  en  partie,  lui  ont  attird  tous  les  malheurs  dont  la  reine  de  Hongrie 
se  voit  accablee  maintenant. 

Mais  je  defie  la  cour  de  Vienne  de  pouvoir  jamais  produire  de 
pareils  traitds,  Conventions,  ou  autres  pi^ces  de  cette  nature,  signdes  de 
ma  main,  ou  de  celle  de  mes  ministres,  chargds  du  departement  des 
affaires  dtrangdres  ou  munis  des  pleins  -  pouvoirs  necessaires  pour  cet 
eflfet-lä. 

Ce  serait  une  nouvelle  mdthode,  inconnue  jusqu'ici  en  Europe  et 
dans  le  monde  entier,  de  faire  la  paix  ou  un  acconimodement,  sans  en 
etre  convenu  de  part  et  d'autre,  par  des  instruments  rev^tus  de  tout  ce 
qui  est  indispensablement  ndcessaire  pour  en  constater  et  prouver 
l'existence  et  l'authenticite.  Et,  tout  cela  n'dtant  point,  de  quel  front 
prdtend-on  en  imposer  ä  tout  l'univers ,  en  avangant  une  faussete 
si  manifeste? 

Voilä  ce  que  vous  pouvez  rdpondre  verbalement  aux  ministres  et 
aux  regents  de  l'lttat,  aussi  bien  qu'aux  ministres  etrangers  qui  se 
trouvent  ä  la  Haye,  quand  l'occasion  se  prdsente  ou  quand  ils  devraient 
vous  en  parier;  puisque,  la  lettre  de  la  reine  de  Hongrie  etant  peut- 
etre,  k  l'heure  qu'il  est,  entre  les  mains  ae  tout  le  monde  k  la  Haye,. 
les  personnes  qui  ne  sont  pas  au  fait  des  affaires,  et  qui  prennent  pour 
de  l'argent  comptant  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  avance  si  libdrale- 
ment  et  avec  tant  d'effronterie,  pourraient  6tre  tentdes  de  croire  qu'il  y 
a  eu  une  paix  particulidre  entre  moi  et  cette  Princesse,  et  que  je  Tai 
rompue  deux  fois,  selon  le  sens  littdral  de  la  lettre  en  question. 

Le  seul  but  que  la  cour  de  Vienne  parait  s'6tre  proposd,  dans  le 
trait  envenimd  qu'elle  a  lancd  contre  moi,  ne  saurait  etre  que  d'inspirer 
de  la  defiance  contre  moi  k  mes  allids. 

Mais  c'est  un  artifice  aussi  grossier  qu'use,  et  pratique  avec  si  peu 
de  succds  par  le  ministdre  de  la  reine  de  Hongrie  ä  toutes  les  cours 
avec  lesquelles  eile  s'est  brouillde,  qu'il  ne  porte  plus  qu'ä  faux,  et  qu'il 
ne  peut  que  tourner  ä  la  honte  et  k  la  confusion  de  cette  cour,  depuis 
qu'on  voit  que  les  puissances  ligudes  contre  eile  connaissent  trop  leurs 
vdritables  intdrets  et  la  ndcessitd  d'une  bonne  union  et  dtroite  Harmonie 
entre  elles,  pour  vouloir  prendre  le  change. 

En  attendant,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'informer  exactement 
de  l'impression  que  la  susdite  lettre  pourra  faire  sur  le  marquis  de 
Fdnelon  et  les  autres  ministres  qui  se  trouvent  ä  la  Haye,  aussi  bien 
que  sur  le  public,  qui  parait  ddjä  pencher  assez  pour  se  laisser  aller  k 
toutes  les  impulsions  que  la  cour  de  Vienne  voudra  lui  donner  pour 
rendre  la  guerre  gendrale  et  traverser  les  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
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souhaitent  passionnement  de  pouvoir  vaincre  l'opiniätrete    et   le    caprice 

de  la  cour  de  Vienne ,    pour  lui  faire  ouvrir  les  yeux  sur  ses  veritables 

interets    et   sur   la   ndcessite   indispensable    de    donner  promptement   les 

mains  au  rdtablissement  de  la  paix ,    avant  que  son  etat  n'empire  d'une 

mani^re  qu'elle  pourra   perdre   facilement  ce  qui  lui  reste  encore  de  ses 

possessions  en  Allemagne. 

C'est    ä    quoi    aussi    le    gouvernement    de    la   Republique    devrait 

travailler    selon    sa    sagesse   ordinaire,    pour   prevenir   un   embrasement 

gendral.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  '  H.   de   Podewils. 


734.     NOTANDA    DE    ZNAYM.^ 

5  mars   1 742 . 

Qu'on  etait  sensible  k  la  confiance  que  la  cour  de  Vienne  paraissait 
de  marquer  dans  le  promemoria ,  et  qu'on  souhaitait  sincerement  de 
sauver  la  maison  d'Autriche  du  naufrage ,  dans  le  danger  eminent  oü 
eile  se  trouve,  mais  qu'il  fallait  que  cela  se  fit  d'une  mani^re  digne  et 
faisable  selon   les  circonstances  du  temps. 

Que,  si  la  cour  de  Vienne  voulait  reflechir  sur  l'etat  veritable  de 
ses  affaires,  eile  trouverait  qu'apres  tant  d'efiforts  qu'elle  avait  faits 
jusqu'ici ,  les  ressources  lui  devraient  manquer  ä  la  fin ;  qu'elle  n'avait 
rien  ou  tr^s  peu  ä  espdrer  de  ses  allies,  qui  temoignaient  assez  claire- 
ment  de  ne  vouloir  plus  se  m61er  de  ses  affaires,  et  que  la  partie  liee 
contre  la  maison  d'Autriche  etait  trop  superieure  pour  que  celle-ci  ne 
düt  succomber  ä  la  fin ;  que  la  resolution  de  le  vouloir  faire  coüter  eher 
aux  ennemis  si  Ton  devait  etre  ecrase,  n'etait  aucunement  de  la  saine 
et  bonne  politique,  et  ne  pourrait  qu'aigrir  et  animer  davantage  les 
puissances  alliees  contre  la  maison  d'Autriche,  pour  la  reduire  ä  la 
necessite  d'accepter  les  conditions  qu'on  voudra  lui  accorder,  et  qu'une 
conduite  plus  sage  et  plus  moderee  de  sa  part  pourrait  rendre  les 
conditions  moins  »onereuses. 

1  Podewils  bemerkt  bei  Vorlegung  des  Concepts,  Olmütz  3.  März:  „Comme  je 
pourrais  peut-etre  avoir  manque  de  m'expliquer  dans  le  sens  que  Votre  Majeste  souhaite 
qu'on  le  fasse,  je  La  supplie  de  vouloir  bien  parcourir  EUe-metne  l'incluse."  Darauf 
die  Resolution,  Znaym  4.  März:  ,,Sehr  gut".  Mit  Circularerlass  vom  12.  März  wird 
der  Erlass  den  Gesandten  in  Dresden,  Frankfurt  a.  M.,  Kopenhagen,  London,  Paris, 
Petersburg  und  Stockholm  mitgetheilt.  —  2  Dem  Grafen  Giannini  zur  Mittheilung  an 
den  wiener  Hof  übergeben.  Das  Concept  ist  von  Eichel' s  Hand  und  hat  die  Ueber- 
schrift :  ,, Promemoria,  so  dem  p.  Giannini  gegeben  worden,  welches  er  eigenhändig 
abgeschrieben  und  selbst  nach  Wien  überbrachl  hat."  Der  Eingang  des  Schriftstückes 
lautet:  ,,Comme  on  a  trouve  le  contenu  du  promemoria,  dont  j'ai  et^  charg^,  trop 
g^neral  et  peu  satisfaisant ,  on  est  uien  aise  que  j'aille  moi-meme  ä  Vienne  pour  y 
representer  ä  la  personne  connue  et  ä  ceux  qui  sont  du  secret :  Qu'on  etait  sen- 
sible etc.   etc." 
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Que  les  avantages  qu'elle  avait  eus  sur  la  Bavi^re  ne  decideraient 
de  rien,  vu  les  d'autant  plus  grands  efForts  que  la  France  ferait  et  faisait 
actuellement  pour  remettre  les  affaires  de  la  Bavi^re;  que  m^me  une 
ou  deux  batailles  gagnees  contre  les  allies  ne  pourraient  pas  relever  les 
affaires  de  la  maison  d'Autriche,  mais  qu'au  contraire  une  bataille  perdue 
d'elle,  la  mettrait  aux  abois,  et  qu'il  ne  serait  possible  alors  de  lui 
conserver  les  Etats  qu'elle  poss^de  encore  en  Allemagne ;  que  la  France 
ne  pourrait  jamais  abandonner  la  Baviöre,  sans  ruiner  tout-ä-fait  son 
credit  et  ses  intdrets  et  sans  s'exposer  ä  des  embarras  infinis. 

Qu'il  ne  fallait  point  penser  ä  vouloir  infirmer  ou  anuller  l'election 
de  l'Empereur  faite  k  Francfort,  et  ä  vouloir  rdtablir  la  Sanction 
Pragmatique  dans  son  entier,  tous  les  dlecteurs  [etant  interessds  de 
soutenir  l'election  faite  par  eux;  que  de  consdquence  en  consequence, 
les  fitats]  de  l'Empire  se  verraient  obliges  de  faire  ses  efforts  contre  la 
maison  d'Autriche,  dont  la  plupart  offraient  ddjä  leurs  troupes. 

Qu'il  etait  donc  de  la  derniere  importance  pour  la  cour  de  Vienne 
de  penser  ä  ses  vrais  inter^ts ,  et  de  s'accommoder  aux  circonstances 
du  temps,  avant  que  les  affaires  seraient  venues  ä  la  derniere  extremite. 

Que,  si  l'on  voulait  continuer  k  avoir  quelque  confiance  sur  celui 
qui  n'aimera  jamais  que  la  maison  d'Autriche  soit  tout-ä-fait  ecrasee,  on 
n'aurait  qu'ä  lui  communiquer,  avec  les  mdnagements  necessaires,  les 
conditions  sur  lesquelles  on  pensait  de  faire  la  paix ;  qu'on  pourrait 
alors  s'expliquer  lä-dessus,  et-qu'aprds  qu'on  les  aurait  trouvdes  acceptables, 
on  se  chargerait  de  les  communiquer,  d'une  manidre  convenable,  aux 
allies,  pour  rdgler  le  reste.  Si  contre  toute  attente  ces  conditions 
seraient  refusdes ,  on  aurait  alors  les  mains  libres  de  faire  ce  qu'on 
voudra. 

Nach  der  Aufzeichnung  von  Giannini's  Hand  im  K.  K.  Haus-  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 
Die  eingeklammerte  Stelle  ist  aus  dem  Concept  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  ergänzt. 


735.     AU   ROI   DE   POLOGNE   A   DRESDE. 

,  Znaym,   6  mars  1742. 

Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin.  Je  profite  du  ddpart  du  comte 
Rutowski  pour  assurer  Votre  Majestd  de  ma  parfaite  estime  et  tendresse 
et  Lui  rendre  compte  de  la  Situation  des  affaires,  qui,  gräce  ä  Dieu,  est 
fort  bonne. 

L'ennemi  va  entrer  dans  ses  quartiers  d'hiver  en  Basse  -  Autriche, 
les  troupes  de  Votre  Majestd  vont  bioquer  Brunn  d'un  cöte,  les  miennes 
de  l'autre,  de  fagon  que  nous  allons  occuper  toute  la  Moravie  et  meme 
une  partie  de  la  Basse-Autriche.  Votre  Majestd  aura  bien  la  bonte  de 
Se  ddterminer  touchant  les  reprdsentations  que  Lui  en  fera  le  comte 
Rutowski  pour  l'artillerie  du  sidge  de  Brunn;  j'ai  d'ailleurs  ddtailld  au 
comte  Rutowski  tout  le  plan  que  l'on  pourrait  suivre  pour  la  campagne 
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qui  vient,  sur  quoi  je  serais  bien  aise  d'^tre  eclaire  par  les  lumiferes  de 
Votre  Majeste;  Je  dois  Lui  faire  ouverture  que  la  cour  de  Vienne,  ne 
se  lassant  point  de  faire  des  tentatives  pour  me  ddtacher  de  l'alliance, 
m'a  offert  carte  blanche ,  que  j'ai  rejetd  toutes  leurs  propositions  quel- 
conques ,  et  que  je  les  ai  renvoyds  ä  la  paix  generale ;  j'ai  instruit 
d'ailleurs  le  comte  Rutowski  d'une  infinitd  d'anecdotes  qu'il  pourra 
apprendre  ä  Votre  Majeste, 

Si  Elle  voulait  bien,  pour  la  sürete  de  Ses  troupes  et  pour  le  grand 
besoin  que  nous  en  aurons ,  la  campagne  prochaine,  ajouter  quelque 
chevaux  -  Idgers  ou  quelques  uhlans  ä  ceux  que  nous  avons  ici,  je  m'en 
promets  un  effet  merveilleux.  Les  troupes  de  Votre  Majestd  et  Ses 
g^n^raux  servent  ici  avec  distinction,  et  je  dois  leur  rendre  le  tdmoignage 
que  ce  sont  de  braves  et  de  bonnes  troupes ,  et  leurs  officiers  sages  et 
eclair^s. 

L'estime,  la  consideration  et  l'amitie  sincere  que  j'ai  pour  la 
personne  de  Votre  Majeste,  ne  finiront  de  ma  vie,  ^tant,  Monsieur  mon 
Frfere  et  Cousin,  de  Votre  Majeste  le  tres  bon  frere  et  fidele  allie 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt- Staatsarchiv  zu  Dresden.     Eigenhändig. 


736.      AU   GENERAL    CHEVALIER   DE   SAXE    A    BUDWITZ. 

[Ziiaym,   7  mars   1742.] 

Les  avis  que  j'ai  eus  de  l'ennemi  sont  tels  que  nous  sommes 
obliges  de  rapprocher  nos  troupes  plus  pres :  ainsi,  Monsieur,  vous  aurez 
ä  lever  vos  quartiers  de  Teltsch,  avec  tous  ceux  qui  sont  au  delä  de 
Budwitz,  et  mettre  ceux  de  Teltsch  ä  Budwitz,  les  autres,  qui  sont  au 
delä  de  Budwitz,  ä  Kromau  et  aux  lieux  circonvoisins ,  et  ceux  de 
Budwitz  ici,  puisque  je  marcherai  demain  avec  mes  troupes  d'ici  ä 
Pohrlitz,  afin  de  vous  faire  place  par  lä  d'occuper  Znaym.  Je  crois  que 
l'effet  ne  sera  pas  mauvais,  si  nous  nous  joignions  peu  ä  peu  du  c6te' 
de  Brunn,  moi  avec  mes  troupes  au  delä  de  la  Schwarzawa,  et  vous 
avec  les  votres  en  degä  de  cette  riviere ;  et  de  cette  fagon  nous  serons 
en  dtat  de  nous  joindre  incontinent,  en  cas  que  les  circonstances  le 
demanderont.  Je  me  repose  lä-dessus  que  vous  ferez  vos  dispositions 
Selon  ce  plan  et  que  vous  leverez  demain  tous  vos  quartiers. 

Federic. 

Nach  dem  Concept  ohne  Datum,  welches  die  Antwort,  Budwitz  8.  März,  ergiebt. 
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737-  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

Znaym,  8  mars  1742. 

Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  vos  lettres  du  i^''  et  du  2  de  ce 
mois,  avec  celle  de  M.  le  mardchal  de  Broglie,  de  laquelle  j'ai  Heu 
d'^tre  content. 

Selon  ce  que  je  puis  conjecturer,  je  ne  crois  pas  que  l'ennemi  soit 
en  dtat  de  pouvoir  entreprendre  quelque  chose  avec  succds  sur  M.  le 
Mar^chal,  qui,  en  cas  de  necessitd,  se  peut  poster,  la  Beraun  devant 
soi,  de  la  maniere  que  Selon  les  circonstances  presentes  il  n'y  aura  pas 
de  risque  pour  lui. 

Je  vous  suis  bien  obligtf  de  la  communication  de  la  lettre  du  Roi 
ä  M.  de  Fdnelon,'  dont  j'ai  lieu  d'etre  tres  satisfait. 

Comme  il  m'est  tombd  en  main  une  lettre  ecrite  k  Vienne,  remplie 

de  circonstances  assez  curieuses,^    je  vous  en  envoie  la  copie  ci-jointe, 

quoique   eile   soit    ddjä   un    peu   de   vieille    date.     J'ai  pourtant  cru  que 

l'approche  des  troupes   fran^aises   qui   ont   passe  le  Rhin  obligera  peut- 

etre  l'ennemi  de  ne  pas  ddtacher  tant  de  troupes  vers  la  Haute-Autriche. 

Ndanmoins,  les  lettres  de  Vienne  qu'on  vient  d'intercepter  hier  assurent 

qu'il  vient   d'arriver   un  corps  de  troupes  ennemies  k  Krems  de   10,000 

hommes,  qui  sera  renforcd  de  quelques  milices  hongroises,  pour  marcher 

apr^s,  k  ce  qu'on  dit,  vers  la  Moravie.    Je  ferai  tout  mon  possible  pour 

avoir  des  avis    certains   des    desseins    de   l'ennemi   et   de    ce   qu'il    veut 

entreprendre,    et   il  sera  tr^s  n^cessaire   que  M.  le  mardchal  de  Broglie 

entretienne  une  tr^s  exacte  et  trds   reguliere    correspondance    avec   moi, 

pour  nous    communiquer   Tun    k   l'autre    les    avis    que    nous    avons    de 

l'ennemi,  et  afin  qu'en  tout  cas  nous  nous  puissions  secourir  de  quelque 

cöte  que  l'ennemi  veuille  se  porter.    Vous  me  ferez  plaisir,  Monsieur,  si 

vous  vouliez  bien  regier  cette  correspondance.     Je    suis   avec  des  senti- 

ments  d'estime,  Monsieur,  votre  tr^s  affectionnd  •       ^     ,      .       • 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


738.     AU   ROI   DE   POLOGNE   A   DRESDE. 

Znaym,  9  mars  1742. 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  J'ai  l'honneur  de  mander  ä  Votre 
Majeste  de  notre  Situation  d'ici  que  l'ennemi  täche  d'asserabler  un  gros 
Corps  de  troupes  de  milices  hongroises  et  paysans,  soutenu  par  quatre 
rdgiments  rdguHers,  aux  confins  de  la  Moravie  vers  Scalitz,  pour  tomber 
sur  quelques-uns  de  mes  quartiers  de  ce  c6td,    et  m'inquidter  lä  autant 

I  Ludwig  XV.  setzt  seinen  Botschafter  im  Haag  in  Kenntniss  (14.  Febr.  1742), 
dass  er  bei  der  fortdauernden  Gährung  in  Holland  seine  Truppen  vom  Niederrhein 
nicht  zurückrufen  könne,  bevor  die  Republik  Holland  nach  dem  Beispiel  des  Königs 
von  England  zu  einem  Neutralitätsvertrage  bereit  sei.  —  2  Vergl.  Droysen,  V,  l,  41 1. 
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qu'il  leur  sera  possible.    Comme  ce  dessein  me  pounait  extr^mement  em- 

barrasser  par  rapport  ä  la  subsistance  qu'on  m'oterait  par  \k,  j'ai  6t6  obligö 

d'envoyer  un  ddtachement  de  troupes  pour  disperser  cette  cohue  qui  s'y 

pourrait  trouver.     Apres  cela  j'ai  trouvd   ndcessaire   qu'on  serre  de  plus 

pres    la   ville    de  Brunn,    pour  enipecher   que   l'ennemi  n'y  puisse  jeter 

quelque  renfort,    comme    il   parait  6tre   son  dessein.     II  sera  impossible 

de  faire  d'autres  opdrations  encore,    par  le  temps  rüde  qu'il  fait  ici,  la 

Saison  meme  n'en  voulant  pas  permettre  d'autres.     II  est  certain,  selon 

tüus  les  avis  qui  me  viennent,  que  l'ennemi  rassemble  beaucoup  de  ses 

troupes  dans  1' Antriebe  entre  Krems  et   Hörn ;  jusqu'ä  present  on  n'est 

pas  sür  s'il  entreprendra  quelque    chose    sur   nous    ou    s'il   restera    ä    la 

defensive,    mais   en  cas  qu'il  tächera  de  tenter  quelque  chose  sur  nous, 

les   troupes  de  Votre  Majeste    se  joindront   d'abord   aux    miennes    pour 

lui  faire  tete,    et   pour  l'attaquer  meme,    selon  que  nous  trouverons   les 

circonstances. 

Le  comte   de  Rutowski,  ä  qui  j'ai  eu  la  satisfaction  de  parier  avant 

son    depart,    aura   l'honneur   de   dire   le  reste   ä  Votre  Majeste,    et    de 

L'informer  des   propositions    que   la    cour    de  Vienne    m'a    fait   faire   de 

nouveau,    lesquelles    pourtant  j'ai    refusdes    absolument.     Je    prie    Votre 

Majestd  d'etre  assurde  de  l'attachement  inviolable  et  de  la  haute  estime 

avec  laquelle  je  suis  ä  jamais ,  Monsieur  mon  Fr^re ,  de  Votre  Majeste 

le  bon  fr^re  et  fiddle  allie 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


739.     AU   MAR^CHAL    DE    FRANCE    DUC   DE  BELLE -ISLE 
A   VERSAILLES. 

Selowitz,    15  mars   1742. 

Monsieur.  Ayant  mande  ä  M.  le  marquis  de  Valory  la  Situation 
prdsente  de  nos  affaires  en  Moravie,  le  priant  en  meme  temps  de  vous 
en  faire  son  rapport,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'en  soit  acquittd.  C'est  avec 
une  satisfaction  extreme  que  j'ai  dte  averti  de  la  marche  actuelle  de  ce 
renfort  de  troupes  que  Sa  Majeste  le  Roi  votre  maitre  envoie  tant  vers 
la  Bavi^re  que  vers  la  Boheme.  Je  ne  doute  nuUement  que  cela 
ne  rel^ve  bien  nos  affaires.  Je  crois  ndanmoins  qu'on  aura  fait  la 
disposition  que  ces  troupes  ne  marchent  point  eparpilldes,  car  il  n'y 
aurait  pas  une  plus  grande  fatalite  que  si  ces  troupes  etaient  battues 
en  ddtail;  c'est  pourquoi  il  y  faut  penser  bien  sdrieusement. 

Je  vous  prie  tr^s  instamment,  Monsieur,  de  faire  en  sorte  que  le 
Corps  de  Boheme  soit  au  plus  tot  renforcd  de  bien  des  troupes ,  pour 
qu'il  puisse  agir  ofifensivement,  de  quoi  les  Operations  en  Bavi^re  et  sur 
le  Danube  seront  extremement  facilitdes. 

Vous  serez  persuade,  au  reste,  que  je  remplirai  ma  täche  en  fiddle 
allid,  et  tout  ira  bien,  pourvu  qu'on  fasse  les  memes  efforts  de  tous  les 
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cötds.     Je   suis    avec   toute   l'estime   imaginable ,    Monsieur ,    votre  bien 
affectionnd  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


740.     AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Selowitz,   15  mars  1 742 . 

Monsieur  mon  Cousin.  Depuis  notre  expedition  de  Basse-Autriche, 
les  ennemis  ont  jetö  un  secours  considdrable  dans  Brunn,  de  sorte  que 
la  garnison  composde  de  hussards,  dragons  et  fantassins,  tout  compte 
6,000  hommeä,  nous  a  presque  entierement  coupd  la  communication 
avec  la  Haute-Silesie.  De  plus,  un  corps  de  12,000  Hongrois  s'est 
avancd  jusqu'ä  Scalitz  vers  la  Morawa,  et  de  plus  encore,  un  autre 
Corps  hongrois  de  10,000  hommes  est  entre  par  la  Jablunka,  pour  me 
couper  totalement  de  mes  derri^res.  Toutes  ces  nouvelles  m'ont  dt^ter- 
mine  ä  investir  Brunn  de  plus  pr^s,  ä  ddtacher  le  prince  Dietrich  avec 
8,000  hommes ,  qui  a  fait  ä  Göding  300  prisonniers  hongrois ,  et  qui 
a  chassd  le  marechal  Palffy  de  Scalitz.  Le  Prince  a  ordre  de  continuer 
sa  marche  par  Ungarisch-Brod  ä  Meseritsch ,  oü  il  a  encore  un  corps 
considdrable  de  Hongrois.  Les  quartiers  que  nous  occupons  prdsente- 
ment  sont  entre  la  Morawa,  la  Taya  et  la  Schwarzawa.  Les  Saxons 
sont  derri^re  l'Iglawa.  Un  detachement  de  8,000  hommes ,  venus  de 
l'armde  du  mardchal  Khevenhüller ,  tout  le  corps  du  prince  Lobkowitz 
et  quelques  rdgiments  de  cavalerie  du  corps  du  prince  Charles  de 
Lorraine  sont  en  Basse-Autriche,  entre  Hörn,  Waidhofen  et  Stockerau, 
ce  qui  peut  composer  24,000  hommes.  Les  Saxons,  qui  en  fönt  au 
plus  13,000,  et  mon  corps  de  16,000,  qui  fönt  29,000  corpbattants, 
seront  en  dtat  de  les  attaquer  ou  de  les  repousser,  selon  l'occurence. 

M.  de  Broglie  se  voit  par  cette  position  en  toute  sürete,  et  les 
regiments  que  vous  avez  fait  marcher  de  Strasbourg,  dtant  arrives  le 
II  ä  Donawerth,  doivent  mettre  la  Situation  des  Frangais  hors  de 
toute  insulte. 

Je  vous  prie  instamment ,  Monsieur ,  de  ne  rien  changer  au  projet 
de  campagne  que  vous  m'avez  envoye,  et  dont  nous  sommes  venus 
d'accord.  L'Empereur,  trop  pressd  pour  la  Bavidre,  ne  pense  pas  assez 
ä  la  Boheme,  qui  cependant  dans  cette  affaire  ici  fait  l'objet  principal, 
car  je  serais  d'avis  de  rendre  le  corps  de  Boheme  plus  considdrable 
que  celui  de  Bavidre,  pour  que,  lorsque  nous  serons  sur  le  Danube,  les 
autres  Operations  soient  bien  plus  faciles.  Je  vous  informerai  de  plus 
de  toutes  les  dispositions  que  j'ai  faites  pour  bien  remplir  ma  täche  le 
printemps  qui  vient.  Je  fais  marcher  le  prince  d' Anhalt  avec  25  bataillons 
et  35  escadrons  vers  Troppau,  Ratibor  et  Fulnek.  J'aurai  ici  aupr^s 
de  Brunn  un  corps  de  40  bataillons  et  100  escadrons,  Joint  aux 
20  bataillons  saxons  et  ä  leurs  36  escadrons,  de  sorte  que  je  suis  sür 
du  succds  de  mon  c6td. 
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J'espere  que  vous  verrez  par  ces  arrangements  que  je  suis  fid^le  ä 
mes  engagements,  et  que  je  fais  meme  plus  qu'on  ne  pouvait  demander 
de  moi.  Mais  je  crois  aussi  6tre  sür,  d'un  autre  cote,  de  ne  point  obliger 
des  ingrats,  et  de  trouver  en  mes  allies  des  princes  qui  nie  tiendront 
compte  de  mes  efforts. 

Je  vais  ä  present  vous  parier  sur  les  affaires  politiques  de  l'Europe. 
A  commencer  par  la  Russie,  je  suis  persuadd  que  le  present  ministöre 
ne  se  soutiendra  pas.  Vous  verrez  encore  de  frdquentes  rdvolutions 
dans  cet  empire,  et  pour  le  prdsent,  je  les  crois  hors  de  toute  influenae 
sur  les  affaires  d'AUemagne. 

L'Angleterre  est  en  si  grande  agitation,  ä  präsent,  qu'il  est  difiicile 
de  prdvoir  quel  parti  prendra  la  nation.  II  me  semble  qu'un  traite  de 
neutralit(^  avec  l'dlecteur  d'Hanovre,  un  traite  d'amiti(?  avec  l'Empereur 
et  lui,  moyennant  quoi  cet  Electeur  reconnaitrait  la  royaute  de  Boheme, 
ferait  un  trös  bon  efifet,  et  dans  ce  cas  les  troupes  frangaises  pourraient 
toutes  se  mettre  dans  le  pays  de  Juliers,  Bergue  et  Liege,  ce  qui  con- 
tiendra  ä  coup  sür  les  Hollandais.  L'augmentation  n'est  point  resolue 
et  me  parait  meme  encore  fort  eloignde;  rien  qu'une  bataille  perdue 
contre  la  reine  de  Hongrie  pourrait  faire  ddclarer  la  Hollande. 

C'est  donc  sur  l'Allemagne  que  doivent  se  tourner  toutes  nos 
attentions.  Si  vous  faites  encore  un  eflfort,  Monsieur,  je  suis  sür  que 
vous  viendrez  ä  bout  de  vos  desseins,  raais  il  ne  s'agit  pas  simplement 
d'envoyer  de  bonnes  troupes,  il  faut  des  tetes  pour  les  conduire.  Ainsi 
envoyez  de  bons  officiers  gdneraux  et  des  troupes  complötes,  qui  tachent 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi,  s'il  se  peut  le  lendemain  de  leur 
arrivee,  et  je  vous  garantis  que  le  tableau  deviendra  bientot  plus  riant  qu'il 
n'est  actuellement.  L'on  pourrait  encore  mdnager  adroitement  ä  Franc- 
fort une  negociation  avec  les  princes  de  l'Empire,  pour  que  l'Empire 
declare  la  guerre  ä  la  reine  de  Hongrie,  et  qu'on  la  mette  au  ban  de 
l'Empire. 

II  n'y  a  offres  et  propositions  que  la  reine  de  Hongrie  ne  m'ait  faites 

pour  me  separer  de  l'alliance,    mais   le    tout  est  peine  perdue,    et  vous 

voyez    par   les    efforts    que  je    fais   le   peu    d'effet   qu'ont   eu  toutes  ces 

negociations.     II  ne  s'agit  ä  präsent  que    d'agir   cordialement   ensemble, 

et   de  ne    point   preter  l'oreille   aux    mdfiances   que   l'ennemi  nous  veut 

inspirer  mutuellement.     Tout  l'orgueil  de  la  reine  de  Hongrie    est  fondd 

ä    present    sur    ses    succös   d'Autriche   et   sur   une    somme    de    900,000 

florins  qu'elle  a  re^ue  d'Angleterre  par  Nuremberg,  ce  qui  fait  que  nous 

allons  etre  inondes  de  Hongrois  et    de   l'engeance    la    plus  maudite  que 

Dieu  ait  creee.     Je  vous  prie,  Monsieur,  de  ne  point  douter  de  l'estime 

entiöre  et  inviolable  avec  laquelle  je  suis  ä  jamais,  Monsieur  mon  Cousin, 

votre  tres  fidele  et  inviolable  ami  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinctskanzlei. 
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741-     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Selowitz,    15  mars  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Je  dois  informer  Votre  Majeste 
incessamment  de  tout  ce  qui  se  passe  ici,  pour  Lui  donner  des  idees 
nettes  de  notre  Situation. 

Votre  Majeste  est  d^jä  informee  de  quelle  maniere  j'ai  pousse  avec 
nos  troupes  dans  la  Basse- Autriche ,  dans  laquelle  je  me  serais  encore 
plus  avanc(5,  si  des  avis  certains  ne  m'dtaient  venus  que  l'ennemi  assem- 
blait  actuellement  une  armde  de  30,000  hommes  de  milices  hongroises, 
dont  20,000  venaient  de  s'assembler  aux  confins  de  la  Moravie,  aux 
environs  de  la  ville  de  Scalitz,  et  10,000  qui  tiraient  vers  Jablunka  pour 
entrer  par  lä  dans  la  Haute-Sildsie. 

Comme  il  n'y  avait  guere  plus  de  mes  troupes ,  ni  du  cote  de  la 
Haute-Silesie  ni  dans  la  Haute-Sildsie  meme ,  il  etait  ä  craindre  que 
l'ennemi  par  ces  deux  corps  hongrois  ne  me  pourrait  couper  de  la  Haute- 
Silesie  et  la  saccager  et  ruiner  enti^rement.  C'est  ce  qui  m'a  donc 
empechd  de  marcher  plus  en  avant,  et,  selon  ces  circonstances ,  j'ai 
poste  mes  troupes  entre  la  March,  la  Schwarzawa  et  la  Taya,  et  les 
troupes  de  Votre  Majestd  derri^re  l'Oppatowa  et  l'Iglawa  pour  serrer  et 
bioquer  la  ville  de  Brunn,  qui  nous  incommode  extremement  par  la 
garnison,  forte  de  6,000  hommes  et  600  hussards  et  de  quelques  milices 
hongroises.  En  meme  temps,  j'ai  ddtachd  un  corps  de  mes  troupes  vers 
la  March ,  pour  y  attaquer  et  disperser  les  milices  hongroises  qui 
reviennent  de  s'assembler  lä  sous  le  commandement  du  vieux  comte 
Palffy.  Le  corps  de  mes  troupes  a  pris  aussi  d'abord  la  ville  et  le  chäteau 
de  Göding,  oü  on  a  fait  prisonniers  de  guerre  un  major,  plusieurs  officiers 
et  300  hommes  des  troupes  hongroises,  qui  y  dtaient  en  garnison. 

De  lä,  on  est  marchd  sur  la  ville  de  Scalitz,  dans  le  dessein  de 
combattre  les  troupes  hongroises  qu'on  trouverait  assembldes  aux  environs ; 
mais,  quoique  leur  nombre,  ä  ce  qu'on  dit,  ait  ete  de  10,000  hommes, 
et  bien  que  mes  troupes  aient  tout  fait  pour  les  attaquer  ou  les 
couper  m6me ,  neanmoins ,  sur  l'arrivöe  de  mes  troupes ,  l'ennemi  s'est 
retire  avec  tant  de  prdcipitation  en  arridre,  dans  l'Hongrie,  qu'il  a  dte 
impossible  de  l'atteindre ,  et  comme  il  a  abandonnd  en  m^me  temps  la 
ville  de  Scalitz  avec  tous  les  magasins  qu'il  y  avait  assemblds ,  on  les 
en  a  transportds  en  partie,  et  brüle  le  reste. 

A  present,  je  suis  occupe  de  faire  les  dispositions  pour  former  le 
blocus  de  Brunn ,  et  je  fais  assembler  un  autre  corps  de  troupes  dans 
la  Haute  -  Sildsie ,  pour  aller  attaquer  et  ddloger  les  troupes  hongroises 
qui  pourront  6tre  ä  Teschen  ou  ä  Jablunka ,  et  pour  en  nettoyer  tout 
le  pays.  Par  plus  grande  precaution,  j'ai  envoye  mes  ordres  ä  mon 
feldmardchal-gdneral,  le  prince  regnant  d' Anhalt,  de  marcher  incessamment 
avec  un  nouveau  corps  de  troupes  de  23  bataillons  et  30  escadrons 
vers  la  Silesie,  pour  pouvoir  m'en  servir  oü  le  cas  l'exigera. 
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Votre  Majeste  verra,  par  ce  tableau  des  circonstances  oü  nous  nous 
trouvons  ici,,  que  j'ai  fait  tout  ce  qui  m'est  possible  pour  etablir  Ses 
affaires  dans  ce  pays-ci,  et  comme  Elle  met  tant  de  confiance  en  moi, 
je  La  prie  tr^s  instamment  d'6tre  persuadde  qu'Elle  n'y  perdra  pas,  et 
que  j'employerai  toutes  mes  forces  pour  Lui  faire  conquerir  la  Moravie 
avec  la  Haute-Sildsie. 

J'espere  que,  quand  la  saison  voudra  permettre  que  les  troupes 
puissent  commencer  le  siege  formel  de  Brunn,  nous  serons  en  dtat,  nos 
troupes  combinees,  de  couvrir  ce  sidge  avec  une  armde  de  41  bataillons 
et  70  escadrons,  avec  50  escadrons  de  hussards  que  je  crois  pouvoir 
assembler  alors,  et  qu'outre  cela  le  corps  d'armde  sdpard  du  prince 
d' Anhalt  de  20  bataillons  et  30  escadrons  tiendra  les  Hongrois  assez 
en  respect  pour  qu'ils  n'oseront  entre  prendre  quelque  chose  sur  la  Haute- 
Sildsie. 

Je  rditere  les  protestations  de  l'attachement   inviolable   et   de   haute 

consideration  avec  laquelle  je   suis,   Monsieur  mon  Er^re  et  Cousin,    de 

Votre  Majestd  le  tres  bon  frdre  et  cousin 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt- Staatsarchiv  zu  Dresden. 


742.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Selowitz,    15  mars  1742. 

Monsieur  mon  Er^re  et  Cousin.  Je  suis  charme  d'apprendre  par  la 
propre  main  de  Votre  Majeste  Imperiale  que  sa  goutte  va  mieux,  je 
souhaite  de  tout  mon  coeur  d'apprendre  toujours  de  bonnes  nouvelles 
de  Sa  part. 

Quelque  envie  que  j'aie  de  degager  la  Bavidre,  la  chose  a  ete 
irapossible,  puisque  M.  de  Khevenhüller  s'est  contentd  de  faire  un  gros 
detachement  vers  Stockerau,  qui  s'est  Joint  au  corps  du  prince  Lobkowitz. 
II  est  impossible  d'opdrer  plus  longtemps  que  nous  l'avons  fait,  vu  la 
Saison;  et  d'ailleurs  les  Hongrois,  forts  de  24,000  hommes,  se  sont 
assembles  ä  l'entour  de  Scalitz  et  Ungarisch-Brod.  La  garnison  de  Brunn 
nous  coupe  les  subsistances,  nous  ruinons  les  troupes,  et  nous  ne  ferions 
aucuns  magasins  pour  la  campagne  prochaine,  de  fagon  que  le  prdalable 
a  dte  de  bioquer  Brunn. 

Je  ne  puis  faire  passer  l'Elbe  au  prince  Leopold,  puisque  la  citadelle 
de  Glatz  n'est  pas  prise  encore,  et  qu'une  partie  de  ses  troupes  sont 
ddjä  entrdes  en  Haute-Sildsie. 

Je  prie  Votre  Majestd  Imperiale  pour  l'amour  de  Ses  propres  in- 
tdrets  de  renforcer,  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra,  le  mardchal 
de  Broglie,  de  toutes  les  troupes  qu'Elle  pourra  assembler;  qu'Elle  compte 
qu'il  lui  faut  20,000  hommes,  outre  ce  qu'il  a,  sans  quoi  la  Boheme  est 
perdue  au  printemps,  notre  communication  ddlabrde,  mes  troupes  sur  la 


8o    

defensive,  et  les  Saxons  aupres  de  Dresde;  ceci  vaut  des  rdflexions 
serieuses ,  et  doit  determiner  Votre  Majestd  Imperiale  de  tourner  toutes 
Ses  attentions  de  ce  c6te-lä.  Si  le  corps  de  Boheme  est  premi^rement 
renforcd,  la  Baviere  sera  bientot  degagde,  mais  Prague  est  le  plus  pressd. 
Je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable,  Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin, 
de  Votre  Majeste  Imperiale  le  tres  bon  frere  et  fiddle  allie 

P  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


743.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Selowitz,    15  mars  1742. 

Monsieur  mon    Frdre ' Je    suis   oblige    de   mander   ä 

Votre  Majeste  Imperiale  que,  quoique  j'aie  agi  de  tout  mon  possible, 
dans  un  temps  oü  j'aurais  pu  laisser  mes  troupes  dans  leurs  quartiers 
et  attendre  tranquillement  le  ddnouement  des  affaires,  pour  garantir  alors 
selon  les  traites  les  provinces  dont  on  se  serait  mis  en  possession, 
neanmoins  j'ai  le  chagrin  d'entendre  qu'il  y  a  en  France  des  personnes 
qui  se  plaignent  de  moi  de  ce  que  je  n'ai  pas  fait  l'impossible ,  et  qui 
meme  tächent  de  me  faire  soup^onner  comme  si  j'y  avais  entendu 
finesse.  Je  suis  trop  persuadd  des  hautes  lumieres  de  Votre  Majestd 
Imperiale    qu'EUe    ne    me    ferait   pas   justice    contre    de    semblables   in- 


smuations 


Federic. 


P.  S.  Votre  Majestd  me  deraandant  mon  avis  sur  le  traite  d'amitid 
offert  par  le  roi  d'Angleterre,  j'ai  l'honneur  de  Lui  dire  que,  selon  moi, 
un  tel  traitd  ferait  un  trds  bon  effet,  surtout  si  par  ce  traitd  cet  dlecteur 
reconnaitrait  la  royautd  de  Boheme. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


744.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  OLMÜTZ. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Selowitz,   16.  März  1742. 

.  .  .  „Von  dem  Herrn  v.  Mardefeld  ist  die  Relation  sub  Nr.  15 
nebst  Postscripto  eingekommen;  wegen  des  letzteren  haben  Se.  Königl. 
Majestät   resolviret,    dass    das   darin    enthaltene  Desiderium^  mit  einem 

1  Der  Eingang  enthält  Mittheilungen  über  die  militärischen  Operationen,  zum 
Theil  wörtlich  übereinstimmend  mit  Nr.  741.  —  2  Der  russische  Grosskanzler  und 
der  Vicekanzler  haben  bei  Mardefeld  im  Auftrage  der  Kaiserin  um  des  Königs  Unter- 
stützung für  die  Bewerbung  des  Prinzen  von  Hessen  -  Homburg  um  das  Herzogthum 
Kurland  angesucht. 
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polien  Complinient  beantwortet  werden  solle,  und  dass  Höchstdieselbe 
Sich  übrigens  von  der  darin  enthaltenen  Sache  ni  en  blanc  ni  en  noir 
meliren  wollten.  Bei  gedachter  Relation  ist  zugleich  ein  Schreiben  ohne 
dato  gewesen,  worinnen  u.  A.  von  einem  gewissen  Sieur  de  Schütz  er- 
wähnet wird ,  welcher  Sr.  Königl.  Majestät  Kriegesdienste  suchet ;  so 
soll  darauf  geantwortet  werden ,    dass  er  nur  kommen  möchte  und  dass 

er  employiret  werden  sollte"  ....  -^.    ,       ■ 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


745.     AU  GENKRAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  KROMAU. 

Quartier  general  Selowitz,   16  mars  1742. 

Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  votre  lettre 
d'aujourd'hui,  et  je  suis  tres  fäch^  que  l'accident  des  hussards  ennemis 
qui  ont  6te  ce  matin  pr^s  de  Pohrlitz,  m'ait  priv^  de  la  satisfaction  de 
vous  voir  chez  moi,  dont  j'espere  pourtant  profiter  une  autre  fois. 
On  m'a  d6]ä  rapporte  qu'il  y  ait  eu  des  hussards  aupres  de  Pohrlitz, 
qui  apparemment  sont  venus  du  c6t^  de  Laa.  II  est  tres  bien  fait  que 
vous  faites  transporter  toüs  les  magasins  qui  sont  en  avant  de  vous, 
et  notre  soin  principal  doit  etre  ä  present  la  subsistance  des  troupes ; 
cela  fait,  nous  irons  investir  Brunn ,  et  j'attends  la  disposition  de  la 
marche  de  vos  troupes  pour  ce  blocus,  afin  que  nous  nous  puissions 
concerter  lä-dessus  de  maniere  que  les  troupes  saxonnes  avec  les  miennes 
viennent  ä  la  fois,  et  point  en  differentes  reprises,  ce  qui  nous  pourrait 
autrement  causer  bien  d'embarras. 

Quant  k  l'irruption  que  les  Autrichiens  menacent  de  faire  dans  le 
Haut-Palatinat ,  je  ne  suis  pas  encore  tout-ä-fait  persuade  que  cela  doit 
etre  leur  veritable  dessein,  puisque  les  troupes  fran^aises  qui  marchent 
de  Strasbourg  vers  Donawerth  donneront  assez  d'occupation  au  mardchal 
de  Khevenhüller  pour  qu'il  ne  puisse  penser  ä  la  Saxe,  et,  par  les-  avis 
que  j'ai  eus,  j'ai  appris  qu'il  dirigeait  son  marche  vers  Ulm.  En  tout 
cas,  le  rdgiment  de  cavalerie  du  prince  Guillaume,  qui  est  en  Boheme, 
et  le  rdgiment  du  corps,  avec  le  rt^giment  du  prince  Eugene  d'Anhalt, 
seront  toujours  ä  la  disposition  de  Sa  Majestd  le  Roi  votre  maitre,  pour 
pouvoir  s'en  servir  oü  le  cas  l'exigera.  Quant  aux  uhlans ,  je  me  suis 
toujours  attendu  qu'il  en  viendrait  encore  un  nouveau  corps  de  la 
Pologne ,  et  jusqu'ä  cette  heure ,  il  y  a  actuellement  un  de  mes  com- 
missaires  aux  confins  de  la  Pologne  pour  les  conduire  par  la  Haute- 
Silesie  et  par  ce  pays  vers  vos  troupes.  Mais  quant  k  ceux  que  vous 
avez  chez  vous, "  je  vous  laisse  juger  vous-meme  combien  ils  vous  sont 
ndcessaires  dans   la   crise   presente ,    oü    nous   devons   etre   assures   que 

I  Der  Ritter  von  Sachsen  wollte  drei  bis  vier  Compagnien  Uhlanen  zum  Schutze 
Sachsens  detachiren. 

Corresp.  Friedr.  11.    II.  6 
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dans    un   temps  de   trois  semaines  nous  aurons  sürement  bataille  contre 

lennenii.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


746.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  OLMUTZ. 

Graf  Finckenstein   bringt,    Copen-   ;  Selowitz,   17.  März  1742. 

hagen    24.    Februar,    behufs    Anbahnung   1  Kr   soll  Le  Maire   VOll   solchen 

eines  näheren  Verhältnisses  zwischen  ;  Sachen  nicht  meliren. 
Preussen  und  Dänemark  die  Verbindung 
einer  preussischen  Prinzessin  mit  dem 
dänischen  Kronprinzen  in  Vorschlag,  die 
der  französische  Gesandte  Le  Maire  würde 
vermitteln  können. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


747.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  OLMÜTZ. 

Selowitz,    18.  März  1742. 

Mein  Ueber  Geheimer  Etatsminister  v.  Podewils.  Da  Ich  bei  denen 
jetzigen  critiquen  und  scabreusen  Conjuncturen  die  Freundschaft  der  eng- 
lischen Nation ,  so  viel  als  möglich  ist  und  geschehen  kann ,  Mir  zu 
menagiren  nöthig  halte,  so  ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  dem  p.  Andrie 
über  dasjenige,  so  der  Lord  Carteret  sich  jüngsthin  gegen  ihn  geäussert 
und  wovon  ersterer  in  seinem  hier  zuletzt  angekommenen  Bericht  Mel- 
dung gethan,  auf  das  fordersamste  dahin  instruiren  sollet,  dass  er  ge- 
dachtem Carteret  bei  erster  füglicher  Gelegenheit  ein  polies  Compliment 
von  Meinetwegen  machen  und  denselben  versichern  soll,  dass  Ich  Mich 
mit  vielem  Vergnügen  erinnerte,  ihn  ehedem  bei  der  Anwesenheit  des 
dermaligen  grossbritannischen  Königs  Majestät  gesehen  zu  haben  und 
von  der  Zeit  her,  auch  sonsten  jederzeit,  viele  Estime  vor  ihm  gehabt, 
und  dahero  jetzo  grossen  Antheil  daran  nähme,  dass  ein  so  würdiger 
Mann  wie  er  wiederum  in  das  Ministerium  gekommen  wäre.  Ich  könnte 
Mir  nichts  anders  von  ihm  versprechen,  als  dass  er  fernerhin  in  denen 
von  ihm  Mir  jederzeit  gerühmten  guten  Sentiments  gegen  das  preussische 
Haus  continuiren  und  nichts  unterlassen  würde,  die  so  nöthige  Harmonie 
zwischen  dem  englischen  Hofe  und  Mir  völlig  herzustellen. 

Von  dem  Mylord  Chesterfield  hegete  Ich  gleiche  Sentiments  und 
hätte  Ich  einige  ouvrages  d'esprit  von  ihm  gesehen,  welche  Ich  sehr  von 
Meinem  Goüt  gefunden.  Ich  könnte  auch  nicht  anders  urtheilen,  als 
dass ,  wann  Engelland  von  solchen  vernünftigen  Leuten ,  wie  sie  beide 
wären,  gouverniret  würde ,  sodann  keine  andere  Sachen ,  als  die  ihrer 
würdig  wären,  daher  erfolgen  könnten.     Ihr  habt    dieses    schleunigst  zu 
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besorgen,    auch   inzwischen    das    Duplicat   davon  je   eher  je  besser  ab- 
zusenden.    Ich  bin  etc. 


Friderich. 


Nach  der  Ausfertigung. 


748.     AU   COMTE   DE   HYNDFORD,   MINISTRE    DE   LA 
GRANDE -BRETAGNE,   A  BERLIN. 

Selowitz,    18  mars  1 742 . 

Milord.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  et 
vous  serez  persuadd  que  le  zele  que  vous  tdmoignez  d'avoir  pour  moi 
ne  saurait  que  me  plaire  infiniment,  et  en  revanche  vous  pouvez  compter 
sur  l'obligation  que  je  vous  en  ai,  et  sur  la  vraie  estime  que  je  vous  porte 
et  porterai  toujours.  Comme  je  vois  avec  plaisir  que  vous  d^sirez  de 
m'approcher,  il  ne  ddpendra  que  de  vous  de  venir  k  Breslau,  oü  les 
autres  ministres  rdsidants  ä  nia  cour  pourront  venir  de  meme,  selon  que 
je  leur  ai  fait  annoncer,  et  cela  facilitera  d'autant  plus  les  moyens  de  vous 
parier,  d'abord  que  les  circonstances  oü  je  suis  actuellement  le  veulent 
permettre.  En  attendant,  comme  il  vient  d'arriver  du  changement  dans 
le  ministere  de  la  Grande-Bretagne,  et  que  je  souhaiterais  bien  d'etre  instruit 
des  sentiments  du  nouveau  ministere  par  rapport  ä  ce  qui  m'interesse,  vous 
m'obligerez,  Milord,  si  vous  voulez  bien  vous  ouvrir  lä-dessus  vers  moi, 
et  me  mander  ce  que  j'en  puis  croire.  Je  vous  revouvelle  les  sentiments 
d'estime  avec  lesquels  je  suis,  Milord,  votre  tr^s  affectionne 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  de  ri  C. 


749.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Selowitz,  21  mars  1742. 

Monsieur  mon  Frere.  Je  prends  toute  la  part  imaginable  ä  l'heureuse 
arrivde  du  digne  prince  Louis '  ä  votre  cour,  dont  je  suis  d'autant  plus 
charmd  que  j'ai  toujours  contribud  de  bien  bon  coeur  ä  sa  satisfaction. 
Je  me  ferais  aussi  un  vdritable  plaisir  de  vous  pouvoir  convaincre  dans 
Tafifaire  de  Courlande,  dont  il  vous  a  plu  de  me  parier  dans  votre  lettre 
du  5  de  ce  mois,  avec  quel  empressement  je  me  porterais  pour  l'avan- 
tage  de  votre  maison,  mais  les  circonstances  qui  s'y  trouvent  maintenant, 
et  les  concurrants  que  le  prince  a,  me  fönt  craindre  qu'il  ne  puisse  sur- 
monter  ces  difhcultes.  La  cour  de  Pologne  s'est  declarde  en  faveur  du 
comte  Maurice  de  Saxe,  qui  est  en  meme  temps  fortement  appuyd  par 
la  France,  et  vous  saurez  vous-meme  de  quel  poids  la  recommandation 
de  cette  cour  doit  etre  aupres  de  la  noblesse  dectrice.  La  Russie  d'un 
autre  cote,  et  dont  le  voisinage  fait  bien  faire  des  rdflexions   aux  Cour- 

1  Dem  der  König  Tags  zuvor  in  demselben  Sinne  geschrieben  hat. 
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landais,    porte  vivement  k  cette  dignite   le    prince  de  Hesse-Hombourg, 

et  il  n'est  pas  vraisemblable  que  les  deux  parties  omettent  rien  en  cette 

rencontre  de  ce  que  l'intdr^t  de  leurs  Etats  pourrait  demander.    Surtout  la 

cour  de  Russie  ne  jugera   pas    convenable    aux    siens    et   k  sa  nouvelle 

succession  de  faire  etablir  dans  ce  duche ,   limitrophe  de  ses  Etats ,    un 

prince  de  la  maison  de  Brunswick,    et    fera   plutot   remuer  ciel  et  terre 

que   de   permettre   qu'on   lui   donne   un    voisin   qui   ne    manquerait   pas 

d'^tre  attentif  sur  toutes  ses  demarches.   Je  laisse  donc  ä  vos  reflexions 

si    vous   trouvez    qu'on    se  puisse  flatter,    aprds  ces  considerations ,    d'y 

pouvoir  rdussir  heureusement,  vous  priant,  au  reste,  de  vouloir  etre  bien 

persuadd  que  je  serais  charme  de  pouvoir   faire   quelque   chose  ä  votre 

satisfaction ,    m'etant    fait    une    agrdable    habitude    d'etre    constamment 

avec  une  amitid  et  estime  tr^s  distingde  etc.  ^     , 

P  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


750.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Selowitz,  22  mars  1742. 

Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin.  Je  viens  de  recevoir  aujourd'hui 
la  lettre  qu'Elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'ecrire  sous  date  du  7  de  ce 
mois.  Je  prie  Votre  Majeste  d'etre  persuadde  que  je  ne  manquerai 
point  d'avoir  pour  Ses  troupes  tout  le  soin  imaginable,  et  ce  m'est  un 
veritable  sujet  d'affliction  lorsque  M.  le  Chevalier  de  Saxe  m'a  averti 
qu'il  y  en  avait  un  nombre  considerable  de  malades.  Cependant,  comme 
il  n'y  en  a  pas  de  dangereux,  j'esp^re  que  ce  sera  sans  consdquence, 
et  que  ces  malades  se  pourront  bientöt  retablir ;  aussi  de  ma  part  je  ne 
manquerai  pas  de  leur  apporter  tout  le  soulagement  qui  sera  en  mon 
pouvoir. 

Votre    Majestt^   sera   persuadee   que   je  ne   souhaite   rien  avec  plus 

d'empressement  que  de  La  convaincre  des  sentiments  d'estime,  et  de  la 

parfaite    considdration    avec   laquelle  je  suis,    Monsieur    mon    Fr^re    et 

Cousin,  de  Votre  Majeste  le  trds  bon  frere  et  fid^le  allie    _     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt-Staatsarchiv  zu  Dresden. 


751.     CONDITIONS 

SUR   LESQUELLES  J'AI  ORDONNE  A  MON  MINISTRE  D'ETAT  LE  COMTE 

DE  PODEWILS  D'ENTRER  EN  NEGOCIATION  AVEC  MILORD  HYNDFORD, 

MINISTRE  PLENIPOTENTIAIRE   DU   ROI   DE  LA   GRANDE -BRETAGNE  A 

MA  COUR,  POUR  CONCLURE  LA  PAIX  AVEC  LA  REINE  DE  HONGRIE. 

Selowitz,    22  mars  1742. 
Je  demande  comme  un  Ultimatum : 

1°  Qu'on  me  fasse  une  cession  formelle,   en  pleine  souverainetd  et 
inddpendance  de  la  couronne  de  Boheme  et  de  l'Empire,  pour  moi  et  mes 
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successeurs,  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  ä  perpetuitd,  de  toute  le  Basse- 
Sildsie,  la  villq  de  Breslau  y  comprise,  et  tout  le  territoire  jusqu'ä  la 
Neisse  avec  la  ville  de  Neisse,  et  une  lisi^re  d'une  bonne  Heue  d'Allemagne 
de  largeur  en  degä  de  cette  rividre,  le  long  de  son  cours,  et  de  lautre 
c6t^  de  rOder  la  rivi^re  de  Brinnitza,  pour  limites. 

2°  Qu'on  me  c^de  toute  la  comte  de  Glatz,  avec  la  ville  et  chäteau 
de  ce  nom ,  de  meme  que  tout  le  cercle  de  Königgrätz  en  Boheme, 
avec  la  seigneurie  de  Pardubitz,  en  pleine  souverainete  et  inddpendance 
de  la  Boheme,  et  sur  le  meme  pied  que  la  Basse-Sildsie. 

3°  Qu'on  stipule  dans  le  traitd  k  faire  entre  moi  et  la  reine  de 
Hongrie,  en  termes  gdneraux,  que  cette  princesse  s'engage  de  donner  une 
satisfaction  raisonnable  ä  mes  allies,  et  que 

4°  Elle  est  prete  d'accepter,  pour  parvenir  ä  une  paix  generale, 
ma  mddiation  de  concert  avec  celle  des  Puissances  maritimes. 

5°  Que  je  reste  jusqu'ä  la  paix  gdndrale  dans  la  possession  de  la 
Haute-Sildsie,  ä  la  reserve  de  la  principaute  de  Teschen. 

Moyennant  toutes  les  conditions,  marqudes  ci-dessus, 

6°  J'offre  de  retirer  mes  troupes  de  la  Moravie,  d^s  que  les  prdli- 
minaires  de  la  paix  ä  faire  entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie  seront 
signds  et  ratifids  de  part  et  d'autre,  bien  entendu  pourtant  qu'on  per- 
mettra  aux  troupes  saxonnes  qui  sont  en  Moravie  de  se  retirer  en 
meme  temps  en  toute  süret(^,  et  sans  8tre  attaqudes  ou  molestees  dans 
leur  retour. 

C'est  le  plan  sur  lequel  j'ai  autorisd,  par  celle-ci,  mon  susdit  Ministre 

d'entrer  en  ndgociation  avec  milord  Hyndford,    d^s  que  celui-ci  veut  se 

charger  de  travailler,  en  vertu  des  ordres  qu'il  a  de  sa  cour,  k  rdtabhr 

la  paix  entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie.  _     , 

^  °  Federic. 

(L.  S.) 

Nach  der  Ausfertigung.  


752.   AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLINGGR.EFFEN 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Olmütz,   22  mars  1742. 

L'Empereur  a  eu  la  bontd  de  me  communiquer  en  confidence  le 
projet  du  traitd  d'amitid  qui  est  sur  le  lapis  entre  lui  et  le  roi  d'Angle- 
terre ,  comme  dlecteur  d'Hanovre,  pour  savoir  mes  sentiments  lä-dessus. 

Je  lui  ai  repondu  immddiatement  qu'un  tel  traitd  ferait  un  tr^s  bon 
effet ,  surtout  si  l'on  pouvait  porter  le  roi  d'Angleterre ,  comme  dlecteur 
d'Hanovre,  de  reconnaitre  dans  ce  traitd  l'Empereur  en  qualite  de  roi 
de  Boheme  et  de  Idgitime  possesseur  de  ce  royaume. 

Vous  ne  manquerez  donc  pas  de  vous  informer  sous  niain  si  l'Empereur 
insistera  sur  cet  article  aupr^s  des  ministres  d'Hanovre,  chargds  de  cette 
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aflfaire ;  et  comme,  selon  toutes  les  apparences,  il  y  aura  des  articles 
separe's  et  secrets,  ^  dont  peut-etre  on  n'a  pas  trouvd  ä  propos  de  me 
faire  la  proposition,  puisque  je  n'ai  rien  vu  que  le  corps  du  traite,  vous 
tächerez  de  sonder  adroitement  le  terrain,  si  les  ministres  d'Hanovre 
n'en  ont  point  propose,  ou  si  TEmpereur  s'est  entendu  en  quelque  fa^on 
lä-dessus  avec  la  cour  d'Hanovre.  Vous  savez  que  celle-ci  a  eu  toujours 
les  affaires  de  Mdcklembourg  et  Celles  d'Ostfrise  fort  ä  coeur,  pour 
s'emparer,  ä  titre  de  possession,  des  bailliages  d'hypoth^que  qu'elle 
tient  dans  le  premier,  et  pour  traverser  nion  droit  de  succession  pour 
le  second. 

L'acquisition  de  lev^che  d'Osnabrück  a  ete  aussi  un  objet  de  ses 
ddsirs,  de  sorte  que  je  suis  tentd  de  croire  qu'on  aura  tächd,  au  moins, 
de  glisser  quelque  chose  sur  ces  trois  diffdrents  sujets  dans  les  articles 
separds.  Et  comme  l'Empereur  a  besoin  d'argent,  et  que  la  cour 
d'Hanovre  en  sait  employer  fort  k  propos,  quand  il  s'agit  de  faire  des 
acquisitions,  je  ne  suis  pas  sans  inquidtude  que  l'Empereur  ne  se  laisse 
tenter  de  mordre  ä  la  grappe,  dans  la  disette  oü  il  se  trouve.  Mais, 
comme  ce  Prince,  ainsi  que  vous  savez,  s'est  lid  absolument  les  mains 
ä  l'dgard  du  Mecklembourg  et  de  la  succession  d'Ostfrise,  dans  le  traitd 
qu'il  a  conclu  avec  moi ,  je  me  flatte  qu'il  refusera  constamment  de 
contracter  des  engagements  opposes  k  ceux  dans  lesquels  il  est  entrd 
avec  moi. 

Vous  en  pouvez  bien  lächer  quelque  chose,  par  mani^re  de  discours, 
dans  vos  entretiens  avec  les  ministres  impdriaux,  sans  marquer  pourtant 
de  la  defiance  contre  la  bonne  foi  de  leur  maitre,  et  on  verra  au 
moins  comment  ils  s'expliqueront  lä-dessus. 

La  condition  que  la  cour  d'Hanovre  a  stipulee  pour  eile  dans  le 
traitd  en  question,  sur  ce  qu'en  six  semaines  de  temps  apres  la  signature 
de  ce  traite,  les  troupes  ffan^aises  doivent  se  retirer  des  pays  d'Osna- 
brück, Münster  et  Paderborn,  doit  meriter  toute  votre  attention,  pour 
tächer  d'etre  instruit  si  l'Empereur  se  tient  assurd  du  consentement  de 
la  France  sur  cet  article,  comme  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  Ten  aura 
pressenti. 

II  est  certain  que  cette  dvacuation  rassurerait  beaucoup  les  Hollan- 
dais, et  fermerait  la  bouche  ä  ceux  qui  se  sont  servi  du  pretexte  de 
ce  voisinage  et  de  plusieurs  promenades  que  le  mardchal  de  Maillebois 
a  faites  dans  les  places  fronti^res  de  la  Rdpublique,  pour  sonner  le  tocsin 
et  pour  entrainer  entidrement  les  esprits  de  la  Republique  dans  les  vues 
du  parti  dominant  aujourd'hui  en  Angleterre. 


1  Vergl.  Droysen,  V,  i,  416  Anm.  3;  430;  435  Anm.  2.  Der  Beginn  der 
Verhandlungen  fällt  noch  in  den  Januar  1742;  vergl.  das  Schreiben  Karl  Alberts  an 
Graf  Seinsheim,  Mannheim,  28.  Januar,  bei  Heigel,  Die  Correspondenz  Karls  VII. 
mit  Graf  Seinsheim,  München  1878,   S.  36. 
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J'esp^re  que  vous  vous  donnerez  toutes  les  peines  imaginables  pour 
m'informer  exactement   et  en  detail  de  tous  ces  diffdrents  objets. 

P"  e  d  e  r  i  c. 
Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils. 

753.     AU  G^NfiRAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  ROSCHITZ. 

Selowitz,  23  mars  1742. 

Monsieur.  Je  suis  tres  fache  de  voir  par  la  votre  d'aujourd'hui 
que  les  malades  aupr^s  de  vos  regiments  vont  en  augmentant ,  et  je 
vous  prie  d'avoir  tout  le  soin  imaginable  pour  les  malades ,  afin  qu'ils 
se  puissent  rdtablir  au  plus  tot.  Je  crois  ndanmoins  qu'il  ne  serait  pas 
inutile,  si  vous  ordonniez  k  quelques  officiers  entendus  d'aller  visiter  ces 
malades,  pour  examiner  s'il  n'y  en  a  quelqu'uns  qui  sont  plus  marauds 
que  malades,  ou  s'il  n'y  en  a  des  rdtablis  qu'on  pourrait  faire  revenir 
auprds  de  leurs  rdgiments.  Et,  comme  je  ne  souhaite  mieux  que  de 
vous  convaincre  du  soin  que  j'ai  pour  vos  troupes,  je  vous  propose 
m^me  la  ville  de  Littau  pour  y  mettre  vos  malades,  en  cas  que  vous 
ne  les  croyiez  pas  assez  en  sürete  ä  Landskron. 

Quant  au  blocus  de  Brunn,    la  Situation  des    affaires   est  teile  que 

nous  ne  pourrions  pas  nous  dispenser   de   bioquer   cette    ville,    si   nous 

ne    voulons    pas    ^tre    harcelds    continuellement   par   les    partis    qui    en 

sortent.     II  ne  s'agit  point  de  deux  jours  plus  tot  ou  plus  tard,  pourvu 

que  le  blocus  se  fasse  au   moins    de    maniere   que  nous   ne  soyons  pas 

continuellement  inquidte's  par  la  garnison  qui  y  est.     Car  laisser  Brunn 

Sans  blocus,  et  nous  replier  vers  Olmütz,  ce  serait  le  moyen  que  l'ennemi 

aille   vers   Brunn,    qu'il    s'y   mette    sous   les    canons,    et  qu'il  nous  em- 

peche    par    \k    de    faire    ni    le    sidge   de    Brunn    ni  aucune    Operation, 

pendant  la  campagne  qui  vient.    Ainsi  vous  conviendrez  de  la  necessitd 

de  serrer  Brunn.    Pour  le  jour  oü  cela  se  doit  faire,  il  m'est  indifferent, 

pourvu  que  j'en  sois  prdcisement  averti ;  mais  ce  qui  est  le  point  capital, 

c'est  ce   que ,    si  l'ennemi  vient  en  force  sur  nous ,    vos    troupes   soient 

tellement    disposdes    qu'elles    se   puissent  joindre    sans   perte    de   temps 

avec   les  miennes,    pour   nous   mettre   en    dtat   de   combattre    l'ennemi. 

S'il    y    a    bataille ,    j'enverrai    mes     bagages    ä   Wischau ,     et    si    vous 

vouliez  alors  y  envoyer  aussi  les  vötres,  vous  mdnageriez  par  lä  encore 

de  vos  troupes  qu'il  faudrait  autrement  laisser  pour  couvrir  les  bagages. 

Enfin ,  je   me  preterai  aisdment   ä    tout   ce  qui    vous  peut   ^tre   utile  ä 

quelque    chose,    pourvu   que   le   blocus   de  Brunn  se  fasse ,   et   que  vos 

troupes  soient  toujours  pretes  ä  me  joindre,  au  cas  que  l'ennemi  vienne 

sur  nous.  ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


754-     AU  G£NI^.RAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  ROSCHITZ. 

Selowitz,  24  mars  1742. 
Monsieur.  J'ai  vu  par  la  vötre  d'aujourd'hui  la  disposition  que 
vous  venez  de  faire  pour  commencer  le  blocus  de  Brunn,  dont  j'ai  tout 
Heu  d'etre  satisfait,  tJtant  persuadd  que  vous  trouverez  vous-meme 
qu'avant  que  cette  ville  soit  masqutfe,  il  n'y  a  point  de  repos  ä  esperer; 
mais  je  suis  fächd  de  vous  dire  que  le  peu  d'infanterie  que  j'ai  presente- 
ment  aupr^s  de  moi,  ne  me  permet  pas  d'occuper  le  village  d'Obran, 
pendant  que  le  prince  Thierry  est  encore  absent  avec  son  d^tachement 
pour  chasser  les  troupes  hongroises.  Quant  ä  la  ville  de  Littau ,  je 
suis  d'accord  que  vous  puissiez  y  faire  transporter  vos  malades;  mais 
c'est  aussi  ce  que  je  puis  faire,  car  de  renoncer  aux  autres  villes  et 
villages  des  environs,  jusque  vers  la  Boheme,  ce  serait  6ter  ä  moi-meme 
la  subsistance  pour  mes  troupes,  assez  nombreuses  de  ce  c6td-lä;  outre 
cela,  je  perdrais  les  moyens  pour  attirer  en  cas  de  necessite  le  reste  de 
mes  troupes,  qui  sont  encore  en  Boheme.  J'aurais  veritablement  cru 
que  les  magasins  de  Znaym,  que  j'y  ai  laisses,  auraient  pu  fournir  plus 
longtemps,  et  au  moins  pour  un  temps  de  quatre  semaines,  la  subsistance 
ä  vos  troupes.  Je  vous  prie  de  considerer  vous-meme  si  je  suis  en 
dtat  de  vous  fournir  encore  plus  de  fourrage,  pendant  que  mes  troupes 
memes  sont  obligees  de  vivre  de  jour  en  jour,  et  qu'il  m'a  et6  impossible 
de  faire  des  magasins.  Ainsi  il  sera  tres  necessaire  que  vous  travailliez 
de  toutes  vos  forces  pour  fournir  ä  la  subsistance  de  vos  troupes. 
Quant  k  l'argent  que  vous  avez  encore  ä  Pardubitz,  comme  il  ne 
marche  point  de  mes  troupes  du  cöte  de  Landskron ,  je  n'ai  d'autre 
moyen  pour  favoriser  le  transport  de  cet  argent  que  par  Glatz  et 
Silberberg  sur  Neisse,  oü  le  prince  Ldopold  va,  avec  quelques  bataillons, 
afin  de  couvrir  la  Haute-Silesie  contre  les  incursions  que  les  Hongrois 
menacent  d'y  faire.  Si  ce  moyen  pouvait  vous  accommoder,  je  n'attends 
que  votre  avis  pour  donner  mes  ordres  au  plus  tot  possible.  Au  reste, 
Monsieur,  la  circonstance  que  vous  me  marquez  de  la  cavalerie  ennemie 
qui  suit  vos  regiments ,  et  les  remplace  dans  les  endroits  ä  mesure 
qu'ils  les  quittent,  demande  notre  attention,  et  je  crois  qu'il  est  tres 
ndcessaire  de  tächer  d'en  avoir  toujours  de  bons  avis ,  de  meme  que 
de  tous  les  mouvements  que  les  troupes  ennemies  peuvent  faire.  Outre 
cela,  cette  circonstance  m'oblige  de  vous  prier  de  me  mander  d'une 
maniere  bien  positive  et  categorique,  quand  l'ennemi  pourrait  marcher 
sur.nous,  et  que  je  trouvasse  ndcessaire  alors  d'assembler  vos  troupes 
ä  un  certain  lieu,  vers  un  certain  jour  et  heure,  pour  aller  alors  con- 
jointement  attaquer  l'ennemi,  si  je  puis  alors  compter  fermement  que 
vos  troupes  y  seront  infailliblement,  au  lieu  mande?  et  au  jour  et  heure 
marquds?  II  m'importe  trop,  Monsieur,  pour  que  je  ne  doive  pas 
^tre  bien  informd  de  cela,  ainsi  je  demande  ins  tarn  ment  votre  rdponse 
lä-dessus.  Federi'c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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755-     AU  GEN^.RAL  CHEVALIER   DE   SAXE  A   ROSCHITZ. 

Selowitz,   25  mars  1742. 

Monsieur.     Sur  lä  lettre  du  24  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir 

de  votre  part,  je  vous  prie  de  considdrer  que  le  prince  Thierry  d' Anhalt 

est  encore  absent  avec  un  gros  ddtachement   de    mes  troupes,    et   qu'il 

ne  me  reste  ä  disposer  que  d'ä  peu  pres  de  6  bataillons,  dont  il  m'est 

impossible   de   fournir   encore   pour   occuper   les  quartiers    depuis  Malo- 

mieritz  jusqu'ä  Strutz.    Tant  de  lieux  que  j'ai  ä  garder  contre  l'ennemi, 

avec  Tattention  que  je  suis  oblige  d'avoir  sur  les  irruptions  des  milices 

hongroises,    me  ddfendent  absolument  d'occuper  plus  de  postes  que  j'ai 

actuellement  k  garder.     Je    suis   persuadd   que,    plus  vous   retirerez   vos 

troupes,    plus  l'ennemi  les  suivra,    et  qua  la  fin ,    nous  nous  couperons 

nous-memes  la  gorge,  faute  de  terrain  que  nous  aurons  ä  occuper.     Je 

vous  prie  de  penser  que  sans  bioquer  Brunn    nous  n'aurons   j^mais    de 

repos,    et   que,    si  nous  continuons   de    serrer   nos    quartiers,    l'ennemi 

regardera  cela  comme  une  retraite,  et  nous  donnera  alors  d' au  tant  plus 

de  besogne.     Ainsi  je  crois  que  le  meilleur  sera  de  ne  nous  pas  serrer 

plus,    et   d'etre   d'autant    plus  industrieux  pour  notre  subsistance.     Tout 

ce  que  j'ai  de  magasins  n'est  que  pour  quatre  jours;  ndanmoins,  je  ferai 

mon  possible  de  me  soutenir;  et  comme  le  pays  est  partage  entre  nous, 

et  que  vos  troupes  en  occupent  la  moitid,  j'esp^re  que  vous  ne  manquerez 

pas  de  moyens  pour  en  tirer  la  subsistance  pour  vos  troupes.     Je    suis 

avec  estime,  Monsieur,  votre  bien  affectionn(5  •  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

756.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  OLMÜTZ. 

Selowitz,  25  mars  1742. 

Le  Cardinal ,  Belle-Isle  et  Valory  m'ont  dcrit ;  tout  roule  sur  les 
efforts  que  l'on  me  presse  de  faire.  Belle-Isle  montre  de  grandes 
armdes  sur  le  papier,  et  des  desseins  de  campagne  oü  il  bat  partout 
l'ennemi,  et  oü  il  ne  juge  jamais  ce  que  l'ennemi  peut  faire.  L'on  ne 
m'offre  aucun  avantage;  il  faut  donc,  lorsque  Hyndford  viendra,  lui 
proposer  le  projet  de  pacification,  le  troc  de  la  Boheme  contre  la  Bavi^re, 
mais  surtout '  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  sur  notre  par- 
tage, pour  qu'il  soit  bien  conditionne.  L'on  dit  que  le  duc  d'Argyle 
viendra  chez  moi;  si  l'Angleterre  me  recherche  beaucoup,  vous  pouvez 
compter  que  l'on  me  fera  tout  l'avantage  que  je  peux  ddsirer;  c'est 
pourquoi  il  faut  bien  sonder  Hyndford  s'il  a  soin  de  nous  engager,  ou 
s'il  ne  prend  pas  la  chose  chaudement  ä,  cceur.  Dans  le  premier  cas, 
vous  en  tirerez  plus  que  ne  sont  nos  espdrances;  dans  le  second  cas, 
il    faudra    se    contenter    de    ce    qu'on    pourra    attraper,     mais    toujours 

I  Lücke  in  der  Vorlage  in  Folge  mangelhafter  Dechiffrirung. 
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il   faut  que  cette  paix  ne   m'engage    point    dans    une   autre    guerre.     Je 

suis  etc.  _  . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 

757.      AU   MARfiCHAL    DE   FRANCE    DUC    DE    BELLE -ISLE 
A   VERSAILLES. 

Selowitz,26  mars   1742. 

Monsieur  le  Marechal.  C'est  avec  une  vraie  satisfaction  que  j'ai 
re^u  votre  lettre  du  11  de  ce  mois,  par  le  courrier  de  M.  de  Valory, 
et,  pour  y  repondre,  il  faut  avant  tout  que  je  vous  mande  dans  quel 
dtat  nos  affaires  se  trouvent  prdsentement  en  Allemagne. 

II  est  sür  que  le  comte  de  Khevenhüller  a  ddtache  un  corps  de 
12,000  hommes  vers  la  Basse- Autriche ,  mais  la  cour  de  Vienne  a  eu. 
sein  de  le  remplacer  par  12,000  Croates,  hussards  et  autres  troupes 
irrdguli^res.  Des  lettres  interceptdes  m'ont  appris  que  le  projet  du  comte 
Khevenhüller  n'est  autre  que  d'aller  jusqu'en  Souabe,  au  devant  du 
secours  frangais,  et  de  le  combattre  s'il  peut. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  s'opiniätre  ä  soutenir  avec  son  corps 
de  9,000  ä  10,000  hommes  Budweis  et  Tabor,  postes  dont  cependant 
l'armde  de  Boheme  le  pourra  facilement  ddoger,  le  printemps  qui  vient. 

Lobkowitz  commande  12,000  hommes  de  troupes,  auxquelles  il  a 
Joint  12,000  hommes  qui  sont  sous  les  ordres  du  gdneral  Saint-Ignon. 
Ces  troupes  se  soht  dtendues  de  Krems ,  Hörn ,  Waidhofen ,  Teltsch, 
Laa  k  Nicolsbourg. 

Une  armde  hongroise,  forte  de  18,000  hommes,  sous  les  ordres  du 
marechal  Ghillanyi,  est  k  Tirna,  sur  les  frontieres  de  la  Moravie,  oü  eile 
n'attend  que  quelque  secours  pour  operer  alors.  Un  autre  corps  hongrois, 
sous  les  ordres  du  vieux  Palffy,  menace  de  pdndtrer  en  Haute-Sildsie 
par  la  Jablunka,  et  nous  incommode  assez.  J'ai  envoye  un  ddtachement, 
sous  les  ordres  du  prince  Thierry  d' An  halt,  vers  les  confins  de  la  Moravie 
et  de  la  Hongrie,  qui  ont  nettoyd  le  pays  pour  quelque  temps  des  Hongrois 
et  en  ont  fait  800  prisonniers.  Mais  le  mal  est  que  nous  ne  pouvons 
pas  faire  des  magasins,  dtant  ä  Brunn  1,000  hussards,  k  Landskron 
1,200,  k  Scalitz  2,000,  k  Nicolsbourg  1,500,  ä  Teltsch  700,  ä  Weiss- 
wasser 600,  et  k  Teschen  900.  Cette  cavalerie  Idgere  est  partout  et  ne 
laisse  pas  que  d'embarrasser  notre  communication,  les  paysans  mutins  et 
armds  de  meme,  ainsi  que  je  ne  vois  pas  jour  encore  k  la  subsistance. 
II  est  vrai  que  d'abord  qu'on  se  fut  empard  d'Olmütz,  mes  ordres  etaient 
de  travailler  k  faire  des  magasins,  mais  contre  toute  mon  attente  ce 
point  si  important  n'a  pas  dte  execute  avec  la  promptitude  necessaire, 
dont  j'ai  un  trds  grand  chagrin.  Les  Saxons,  encore,  me  fönt  souvent 
enrager,  et,  sans  vouloir  faire  quelque  chose,  ils  tdmoignent  grande  envie 
de  retourner  aux  confins  de  Saxe,  craignant  que  pareil  malheur  n'arrive 
k  leur  pays  qu'ä  la  Bavidre. 
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Apr^s  vous  avoir  explique  les  peines  oü  je  suis,  lesquelles  pourtant 
je  tächerai  de.  surmonter  au  possible,  je  viens  ä  votre  plan  et  projet 
de  la  campagne  prochaine ,  ^  oü  je  trouve  tout  si  bien  arrangd  que  je 
n'y  saurais  ajouter  quelque  chose.  La  seule  difficulte  qu'il  y  a,  ce  sont 
les  magasins  ä  faire,  qui  nous  coüteront  assez  de  peine,  vu  la  Situation 
du  pays  oü  il  y  aura  le  theätre  de  guerre. 

En  attendant,  je  crois  ndcessaire  de  vous  avertir  que  vous  n'envoyiez 
point  le  Corps  de  troupes  qui  vient  d'Alsace  par  ddtachements ,  afin 
que  le  projet  de  Khevenhüller,  dont  je  juge  les  Forces  en  troupes  reguli^res 
et  irrdguli^res,  tout  compte  ensemble,  jusqu'ä  35,000  hommes,  ne  reussisse 
pas,  qui  est  de  les  battre  en  detail.  Je  crois  qu'il  y  a  aussi  une  bonne 
pr^caution  ä  prendre  avec  les  recrues  qu'on  enverra  ä  l'armde  de  M,  de 
Broglie  en  Boheme,  et  il  vaudra  mieux  de  les  envoyer  par  quelque  ddtour 
que  de  les  risquer  d'etre  combattues  et  dispersees. 

Les  bruits  que  les  Anglais  fönt  maintenant  ne  m'embarrassent  pas 
trop  encore,  et  je  crois  que  tout  cet  appareil  n'est  jusqu'ä  present  qu'une 
montre  d'ostentation  qui  aboutira  ä  point  ou  peu  de  chose,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  une  rdvolte  generale  en  Hollande, 

J'esp^re  d'avoir  encore  de  vos  nouvelles,    et   en  attendant  je  vous 

prie  d'etre  assurd  de  l'estime  invariable  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur 

le  Mardchal,  votre  tr^s  affectionne  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

758.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

Selowitz,   26  mars  1742. 

Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  et 
je  vous  suis  bien  oblige  de  l'envoi  de  celles  de  M.  le  Cardinal  et  de 
M.  le  mardchal  de  Belle-Isle,  ä  qui  je  viens  de  rdpondre  par  les  incluses. 
La  prdcaution  que  vous  avez  prise  pour  la  süretd  et  la  promptitude  de 
notre  correspondance,  est  tr^s  bonne  et  d'autant  plus  necessaire  que  la 
communication  entre  ici  et  la  Boheme  est  assez  difificile,  et  qu'on  a  lieu 
de  craindre  que  cela  n'aille  en  augmentant,  si  l'on  ne  peut  pas  serrer 
la  ville  de  Brunn,  k  quoi  les  Saxons  ne  tdmoignent  pas  avoir  grande 
envie,  en  prdtendant  des  circonstances  que  j'en  suis  quelquefois  bien  en 
peine.  II  y  a  une  chose  sur  laquelle  il  faut,  Monsieur,  que  je  m'ouvre 
vers  vous,  c'est  ce  que  j'ai  appris  ä  mon  grand  etonnement  la  mani^re 
peu  obligeante  dont  on  a  traitd  ä  Prague  un  bas-officier  avec  quelques 
dragons  du  regiment  de  Baireuth,  de  l'escadron  du  capitaine  de  Chasot, 
qui  y  ont  fait  cinq  ou  six  recrues,  lesquelles  M.  le  Comte  de  Bavi^re  leur 

I  Befreiung  Baierns  durch  eine  neue,  unter  Broglie  zu  stellende  französische  Armee 
von  30,000  Mann;  Verfolgung  der  Oesterreicher  nach  Tirol  durch  12 — 15,000  Baiern 
bez.  Hülfsvölker  aus  dem  Reich;  Operation  der  französisch -baierischen  Armee  in 
Böhmen  gegen  Budweis  unter  Führung  des  Kaisers  und  Belle-Isle's. 
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a  fait   oter   avec    assez   mauvaise  grace,    en  leur   enjoignant  en   meme 

temps  de  sortir  de  la  ville.     J'en  suis  d'autant  plus  surpris  qu'on  agisse 

de  la  mani^re  avec  les  miens,    dans    un  temps  oü,    pour  dire  la  vdrit^ 

sans  ostentation,  peut-etre  ni  troupes  frangaises  ni  bavaroises  ne  seraient 

plus  en  Boheme,  si  mes  troupes  n'etaient  entre'es  en  Moravie.     Je  vous 

laisse  juger  vous-m^me  de  ce  proced^,  et  s'il  est  de  la  bienseance,  pour 

ne    pas    dire   de   la   reconnaissance ,    de    defendre    aux    miens    de    faire 

quelque  recrues,  pendant  qu'on  tue  ici  de  mes  soldats,  uniquement  pour 

sauver    mes    amis,    dans    un    temps    oü    sans   cela   ils    pourraient    etre 

tranquilles  dans  leurs  quartiers  d'hiver.     Je  n'en  parlerai   plus,    mais  je 

vous   prie    de  croire   que  je  suis  avec  une  estime  invariable,    Monsieur, 

votre  bien  affectionn^  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


759.     AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Selowitz,   27  mars  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  Vos  lettres  me  fönt  toujours  un  plaisir 
infini,  j'y  vois  le  tableau  de  l'Europe  en  raccourci,  dessine  par  Carrache 
et  colore  par  Rubens.  Les  conjonctures  prdsentes,  qui  s'embrouillent  de 
plus  en  plus,  donnent  lieu  ä  bien  des  reflexions.  Si  l'Angleterre  declare 
la  guerre  ä  la  France,  sans  le  concours  de  la  Hollande,  eile  pourrait 
bien  avoir  lieu  de  s'en  repentir,  et  si  la  Hollande  se  Joint  ä  l'Angleterre, 
la  Republique  en  sera  le  sacrifice.  Je  vais  plus  loin,  et  j'examine  le 
but  que  peuvent  avoir  l'Angleterre  et  la  Hollande  d'allumer  le  flambeau  de 
la  guerre  en  Flandre?  On  me  dira  que  c'est  pour  opdrer  une  diversion 
ä  la  reine  de  Hongrie,  mais  quelle  diversion  peuvent  faire  ces  deux 
puissances  combinees,  en  Flandre,  oü  une  triple  barri^re  de  places  oü 
l'art  de  la  fortification  s'est  dpuisee,  defendent  les  limites  de  la  France? 
Ce  n'est  donc  point  une  guerre  offensive  qu'elles  peuvent  entreprendre,  et 
je  demande  si,  lorsqu'on  veut  faire  la  guerre,  l'on  commence  par  la 
defensiver  De  ceci  je  conclus  que  tout  l'appareil  de  guerre  en  Angle- 
terre  et  en  Hollande  n'est  jusqu'ä  präsent  qu'une  montre  d'ostentation, 
et  qu'ä  moins  que  le  peuple  de  Hollande  ne  prenne  gendralement  la 
rage,  il  n'est  pas  ä  presumer  que  les  fitats-Gt§ndraux  s'engagent  de  gaietd 
de  coeur  dans  une  guerre  ouverte  avec  la  France. 

Voici  r^tat  oü  se  trouvent  les  affaires  d'AUemagne.  M.  de 
KhevenhüUer  a  detachd,  ä  la  veritd,  un  corps  de  12,000  hommes  de  ses 
troupes  vers  la  Basse -Autriche,  mais  ce  corps  a  6t6  remplacd  par 
12,000  Croates  et  hussards.  J'ai  appris  par  grand  nombre  de  lettres  inter- 
ceptdes  que  le  projet  de  M.  de  Khevenhüller  est  d'aller  jusqu'en  Souabe,  au 
devant  du  secours  frangais,  et  de  le  combattre,  ce  qui  obligera,  je  crois, 
les  Frangais  de  marcher  en  corps  de  troupes   et   non   pas  par  ddtache- 
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ments.  M.  de  Lorraine  s'opiniätre  ä  soutenir  avec  un  corps  de  9  ä 
10,000  homn^es  Budweis  et  Tabor;  je  crois  cependant  que  l'armee  de 
Boheme  pourra  facilement  l'obliger,  le  printemps  qui  vient,  k  evacuer 
ces  postes.  Le  prince  de  Lobkowitz  a  dtendu  12,000  hommes  des 
troupes  qu'il  commande,  joints  aux  13,000  qui  sont  sous  les  ordres  de 
Saint-Ignon,  de  Krems,  Hörn,  Waidhofen,  Teltsch,  Laa  ä  Nicolsbourg; 
une  arrade  hongroise  sous  les  ordres  du  marechal  Ghillanjü,  forte  de 
18,000  hommes,  est  k  Tima,  sur  les  frontieres  de  la  Moravie,  et  n'attend 
que  quelque  secours  pour  opdrer.  Le  marechal  de  Palffy  avec  un  corps 
de  20,000  Hongrois  pdndtre  en  Haute-Sildsie ,  par  la  Jablunka,  et  nous 
pas  jour  incommode  beaucoup. 

J'ai  envoyd  un  detachement  de  8,000  hommes,  qui  ont  un  peu 
nettoye  les  frontieres  de  la  Moravie;  ils  ont  fait  800  prisonniers,  mais 
independamraent  de  ceci,  le  grand  mal  est  que  nous  ne  pouvons  pas 
faire  des  magasins.  A  Brunn  il  y  a  1,000  hussards,  ä  Landskron  1,200, 
k  Teltsch  700,  ä  Nicolsbourg  1,500,  k  Scalitz  200,  k  WeisSwasser  600, 
k  Teschen  900;  cette  cavalerie  It^gdre  est  partout,  eile  nous  coupe  nos 
Communications ,  les  paysans  arm(5s  de  meme ,  de  sorte  que  je  ne  vois 
encore  k  la  subsistance. 

M.  de  Schwerin,  malgre  les  ordres  que  je  lui  avais  donnes  pour  cet 
effet,  des  qu'il  s'empara  d'Olmütz,  a  fort  negligd  ce  point  si  important, 
ce  qui  me  chagrine  beaucoup.  Les  Saxons,  qui  ne  veulent  jamais  rien 
faire ,  crient  misdricorde  et  auraient  grande  envie  de  retourner  en  Saxe. 
Ils  croient  de  voir  dans  la  desolation  de  la  Baviere  les  malheurs  qui 
les  attendent.' 

Je  suis  avec  toute  l'estime  et  l'amitie  que  l'on  ne  saurait  vous  refuser, 

Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  fid^le  ami  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


760.     AU  GfiNlfcRAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  ROSCHITZ. 

Selowitz,  27  mars  1742. 
Monsieur.  C'est  avec  une  vraie  satisfaction  que  j'ai  vu  par  la 
votre  du  26  que  vos  troupes  seront  toujours  pr6tes  de  se  trouver  k 
point  nomme§,  partout  oü  je  les  demanderai.  Aussi  ne  manquerai-je 
pas  de  vous  les'  envoyer  k  temps,  autant  que  les  circonstances  le 
permettront.  Quant  k  la  subsistance  de  vos  troupes,  j'ai  le  coeur  navrd 
de  ce  qu'il  m'est  impossible  de  leur  en  fournir  des  fourrages  d'ici,  n'ayant 
pas  moi-meme  autant  qu'il  faut  pour  faire  vivre  ma  cavalerie.  II  est  vrai, 
je  m'occupe  ä  prdsent  ä  faire  de  magasins  aux  Heux  qui  sont  derridre 
moi ,  mais  si  meme  j'en  avais  abondance,  et  que  je  voulusse  en 
fournir    pour   vos   troupes,    il  faudrait   une   infinitd    de   charriages  et  de 

I  Die  preussischen  Truppen. 
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chevaux  pour  le  transport,   qu'on  ne   pourrait  jamais    trouver  dans  ces 

contrdes.     Ainsi  je  vous  prie  de  faire  tout  votre  possible  pour  entretenir 

votre    cavalerie    et    vos    troupes    du    ndcessaire.     J'entre    assez    en    vos 

peines,  et  je  ne  connais  que  trop  la  difficultd  qu'il  y  a,  ayant  moi-m6me, 

au  lieu  de  26,  que  vous  avez,  60  escadrons,  sans  les  hussards,  sur  les 

bras,  mais  je  täche  de  leur  faire  avoir  au  moins  le  necessaire,  et,  selon 

moi ,    il   faut  que  vous   obligiez   tout  le  pays  derriere  vous ,    depuis  les 

confins     de    Boheme    jusqu'ä    Littau,     ä    amener     le    fourrage     et    le 

ndcessaire    qu'il  vous  faut.     Quand   le   cas   arrivera   que    vous    enverrez 

vos  bagages  ä  Wischau,  je  leur  ferai  fournir  lä  du  magasin  les  fourrages 

avec  le  pain.     Je  vous  prie  de  croire  que  je    ne   manquerai  en  aucune 

mani^re  d'avoir  soin  de  vos  troupes,  pourvu  que  cela  n'aille  pas  jusqu'ä 

l'impossible.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur,  votre  tr^s 

affectionne  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


761.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  OLMÜTZ. 

,      Selowitz,  27  mars  1742. 

Plus  vous  pourrez  presser  l'affaire  de  Hyndford,  mieux  cela  vaudra; 

les  Autrichiens   veulent   envoyer   vers  figre  des  hussards  pour * 

les  Saxons,  si  cela  arrive,  ils  s'enfuiront  tous  ä  Dresde,  de  fa^on  que 
cela  ddtraquera  toute  l'affaire. 

Vous  pouvez  vous  relacher  sur  le  point  de  garder  des  troupes  en 
Haute-Sildsie  jusqu'ä  la  paix,  tout  ddpendra  de  l'ouverture  que  vous  fera 
Hyndford;  s'il  parait  qu'ils  nous  recherchent  beaucoup,  il  faut  nous 
vendre  eher,  si  vous  trouvez  leur  empressement  diminue,  il  vaut  mieux 
de  l'eau  dans  notre  vin.  Mais  je  ne  fais  jamais  la  paix,  si  l'on  veut 
toucher  la  corde  du  detrönement  imperial  ou  d'une  garantie  des  ifctats 
de  la  reine  de  Hongrie;  c'est  que  je  crains  beaucoup,  qu'une  pareille 
idde  ne  renverse  tolalement  tout  notre  projet.  Dds  que  vous  aurez 
parle  ä  Hyndford,  mandez-moi  tout  ce  que  nous  avons  ä  espdrer,  et 
cela  par  un  expres.     Je  suis  etc. 

Les  avis  de  Saxe  sont  faux  tous  ensemble ,    j'en  devine    la  raison, 

faisons  toujours  semblant  de  les  croire.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


I  Lücke  in  der  Vorlage  in  Folge  mangelhafter  Dechiffrirung. 
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762.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  OLMÜTZ. 

Selowilz,  28.  März  1742. 
Monsieur  Valory  trainiret  dergestalt  mit  dem  Cartell,^  dass  Ich  ur- 
theilen  muss,  es  geschehe  mit  gutem  Bedacht,  um  mit  Meinen  Deserteurs 
ihre  Regimenter  zu  completiren.  Was  sie  von  Dossow  vorgeben,  ist 
vom  Zaun  gebrochen.  Dossow  hat  seine  positive  Ordre,  nicht  nur 
keinen  französischen  Deserteur,  sondern  auch  nicht  einmal  einen 
Franzosen  zu  engagiren.  Dergleichen  Ordres  Ich  auch  schon  vor  der 
Belagerung  von  Neisse  gegeben  habe,^  und  Ich  weiss,  dass  Meine  Officiers 
gewohnt  sein,  Ordre  zu  pariren.  Ich  glaube  auch,  dass  Ich  dergestalt 
genereuser  gegen  die  Franzosen  gethan  habe,  als  was  Monsieur  de  Valory 
von  ihnen  gegen  Mich  geschehen  zu  sein  rühmen  will.  Er  (Valory)  kann 
hierher  kommen ,  wann  er  will ,  aber  nicht  nach  Olmütz.  Den  Passe- 
port vor  die  Pferde  ^  will  sehr  gerne  accordiren,  aber  unsere  Einrichtung 
leidet  nicht,  dergleichen  generalen  Pass  zu  geben;  es  muss  darin  die 
Anzahl  der  Pferde,  woher  sie  kommen,  und  durch  was  Orte  oder 
wenigstens  Provinzien  sie  passiren,  darin  ausgedrücket  sein,  daher 
Monsieur  Valory  darüber  einiges  Eclaircissement  geben  wird,  alsdann  er 
den  Pass  gleich  haben  soll. 

Mündliche  Resolution  auf  einen  Bericht  Podewils',  Olmütz    24.  März.     Nach  Aufzeichnung  des 
Cabinetssecretärs. 


763.      A    L'EMPEREUR    DES    ROMAINS    A    FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Selowitz,   28  mars  1 742 . 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ai  regu  avec  bien  de  la  satis- 
faction  la  lettre  et  les  incluses  que  Votre  Majeste  Imperiale  m'a  fait  le 
plaisir  de  m'envoyer. 

Rien  ne  sera  plus  salutaire  pour  Ses  intdr^ts  que  de  conclure 
promptement  le  traite  d'amiti<5  avec  Hanovre,  mais  qu'Elle  n'oublie 
point  de  se  faire  reconnaitre  roi  de  Boheme  par  cet  jfclecteur. 

Quant  aux  moyens  pour  ddgager  la  Baviere,  je  ne  sais  si  le  projet 
de  M.  de  Belle-Isle  ne  serait  pas  aussi  propre  ä  l'effectuer.  Le  grand 
article  est  de  soutenir  la  Boheme  en  meme  temps,  c'est  pourquoi  il  faut 
fortifier  Broglie  de  tout  ce  que  l'on  peut,  pour  qu'il  puisse  s'y  soutenir. 
Je  regarde  le  sidge  d'Egre  comme  une  faute  capitale,  il  faut  que  les 
Autrichiens  soient  bien  bons  s'ils  n'en  fönt  repentir  M.  de  Broglie.  II 
faudrait  selon  moi  que  les  secours  frangais  ne  s'eparpillassent  point,  mais 
qu'ils  marchent  en  corps  de  troupes,  sans  quoi  ils  ne  peuvent  manquer 
d'etre  battus   en  ddtail. 

I  Betreffend  die  Auslieferung  von  Deserteuren.  — *  2  Vergl.  Bd.  I,  S.  340.  — 
3  1000  Remonten,  die  der  König  von  Frankreich  in  Leipzig  für  seine  Dragoner  hatte 
ankaufen  lassen. 
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Nous  manquerons  presque  de  tont  en  Moravie,  nous  sommes 
entourds  de  hussards ,  qui  nous  empechent  de  faire  des  magasins ;  le 
pays  est  ruine  par  les  livraisons  qu'y  a  faites  Tarmde  de  Neipperg,  la 
campagne  passde ;  la  Haute-Silesie  est  mangde,  de  sorte  que  l'embarras 
est  inexprimable.  J'dcrirais  bien  autres  choses,  mais  les  chemins  ne  sont 
point  sürs  du  tout ,  l'interception  de  ce  que  je  pourrais  dcrire  pourrait 
produire  de  mauvaises  suites. 

Je  suis  avec  tous  les  sentiments  d'estime  et  considdration,  Monsieur 

mon  Fr^re  et  Cousin,    de  Votre  Majestd  Imperiale   le  tr^s  bon  fr^re  et 

fiddle  allid  -r,     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


764.  AU  ROI   DE   POLOGNE   A   DRESDE. 

Selowitz,  28  mars  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Le  sieur  de  Bülow  m'ayant  envoyd 
la  lettre  du  2  de  ce  mois,  avec  celle  du  17  que  Votre  Majestd  m'a 
dcrite,  je  ne  saurais  temoigner  ässez  de  reconnaissance  ä  Elle  de  toutes 
les  marques  convaincantes  de  Sa  vdritable  amitid  envers  moi. 

Je  suis  surtout  trds  oblige  ä  Votre  Majestd  des  inforraations  qu'Elle 
me  donne  des  desseins  pernicieux  que  la  cour  de  Vienne  täche  de 
former  contre  moi.^  Et,  quoique  je  sois  persuadd  que  cette  cour  trouvera 
assez  de  difificultd  pour  executer  son  detestable  dessein,  ayant  de  la 
peine  ä  croire  que  la  republique  de  Pologne  veuille  souffrir  que  des 
troupes  dtrangdres  si  mal  disciplindes  traversent  la  Pologne,  et  qu'elle 
veuille  s'attirer  par  lä  le  theätre  de  la  guerre  dans  le  royaume, 
ndanmoins  je  prendrai  les  prdcautions  ndcessaires  afin  que  tout  le  projet 
pernicieux  de  la  cour  de  Vienne  n'aboutisse  ä  rien. 

Votre  Majestd  voudra  6tre  persuadee   qu'outre   l'estime    personnelle 

que  j'ai  pour  le  sieur  de  Bülow,    il  sera  toujours  favorablement   dcoute 

quand  il  aura  quelque  chose  k  m'exposer  de  la  part  de  Votre  Majestd, 

et  Elle  me  fait  justice   si  Elle  veut   ^tre   assuree   qu'on   ne   saurait    etre 

avec  plus  d'amitid  et  d'attachement  que  je  suis  etc.  „     : 

^  ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

765.  AU   ROI   DE   POLOGNE   A  DRESDE. 

Selowitz,   29  mars  1742. 

Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin.  Les  marques  d'amitid  que  Votre 
Majestd  me  donne  sont  d'un  prix  infini.    Je  Lui  ai  beaucoup  d'obligation 

1  Eine  Nachricht  aus  Warschau  vom  9.  März ,  dass  der  wiener  Hof  darauf 
rechne,  die  Missvergnügten  in  Polen  würden  den  Durchzug  der  ungarischen  Insurgenten 
durch  polnisches  Gebiet  nach  Preussen  begünstigen,  bez.  sich  den  Ungarn  anschliessen. 
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des  pi^ces  qu'Elle  vient  me  communiquer,  oü  surtout  celle  qui  regarde 
l'Empereur,  merite  quelque  attention.  Je  suis  informe  par  des  endroits  assez 
sürs  que  le  prince  Guillaume  mdnage  quelque  negociation  secr^te,  et  que 
l'dveque  de  Würzbourg,  zeld  partisan  de  la  maison  d'Autriche,  ne  fait  pas 
pour  rien  le  voyage  de  Francfort.  Je  laisse  k  la  pdndtration  de  Votre 
Majest^  ce  que  Ton  peut  augurer  pour  nous  de  ces  ndgociations,  et  de 
ce  qu'il  en  peut  resulter,  si  la  France,  qui  craint  la  guerre  de  Brabant, 
allait  y  donner  les  mains.  Je  La  prie  de  me  dire  Son  sentiment,  avec 
cette  Ouvertüre  de  coeur  qui  est  k  prdsent  plus  ndcessaire  que  jamais 
entre  nous  pour  nos  interets  communs,  et  de  me  communiquer  ce  qui 
viendra  k  Sa  connaissance  de  cette  ndgociation ,  de  meme  que  je  ne 
manquerai  pas  de  L' aviser  de  ce  qui  pourra  m'en  parvenir. 

Nos  affaires  iraient  ici  le  mieux  du  monde,  si  les  vivres  dtaient  aussi 
abondants  qu'on  pourrait  le  desirer;  nous  sommes  entourds  de  hussards^ 
qui  ne  nous  fönt  autre  mal  considdrable  que  de  nous  empecher  de  faire 
nos  amas.  La  cour  de  Vienne  prend  les  choses  sur  un  ton  plus 
impdrieux  que  jamais:  enfin,  H  faudrait  etre  devin  pour  pdndtrer  dans 
l'avenir,  vu  que  les  conjonctures  s'embrouillent  de  jour  en  jour. 

Je  prie  Votre  Majeste  d'^tre  persuadde  des  sentiments  de  la  vdritable 
estime  et  de  la  considdration  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Fr^re 
et  Cousin,  de  Votre  Majestd  le  trds  bon  frdre  et  fid^le  allid 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


766.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  OLMÜTZ. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Selowitz,  31.  März  1742. 
Der  König  verlangt  „qu'il  faut  traiter  l'article  de  Königgrätz  avec 
beaucoup  d'adresse  et  de  prdcaution,  et  qu'on  doit  tächer  k  disposer 
milord  Hyndford  de  ne  s'en  expliquer  cltiirement  vers  la  cour  de 
Vienne,  avant  qu'on  soit  assurd  que  cette  cour  veut  vdritablement  s'ac- 
commoder;  qu'alors  on  pourrait  proposer  le  cercle  de  Königgrätz,  en 
echange  de  la  Haute-Sildsie ,  que  la  reine  de  Hongrie  fait  offrir.  Le 
Roi  veut  dviter  par  lä  que,  si  l'accommodement  n'a  pas  Heu,  la  cour 
de  Vienne  ne  puisse  faire  un  mauvais  usage  de  la  demande  de  König- 
grätz, en  divulguant  ce  qui  ferait  peut -etre  perdre  au  Roi  k  jamais 
l'occasion  de  reussir  par  rapport  ä  Königgrätz,  quand  meme  il  resterait 
dans  ses  engagements  prdsents.  Votre  Excellence  verra  par  l'apostille 
du  Roi  qu'on  doit  disposer  M.  Bülow  d' aller  voir  le  Roi  vers  le  temps 

que  milord  Hyndford  arrivera  ä  Olmütz"  ....  ^, .    ,.    , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Corresp.  Friedr.  11.     II. 
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767.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  OLMÜTZ. 

Selowitz,  31  mars  1 742 . 
J'ai  regu  la  votre  du  29  de  ce  mois.  Si  je  vous  ai  mandd  qu'il 
faut  nous  vendre  eher,  mon  intention  n'est  point  de  demander  d'autres 
conditions  que  Celles  qui  sont'  contenues  dans  le  plan  de  pacification 
dresse  ä  Selowitz;  au  contraire,  je  m'y  bornerai,  et  je  serai  bien  aise, 
si  on  en  convient  promptement.  Je  suis  en  tout  du  sentiment  que 
vous  me  mandez.^  Plus  j'y  pense,  plus  je  vois  qu'il  me  faut  une 
prompte  paix.  L'augmentation  des  troupes  rdsolue  en  Hollande,  le 
transport  des  troupes  anglaises  qu'on  m^dite  de  faire  dans  les  Pays- 
Bas,  pour  remplacer  les  rdgiments  autrichiens  qu'on  veut  tirer  des  places 
de  barri^re,  pour  les  transporter  sur  la  Weser  en  AUemagne  ou  s'en  servir 
vers  le  Bas-Rhin,  la  grande  envie  que  le  Cardinal  t^moigne  pour  se 
tirer  des  engagements  oü  il  est,  avec  d'autres  raisons,  sont  des  motifs 
assez  puissants  qui  me  ddterminent  pour  la  paix.  Mais  ce  qui  me 
presse  plus  que  tout  cela,  c'est  l'embarras  oü  je  suis  par  rapport  ä  la 
subsistance  de  l'armde  en  Moravie,  oü  il  n'y  a  de  magasins,  tous 
comptds,  qu'environ  pour  quatre  semaines.  Si  ce  temps  passe,  sans  que 
je  sois  assurd  de  la  paix,  les  Saxons  s'en  iront,  tant  faute  de  subsistance 
que  crainte  de  divers  accidents  qui  pourront  arriver  ä  leur  pays ,  et 
alors,  je  serais  obligd  de  replier  avec  mes  troupes  vers  Olmütz;  c'est 
ce  qui  rendrait  la  cour  de  Vienne  tr^s  orgueilleuse  et  peu  traitable. 
Le  temps  est  donc  pr^cieux ,  si  l'on  veut  finir  heureusement ,  et  il  faut 
que  vous  fassiez  jouer  tous  les  ressorts  pour  un  prompt  acheminement 
k  la  paix,  sans  montrer  trop  d'empressement.  Les  courriers  de  milord 
Hyndford  pourront  passer  en  sürete  par  Austerlitz,  Selowitz,  Nicols- 
bourg,  ä  Vienne.     Je  suis  etc. 


Envoyez-moi  un  courrier  d^s  que  vous  aurez  parlt5.     Et  faites  venir, 

ur  que  l'autre  arrive,  Bülow  ici.  ^^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


768.    EXPOSE  DES  RAISONS  QUE  JE  PUIS  AVOIR  POUR  RESTER 
DANS  L'ALLIANCE  DE  LA  FRANCE.^ 

Il  est  mal  de  violer  sa  parole  sans  raison ;  jusqu'ä  prdsent  je  n'ai 
pas  lieu  de  me   plaindre    de   la  France  ni  de   mes   allif^s.     L'on  se  fait 

I  ,,I1  vaudra  mieux",  bemerkt  Podewils,  „nous  borner  dans  nos  desirs,  tacher, 
s'il  est  possible,  d'obtenir  les  conditions  contenues  dans  le  plan  de  pacification  dresse 
ä  Selowitz  .  .  .  Plus  on  demandera  de  notre  cote ,  plus  on  se  croira  autorise  de 
l'autre  d'exiger  de  nous.  Je  compte  que  Hyndford  pourra  etre  ici  le  5  ou  le  6  d'avril."  — 
2  Nr.  768  und  769  sind  undatirt,  wie  es  scheint  aus  dem  März  oder  dem  April.  Vergl. 
die  vorige  Nummer  und  unten  Nr.   792. 
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la  rdputation  d'homme  changeant  et  l^ger,  si  l'on  n'exdcute  point  un 
projet  que  l'on  a  fait,  et  que  l'on  passe  souvent  d'un  parti  ä  l'autre. 

Si  cette  campagne  se  termine  heureusement,  les  armes  prussiennes 
en  auront  tout  l'honneur;  peut-etre  qu'une  bataille  gagnee  ddcouragera 
les  Hollandais  et  les  Anglais,  et  nous  procurera  la  paix;  si  cela  arrivait, 
les  Prussiens  seraient  les  arbitres  de  la  paix  et  leurs  intdrets  n'en 
souffriraient  pas  \  l'Empire  s'attacherait  alors  sürement  au  roi  de  Prusse, 
il  aurait  l'autoritd  de  l'Empereur,  et  l'dlecteur  de  Baviere  l'embarras; 
les  quartiers  d'hiver  que  l'on  peut  prendre,  aprds  avoir  ddfait  l'ennemi, 
peuvent  richement  indemniser  des  frais  de  la  guerre. 

En  restant  dans  le  parti  de  la  France,  l'on  ne  sera  pas  obligd  de 
payer  aux  Hollandais  et  Anglais  les  sommes  considdrables  qu'ils  ont 
avancdes  ä  l'Empereur  defunt. 

Les  affaires  d'Allernagne  sont  dans  une  Situation  si  violente  que  le 
Cardinal  ne  peut  les  abandonner  sans  etre  perdu  de  credit  dans 
l'Europe,  et  sans  s'attirer  sur  les  bras  une  guerre  plus  funeste  que  celle 
qu'il  fait. 

L'Angleterre  ne  donnera  jamais  les  mains  ä  ce  que  la  France  fasse 
une  paix  sdparde  avec  la  reine  de  Hongrie ;  il  n'y  a  nulle  sürete  ä  faire 
la  paix  avec  la  reine  de  Hongrie.  Si  eile  ne  perd  la  Boheme  et  la 
Moravie,  la  paix  ne  sera  que  plätrde. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung. 


769.     EXPOSE    DES    RAISONS   QUE    JE   POURRAIS  AVOIR   DE 
FAIRE  UNE   PAIX   AVEC    LA  REINE   DE   HONGRIE. 

Les  mauvais  arrangements  que  prennent  les  Frangais,  qui  fönt  augurer 
qu'ils  seront  encore  quelque  part  battus  en  ddtail. 

L'dloignement  de  la  France,  qui  occasionne  la  lenteur  des  secours 
et  des  apprets,  munitions  et  recrues  necessaires  pour  l'armde. 

L'efifet  que  pourrait  produire  sur  l'esprit  du  Cardinal,  si  l'Angleterre 
et  la  Hollande  lui  declaraient  la  guerre  en  Flandre,  ce  qui  pourrait 
l'obliger  ä  retirer  une  bonne  partie  des  troupes  frangaises  d'Allernagne 
et  de  me  laisser  moi  seul  charge  du  poids  de  la  guerre. 

Le  traitd  que  j'ai  fait  avec  les  allids  ne  porte  qu'une  simple 
garantie,  sans  stipuler  le  norabre  des  troupes. 

Le  but  de  cette  campagne,  qui  est  de  mettre  l'Empereur  et  le  roi 
de  Pologne  en  possession  de  grandes  et  belles  provinces  ;  qu'en  travaillant 
pour  la  Saxe,  il  faut  penser  que  c'est  un  voisin  qu'on  agrandit,  et  qui 
paye  actuellement  d'ingratitude  la  maison  d'Autriche,  qui  a  perdu  deux 
royaumes  pour  mettre  le  roi  Auguste  sur  le  tröne  de  Pologne. 

Que  l'heureuse  fin  de  cette  guerre  rend  la  France  l'arbitre  de 
l'univers. 

7* 


lOO      — 

L'effronterie  de  l'Empereur  et  des  Franijais,  qui  m'ont  demande  un 
emprunt  de  six  millions  de  florins  sans  hypoth^que.' 

Les  sommes  considerables  que  coüte  la  guerre. 

Les  grands  secours  que  la  reine  de  Hongrie  est  ä  la  veille  de  tirer 
de  la  Hongrie,  les  revers  de  fortune  qui  pourraient  me  faire  perdre  tout 
ce  que  j'ai  gagnd  jusqu'ä  prdsent,  et  la  guerre  generale  qui  pourrait 
peut-etre,  par  le  pays  d'Hanovre,  s'dtendre  dans  mon  pays. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung. 


770.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

Selowitz,    ler  avril   1742. 

Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  29  du  niois  passe, 
par  laquelle  j'ai  appris  l'embarrassante  nouvelle  d'un  mouvement  que  le 
prince  de  Lorraine  doit  m^diter  de  faire  sur  l'axmde  de  M.  le  marechal 
de  Broglie.  Comme  cette  nouvelle  n'est  pas  tout-ä-fait  assurde,  j'attends 
encore  un  courrier  de  vous,  par  lequel  vous  m'informerez  de  ce  qui  en  est, 
et,  en  cas  que  le  prince  de  Lorraine  düt  actuellement  marcher  en  force 
vers  les  quartiers  de  M.  de  Broglie,  il  n'aura,  selon  moi,  d'autre  parti 
ä  prendre  que  de  se  replier  derri^re  la  Beraun,  et  m^me,  s'il  est  poussd, 
de  se  poster  sous  Prague.  En  attendant,  je  me  concerterai  avec  les  Saxons, 
afin  que  ceux-ci  y  niarchent  alors  au  secours  de  M.  de  Broglie,  qui  par 
la  deviendra  en  etat  de  faire  tete  k  l'ennemi.  De  mon  c6te,  je  marcherais 
trds  volontiers,  selon  que  vous  le  ddsirez,  avec  une  partie  de  mes  troupes 
en  Boheme,  si  je  voyais  le  moindre  jour  comment  je  pourrais  faire  sub- 
sister  ce  corps  de  troupes  dans  un  pays  oü  tout  est  ddsold  et  mange; 
et  comme  le  Prince  Leopold  est  actuellement  en  Sildsie,  avec  la  plupart 
des  rdgiments  qui  ont  dte  en  Boheme,  il  ne  pourra  plus  de  son  cotd 
vous  6tre  utile  ä  quelque  chose.  J'attends  au  plus  tot  possible  votre 
rdponse,  et  je  suis  avec  bien  de  l'estime,  Monsieur,  votre  tres  affectionnd 

Federic. 

Voilä  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  vous,  mais  gare  que  tout  ceci 
ne  soit  qu'une  feinte  de  l'ennemi,  qu'il  ne  vous  donne  la  fausse  alarme 
et  k  moi  la  vdritable;  je  vous  prie  de  bien  examiner  les  nouvelles  qu'on 
vous  dira,  et  d'6tre  sür  qu'ä  l'arrivde  de  votre  premier  courrier  les  Saxons 
marcheront;  mais  ne  me  commettez  point  ä  une  fausse  manoeuvre. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  Vergl.   oben  S.  67. 
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771.     AU   G^NfiRAL   CHEVALIER   DE   SAXE  A  ROSCHITZ. 

Selowitz,    ler  avril  1742. 

Si  la  chose  est  teile  que  Valory  la  mande,    il  serait,   je  crois,   de 

l'intdret  du  Roi  votre  maitre  que  vous  alliez  en  Boheme;    mais  comme 

il  ne  faut  rien  faire  ä  la  Idg^re,   j'^cris   ä  Valory   que  j'attends  quelque 

chose  de  positif,  pour  qu'on  ne  nous  donne  pas  le  change,  et  d^s  que 

l'on  saura  de  quel  cotd  le  prince  Charles  se  sera  determine,  votre  niouve- 

ment  pourra  se  regier  lä-dessus,    dtant  sür  qu'en  pareil  cas  il  faut  que 

vous  marchiez  en  Boheme,  ä  Prague.  .^     , 

Federic. 

Eigenhändiger  Zusatz  zu  einem  Cabinetsschreiben  mit  der  Nachricht  Valory 's.    Nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


772.      AU   ROI   DE  POLOGNE   A    DRESDE. 

Selowitz,   ler  avril   1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Par  un  courrier  du  marquis  de 
Valory  je  regois  de  sa  part  les  avis  ci-joints  sur  les  desseins  des  ennemis, 
qui  doivent  marcher  sur  l'armde  du  marechal  de  Broglie.  Quoique  cette 
nouvelle  ne  soit  pas  tout-ä-fait  assuree,  neanmoins,  comme  on  souhaite 
d'avoir  mon  conseil  lä-dessus,  et  qu'on  demande  mon  assistance,  je  n'ai 
pu  donner  autre  avis  sinon  que  l'on  devait  bien  examiner  cette  nou- 
velle et  si  c't5tait  tout  de  bon  que  l'ennemi  voulait  donner  sur  le  corps 
du  marechal  de  Broglie,  ou  si  ce  n'dtait  plutot  une  fausse  alarme  qu'on 
voulait  nous  donner  pour  nous  ddrouter  du  dessein  vdritable;  mais,  en 
cas  que  l'ennemi  marcherait  actuellement  en  force  majeure  sur  le  Marechal, 
je  croyais  qu'il  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  quitter  ses  quartiers 
a  Pisek ,  se  replier  derriere  la  Beraun ,  et  aller  meme  se  poster  sous 
Prague,  en  cas  que  l'ennemi  continuerait  de  le  pousser,  et  qu'alors  les 
troupes  de  Votre  Majestd  y  pourraient  marcher  pour  le  mettre  en  dtat 
d'agir  ofFensivement  contre  l'armde  ennemie.  J'ai  prid  n(5anmoins  le 
marquis  de  Valory  de  m'envoyer  encore  un  autre  courrier,  avec  des 
avis  sürs,  pour  que  je  puisse  aviser  alors  ce  qu'il  y  aura  ä  faire.  En 
attendant,  j'ai  cru  etre  ndcessaire  d'en  informer  incontinent  Votre  Majestd, 
La  priant  de  vouloir  bien  me  communiquer  ce  qu'EUe  en  pense.  Si  en 
effet  le  prince  Charles  de  Lorraine  devait  s'avancer  vers  le  mardchal 
de  Broglie,  et,  avec  des  forces  supdrieures,  le  pousser  jusqu'au  dessous  de 
Prague,  je  crois  que  l'interet  de  Votre  Majeste,  aussi  bien  que  celui  de 
la  cause  commune,  demanderait  alors  de  ne  pas  laisser  abimer  le  mardchal 
de  Broglie,  et  qu'il  serait  ndcessaire  que  les  troupes  de  Votre  Majestd 
allassent  alors  ä  son  secours,  pour  le  mettre  par  lä  en  etat  de  faire  tete 
k  l'ennemi  et  d'agir  m6me  offensivement,  la  position  de  mes  troupes  ne 
permettant  point  que  je  puisse  aller  au  secours  dudit  Mardchal.  J'attends 
'  le   courrier   du    marquis    de  Valory,    pour    savoir   au   juste  combien  ses 
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nouvelles  sont  fonddes  ou  non,  et  j'espere  que  Votre  Majeste  me  voudra 
bien  faire  savoir  Ses  intentions  sur  ce  que  je  Lui  mande. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  6  d  e  T  i  C. 


773.     AU   CARDINAL   DE  FLEURY  A  ISSY. 

Selowitz,   ler  avril  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  Par  le  courrier  de  M.  de  Valory,  je  ne 
re^ois  non  seulement  votre  lettre,  mais  encore  des  ,avis  pressants  sur 
les  desseins  de  l'ennemi,  que  l'on  croit  intentionne  d' attaquer  M.  de  Broglie. 
Je  repondrai  cette  semaine  k  votre  lettre  et  au  raisonnement  sur  l'dtat 
prdsent  des  affaires.  Je  vais  ä  prdsent  au  plus  pressd,  qui  est  la  Situation 
de  M.  de  Broglie,  sur  laquelle  j'ai  rdpondu  k  M.  Valory  que  j'attendais 
confirmation  des  desseins  de  l'ennemi  sur  Pisek;  qu'au  premier  courrier 
de  M.  Valory,  les  Saxons,  que  j'avais  disposds  de  trois  marches  en  avant 
vers  la  Boheme,  partiraient  incessamment  pour  Prague ;  que  M.  de  Broglie 
pourrait  se  replier  sur  la  Beraun,  premierement ,  et  ensuite  sur  Prague, 
dans  quel  temps  la  jonction  des  Saxons  le  rendrait  assez  fort  pour 
soutenir  l'attaque  des  ennemis,  mais  que  je  priais  M.  Valory  de  ne  point 
me  donner  de  faux  avis,  car  le  dessein  des  Autrichiens  pourrait  etre  de 
faire  une  ddmonstration  envers  M.  de  Broglie,  et  l'effort  sur  moi.  Quoi 
qu'il  arrive,  par  la  marche  des  Saxons,  nous  pourrons  parer  le  coup. 
Les  Autrichiens  tirent  des  forces  incroyables  de  la  Hongrie,  ils  ont 
actuellement  un  corps  de  20,000  hommes  Hongrois  entre  Vienne  et 
Presbourg,  et  il  en  vient  encore  30,000  tant  k  cheval  qu'ä  pied.  C'est 
l'obligation  que  nous  avons  aux  1,500,000  dcus  que  les  Anglais  ont  fournis 
ä  la  Reine. 

La  crainte  d'arreter  le  courrier  de  M.  Valory  m'oblige  d'interrompre 

ici    mon   raisonnement,    vous   priant   de   me   croire   avec   toute  l'estime 

et  amitid  possible  etc.  ,^     , 

1*  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


774.     AU  GÄNÄRAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  ROSCHITZ. 

Selowitz,  2  avril  1742. 

Monsieur.  Mes  avis  continuant  que  le  prince  Charles  de  Lorraine 
veut  tomber  sur  Prague,  je  crois  qu'il  sera  indispensablement  necessaire, 
tant  pour  le  bien  de  la  cause  commune  que  pour  le  service  de  Sa 
Majestd  le  Roi  votre  maitre ,  et  pour  la  süretd  de  ses  ttats ,  que  vous 
fassiez  toute  la  diligence  possible  pour  marcher  au  plus  t6t  vers  Prague, 
en  commengant  votre  marche  aprds-demain.  L'affaire  me  parait  ^tre 
de  teile  importance  que  je  marcherai  moi-meme  avec  une  partie  de  mes 
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troupes  en  Boheme  vers  Königgrätz,    pour  6tre  k  portde  de  soutenir  la 

ville    de    Prague ,    laissant ,    en   attendant ,    ici    un    corps    d'observation. 

Comme  j'entrerai  en  Boheme  par  Landskron,  j'espere  que  vous  dirigerez 

votre  marche  de  maniere  que  nos  troupes  ne  se  croisent  point  pendant 

la   marche.    Je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable,  Monsieur,  votre  tr^s 

affectionne  -r,     ,      • 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


775.  AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Olmütz,   2  avril   1742. 

J'apprends'  que  l'ev^que  de  Bamberg  et  de  Würzbourg  s'est  rendu 
ä  Francfort  aupr^s  de  l'Empereur,  et  qu'on  pretend  savoir  qu'il  est 
Charge  de  propositions  d'accommodement  de  la  part  de  la  reine  de 
Hongrie. 

La  chose  mdrite  d'autant  plus  d'attention  qu'on  connait  l'attachement 
extreme  que  ce  prdlat  a  temoigne  de  tout  temps  pour  la  maison  d'Au- 
triche,  et  que,  si  la  Reine  a  dessein  de  faire  ä  l'Empereur  quelques 
propositions,  personne  n'est  en  effet  plus  propre  que  lui  k  bien  menager 
ses  interets ,  outre  qu'il  m'est  revenu  de  divers  endroits ,  ^  ainsi  que  je 
vous  Tai  mandd  dejä,  une  negociation  de  paix  entre  Sa  Majestd  Im- 
periale et  la  cour  de  Vienne,  par  entremise  de  divers  princes  de  l'Empire. 

Ces  avis  vous  serviront  k  dclairer   de    pr^s   les   allures  et  les  ndgo- 

ciations  secr^tes  de  l'fiveque  susmentionn^ ,    et   vous  ne  manquerez  pas 

de  me  faire  un  rapport  fid^le  et  detaille    de   tout   ce  que  vous  pourrez 

decouvrir  de  ses  menees,    aussi  bien  que  de    celles    de    ceux  qui  pour- 

raient  etre  chargds  de  pareille  commission  ^     , 

^.  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  H.    Comte   de   Podewils. 


776.  AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  OLMÜTZ. 

Selowitz,  3  avril  1742. 

J'ai  bien  regu  la  vötre  en  date  du  31  du  mois  passe,  et  j'agree 
avec  plaisir,  selon  la  demande  de  M.  de  Bülow,  que  pendant  le  s(§jour 
du  mardchal  comte  de  Schwerin  ä  Neisse  l'ouverture  de  la  commission 
touchant  les  limites  de  la  Haute -Sildsie  se  fasse,  et  j'en  ai  dcrit  audit 
Mardchal,  3  pour  que  lui  et  le  conseiller  prive  de  Nüssler  commencent 
au  plus  tot  leurs  confdrences  avec  M.  de  Bülow ,  dont  vous  pourrez 
avertir  celui-ci,  en  lui  insinuant  que  j'aimerais  meme  que  cette  commission 

I  Durch  einen  Bericht  Broich's,  Frankfurt  a.  M.  20.  März.  —  2  Zuerst  durch  einen 
Brief  des  Königs  von  Polen  vom  15.  März.  Vergl.  S.  97.  —  3  Unter  dem  3.  April. 
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puisse  ^tre  mise  en  train  avant  que  le  mardchal  de  Schwerin  füt 
ndcessite  de  partir  de  Neisse  pour  aller  aux  bains,  et  qu'apr^s  son  depart 
le  sieur  Nüssler  pourrait  continuer  la  commission ,  ä  laquelle  je  sub- 
stituerai  le  lieutenant-gdndral  de  Marwitz,  pendant  l'absence  du  marechal 
de  Schwerin.  Ce  Mardchal  est  pourtant  instruit  sous  main  de  trainer 
cette  ne'gociation ,  et  de  faire  naitre  difficultd  sur  difficulte  pendant 
son  cours. 

Quant  ä  Valory,  vous  savez  ddjä,  mon  intention  par  rapport  ä  lui, 
et  vous  tacherez ,  le  mieux  qu'il  sera  possible ,  de  l'eloigner  de  lä  oü 
vous  etes.  Vous  vous  garderez  bien  de  mettre  Giannini  au  fait  de 
notre  ndgociation ,  quoique  j'aie  fait  avertir  la  cour  de  Vienne  par  son 
canal  en  gdndral  que  Hyndford  vient,  et  qu'on  entrera  en  ndgociation 
avec  lui.  Comme  j'ai  eu  des  avis  certains ,  et  m^me  par  un  courrier 
que  Valory  m'a  envoye,  que  le  prince  Charles  de  Lorraine,  apr^s  que 
Son  armee  a  dtd  renforcee  par  12,000  hommes,  qui  lui  sont  venus  de 
la  Baviere,  a  le  dessein  de  combattre  le  marechal  de  Broglie  et  de 
tomber  sur  Prague,  j'ai  cru  ce  coup  si  dangereux  pour  mon  intdret  que 
j'ai  pris  dans  l'instant  la  resolution  de  faire  marcher  les  troupes  saxonnes 
vers  Prague,  et  je  suivrai  moi-m6me,  quelques  jours  aprds,  avec  la  plus 
grande  partie  de  mes  troupes,  pour  aller  me  poster  dans  le  cercle  de 
Königgrätz  et  de  Bunzlau,  oü  je  fais  aussi  venir  le  prince  d' Anhalt  avec 
les  troupes  qui  sont  en  marche  sous  ses  ordres,  afin  que  je  sois  d'autant 
plus  en  dtat  de  faire  dchouer  le  dessein  des  Autrichiens  sur  Broglie  et 
sur  Prague,  qui,  s'il  leur  rdussissait,  rendrait  la  cour  de  Vienne  tout-ä-fait 
orgueilleuse  et  intraitable,  et  transporterait  en  meme  temps  le  thdätre  de 
la  guerre  dans  la  Saxe  et  dans  la  Basse- Silesie.  Je  laisserai  ici  un  corps 
d'observation  sous  l'ordre  du  prince  Thierry  d' Anhalt,  qui  s'dtendra 
depuis  Olmütz  jusque  dans  la  Haute -Silesie.  Les  Saxons  marchent 
apres-demain,  et  je  les  suivrai  quelques  jours  apres ;  par  cette  nouvelle 
Position  dans  le  cercle  de  Königgrätz,  je  me  rends  d'autant  plus  formi- 
dable,  je  couvre  Prague,  la  Saxe,  et  mon  pays,  et  je  puis  me  joindre 
aux  Saxons  et  aux  Frangais  pour  aller  en  force  supdrieure  combattre  les 
Autrichiens ,  pour  ne  pas  dire  que  je  puis  ddtacher ,  en  cas  de  besoin, 
quelques  troupes  pour  inquidter  les  ^tats  d'Hanovre.  Je  serai  le  4  ä 
Wischau,  oü  je  resterai  jusqu'au  6,  et  oü  nous  pourrions  nous  parier. 
Quand  je  serai  entrd  en  Boheme,  vous  sdjournerez  k  Schweidnitz. 

Quant  ä  ce  que  vous  me  mandez  dans  l'apostille  de  la  vötre, 
j'approuve  fort  vos  sentiments,  et  si  Hyndford  vous  sonde  sur  une 
alliance  defensive  entre  moi  et  les  Puissances  maritimes ,  vous  pouvez 
lui  ddclarer  qu'en  cas  qu'on  puisse  parvenir  ä  une  paix  avec  la  reine 
de  Hongrie,  j'y  donnerai  les  mains.  Je  ne  suis  pas  m^me  eloignd  de  me 
Her  avec  la  cour  de  Vienne,  quand  une  fois  la  paix  generale  sera  faite. 
Je  serai  bien  aise,  si  je  pourrai  procurer  la  Haute-Sildsie  ä  la  Saxe  de 
la  manidre  que  vous  savez,  si  la  cour  de  Vienne  me  chde  le  cercle  de 
Königgrätz  avec  Pardubitz ;  mais  sans  cela,  il  n'en  faut  pas  parier.    Si  la 
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cour  de  Vienne  tient  toute  la  Sildsie  autant  que  perdue,  eile  n'est  peut- 
^tre  pas  du  meme  sentiment  par  rapport  au  cercle  de  Königgrätz ,  et 
alors  il  faut  qu'on  me  laisse  la  Haute -Sildsie,  quoique  j'aime  mieux 
■d'avoir  Königgrätz.  Je  crois  meme  que  la  'Saxe  aimera  mieux  qu'on 
lui  procure  quelque  partie  du  cercle  de  Leitmeritz  ou  de  Saatz,  qu'elle 
trouvera  mieux  de  sa  convenance. 

La  lettre  de  Hyndford  que  vous  trouverez  dans  le  paquet,  me  fait 
juger  qu'ä  son  arrivöe  il  voudra  parier  d'un  ton  haut.  Dans  ce  cas, 
il  faut  que  vous  lui  parliez  sur  le  meme  ton,  et  lui  dire  nettement  que, 
si  Ion  parlait  de  garanties  ou  de  traitds  d'alliance  offensive  avec  qui 
que  ce  soit,  je  consid^rerais  cela  comme  si  on  voulait  rompre  toute  la 
ndgociation ;  que  ce  n'dtait  pas  moi  qui  demandait  la  paix,  mais  que  je 
m'y  preterais,  si  Von  m'accordait  toutes  les  conditions  que  je  demande ; 
qua  c'est  mon  Ultimatum,  dont  je  ne  ddpartirai  point,  et  qu'on  n'a 
qu'ä  dire  oui  ou  non.  Je  suis  du  sentiment  que,  si  ces  gens-lä  ont 
besoin  de  nous,  ils  se  preteront  ä  tout,  sinon,  ils  ne  se  soucieront 
gu6re  de  nous  faire  de  bonnes  conditions ,  et  il  ne  faut  pas  qu'ils  se 
persuadent  que  nous  les  craignons.     Je  suis  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  

777.     AU  GENERAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  ROSCHITZ. 

Selowitz,  3  avril  1742. 

Je  viens  de  recevoir  la  vötre  d'aujourd'hui,  sur  laquelle  j'ai  ordonnd 
d'abord  qu'outre  les  8,000  dcus  que  M.  le  gdneral  de  Rochow  a  regus, 
je  lui  ferai  payer  encore  5,000  dcus,  laissant  ä  votre  disposition  si  vous 
voulez  mettre  ordre  afin  qu'on  paye  la  somme  de  13,000  ecus  k  Par- 
dubitz  ä  mon  lieutenant •■  colonel  de  Leeben,  qui  y  est  en  garnison. 
J'aurais  fourni  avec  beaucoup  de  plaisir  le  reste  de  la  somme  que  vous 
demandez ,  mais  il  n'y  a  actuellement  plus  d'argent  comptant  ici ,  toute 
la  caisse  dtant  k  Olmütz. 

Je  suis  fächd  d'apprendre  les  obstacles  qui  se  rencontrent  aupr^s 
de  vos  troupes,  pour  qu'elles  ne  puissent  marcher  si  tot  comme  j'aurais 
souhaite ;  je  crains  seulement  que  le  secours  que  nous  pensons  de  donner 
ä  M.  le  mardchal  de  Broglie,  n'arrive  trop  tard,  en  cas  que  les  Autrichiens 
veuillent  tenter  quelque  chose  sur  lui.  Et  comme  il  est  aise  de  juger 
de  quel  mauvais  effet  ce  serait ,  s'il  dtait  une  fois  renvers^ ,  je  me  vois 
obligd  de  marcher  avec  une  partie  de  mes  troupes  en  Boheme  le  10 
de  ce  mois;  je  marcherai  droit  ä  Pardubitz,  ou  je  me  joindrai  k  mes 
troupes  qui  sont  en  marche  vers  la  Boheme  sous  les  ordres  du  feld- 
marechal,  le  prince  d'Anhalt.  Quant  k  vos  troupes,  je  crois  que  le 
meilleur  sera  de  marcher  droit  ä  Prague  pour  s'y  joindre  avec  les  troupes 
fran^aises,  jusqu'ä  ce  que  le  secours  que  celles-ci  attendent  y  puisse 
arriver,  aprds  quoi  nous  pourrions  nous  rejoindre,  et  agir  ensemble  pour 
nous  rendre  maitres  tant  de  la  Boheme  que  de  la  Moravie. 
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Ce  qui  nous  doit  dtJterminer  principalement  ä  cette  resolution,  c'est 

que,  si  les  Autrichiens  renversent  le  mardchal  de  Broglie,    la  Saxe  et  la 

Sildsie  sont  perdues,  et  que  par  ce  mouvement  que  nous  irons  faire,  nous 

sommes  en  etat  de  resister  aux  forces   autrichiennes.      Si   nous    battons 

l'ennemi  en  Boheme,  la  Moravie  tombera  sans  difficultd ;  mais  si  l'ennemi 

gagne  la  Boheme,  nous  sommes  mis  hors  de  combat  et  rdduits  ä  faire 

la  defensive.    Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur,  votre  tr^s 

affectionne  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept, 


778.     AU  CONSEILLER   BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Selowitz,  3  avril  1742. 

Immddiatement    que    vous    aurez    dechiffre    l'incluse ,    par   laquelle 

j'expose  ä  M.  le  Cardinal  les  raisons   que  j'ai   eues   pour   marcher  avec 

une  partie  de  mes  troupes  et  celles  de  Saxe  en  Boheme,    vous  la  ferez 

lire  ä  M.  le  Cardinal,  et  vous  lui  direz  en  m6me  temps  que  les  Saxons 

sont  fondus  jusqu'ä   12,000  hommes  de  combattants,    et  que  le  peu  de 

volonte  des  gdndraux  saxons  est  cause   que   nous  n'avons  pas  plus  fait. 

Je  suis  etc.  ^     , 

Federic. 

Memoire. 

L'interruption  des  postes  et  la  quantite  de  hussards  autrichiens, 
rdpandus  dans  presque  la  moitid  de  la  Boheme  et  de  l'Allemagne, 
m'empechent  d'öcrire  autrement  qu'en  chiffre,  pour  faire  savoir  ä  M.  le 
Cardinal  que,  vu  la  position  de  M.  le  marechal  de  Broglie  et  les  solli- 
citations  de  M.  Valory,  les  Saxons  marcheraient  ä  Prague,  que  nous 
öterions  toute  la  subsistance  de  ce  c6td-ici  ä  l'ennemi,  qu'un  corps  de 
14  bataillons  et  30  escadrons  ferait  la  ddfensive  en  Haute  -  Sildsie  et 
Olmütz,  et  que,  comme  une  armde  ne  pouvait  par  subsister  ici,  j'allais  me 
joindre  au  prince  d' Anhalt  avec  le  reste  de  mes  troupes  entre  Pardubitz 
et  Nimbourg,  non  loin  de  Prague ;  que  ce  qui  m'avait  determind  prin- 
cipalement ä  cette  resolution,  dtaient  les  avis  que  l'on  avait,  que  le 
cercle  de  Franconie  ne  voulait  pas  donner  le  passage  au  secours  du 
marechal  de  Broglie ;  que,  si  les  Autrichiens  le  renversent,  la  Saxe  et  la 
Silesie  sont  perdues,  et  que  par  ce  mouvement  moi  seul  je  suis  en  dtat 
de  rdsister  aux  forces  autrichiennes ;  que ,  si  nous  battons  l'ennemi  en 
Boheme,  la  Moravie  tombera  sans  difificultd,  mais  que,  si  l'ennemi  gagne 
la  Boheme,  moi  et  les  Saxons  sont  mis  hors  de  combat  et  reduits  k 
faire  la  defensive. 

Das  Rescript  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Denkschrift  nach  dem  eigenhändigen 
Concept. 
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779-   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ^  OL^IÜTZ. 

Wischau,   5  avril  1742. 

A  mon  arrivde  ici,  j'ai  re^u  les  vötres  du  3  et  du  4  de  ce  mois. 
Quant  au  sieur  de  Bülow ,  vous  pouvez  lui  dire ,  en  cas  qu'il  ne  soit 
pas  encore  parti  pour  Neisse,  qu'il  peut  venir  aupr^s  de  moi,  mais  en 
cas  qu'il  soit  ddjä  parti,  vous  pouvez  lui  mander  que,  quoique  j'dpouserais 
toujours  avec  plaisir  les  interets  du  Roi  son  maitre,  neanmoins  je  ne 
croyais  pas  que  les  circonstances  critiques  dans  lesquelles  nous  sommes 
ä  l'heure  qu'il  est,  voulussent  permettre  de  parier  de  changements  ä  faire 
sur  des  choses  arretdes  et  conclues,  et  que,  selon  moi,  il  faut  attendre 
des  conjonctures  plus  favorables. 

Je  ne  me  fie  pas  aux  avis  que  les  Saxons  nous  donnent,  et  je  ne 
puis  pas  me  persuader  que  le  marechal  de  Belle -Isle  se  soit  oublie  de 
la  Sorte  de  dire  nettement  qu'on  est  oblige  de  mettre  la  main  ä  la 
paix  quelqu'elle  puisse  etre  avec  la  reine  de  Hongrie.^  Je  crois  plutöt 
qu'ils  aiment  ä  nous  donner  de  l'inquietude  partout.  Neanmoins,  vous 
direz  ä  Bülow  dans  des  termes  polis  et  convenables  que  je  suis  bien 
oblige  au  Roi  son  maitre  des  avis  qu'il  me  donnait,  que  je  me  doute 
moi-meme  qu'il  se  trame  quelque  chose  avec  la  cour  de  Vienne,  qu'il 
faut  y  avoir  toutes  les  attentions  possibles,  et  qu'il  faut  prendre  entre 
nous,  en  fid^les  allids,  des  arrangements  convenables,  si  tels  avis  devaient 
continuer.  Vous  tournerez  cela  d'une  mani^re  vague  et  generale,  afin 
que  la  cour  de  Dresde  n'en  puisse  faire  jamais  un  mauvais  usage  aupr^s 
de  nos  autres  allids.  Par  la  lettre  de  Hyndford  qui  vous  a  etd  envoyee 
hier,  vous  aurez  vu  qu'il  va  venir.  Sur  ce  que  vous  me  mandez  des 
menageraents  ä  garder  avec  les  familles  de  ce  pays,  vous  ne  savez  pas 
assez  ce  que  c'est  que  la  guerre,  et  la  ddpeche  de  PoUmann  vous  instruira 
que  c'est  bien  autre  chose,  ce  que  les  Autrichiens  fönt  en  Baviere. 
Je  suis  etc. 

II  y  a  de  la  malignitd  dans  l'insinuation  des  Saxons;  ils  ont  envie 
de  faire  une  paix  sdparde,  et  ils  veulent  que  je  la  leur  propose;  ce  qui 
ne  se  fera  pas.  Hyndford  arrivera,  je  crois,  la  fin  de  cette  semaine 
ou  le  commencement  de  l'autre.  Envoyez  Bülow  ä  Neisse,  en  attendant 
que  vous  signiez  avec  Hyndford.  Si  nous  ne  pouvons  pas  absolument 
obtenir  le  cercle  de  Königgrätz  pour  avoir  la  paix,  il  faudra  se  contenter 
de  la  Haute-Sildsie,  quoiqu'ä  regret.  Car  je  regarde  la  paix  comme  pru- 
dente  et  ndcessaire  pour  nous ;  ainsi  je  l'accepterai  ä  quelque  prix  que  ce 
soit,  pourvu  que  j'aie  des  avantages.     Repondez  encore  aujourd'hui. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  C  d  C  r  1  C. 


1    Wie    ein   von    Bülow    am   4.    April    übergebenes    Memoire   versichert.     Vergl. 
Droysen  V,   i,  417. 
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780.     AU  G^NfeRAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  ROSCHITZ. 

Wischau,   5  avril  1742. 

Je  viens  de  recevoir  la  vötre  du  4  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai 
vu  avec  plaisir  que  vous  häterez  votre  marche  pour  vous  y  mettre  si 
tot  qu'il  vous  sera  humainement  possible.  Quant  ä  la  mienne,  je  ne 
la  puis  diriger  autrement  que  par  Landskron  vers  Pardubitz,  le  prince 
d' Anhalt  venant  d'arriver  avec  le  corps  de  ses  troupes  vers  Nimbourg, 
oü  il  sera  le  16  de  ce  mois,  ainsi  que  la  position  de  nies  troupes  sera 
entre  Nimbourg  et  Pardubitz.  Selon  cette  position ,  je  crois  que  la 
route  ä  prendre  par  vos  troupes  sera  en  degä  de  l'Elbe  vers  Prague. 

Vous  pourriez  sürement   envoyer  tous    vos  malades  ä  Olmütz,    oü 

ils  seront  regus,  et  je  mettrai  ordre  que,    si  les  circonstances  le  deman- 

deront,    ils    seront   transportes    de   lä  dans   la   Haute-Sildsie ,   ä  Hotzen- 

plotz    ou   tel    autre  Heu  oü   ils    puissent    6tre   en    toute  süretd,  et  oü  ils 

trouveront  toutes  les  commodit^s  possibles  pour  y  etre  soignds  par  ceux 

qui  sont  aupr^s  d'eux.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


781.     AU  CONSEILLER  BARON  LE   CHAMBRIER  A  PARIS. 

Wischau,   6  avril   1742. 

Par  les  memes  raisons  que  je  vous  ai  manddes  dans  ma  precddente, 

je    vous    adresse   ci-joint   chifFrd   le   prdcis    des  raisons  que  j'ai  eues  de 

marcher   avec   une    partie   de   mes   troupes    de   la  Moravie  en  Boheme. 

Immddiatement   apr^s    que   vous   l'aurez    ddchifFrd,    vous   le    ferez  lire  ä 

M.    le   Cardinal,    et   vous   manderez   apr^s   ce    qu'il   vous   en   aura    dit. 

Je  suis  etc.  ^     ,      . 

Fe  der  IC. 

Prdcis    des    raisons    qui    ont   determind    le    roi    de    Prusse 
de  marcher  avec  ses  troupes  de  la  Moravie  en  Boheme. 

II  est  ä  considerer  que  l'annde  passde  les  Autrichiens  ont  tird  leurs 
magasins  de  la  Moravie,  et  que  leur  armde  en  Silesie  en  a  subsistd 
jusqu'au  mois  d'octobre,  ce  qui  avait  ddpouilld  considdrablement  le  pays 
de  grains  et  de  chevaux. 

Comme  j'avais  congu  le  dessein  de  venir  en  Moravie,  j'avais  cru, 
Selon  la  voix  commune,  que  l'armde  du  mardchal  de  Broglie  dtait  forte 
de  30,000  hommes,  quoiqu'elle  n'eüt  gu^re  passe  les  10,000  hommes. 
Qu'on  avait  cru  les  Saxons  forts  de  22,000  hommes,  qui  en  effet 
ne  l'ont  dtd  que  de  14,000  hommes. 

Sur  cela  j'avais  fait  mes  dispositions,  et  j'avais  Joint  14,000  hommes 
de  mes  troupes  ä  ces  troupes  de  Saxe. 
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Qu' apres  l'affaire  d'Iglau  les  Saxons  avaient  voulu  s'en  aller,  ce  qui 
a  retarde  les  Operations  de  huit  jours.  Qiie  le  cercle  d'Iglau  ayant 
6t6  enti^rement  mangd  par  rennemi,  j'avais  voulu  faire  marcher  les 
Saxons  ä  Frating  et  ä  Waidhofen ,  et  qu'ä  cette  fin  je  m'dtais  portd 
dans  la  Basse- Autriche  jusqu'ä  Rotz  et  autres  postes  avancds ;  mais  commc 
ni  le  comte  Rutowski,  ni  le  Chevalier  de  Saxe,  dont  j'ai  les  lettres 
encore  en  main,  n'avaient  jamais  voulu  suivre  mes  ordres  et  represen- 
tations,  apr^s  quinze  ou  seize  jours  que  les  Saxons  dtaient  entre  k 
Teltsch  et  Iglau,  ils  dtaient  affamds,  comme  je  l'avais  prdvu. 

Sur  quoi  les  Saxons  m'avaient  demandd  la  cession  de  mes  quartiers 
de  Znaym  et  de  ces  environs-lä.  Que  pour  leur  donner  des  marques 
de  ma  condescendence  et  des  soins  que  je  voulais  avoir  pour  leur 
troupes,  je  leur  avais  cddd  tous  les  quartiers  de  Znaym  et  Budwitz  qu'on 
m'avait  demandds,  et  que  je  m'dtais  enclavd  avec  le  corps  de  toutes 
mes  troupes  entre  la  Schwarzawa,  la  Morawa  et  la  Taya,  formant  par 
mon  aile  droite  le  blocus  de  Brunn.  Nous  etions  convenus  alors  que 
les  Saxons  bloqueraient  de  leur  cotd  Brunn ;  mais  que  j'avais  regu  des 
lettres  du  Chevalier  de  Saxe  que  toute  son  Infanterie  ne  se  rdduisait 
qu'ä  5,000  hommes  de  gens  capables  pour  faire  le  service,  ainsi  qu'il  lui 
fallait  toute  son  Infanterie  sans  exception  pour  faire  le  blocus  de  Brunn. 

Que  j'avais  eu  beaucoup  de  chagrin  de  ces  menees,  d  autant  plus 
que  par  l'evacuation  de  la  part  des  Saxons  de  Znaym ,  de  Teltsch  et 
de  Budwitz  le  but  de  mon  dessein  dtait  manque,  dont  le  principal  objet 
etait  de  tenir,  par  les  attentions  sur  la  Basse-Autriche,  le  prince  Charles 
de  Lorraine  et  le  prince  Lobkowitz  en  respect,  par  l'apprdhension  que 
s'ils  marchaient  sur  M.  le  mardchal  de  Broglie ,  ils  seraient  coupes  par 
leur  derri^re  de  Krems  et  de  Linz. 

Depuis  ce  temps-lä,  les  Autrichiens  ont  fait  brüler  par  une  troupe 
d'incendiaires  plus  de  vingt  villages  de  nos  cantons.  Les  hussards,  dont 
le  nombre  se  rdduit  ä  plus  de  6,000  hommes,  qui  nous  entourent  tant 
du  cöte  de  la  Basse-Autriche  que  de  la  Hongrie,  de  la  Boheme  et  de 
la  Haute -Silesie  dgalement,  nous  derobent  toute  la  subsistance  et  nous 
emp^chent  de  faire  des  magasins.  Les  paysans ,  qui  par  ordre  de  la 
cour  de  Vienne  s'enfuient  dans  les  bois  et  les  montagnes,  rendent  les 
habitations  ddsertes,  et,  ä  nous,  la  subsistance  si  difificile,  qu'ä  peine  nous 
en  avons  huit  jours  d'avance  pour  l'armde. 

Le  roi  de  Pologne,  malgrd  les  representations  que  je  lui  avais 
faites,  n'a  point  encore  fait  jusqu'ici  le  moindre  arrangement  pour  la 
grosse  artillerie. 

II  n'y  a  point  de  rividre  navigable  dans  toute  la  Moravie.  La 
Haute-Sildsie  est  un  pays  mangd  par  les  armdes  et  par  les  quartiers 
d'hiver.  Les  charrois  d'Olmütz  ä  Pohrlitz  ont  24  grandes  lieues  de  France 
ä  faire.  II  n'y  a  presque  point  de  chevaux  dans  le  plat  pays,  de  fa^on 
que  je  ne  vois  pas  comment  nous  pourrions  ouvrir  la  campagne  dans 
ce  pays-ci. 
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Cependant,  k  force  d'industrie  et  de  peines,  on  aurait  peut-etre 
trouve  des  moyens  de  faire  la  campagne,  mais  la  raison  principale  qui 
ra'a  dt!termin^  de  marcher  en  Boheme,  est  la  lettre  de  M.  de  Valory 
et  les  soUicitations  pressantes  de  M.  de  mardchal  de  Broglie,  ä  cause 
des  avis  qu'on  avait  regus  que  le  prince  de  Lorraine  irait  tomber  sur 
lui  et  sur  Prague. 

Effectivement ,  si  les  Autrichiens  tentaient  contre  M.  le  marechal 
de  Broglie,  l'expedition  de  la  Moravie  serait  toujours  perdue,  puisque 
les  Saxons  voudraient  couvrir  leur  pays,  et  que  je  me  verrais  obligd 
de  ddfendre  la  Basse-Sildsie.  De  plus,  je  trouve  de  la  subsistance  en 
Boheme,  par  les  bons  arrangements  du  prince  Ldopold. 

Les  Saxons  iront  droit  ä  Prague,  par  les  ordres  que  je  leur  ai 
donnds,  s'ils  les  exdcutent. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


782.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOY^  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

Prostnitz,   8  avril  1742. 

Monsieur.  Vos  deux  lettres  du  3  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  dtd 
bien  rendues,  et  je  vous  suis  bien  obligd  de  la  communication  des  avis 
que  M.  de  Clermont  a  donnds. '  Comme  je  ne  saurais  concilier  cela 
avec  ce  que  vous  m'avez  mandd  dans  votre  prdcddente  lettre,  je  suis 
obligd  de  croire  que  les  ennemis  memes  ne  sont  pas  encore  ddterminds 
ä  ce  qu'ils  veulent  faire,  et  dans  cet  dtat  balottant,  je  ne  saurais  changer 
quelque  chose  aux  mesures  que  j'ai  une  fois'prises.  En  attendant,  vous 
avez  trds  bien  fait  d'en  avertir  M.  le  ChevaHer  de  Saxe,  afin  qu'il  puisse 
^tre  sur  ses  gardes  et  accdlerer  d'autant  plus  la  marche  vers  Prague. 
Vers  la  fin  de  ce  mois,  j'espdre  ^tre  en  Boheme  ä  la  t^te  de  50,000 
hommes  de  mes  troupes,  et  je  suis  persuadd  que  cela  fera  un  bon  effet 
pour  la  cause  commune. 

Quant  aux  discours  forts  que  vous  croyez  ndcessaires  pour  payer 
les  demonstrations  des  Puissances  maritimes,  j'ai  ä  vous  dire  que,  selon 
moi,  on"  prendra  toujours  de  tels  discours  pour  des  menaces  qui  ne 
feraient  que  les  aigrir.  Si  le  roi  d'Angleterre  accepte  la  neutralitd,  ce 
serait  le  cas  le  plus  heureux  pour  nous;  sinon,  je  crois  qu'outre  un 
Corps  d'armde  en  Flandre,  il  faudra  un  corps  d'observation  dans  le 
pays  de  Lidge,  pour  empecher  par  lä  la  jonction  des  troupes  hoUan- 
daises  avec  celles  d'Angleterre,  et  si  l'on  faisait  quelque  parade  du 
traitd  que  Sa  Majestd  Trds  Chrdtienne  vient  de  conclure  avec  la  cour 
de  Danemark,  et  que  celle-ci  ferait  marcher  des  troupes,  cela  donnerait 

1  Vergl.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Clermont  au  marechal  de  Broglie,  6  avril 
1742;  Campagne  des  marechaux  de  Broglie  et  de  Belle-Isle  IV,   228. 
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ä  penser  aux  Hanovriens.  Je  continuerai  demain  ma  marche  vers  la 
Boheme,  oü  j'esp^re  d'avoir  la  satisfaction  de  vous  revoir.  Je  suis  avec 
estime,  Monsieur,  votre  bien  affectionne  Roi  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

783.     AU  G6n:^RAL  CHEVALIER  DE  SAXE. 

[Prostnitz,  8  avril  1742.] 
Le  marquis  de  Valory  vient  de  m'envoyer  par  un  courrier  la  copie 
ci-jointe  d'une  lettre  du  mardchal  de  Broglie  k  M.  de  Sdchelles,  touchant 
un  dessein  que  le  prince  Charles  de  Lorraine  doit  mdditer  contre  nos 
troupes  dans  la  Moravie.  Quoique  j'aie  de  la  peine  ä  me  persuader 
tout  -  ä  -  fait  de  la  realite  de  cet  avis ,  lequel  vous  aurez  peut  -  etre  regu 
dejä  en  droiture,  je  crois  n^anmoins  qu'il  ne  faut  le  mdpriser  tout-ä-fait, 
et  qu'il  faudra  tächer  d'avoir  des  nouvelles  certaines  si  des  troupes 
ennemies  fönt  actuellement  quelque  marche  vers  la  Moravie,  ou  non, 
de  quoi  je  vous  prie  de  m'avertir  au  plus  tot  possible.  Je  suis,  au 
reste,  persuadd  que,  de  votre  part,  vous  disposerez  tout  de  mani^re 
que  l'ennemi  ne  pourra  insulter  quelques-uns  de  vos  r^giments,  pendant 
la  marche  que  nous  allons  faire.  Je  suis  avec  bien  de  l'estime,  Monsieur, 
votre  tres  affectionnd  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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784.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  OLMÜTZ. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Prostnitz,  8.  April  1742. 
.  .  .  „Des  Königs  Majestät  seind  über  das  Aussenbleiben  des  Mylord 
Hyndford  nicht  wenig  inquiet  und  wissen  nicht,  was  vor  Ursachen  Sie 
es  zuschreiben  sollen,  dass  derselbe  Ew.  Excellenz  wenigstens  nicht  einmal 
auf  Dero  Zuschreiben  geantwortet,  ob  und  wann  er  von  Berlin  abgehen 
wollte.  Sie  haben  die  hierbei  zurück  erfolgende  Copie  des  abermaligen 
Schreibens  an  Mylord  Hyndford  vollenkommen  approbiret  .  .  .  Des 
Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  Namens  Deroselben  an  Ew.  Excellenz 
zu  schreiben,  dass  Dieselbe  Dero  Gedanken  schreiben  möchten,  ob  es  bei 
so  gar  verworrenen  Umständen  nicht  gut  sein  dörfte,  einen  Emissaire 
nach  Wien  zu  schicken,  um  dorten  zu  negociiren  und  zugleich  zu 
approfondiren,  was  daselbst  eigenthch  vorgehe.  Dero  einzige  Besorgniss 
ist  dabei ,  dass  dieses ,  wenn  Mylord  Hyndford  noch  käme ,  dessen 
Negociation  brouilliren  möchte"^  ....  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  

I  Podewils  erwidert  an  den  König,  9.  April:  ,,Je  crois  qu'il  faudra  toujours 
regarder  l'envoi  d'un  emissaire  a  Vienne  comme  notre  demifere  ressource,  dont  on  ne 
doit  se  servir  qu'a  toute  extremit^  ...  La  cour  de  Vienne  serait  capable  de  faire 
semblant  de  vouloir  negocier  avec  un  tel  emissaire,  et  d'en  avertir  en  meme  temps  le 
ministre  de  France  qui  est  encore  ä  Vienne." 


— —      112      

785.     AU    ROI   DE   POLOGNE    A   DRESDE. 

Müglitz,    10  avril  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Les  sentiments  d'amitid  et  la 
confiance  que  Votre  Majestd  vient  de  me  tdmoigner,  dans  Sa  lettre  du 
6  de  ce  mois,.  m'ont  pendtre  de  la  plus  vive  reconnaissance ,  et  Votre 
Majestd  me  fera  vdritablement  justice  si  Elle  est  persuadde  d'un  parfait 
r€ciproque  de  ma  part,  ne  desirant  rien  tant  que  cultiver  de  plus  en 
plus  cette  heureuse  harmonie  qui  r^gne  entre  nous,  et  de  la  serrer  d'une 
mani^re  indissoluble. 

Tous  les  avis  qui  me  sont  venus  depuis  peu,  confirment  les  raisons 
que  j'ai  eues  pour  marcher  avec  une  partie  de  mes  troupes  et  Celles 
de  Votre  Majestd  en  Boheme.  II  est  sür  que,  si  l'ennemi  avait  tente 
contre  le  mardchal  de  Broglie,  dans  l'dtat  oü  il  a  ete,  et  privd  de  tout 
secours,  l'expddition  de  la  Moravie  aurait  6t6  toujours  perdue,  nos  pays 
exposds,  et  nous  rdduits  ä  faire  la  defensive,  sans  que  nous  eussions  su 
comment  ouvrir  la  campagne,  Taute  de  subsistance;  au  lieu  que  par  le 
mouvement  que  nous  faisons  actuellement,  et  par  l'arrivde  du  corps  de 
troupes  qui  vient  sous  les  ordres  du  vieux  prince  d'Anhalt,  nous  sommes 
en  dtat  de  resister  aux  forces  autrichiennes  et  d'agir  m6me  ofFensivement, 
d^s  que  la  saison  le  permettra ;  apr^s  quoi ,  selon  moi ,  la  Moravie 
tombera  de  soi-meme. 

Votre  Majeste  peut  ^tre.  assurd  que  j'aurais  menage  tres  volontiers 
la  Moravie  comme  un  pays  qui  Lui  doit  appartenir,  mais  comme  j'ai 
trouvd  d'abord  la  difficultd  qu'il  y  aurait  ä  faire  subsister  une  armde, 
apr^s  que  ce  pays  a  dte  presque  consume  par  les  armees  autrichiennes 
qui  en  ont  tird  leur  subsistance,  depuis  la  campagne  de  l'ann^e  passde 
jusqu'ä  notre  arriv^e,  j'ai  cru  que  la  raison  de  guerre  voulait  que  nous 
devions  öter  toute  la  subsistance  de  ce  c6td-ci  ä  l'ennemi. 

Je  ne  saurais  trop  rditdrer  les  protestations  de  l'estime,  de  la  con- 
sideration  et  de  l'amitid  avec  laquelle  je  suis  ä  jamais,  Monsieur  mon 
Fr^re  et  Cousin  etc. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


786.     AU  ROI   DE   POLOGNE   A  DRESDE. 

Müglitz,    10  avril   1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Votre  Majestd  m'ayant  fait 
l'honneur  de  me  mander  qu'EUe  est  intentionnee  de  Se  rendre,  dans  le 
mois  de  mai  qui  vient,  k  Fraustadt,  je  n'ai  pas  manque  de  donner  les 
ordres  ndcessaires,  pour  que,  quand  Elle  passera  par  mes  ßtats,  tout  se 
fasse  comme  Elle  le  pourra  desirer.  Quoique  je  croie  les  chemins  par 
lä  assez  sürs,  dans  un  temps  oü  la  plupart  des  regiments  qui  marchent 
en  Boheme  sont  en  mouvement  de  ce  cöt6-lk,  il  dependra  n(5anmoins  du 
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bon  plaisir  de  Votre  Majestd  par  quel  ddtachement  de  Ses  troupes  Elle 
voudra  Se  faire ,  escorter ,  qui  trouvera  sur  sa  route  tout  prepard  pour 
ses  gites  et  vivres.  J'ai  en  meme  temps  ordonnd  qu'on  doive  continuer 
k  pratiquer  la  m^me  chose  ä  cet  dgard,  si  souvent  qu'il  plaira  ä  Votre 
Majestd  d'en  faire  donner  k  temps,  par  Son  resident  k  Breslau,  les 
avertissements  necessaires  ä  mon  ministre  d'fitat  et  prdsident  des 
chambres  de  guerre  et  des  domaines,  le  comte  de  Münchow.  Votre 
Majeste  voudra  etre  persuadee  que  je  choisirai  toutes  les  occasions  oü 
je  pourrai  La  convaincre  de  la  sincere  amitie  et  de  la  considdration 
la  plus  parfaite  avec  laquelle  je  suis  etc.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

787.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

Trübau,    11  avril  1742. 

Monsieur.  Etant  actuellement  en  marche  pour  entrer  avec  une  partie 
de  mes  troupes  en  Boheme,  j'ai  voulu  vous  mander  par  la  prdsente  que 
je  compte  d'avoir  assembld,  le  25  de  ce  mois,  une  armde  de  45,000 
hommes  aux  environs  de  Pardubitz,  sans  compter  les  troupes  saxonnes 
qui  ont  ordre  de  marcher  vers  Prague.  Si  l'ennemi  voudrait  alors  tenter 
quelque  chose  sur  M.  le  mardchal  de  Broglie,  je  marcherai  volontiers  k 
son  secours  avec  mon  corps  de  troupes,  dtant  persuadd  qu'on  leur 
fournira  alors  k  mon  arrivde  le  pain  et  les  fourrages  ndcessaires. 

Quoique  je  vous  ai  ddjä  mande,  par  le  dernier  courrier,  qui  vous 
aura  apportd  ma  reponse  sur  les  avis  que  vous  m'avez  donnds,  que, 
Selon  moi ,  je  croyais  qu'en  cas  que  l'ennemi  viendrait  en  force  sur 
M.  le  mardchal  de  Broglie,  il  n'avait  d'autre  parti  ä  prendre  que  de 
se  replier  derridre  la  Beraun,  et  meme  sur  Prague,  si  les  circonstances 
le  demandaient,  pour  y  attendre  notre  secours,  et  que  j'espdre  que  vous 
en  etes  averti,  neanmoins  je  crois  que  l'importance  de  l'affaire  demande 
que  vous  Ten  avertissiez,  en  l'assurant  qu'il  peut  compter  alors  sur  notre 
secours.  II  a  raison  d'etre  bien  sur  ses  gardes,  puisque  tous  mes  avis 
continuent  que  le  prince  Charles  de  Lorraine  va  tomber  sur  lui  pour 
le  combattre,  et  pour  marcher  alors  vers  Prague;  c'est  ce  qui  m'a 
determine  d'y  envoyer  les  Saxons,  et  de  marcher  moi-m6me  en  force  k 
son  secours. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur,  votre  bien 
affectionnd  Federic. 

Le  regiment  de  Möllendorf -  Dragons  vient  de  battre  800  cavaliers 
autrichiens,  dont  il  y  en  a  trente  de  restds  sur  le  carreau,  et  quelques- 
uns  de  prisonniers,  marque  que  les  reitres  autrichiens  ne  sont  pas 
invincibles. 

Nach  dem  Abdruck  der  Ausfertigung  in  den  Memoires  des  negociations  du  Marquis  de  Va- 
lory  II,  261. 


Corresp.  Friedr.  II.    II. 
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788.     AU   MARECHAL   DE   FRANCE  .  DUC   DE   BELLE -ISLE 
A    VERSAILLES. 

Trübau,    12  avril  1742.  i 

Monsieur.  La  lettre  du  25  de  mars  que  je  viens  de  recevoir  de 
votre  part,  m'a  cause  le  plus  sensible  plaisir,  lorsque  j'y  ai  vu  la  desti- 
nation  que  Sa  Majestd  le  Roi  votre  maitre  a  fait  de  votre  personne 
pour  prendre  le  commandement  de  l'arm^e  de  Boheme,  et  je  vous  en 
felicite  de  tout  mon  coeur,  etant  tres  persuadd  du  bon  effet  que  cela 
operera  ä  la  cause  commune. 

Depuis  la  derniere  que  je  vous  ai  ecrite,  il  y  a  eu  du  changement 
dans  notre  position  de  ce  c6td-ci,  dont  il  faut  que  je  vous  explique  les 
raisons  d'une  manidre  un  peu  circonstanciee. 

Aprds  que  je  m'etais  enclave  avec  toutes  mes  troupes  entre  la 
Schwarzawa,  la  Morawa  et  la  Taya,  pour  ceder  aux  Saxons  les  autres 
quartiers  en  avant,  formant  par  mon  aile  droite  le  blocus  de  Brunn, 
j'dtais  convenu  avec  les  Saxons  qu'ils  bloqueraient  cette  ville  de  leur  cöte. 
Mais  peu  apr^s,  le  Chevalier  de  Saxe  me  marqua  par  ses  lettres  que 
toute  son  Infanterie  se  reduisait  ä  5,000  hommes  de  gens  capables  pour 
faire  le  service,  et  qu'il  lui  fallait  ainsi  toute  son  infanterie  pour  faire 
le  blocus  de  Brunn.  J'en  eus  beaucoup  de  chagrin,  d'autant  plus  que 
par  lä,  et  par  l'dvacuation  de  Znaym,  de  Teltsch  et  de  Budwitz  de  la 
part  des  Saxons,  mon  principal  objet  etait  manque,  qui  fut  de  tenir  en 
respect,  par  les  attentions  sur  la  Basse  -  Autriche ,  le  prince  Charles  de 
Lorraine  et  le  prince  Lobkowitz,  pour  ne  pas  marcher  sur  M.  de  Broglie. 
Mais  quoi  que  je  pusse  faire,  les  Saxons  trainerent  de  temps  ä  d'autre 
le  blocus  formel  de  Brunn. 

En  attendant,  nous  fümes  souvent  alarmes  par  la  garnison  de  Brunn; 
les  Autrichiens  firent  brüler  peu  ä  peu  plus  de  vingt  villages,  pour 
inquieter  nos  troupes ;  la  subsistance  commenga  ä  nous  manquer ;  il  n'y 
avait  guere  du  charroi  pour  transporter  les  vivres  et  fourrages 
necessaires;  les  gens  du  plat  pays  s'enfuirent,  ä  l'instigation  de  la  cour 
de  Vienne,  dans  les  bois  et  les  montagnes;  les  hussards  ennemis  nous 
entourerent  de  tout  cötd  pour  nous  dt^rober  la  subsistance  et  pour  nous 
empecher  de  faire  des  amas  de  magasins;  les  Saxons  ne  prirent  point 
de  mesures  pour  amener  leur  artillerie  vers  Brunn,  et  toutes  leurs 
manoeuvres  etaient  de  la  sorte  que  j'eus  Heu  de  croire  qu'ils  n'avaient 
pas  grande  envie  de  faire  le  blocus  et  le  sidge  de  Brunn. 

Depuis ,  M.  de  Valory  me  manda  par  un  courrier  que ,  seien  des 
avis  que  M.  de  Broglie  avec  M.  de  Sdchelles  venaient  d'avoir,  le  prince 
Charles  de  Lorraine  irait  tomber  dans  peu  de  temps  en  force  bien 
supdrieure  ä  M.  le  mardchal  de  Broglie ,  qui  serait  oblige  par  lä  de  se 
retirer  sous  les  canons  de  Prague ,  oü  il  aurait  meme  bien  de  la  peine 
ä  se  maintenir,  sans  notre  secours,  jusqu'au  temps  qu'il  serait  Joint  par 

I  An  demselben  Tage  ergeht  ein  Schreiben  gleichen  Inhalts  in  gedrängterer 
Form  an  den  römischen  Kaiser.     (Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.) 
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les  troupes  qui  lui  devaient  venir  de  France,  et  il  me  sollicita  avec 
quelque  empressement  d'opposer  efifort  ä  efFort  et  de  secourir  rdellement 
M.  le  marechal  de  Broglie. 

Dans  un  6ta,t  tres  douteux  si  je  pourrais  jamais  surmonter  tous  les 
obstacles  pour  pouvoir  ouvrir  une  campagne  de  ce  c6te-ci,  et  considdrant 
le  danger  Eminent  qui  nous  menagait,  si  les  Autrichiens  renversaient 
M.  de  Broglie  et  tombaient  apres  cela  sur  Pragiie,  j'ai  pris  la  r^solution 
d'ordonner  aux  Saxons  de  marcher  incessamment  droit  ä  Prague,  au 
secours  de  M.  de  Broglie ,  et  j'ai  donnd  meme  des  ordres  au  vieux 
prince  d' Anhalt  d'entrer  en  Boheme,  avec  les  troupes  qui  sont  en  marche 
vers  la  Haute-Silesie,  pour  arreter  le  desseiri  pernicieux  des  Autrichiens, 
et  pour  couvrir  selon  la  raison  de  guerre  mes  propres  6tats  avec  ceux 
d'un  allid  contre  les  incursions  de  l'ennemi. 

Comme  aussi  le  roi  de  Pologne  m'avertit  peu  de  jours  apr^s  que 
lui  dtaient  venus  plusieurs  avis  meme  de  Vienne  qui  l'assuraient,  ä  n'en 
pouvoir  douter,  que  le  veritable  plan  de  l'ennemi  dtait  d'entreprendre  ce 
coup-lä,  aussitöt  que  la  saison  le  permettrait,  cela  m'a  d'autant  plus 
confirmd  dans  la  rdsolution  que  j'avais  dejä  prise  d' aller  me  joindre  en 
Boheme  aux  troupes  du  prince  d' Anhalt,  avec  une  partie  des  miennes, 
et  le  former  du  reste  un  corps  d' Observation,  ä  Olmiitz  et  dans  la  Haute- 
Sildsie,  de  14  bataillons  et  de  45  escadrons,  inclusivement  3  r^giments 
de  hussards. 

Ce  sont-lä  les  raisons  qui  m'ont  ddtermine  de  marcher  dans  la 
Boheme  et  d'y  assembler,  aupr^s  de  Nimbourg,  une  arm(!e  de  45,000 
hommes,  qui  y  seront  vers  le  25  de  ce  mois.  Vous  conviendrez  que 
la  necessite  demande  de  consolider  la  conquete  de  Boheme  avant  que 
de  faire  autre  chose,  et  de  ne  laisser  point  le  temps  aux  ennemis  de 
profiter  de  la  faiblesse  du  corps  de  M.  de  Broglie  pour  le  renverser  et 
pour  envahir  Prague  avec  toute  la  Boheme.  II  est,  de  plus,  tr^s  sür  que, 
si  nous  restions  en  Moravie  et  perdions  la  Boheme,  nous  ne  ferions 
que  troquer  sans  gagner  quelque  chose,  ou  plutot  avec  perte. 

J'esp^re  d'arriver  toujours  k  temps  pour  soutenir  M.  de  Broglie,  qui 
en  attendant  n'aura,  tout  au  pis,  qu'ä  se  retirer  sous  les  canons  de 
Prague,  comme  je  lui  ai  fait  mander  par  M.  de  Valory. 

Quant  ä  la  proposition  de  faire  avancer  mes  troupes  qui  ont  etd, 
l'annee  passde,  sous  le  commandement  du  prince  d' Anhalt,  vers  le  pays 
de  Cldves  et  les  quartiers  de  Gueldre,  pour  imposer  aux  Hollandais,  je 
vous  rdponds  qu'une  partie  de  ces  troupes  marche  actuellement  vers  la 
Boheme,  et  que  je  ne  crois  pas  qu'il  serait  de  la  prudence  de  faire 
marcher  le  reste  vers  le  Rhin,  tandis  que  la  cour  d'Hanovre  ne  s'est  pas 
ddclaree. 

Je  suis  avec  toute  .l'estime  imaginable,  Monsieur,  votre  tres  affectionntf 

et  fidele  ami 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 
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789.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS. 

Leutomischl,   15.  April   1742. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Aus  denen 
berliner  gewöhnlichen  Rapportzetteln  habe  Ich  ersehen,  dass  Mylord 
Hyndford  den  6.  d.  M.  von  Berlin  auf  Frankfurt  abgereiset  ist,  und 
werdet  Ihr  solchen  folglich  bei  Eurer  Ankunft  in  Breslau  daselbst  ver- 
muthlich  schon  finden.  Ich  erwarte  mit  vielem  Verlangen  Eure  Nach- 
richt, in  was  vor  Disposition  Ihr  solchen  gefunden,  aus  was  vor  einem 
Ton  er  spricht,  und  was  Ich  Mir  ohngefähr  von  seiner  Negociation  ver- 
sprechen kann.  Von  der  Defensivallianz ,  welche  Ich  mit  denen  See- 
puissancen  zu  machen  erbötig  bin,  sollet  Ihr  gegen  ihn  einen  guten 
Gebrauch  und  solche  bestens  geltend  machen ;  dabei  Ihr  leicht  merken 
werdet,  ob  ihm  daran  gelegen  zu  sein  scheine.  Ihr  könnet  ihm  auch 
auf  eine  convenable  Art  insinuiren,  dass  an  der  in  vorigem  Jahre 
geschehenen  und  ihm  bewussten  Sache  nichts  verloren  wäre,  dieses  sei  die 
Continuation  derselben ;  wenn  Ich  aber  völligen  Frieden  machen  sollte, 
müsste  man  Meine  Conditiones  machen.  Darunter  sei  die  Zeit  vor  Er- 
öffnung der  Campagne  nicht  zu  versäumen,  es  müsse  jetzt  oder  niemals 
geschehen.  Ich  zöge  deshalb  unter  dem  Fürsten  mehrere  Truppen  an 
Mich ,  um ,  wenn  kein  Frieden  zu  hoffen ,  mit  aller  Vigueur  zu  agiren, 
und   also   müsste    Ich   bald   wissen,    woran  Ich  wäre.     Von    allem    nun 

erwarte  Euren  Bericht  und  bin  etc.  -,.    ■  ,      ■    , 

p  ri denen. 

Comme  je  suis  extremement  intrigue  de  voir  clair  dans  les  circonstances 

presentes,  pour  regier  mes  mesures  lä-dessus,   je  vous  prie  de  retourner 

Hyndford  de  tous  les  cötds,   pour  voir   ce    que   Ton  peut  se  promettre 

de   lui,    et   jusqu'oü   je    pourrai  pousser  ma  bisque;    n'dpargnez  rien  en 

courriers  pour  m'en  informer,  et  faites  usage  de  toute  votre  eloquence  pour 

le  persuader  k  nous  faire  avoir  notre  morceau,  et  cela  au  plus  vite,  car 

quinze   jours   plus    tot   ou  plus  tard  fönt  beaucoup  dans  la  Situation  011 

je  suis,   et  il  faut  que  je  sache  k  quoi   m'en  tenir,  avant  que  Belle-Isle 

arrive.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


790.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS. 
Von  dem  Cabiiietssecretär. 

Chrudim,  18.  April  1742. 
.  .  .  „Den  mit  dem  Courier  von  M.  de  Valory  geschehenen  Vorfall 
haben  des  Königs  Majestät  mit  Chagrin  vernommen,  doch,  da  solcher 
nicht  mehr  zu  ändern  gewesen,  Sich,  wenn  ich  so  sagen  darf,  k  la 
hollandaise  einigermassen  darüber  consoliret,  dass  dieses  Accident  bei 
den  jetzigen   Umständen   vielleicht   den  Effect   thun    könne,    dass    der 
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wienersche  Hof  daraus  ersehen  würde ,  wieviel  dem  französischen  an 
Sr.  König].  Majestät  Freundschaft  zur  Zeit  noch  gelegen,'  und  dass, 
woferne  sonsten  der  wienersche  Hof  ein  Accommodement  wünschet, 
derselbe  leicht  urtheilen  könnte,  wie  er  keinen  kleinen  Mund  machen 
noch  trainiren  müsse,  woferne  er  nicht  gewärtigen  wolle,  dass  durch  die 
bald  vermuthende  Ankunft  des  Mar^chal  de  Belle-Isle  alles  bouleversiret 
werden  solle.  Welches  alles  die  Zeit  lehren  wird.  Ich  bin  inzwischen 
von  Sr.  Königl.  Majestät  befehliget  worden,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  dass,  wann  Dieselbe  den  Mylord  Hyndford  von  guten  Sentiments 
und  auf  erwünschten  Wegen  finden  würden.  Dieselbe  solchem  de  bonne 
maniere  zu  verstehen  geben  möchten ,  dass ,  nachdem  die  französische 
Truppen  das  Westphälische  evacuiret  hätten,  Se.  Königl.  Majestät  da- 
durch freiere  Arme  bekommen,  in  dergleichen  Negociation  zu  ehtriren,  da 
sonsten  Sie  durch  das  Sdjour  der  französischen  Armee  in  Westphalen 
sehr  bridiret  gewesen.  Das  einzige,  was  Se.  Königl.  Majestät  verlangeten, 
wäre  dieses,  dass  der  Hof  zu  Wien  nicht  trainiren  möchte,  allermassen 
Sie  annoch  vor  Ankunft  des  Marechal  de  Belle-Isle,  welcher  ohngefähr 
mit  Ende  dieses  Monates  oder  mit  Anfang  des  nächstkommenden  an- 
kommen würde,  wissen  müssten,  was  Sie  Sich  zu  der  Negociation  zu 
versehen  hätten,  und  das,  was  geschehen  sollte,  zwischen  hier  und  dem 
künftigen  Mai  geschehen  und  die  Pr^Hminaires  um  solche  Zeit  gezeichnet 
sein  müssten.  Aut  tunc,  aut  nunquam.  Wann  Mylord  Hyndford  von 
guten  Sentiments  ist,  so  vermuthen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  er  nichts 
unterlassen  wird,  um  dem  Hof  zu  Wien  alle  bündige  Vorstellung  des- 
halb zu  thun  ,  und  dass  der  wienersche  Hof  durch  ein  gutes  Accom- 
modement einen  Feind  gewönne ,  der  ihm  doch  sonsten  allemal  der 
beschwerlichste  und  dangereuseste  sein  würde,  und  der,  wann  auch  die 
Oesterreicher  hier  oder  da  einige  Avantages  an  der  Donau  erhielten, 
dennoch  ihre  ganze  Macht  alleine  balanciren  könnte;  der  Avantagen, 
welche  die  See  -  Puissances  durch  ein  Accommodement  haben ,  und  des 
Reliefs,  welches  solches  dem  König  von  Engelland  bei  dem  Parlament 
und  der  Nation  machen  würde,  jetzo  nicht  zu  gedenken. 

Kurz,  des  Königs  Majestät  seind  in  der  grossesten  Attente,  bald 
zu  wissen,  woran  Sie  seind;  und  wie  Ew.  Excellenz  die  Vivacite  unsers 
allergnädigsten  Herrn  kennen,  und  dass,  wann  eine  Sache  languissant 
tractiret  oder  trainiret  wird,  Sie  mit  gleicher  Vivacitd  einen  andern  Plan 
nehmen  können ,  sonderlich  wenn  ein  insinuanter  Belle-Isle  mit  seinen 
Cajolerien  und  Promessen  dazu  kommt,  so  wünschete  Ich  selbst  vor 
mein    geringes    Particulier,    dass    die    vorseiende    Sache    bald    reguliret 

würde" 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  Arneth,  II,  65. 
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791.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,    19.  April  1742. 

„Der  Marquis  de  Valory  ist  heute  Mittag  hier  angekommen  und 
hat  nach  der  Tafel  des  Königs  Majestät  gesprochen.  Sein  Anbringen 
hat  darin  bestanden: 

1.  Des  Kaisers  Majestät  mit  Gelde  zu  assistiren,  und  wenigstens 
die  200,000,  so  wegen  der  Cession  von  Glatz  rückständig  sein,  zu 
übermachen. 

2.  Hat  derselbe  zu  verstehen  gegeben ,  dass  der  Bischof  von 
Bamberg  Propositiones  von  Frieden  an  den  Kaiser  gethan,^  wovon  er, 
der  Marquis  de  Valory,  aber  glaubte,  dass  solche  nicht  acceptabel  ge- 
funden worden. 

3.  Hat  derselbe  des  Königs  Majestät  disponiren  wollen,  dass,  um 
die  Holländer  en  dchec  zu  halten,  Höchstdieselbe  ein  Corps  Truppen 
nach  den  clevischen  und  denen  obergeldrischen  Quartieren  marschiren 
lassen  möchten,  pour  leur  montrer  les  grosses  dents,  wie  sein  Ausdruck 
gewesen.  Wobei  mehrgedachter  Monsieur  de  Valory,  auf  eine  Art  als  wenn 
es  ihm  echappiret  wäre,  zu  vernehmen  gegeben,  dass  Engelland  und 
Holland  nichts  mehr  wünschete,  als  nur  allein  mit  Frankreich  seinen 
Frieden  zu  haben ;  dabei  er  jedoch  declariret,  dass  letzteres  seine  Alliirten 
nicht  abandonniren,  noch  von  seinen  Engagements  abgehen  würde. 

Auf  den  ersteren  Vortrag  haben  des  Königs  Majestät  geantwortet, 
wie  Dero  jetzige  Umstände  nicht  litten,  dem  Kaiser  Geld  zu  fourniren, 
und  dass  die  Tractaten  Sie  zu  nichts  weiter  obligirten,  als  die  stipulirte 
Gelder  wegen  der  Cession  von  Glatz  zu  bezahlen,  wann  Sie  in  dem 
völligen  Besitz  des  Glatzischen  wären. 

Die  Confidence  wegen  der  Propositionen  des  Bischof  von  Bamberg 
haben  Se.  Königl.  Majestät  als  eine  menace  implicite  angesehen ,  um 
Dieselbe  so  ehr  zu  der  dritten  Proposition  zu  disponiren. 

Welche  aber  Se.  Königl.  Majestät  dergestalt  abgelehnet ,  dass ,  so 
lange  die  Neutralite  mit  Churhannover  nicht  zu  seiner  völligen  Richtig- 
keit gekommen  wäre ,  des  Königs  Majestät  ohnmöglich  den  Rest  Dero 
Truppen  nach  dem  Clevischen  marschiren  und  dadurch  Dero  Lande 
einem  Feind ,  so  ihnen  im  Rücken  bliebe ,  exponiret  lassen  könnte  \ 
überdem,  wann  es  nöthig  sei,  de  montrer  les  grosses  dents  aux 
Hollandais,  so  wäre  dieses  nicht  Sr.  Königl.  Majestät  Sache,  sondern 
eine  Affaire,  die  der  Krone  Frankreich  nach  allen  Umständen  besser 
convenirte. 

Das  übrige  ist  bei  einem  Pourparler  geblieben  .  .  .  Des  Königs 
Majestät  haben  mir  befohlen,  alles  dieses  Ew.  Excellenz  sogleich  par 
estafette    zu   überbringen   und    dabei    zu   melden,    dass   Ew.    Excellenz 

I  Vergl.  oben  Nr.   765  und  775. 
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daraus  urtheilen  würden,  wie  sehr  Sr.  Königl.  Majestät  bei  allen  solchen 
unangenehmen  Umständen  an  ein  baldigstes  Accommodement  mit  dem 
Hause  Oesterreich  gelegen  wäre ,  dahero  Sie  nicht  zweifelten ,  Ew. 
Excellenz  würden  bestens  darauf  arbeiten,  wie  Sie  denn  nunmehro 
stündlich  Ew.  Excellenz  Bericht  wegen  der  ersten  mit  Mylord  Hyndford 
gehabten  Entrevue  übe?-  dieses  Sujet  erwarten"  .... 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  rLi  1  C  n  c  J. 


792.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,  20  avril  1742. 
Mon  eher  Podewils.  J'ai  lu  avec  bien  de  1' attention  le  rapport 
que  vous  me  faites  de  la  confdrence  que  vous  avez  eue  avec  milord 
Hyndford;^  je  suis  fort  fache  de  voir  qu'il  se  rencontre  tant  de 
difificultds  dans  cette  ndgociation,  d'autant  plus  qu'une  paix  particuliere 
me  parait  de  jour  en  jour  plus  ndcessaire : 

Premierement,  puisque  l'Angleterre  va  se  ddclarer  ouvertement  pour 
la  reine  de  Hongrie, 

En  second  lieu,  puisque  la  France  requiert  ddjä  mon  secours  pour 
opposer  un  corps  de  troupes,  dans  le  pays  de  Cl^ves,  aux  Anglais, 

En  troisi^me  lieu,  que  toute  paix  generale  me  sera  moins  avantageuse 
que  la  particuliere, 

En  quatrieme  lieu,  parce  que  Valory  m'a  parle  par  un  ton  comme 
si  la  France  avait  envie  de  me  prdvenir, 

Cinquiemement,  las  ddpenses  que  la  guerre  entraine  apres  soi, 
Sixiemement,    le    risque    d'un    revers    qui    peut    faire    perdre    les 
avantages  que  Ton  s'est  ddjä  acquis. 

Septi^mement,  le  peu  de  vigueur  des  allids,  et  toutes  les  diversions 
qüe  l'ennemi  avec  ses  allids  peuvent  nous  faire. 

De  tout  ceci,  je  conclus  que,  pourvu  que  la  reine  de  Hongrie  ne 
s'opiniatre  point  sur  mon  assistance  contre  ses  ennemis,  il  faudra  con- 
clure  et  se  relächer  de  quelques  autres  avantages,  car  je  suis  de 
l'opinion  qu'il  faut  toujours  prdferer  le  certain  ä  l'incertain,  et  que  nous 
sortons  toujours  fort  glorieusement  d'affaire,  en  acqudrant  plus  que  nous 
n'avons  ose  espdrer,  ni  que  nous  n'eussions  regu,  il  y  a  six  mois. 

I  Am  i8.  April.  Die  Besprechungen  zwischen  Podewils  und  Hyndford  knüpften 
sich  an  des  Königs  „Ultimatum"  vom  22.  März,  Nr.  751,  oben  S.  84.  Die  meisten 
Schwierigkeiten  bieten  der  Artikel  2,  weil  die  Königin  von  Ungarn  nach  Hyndford 
auf  eine  Abtretung  von  Königgrätz  und  Pardubitz  nie  eingehen  wird ,  während  sie 
zum  Verzicht  auf  Oberschlesien  mit  Ausnahme  von  Teschen  bereit  sei ;  sowie  der 
Artikel  3,  in  dem  Hyndford  die  Erwähnung  der  den  AUiirten  des  Königs  zu  gebenden 
„satisfaction  raisonnable"  gestrichen  wissen  will  und  vielmehr  für  die  Königin  von 
Ungarn  preussischen  Beistand  gegen  ihre  Feinde  fordert.  ,,I1  me  dit  que  tout  le 
Systeme  de  la  cour  de  Vienne  pour  la  paix  ä  faire  avec  Votre  Majeste  roule  sur  son 
alliance  avec  la  Reine  et  NB.  sur  Son  assistance."     (Bericht  vom   18.  April.) 
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Vous  pouvez  encore  avertir  Hyndford  que  je  faisais  encore  marcher 
un  fld'  de  troupes,  pour  me  renforcer,  et  qu'assurt^ment  je  n'en  aurais 
pas  le  ddmenti ;  mais  en  meme  temps ,  il  faut  penser  ä  leur  rassurer 
l'esprit  enti^rement  que,  si  je  fais  ma  paix,  et  qu'elle  est  sign^e,  je  ne 
la  romprai  sous  aucun  prdtexte  que  ce  soit. 

Adieu ,    faites    de   tout   ceci   le   meilleur  usage  que  vous  pouvez  et 

recommandons-nous  ä  notre  bonne  fortune,  qui,  j'espere,    me  tirera  de 

cet  embarras,  comme  eile  l'a  dejä  fait  tant  de  fois.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


793.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,   20.  April  1742. 

....  ,,Des  Königs  Majestät  seind  von  der  vorläufigen  Declaration 

des  Mylord  Hyndford  nicht   ganz   erbauet,    aber   auch  nicht  ganz  ohne 

Hoffnung.     Alles  was  ich  vor  meine  Wenigkeit  dazu  sagen  können,  ist, 

dass  ich  gebeten,  dass  des  Königs  Majestät  kein  Empressement  merken 

lassen  möchten,  den  Frieden  zu  haben,  und  dann,  dass  Dieselbe  alles  zu 

einer  vigoureusen  Campagne  veranstalten  möchten,  um  nicht,  auf  den  Fall 

die  Negociation  sich  zerschlaget,  k  sec  zu  sein.    Beides  ist  mir  versprochen 

worden,  und  wegen  des  letzteren  bin  befehliget  worden,  darauf  zu  arbeiten, 

dass  alles  zu  einer  recht  ernsthaften  Campagne  angeschaffet  wird,  wobei 

kein  Geld  menagiret  werden  soll"  ....  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


794.   AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,   21  avril  1 742 . 

Mon  eher  Podewils.  Apr^s  avoir  bien  rdflechi  ä  la  relation  que 
vous  m'avez  faite  hier,^  j'ai  cru  d'y  avoir  apergu  les  deux  inconvdnients 
principaux  de  la  paix  ä  faire,  savoir  le  peu  de  besoin  que  les  Anglais 
affectent  d' avoir  de  nous ;  en  second  Heu ,  le  soupgon  dans  lequel  la 
cour  de  Vienne  est  que  nous  en  userions  apr^s  la  paix  comme  apres 
le  protocole  de  Schnellendorf. 

Pour  faire  sentir  ä  1' Anglais  tout  le  besoin  que  leur  parti  a  de  nous 
ddtacher,  il  faut  premierement  amplifier  les  desseins  immenses  de  la 
France,  ses  liaisons  et  ses  traitds  secrets  avec  le  Danemark  et  la  Suede, 
sa  grande  influence  en  Russie  et  aupr^s  de  la  Porte  Ottomane,  et 
ajouter  ä  tout  cela  que  nous  travaillons  moins  pour  nous  ä  prdsent, 
que  pour  le  despotisme  universel  de  cette  couronne:  c'est  la  principale 
raison    qui    a   ddtermin(?   le  Roi  ä  vouloir  se  ddtacher   de  cette  alliance 

I  Sic.  —  2  lieber  eine  zweite  Unterredung  mit  Hyndford. 
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et  ä  prendre  des  liaisons  avec  les  Puissances  maritimes,  qui  pour  lors 
seront  pleinement  en  dtat  de  retablir  cet  equilibre  si  n(?cessaire  pour  la 
continuation  des  libertes  de  l'Europe  et  pour  le  bien  commun;  que,  si 
une  fois  nous  nous  entendions  avec  l'Angleterre,  on  pourrait  leur 
faire  des  ouvertures  qui  ne  laisseraient  pas  de  les  surprendre ,  mais 
qu'inddpendamment  de  toutes  ces  raisons,  nous  agirions  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais,  si  nous  ne  pouvions,  par  l'entremise  de  l'Angleterre, 
parvenir  ä  une  paix  juste  et  honorable. 

Quant  au  second  point,  il  faut  mettre  aux  Anglais  et  aux  Autrichiens 
l'esprit  en  repos  sur  ce  que  nous  romprions  nos  engagements,  leur  faire 
bien  sentir  la  diffdrence  d'un  traite  et  d'un  pourparler,  et  leur  dire 
naturellement  que  nous  comprenons  bien  qu'üs  ne  veulent  notre 
assistance  que  pour  etre  certains  de  nous,  et  que  nous  ne  changeons  pas 
d'avis  k  la  premiere  occasion.  Que  pour  l'article  de  l'assistance,' je  le 
rejette  absolument,  mais  que  je  ne  rejette  point  tels  expedients  qu'il 
plairait  ä  Hyndford  de  proposer,  pour  tranquilliser  la  cour  de  Vienne 
sur  ce  sujet.  Voyez  alors  ce  que  Hyndford  vous  dira,  et  proposez  en 
suite  de  ne  laisser  qu'une  certaine  quantitd  de  troupes  dans  nos  nouvelles 
conquetes,  jusqu'ä  la  paix  gdnerale,  ou  quelque  idee  synonyme,  pour 
mettre  les  Autrichiens  en  repos.  Je  crois  que  par  ce  moyen  nous 
pourrons  parvenir  ä  notre  but. 

Ensuite  faites  voir  ä  Hyndford  quel  bon  effet  opererait  sur  le  parle- 
ment  d'Angleterre  la  paix  que  le  Roi  aurait  ndgocide  avec  nous  et  la 
reine  de  Hongrie;  la  gloire  particuli^re  de  Hyndford,  d'ayoir  sauve  la 
maison  d'Autriche;  et  ensuite,  faites  lui  sentir  que,  s'il  vient  ä  bout  de 
cette  ndgociation,   100,000  ecus  seront  sa  recompense. 

Voici  tout  ce  que  j'ai  pu  imaginer  sur  ce  sujet.  Vous  pourriez 
faire  remarquer  ä  milord  Hyndford  que,  comme  les  Frangais  retirent 
leurs  troupes  de  la  Westphalie,  je  suis  ä  prdsent  maitre  de  faire  d'autres 
arrangements,  mais  que  l'hiver  passd  le  cas  avait  dtd  diffdrent. 

En  gros,   je    suis    rdsolu  de  faire  la  paix  aux  meilleures  conditions 

que  je  le  pourrai,  sauf  les  deshonorantes.     Du  reste,  je  me   repose  sur 

vous  que  vous  employerez  dans  cette  ndgociation  toute  l'activitd  et  le  feu 

dont   vous    etes   capable.     Adieu,    eher   Podewils,    comme  je    suis    fort 

intrigue  de  tout  ceci,    mandez-moi   tous   les   ddtails    et    toutes  vos  con- 

jectures,  et  cela  amplement.  ^     , 

Fede  ric. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


795.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecrelär. 

Chrudim,  21.  April   1742. 
,,K\v.  Excellenz  werden  aus  dem  einliegenden  Schreiben  mit  mehrerm 
zu  ersehen  geruhen ,    welchergestalt   des  Königs  Majestät  Sich  über  das 
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bewusste  Sujet  noch  näher  expHciret  haben.  N^achdem  Sie  mir  die 
Gnade  gethan,  mich  ausführlich  darüber  zu  sprechen,  so  kann  Ew. 
Excellenz  vor  mein  weniges  Particulier  aufrichtig  versichern,  wie  dass 
Se.  Königl.  Majestät  anjetzo  in  den  besten  Sentiments  von  der  Welt 
stehen ,  sodass  es  sehr  zu  beklagen  sein  würde ,  wenn  der  wienersche 
Hof  sich  mal  ä  propos  roidiren  und  diese  favorable  Moments ,  welche, 
wann  sie  einmal  vorbei  und  alteriret  seyn  dörften,  vielleicht  nie  wieder 
kommen  würden ,  sodass  ich  mit  Assurance  das  bekannte  Dicterium : 
Fronte  capillata,  posthac  occasio  calva'  davon  sagen  kann.  Nachdem 
auch  des  Königs  Majestät  Dero  Schreiben  an  Ew.  Excellenz  geschlossen, 
haben  Dieselben  gegen  mich  nochmalen  wiederholet  und  Ew.  Excellenz 
zu  melden  befohlen,  Mylord  Hyndford  zu  sagen,  wie  dass  Se.  Königl. 
Majestät  den  Frieden  jetzo  aus  keiner  andern  Ursache  wünschten,  als 
weil  Sie  in  Consideration  zögen,  dass,  nachdem  Sie  dasjenige,  so  Sie 
nur  immer  verlangen  könnten,  bis  auf  das  Schloss  von  Glatz  in  Besitz 
hätten  und  dabei  in  solcher  Situation  wären,  dass  Sie  so  leicht  niemand 
daraus  delogiren  könnte ,  vielmehr  Sie  noch  gegen  andere  Fronti^ren 
Dero  Länder  Face  machen  könnten,  Sie  fänden,  dass  wenn  Sie  ferner 
offensive  agirten,  Sie  nichts  anders  thäten,  als  die  Krön  Frankreich 
überwiegend  zu  machen.  Um  nun  zu  verhüten,  dass  nurgedachte  Krone 
die  Balance  nicht  gänzlich  emportirte  und  Dero  vaste  Desseins  bei 
Dänemark,  Russland  und  den  Türken  ausführte,  wären  Se.  Königl. 
Majestät  determiniret ,  Dero  Waffen  unter  honorablen,  wenigstens  nicht 
deshonoranten,  Conditions  zu  legen.  Der  Effect  davon  würde  ohnfehlbar 
sein,  dass  Frankreich  sich  in  seinen  Schranken  halten  müsste,  dass  das 
Haus  Oesterreich  zu  einem  avantageusen  Generalfrieden  kommen  könnte, 
dass  die  Seepuissances  nicht  die  Hälfte  von  Efforts  thun  dörften,  um 
das  Gleichgewicht  zu  erhalten,  dass  ein  generaler  Krieg  evitiret  und 
Europa  wieder  in  Ruhe  gestellet,  auch  durch  die  zwischen  Sr.  Königl. 
Majestät  und  den  Seepuissancen  nach  gemachtem  Particulierfrieden  zu 
errichtende  DefensivaUianz  letztere  aus  aller  Inquidtude  wegen  Frank- 
reich gesetzet  würden ;  nicht  zu  gedenken ,  wie  sehr  ä  propos  solches 
bei  der  jetzigen  Fermentation  in  Engelland  des  Königs  von  Gross- 
britannien Majestät  kommen  würde,  um  sich  davon  bei  seinem  Parlament 
und  bei  der  Nation  zu  prevahren,  und  dass  dadurch  das  alte  System 
und  die  vorige  Vertraulichkeit  zwischen.  Engelland  und  Holland  retabliret 
werden  könnte. 

Die  Schwierigkeiten,  welche  bei  denen  geforderten  Conditionen 
des  Particulierfriedens  vorkommen  könnten,  wären  der  Articul  von 
Königgrätz.  Wenn  der  wienersche  Hof  considerirte ,  wie  nicht  nur  das 
sonst  offerirte  Oberschlesien  weit  einträglicher  wie  der  königgrätzer 
Kreis  und  Pardubitz  sei,  und  dass  die  Situation  von  Oberschlesien  ihnen 
viel  avahtageuser   wegen  Ungarn,    Oesterreich    und   Mähren    wäre,   wie 

I  Nach  einer  Fabel  des  Phaedrus. 
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Königgrätz,  so  würde  er  finden,  dass  er  bei  solchem  Troc  eher  gewönne 
als  verlöre.  Allenfalls  aber ,  und  wenn  der  wienersche  Hof  sich  mit 
keinen  Raisons  bezahlen  lassen  wollte,  so  acceptirten  Se.  Königl. 
Majestät  das  offerirte  Oberschlesien,  wiewohl  Sie  allemal  mehr  vor 
Königgrätz  und  Pardubitz    penchirten. 

Die  Schwierigkeit,  welche  sich  bei  der  dritten  Condition^  finden 
möchte ,  deshalb  haben  Se.  Königl.  Majestät  in  Dero  einliegendem 
eigenhändigen  Schreiben  allen  Zweifel  gehoben. 

Wegen  des  fünften  Articuls  soll  Ew.  Excellenz  auf  expr essen 
Königlichen  Befehl  melden,  dass  Se.  Königl.  Majestät  auf  solchen  sogleich 
renuntiiren  und  fahren  lassen,  mithin,  sobald  der  Particulierfrieden  seine 
Richtigkeit  hat,  Oberschlesien,  ausser  dasjenige,  so  Deroselben  da- 
von cediret  wird,  von  Dero  Truppen  evacuiren  wollen.  Es  approbiren 
daher  auch  Höchstdieselbe ,  dass  Ew.  Excellenz  den  Mylord  Hyndford 
declariret,  wie  nach  gezeichneten  und  ratificirten  Präliminarien  sowohl 
Mähren  als  Böhmen,  soviel  davon  nicht  an  des  Königs  Majestät  ver- 
bleibet, evacuiret  werden  soll.  Und  da  die  übrigen  Conditiones  ausser 
Contestation  wären ,  so  könnte  die  Sache  auf  einmal  zur  Richtigkeit 
kommen ,  wenn  der  wienersche  Hof  soviel  Facilite  bezeigte ,  als  des 
Königs  Majestät  Geneigtheit  wiesen. 

Ich  habe  demnach  Ew.  Excellenz  alles  solches  schuldigst  melden 
und  nur  noch  hinbeifügen  sollen,  wie  Se.  Königl.  Majestät  zu  Ew. 
Excellenz  Einsicht  und  näheren  Ueberlegung  ausstellten,  ob  es  sicher 
und  von  einem  guten  Effect  sein  würde,  wenn  der  Herr  Graf  von 
Podewils  im  Haag  instruiret  würde,  in  einer  Conversation  mit  dem 
Pensionario  in  Holland  oder  mit  dem  Greflfier  Fagel  von  Sr.  Königl. 
Majestät  amiablen  Sentiments  gegen  die  See  -  Puissances ,  von  Dero 
Inclination  Sich  mit  solchen  näher  zu  verbinden,  wenn  sie  ihrerseits 
einen  Frieden  mit  der  Königin  von  Ungarn  zu  Wege  gebracht  hätten, 
und  von  allem  übrigen,  so  Ew.  Excellenz  convenabel  hielten,  sich  etwas 
zu  äussern,  um  denen  Holländern  alle  bisher  gehabte  Ombrage,  als  ob 
Se.  Königl.  Majestät  wider  das  Interesse  der  Staaten  Sich  mit  Frank- 
reich über  etwas  concertiret  hätten ,  zu  benehmen ,  und  den  Pensionär 
oder  Greffier  in  seinen  guten  Sentiments  gegen  des  Königs  Majestät  zu 
fortifiiren.  Alles  dieses  aber  müsste  auf  eine  sehr  delicate  Art  und 
unter  der  Condition  eines  ohnverbrüchhchen  Secrets  geschehen"  .  .  . 

....  Eger  ist  von  den  Franzosen  eingenommen,  und  in  Baiern  hat  sich 
Graf  KhevenhüUer  bis  Landshut  zurückziehen  müssen,  sodass  die  Fran- 
zosen die  Donau  bis  Straubing  beherrschen  und  ihre  Verbindung  mit 
Böhmen  wieder  gewonnen  haben.  „Des  Königs  Majestät  haben  mir  be- 
fohlen, diese  Zeitung  Ew.  Excellenz  sogleich  zu  überschreiben,  mit  dem 
Vermelden,  dass  Sie  solche  überall  publique  machen  und  den  Mylord 
Hyndford    davon    entreteniren   könnten   .    .    .      Bei    dieser    Gelegenheit 

I  Verstanden  ist  immer  das  Ultimatum  vom  22.   März,  oben  Nr.   751   S.   84. 
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haben  des  Königs  Majestät  Sich  zurück  erinnert,  wie  Mylord  Hyndford 

in  seinem  Schreiben,  worinnen  er  die  Proposition    von  der  Cession  von 

Oberschlesien   und    der   deshalb    erhaltenen    Vollmacht    meldet,'    u.    A. 

annoch  gewisser  Propositionen  erwähnet,    welche  er  dermalen  nicht  mit 

überschreiben,  sondern  solche  Sr.  Königl.  Majestät  mündlich  zu  eröffnen 

sich  vorbehalten  wollen.      Höchstdieselbe   befehlen   mir    demnach,    Ew. 

Excellenz  zu  melden ,  wie  Se.  Königl.  Majestät   nunmehro    von   Mylord 

Hyndford  zu  wissen  verlangeten,  was  diese  Propositiones  in  sich  hielten, 

und    dass   Ew.  Excellenz   dannenhero    namens   Sr.  Königl.  Majestät  ihn 

darüber   befragen    und  Sich   deshalb    auf  sein  Schreiben   beziehen,    ihm 

allenfalls  solches  auch  selbst  vorweisen  möchten"  ....  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


796.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,  22  avril  1742. 

Mon  eher  Podewils.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  Hyndford 
se  rdchauffe  un  peu,  il  est  necessaire  qu'il  entame  cette  ndgociation  avec 
ardeur,  car  il  n'y  a  que  lui  capable  de  la  faire  rdussir.  Faites-lui  ce 
dilemme,  pour  lui  montier  le  ridicule  que  la  cour  de  Vienne  se  donne, 
en  demandant  mon  assistance  contre  leurs  ennemis: 

S'ils  ne  sont  pas  assez  forts  pour  repousser  eux  seuls  les  Frangais 
et  les  Saxons,  comment  rdsisteront-ils  k  ces  puissances  lorsque  je  suis 
reuni  avec  elles? 

Et  s'ils  sont  assez  forts  d'eux-memes  pour  resister  ä  tous,  ä  plus 
forte  raison  rdsisteront-ils  et  vaincront-ils,  s'ils  n'ont  ä  faire  qu'ä  une 
partie  de  leurs  ennemis. 

Ainsi,  ils  n'ont  pas  besoin  de  mon  assistance,  et  ma  neutralite  leur 
vaut  la  victoire.  2 

Faites  bien  valoir  les  avantages  des  Frangais,  et  dites  ä  Hyndford 
qu'il  verra  bientöt  que  c'est  mon  grand  sdrieux  de  parvenir  ä  mon  but, 
mais  que  tout  ce  qui  me  fait  de  la  peine ,  c'est  que ,  si  je  bats  les 
Autrichiens  —  comme  cela  arrivera  sans  faute  —  il  ne  faut  plus  penser  ä, 
un  accommodement,  puisqu'alors  mes  allids  sont  assez  forts  pour  les 
accabler,  et  qu'alors  il  est  trop  tard  de  penser  ä  sauver  cette  maison. 
Mais  ä  präsent  cela  se  peut,  et  j'y  suis  pret. 

1  I.  Februar  1742.  Vergl.  die  Anm.  zu  Nr.  687  (6.  Febr.)  oben  S.  31.  — 
2  Podewils  berichtet  25.  April:  ,J'ai  lu  ä  milord  Hyndford  la  premiöre  page  de 
la  lettre  du  22,  et  le  dilemme  sur  le  ridicule  de  la  demande  d'une  assistance  que 
la  cour  de  Vienne  faisait.  Hyndford  se  mit  ä  rire  et  dit :  Repondez ,  je  vous  prie, 
au  Roi  que  je  trouve  ce  dilemme  aussi  juste  qu'une  demonstration  de  Newton ,  je 
souhaite  seulement  qu'on  pense  de  meme  ä  Vienne." 
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La  partie  de  la  Haute  -  Sildsie  dont  parle  Hyndford'  va  jusqu'ä 
Troppau,  ä  l'^xclusion  du  pays  de  Teschen;  je  crois  que,  si  cela  en 
vient  au  pourparler,  toute  la  Haute  -  Sildsie  ä  l'exception  de  Teschen 
pourrait  bien  nous  revenir.  Vous  savez  que  je  ne  nie  cabre  point  sur 
le  Königingrätz;  il  nous  faut  la  paix  et  nous  l'aurons  toujours  plus 
avantageuse ,  si  nous  la  faisons  separde ,  que  si  nous  attendons  la  paix 
gdndrale.  Ainsi,  attendez  la  rdponse  de  la  cour  de  Vienne,  mdnagez  et 
disputez  ensuite  le  terrain  pied  ä  pied,  mais  cedez  s'il  faut,  et  que  nous 
ayons  la  paix. 

Vous  pouvez  lire  la  prämiere  page  de  cette  lettre  ä  Hyndford,  et 
je  ne  doute  point  que  vous  n'en  fassiez  le  meilleur  usage  du  monde. 

Adieu,  je  suis  avec  bien  de  l'estime  votre  bien  affectionne  ami 

Nach  der  'Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  6  T  1  C. 


797.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,  22.  April   1742. 

,,Ueber  dasjenige,  so  Se.  Königl.  Majestät  auf  Ew.  Excellenz  wohl 
eingekommenes  Schreiben  vom  20.  d.  in  der  Anlage  höchsteigenhändig 
antworten,  bin  ich  noch  befehliget,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  dass  Die- 
selbe dem  Mylord  Hyndford  gelegentlich  zu  erklären  suchen  möchten, 
wie  der  prätendirte  gute  Zustand  der  Königin  von  Ungarn  dergestalt 
nicht  wäre,  als  solches  der  wienersche  Hof  der  Welt  zu  bereden  suchen 
wollte. ,  Die  Sachen  in  Baiern  fingen  jetzo  an,  eine  ganz  andere  Tournure 
zu  nehmen ,  als  solche  gewesen  da  die  Franzosen  keine  Truppen  in 
Baiern  gehabt,  so  den  Oesterreichern  T^te  bieten  können,  welches  sich 
in  kurzem ,  wenn  die  französischen  Truppen  versammelt  sein  würden, 
noch  mehr  developpiren  würde.  KhevenhüUer  müsste  seine  Schwachheit 
fühlen,  da  er  sich  auf  Annäherung  der  französischen  Truppen  aus  einer 
avantageusen  Position  zurück  gezogen.  Seine  mehriste  Force  bestünde 
mit  aus  dem  zusammengelaufenen  ungrischen  Volk,  so  zu  wenig  anders 
als  zum  Rauben  zu  gebrauchen.  Dass  derselbe  seinen  Plan,  wovon  die 
Oesterreicher  in  der  ganzen  Welt  soviel  Aufhebens  gemacht,  nämlich 
dem  französischen  Succurs  entgegen  zu  gehn  und  solchen  zu  attaquiren, 
abandonniret,  wäre  eine  ohntrügliche  Marque  seiner  innern  Faiblesse, 
denn  er  sonsten  vor  das  Interesse  seines  Hofes  nichts  avantageuseres 
thun  können,  um  denen  Franzosen  die  Communication  nach  Böhmen  ab- 
zuschneiden, das  Reich  in  Echec  zu  halten  und  das  Theätre  de  Guerre 

I  Nach  Podewils'  Bericht  vom  19.  April  hatte  Hyndford  gesagt:  ,,Si  le  Roi 
voulait  se  contenter  de  Glatz,  moyennant  de  certaines  conditions,  et  de  la  Silesie  jusqu'aux 
montagnes,  c'est-ä-dire  du  cordon  des  quartiers  d'hiver  qui  fut  arrete  dans  le  protocole 
du  9  octobre,   ....  je  pourrais  peut-etre  me  flatler  d'y  porter  la  cour  de  Vienne." 
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nahe  an  den  französischen  Grenzen  zu  etabliren.  Die  Conquete  von 
Eger  habe  ihre  Merite  und  decke  nicht  nur  einen  grossen  Theil  von 
Böhmen,  sondern  auch  Sachsen,  assurire  den  fränkischen  Kreis  und 
erhalte  eine  Communication  mit  der  Oberpfalz.  Die  Ohneinigkeit  und 
Jalousie  sei  zwischen  den  Alliirten  so  gross  nicht,  als  Mylord  Hyndford 
solches  zu  glauben  scheine,  und  wenn  sich  die  jetzige  Negociation  mit 
ihm  zerschlage,  so  würde  die  Zeit  lehren,  dass  es  an  zusammengesetzten 
Kräften  nicht  fehlen  würde,  um  die  Operationes  mit  Vigueur  zu  pous- 
siren.  Einige  kleine  Bisbilles  und  Absichten  wären  bei  allen  Alliirten  von 
der  Welt,  wenn  aber  nur  die  vornehmsten  derselben  sich  verständen, 
sei   solchem  bald  abzuhelfen. 

Wegen  des  von  Mylord  Hyndford  genannten  Cordons  verstehen 
Se.  Königl.  Majestät  Selbst  nicht  was  Mylord  Hyndford  occasione  Ober- 
schlesien damit  sagen  wollen.  Das  Schreiben  von  demselben  an  Se. 
Königl.  Majestät,  worin  er  die  Proposition  wegen  Oberschlesien  thut, 
erwähnet  Oberschlesien  simplement  und  nur  allein  mit  der  Ausnahme 
von  Teschen.  Wenn  folglich  jemalen  Oberschlesien  das  Object  des 
Friedens  werden  sollte,  so  können  und  werden  Se.  Königl.  Majestät 
solches  nicht  anders  als  so  nehmen,  was  Oberschlesien  zu  allen  Zeiten 
excl.  Teschen  gewesen.  Es  ist  an  dem,  dass  als  zu  Schnellenwalde 
chipotiret  worden,  die  Oesterreicher  zufrieden  gewesen  seind,  dass  ein 
Theil  der  preussischen  Truppen  ihre  Winterquartiere  in  Oberschlesien 
nehmen  möchten ,  die  Stadt  Troppau ,  worin  österreichische  Garnison 
dermalen  lag,  und  die  Herrschaft  Würbenthai  gewisser  Ursachen  halber 
davon  ausgenommen.  Nie  aber  werden  Ew.  Excellenz  in  dem  Dero- 
selben  bereits  zugestellten  Schreiben  von  Mylord  Hyndford  finden,  dass 
solcher  weder  davon  noch  von  einem  Cordon  das  geringste  gemeldet 
hätte. 

Ueberhaupt  werden  des  Königs  Majestät  Oberschlesien  nicht  anders 
als  auf  den  extremen  Fall  gegen  den  königgrätzer  Kreis  annehmen ; 
einestheils  weil,  wann  Sie  auch  solches  bekommen,  die  Position  Dero 
Landen  sehr  in  die  Länge  gestreckt  und  schmal  ausfallen  wird,  da  Sie  Sich 
hergegen  durch  Königgrätz  arrondiren ;  nicht  zu  gedenken,  dass,  wann 
Sie  Oberschlesien  nehmen  müssten,  Ihnen  dadurch  das  ganze  Onus 
derer  auf  Schlesien  liegenden  Schulden  mit  zur  Last  fället,  da  sonsten 
solches  wenigstens  pro  rata  partagiret  werden  müsste,  wovon  aber  noch 
nicht  zu  sprechen  sein  wird  ....  Dass  übrigens  Lord  Carteret  von  der 
vorseienden  Affaire  besser  wie  Mylord  Hyndford  denke,  solches  haben 
Se.  Königl.  Majestät  aus  der  hierbeikommenden  Relation'  mit  sehr  vielem 
Vergnügen  ersehen  und  mir  daher  befohlen,  solche  sofort  mitzuschicken, 
damit  Ew.  Excellenz  das  Original  davon  Mylord  Hyndford  zeigen  und 
ihm  alles  selbst  lesen  lassen  können."  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 

1  Von  Andrie,  d.  d.  London  lo.  April. 
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798.   AU  MINISTRE  D'fiTATCOMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,   22  avril  1742. 

Mon  eher  Podewils.  La  relation  d'Andrie  est  fort  interessante. 
Vous  verrez  par  lä  combien  l'Angleterre  est  portde  pour  nous;  je  crois 
qu'il  ne  serait  pas  mal  de  la  montrer  ä  Hyndford ,  et  de  faire  en  mon 
nom  un  compliment  tr^s  obligeant  au  ministdre  de  sa  fagon  avantageuse 
de  penser  ä  mon  dgard,  et  de  donner  des  assurances  de  la  sincerite 
avec  laquelle  je  r^ponds  ä  leurs  bonnes  intentions,  et  combien  je  suis 
portd  ä  m'y  pr^ter. 

Je  vois  cependant  que  par  l'Angleterre  nous  pourrons  peut-etre 
encore  parvenir  au  Königingrätz,  et  cela  par  le  raisonnement  suivant : 

Si  la  Reine  le  c^de,  eile  regagne  par  lä  toute  la  Boheme,  la  Haute- 
Silesie,  la  Moravie  et  la  Haute-Autriche.  Si  eile  ne  le  cede  pas,  tout 
le  reste  est  pourtant  perdu. 

Je  ne  m'opiniätre  point,  mais  je  crois  qu'il  ne  faut  prendre  le  bon 
que  lorsqu'on  ne  peut  avoir  le  meilleur. 

Adieu,  eher  Podewils.     Vous  connaissez  mes  sentiments. 

Federic. 

Dans  ce  moment  je  regois  une  relation  de  Moseou  par  oü  vous 
verrez  que  la  Russie  ddsire  de  se  her  avec  nous.  Faites  entrevoir  la 
perspective  de  cette  alliance  ä  Hyndford.     Nouvel  argument. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


799.     AU  MARfiCHAL   DE   FRANCE    DUC  DE  BELLE -ISLE 
[A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN].^ 

Chrudim,   22  avril  1742. 

Monsieur.  J'ai  bien  regu  par  M.  de  Valory  votre  lettre  du  i^""  de 
ce  mois,  et  ma  satisfaction  a  et^  extreme,  en  y  voyant  que  vous  rendez 
justice  ä  mes  sentiments  et  ä  mes  intentions.  Les  bonnes  dispositions 
que  la  France  a  faites  pour  des  Operations  vigoureuses,  m'ont  bien  r^joui, 
de  meme  que  la  prdcaution  qu'on  a  prise  de  faire  marcher  les  troupes 
ensemble,  ne  doutant  nullement  que,  si  l'on  ne  se  presse  trop  et  attend 
que  toutes  les  troupes  soient  assemblees,  alors,  en  marchant  en  force 
sur  KhevenhüUer,  on  l'obligera  bientöt  de  quitter  la  Bavifere.  La  seule 
difficulte  que  je  crains  encore  est  de  ddloger  les  Autrichiens  de  Passau, 
dtant  tr^s  vraisemblable  qu'ils  tächeront  de  leur  mieux  ä  soutenir 
ce  poste. 

J'espere  que  ma  derni^re  lettre  du  12  de  ce  mois  vous  aura  assez 
instruit  de  toutes  les  raisons  que  j'avais   alors    pour    marcher    avec  une 

I  Wohin  der  Marschall  am  21.  April  aus  Versailles  zurückkehrte. 
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partie  de  mes  troupes  en  Boheme,  et  que  c'dtait  principalement  sur  l'avis 
que  M.  de  Valory  me  donna  du  dessein  que  l'ennemi  avait  de  tomber 
tout  d'un  coup  sur  M.  le  mardchal  de  Broglie  et  sur  Prague,  avis  qui 
fut  confirmd  par  une  lettre  que  je  reeus  du  Roi  de  Pologne,  et  qu'ä 
cela  venait  qu'il  ne  nous  resta  de  la  subsistance  pour  nos  troupes  en 
Moravie  que  pour  quinze  jours  h  peu  pr^s,  qu'il  n'y  avait  pas  de  rivi^res 
pour  faire  des  transports  de  vivres,  et  que  les  gens  du  pays,  ä  l'in- 
stigation  des  Autrichiens,   s'etaient  sauv{§s  avec   leurs  chevaux  et  bdtail. 

Ndanmoins  ,  le  temps  nous  a  appris  que  lesdits  avis  qu'on  nous  a 
ddbitds  avec  tant  de  vraisemblance ,  ont  6t6  faux,  et  que  le  prince 
Charles  de  Lorraine,  au  lieu  de  marcher  vers  Prague,  s'est  tournd  tout 
d'un  coup  vers  la  Moravie,  oü  il  est  actuellement  avec  ses  forces.  C'est 
ce  qui  m'a  obligö  d'y  laisser  encore  une  partie  de  mes  troupes, 
destindes  ailleurs  pour  ia  Boheme,  afin  de  soutenir  le  corps  d'observation 
que  j'avais  laissd  en  Moravie.  Vous  jugerez  que  tant  de  changements 
de  mesures  me  doivent  incommoder  infiniment,  me  voyant  obligd  par 
lä  de  rentrer  en  Moravie,  aussitöt  que  les  troupes  qui  me  viennent 
sous  les  ordres  du  vieux  prince  d' Anhalt,  m'auront  Joint,  pour  en  ddloger 
le  prince  Charles  de  Lorraine.  C'est  ce  qui  m'oblige  de  forcer  la 
nature  par  des  ddpenses  enormes ,  afin  de  faire  transporter  des  amas 
de  magasin  par  chariot  depuis  l'Oder  ä  Neisse  et  de  lä  ä  Olmütz, 
distance  de  plus  de  douze  Heues  d'Allemagne ;  et,  comme  outre  cela  il  faut 
que  ce  transport  se  fasse  par-dessus  les  montagues  de  la  Moravie,  il  est 
facile  voir  combien  d'arrangements  il  y  aura  ä  faire,  et  les  ddpenses 
furieuses  que  j'aurai  ä  soutenir. 

En  attendant,  les  Saxons  sont  sortis  de  la  Moravie,  oü  leurs 
gdndraux  avaient  si  peu  d'envie  de  rester  qu'ils  me  ddclarerent  d'un 
jour  k  l'autre,  par  des  lettres  que  j'ai  en  mains,  qu'ils  seraient  obligds  de 
repasser  en  Boheme  tant  faute  de  subsistance  que  pour  couvrir  leur 
pays.  Et,  quoique  mes  ordres  et  instances  fussent  de  marcher  vers  Prague, 
pour  y  6tre  ä  portde  de  soutenir  M.  le  mardchal  de  Broglie,  en  cas  que 
l'ennemi  voulüt  k  lui,  ndanmoins  le  Chevalier  de  Saxe  vient  de  me 
mander  aujourd'hui  que  par  un  ordre  du  Roi  son  maitre  il  doit 
marcher  vers  Leitmeritz.  Je  lui  ai  fait  entrevoir  qu'ä  cet  endroit  il 
serait  peu  utile  ä  la  cause  commune ,  ndanmoins  j'ai  peu  d'espdrance 
qu'il  changera  d'avis. 

Les  arrangements  que  la  cour  de  France  a  pris,  pour  se  prd- 
cautionner  contre  les  desseins  des  Anglais  sur  les  Pays -Bas,  sont 
excellents,  mais  je  vous  laisse  juger,  Monsieur,  vous-meme  si  je  puis 
faire  marcher  un  corps  süffisant  de  mes  troupes  dans  le  pays  de  Cl^ves, 
pendant  la  conduite  equivoque  que  tient  la  cour  d'Hanovre.  Au  con- 
traire,  je  crois  que,  si  je  garde  le  reste  de  mes  troupes  dans  mes  pays 
en  degä  de  l'Elbe,  cela  tiendra  toujours  les  Hanovriens  en  respect  pour 
ne  pas  se  remuer,  et  je  crois  que,  si  on  faisait  quelque  bruit,  comme 
si    12,000    hommes    de    troupes     danoises    venaient    se    joindre     aux 
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miennes ,  pour  former  ensemble   un   corps    d'observation ,    cela   pourrait 

donner  bien  k  penser  aux  Hanovriens. 

Je  vous  prie  d'etre  assurd  de  l'estime    et   de   la  considdration  avec 

laquelle  je  suis  etc.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


i 


800.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Chrudim,   23  avril  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ai  re^u  avec  toute  la  satisfaction 
imaginable  les  lettres  que  Votre  Majestd  Imperiale  m'a  fait  l'honneur  de 
m'dcrire  sous  date  du  11  et  du  16  de  ce  mois ,  et  je  Lui  suis  infini- 
ment  oblige  de  la  confiance  qu'Elle  me  tdmoigne  et  de  tous  les  avis 
qu'Elle  me  donne. 

Je  La  fdlicite  sinc^rement  sur  la  conclusion  du  traite  avec  le  roi 
de  Su^de,  ^  et  Votre  Majestd  Imperiale  peut  etre  persuadde  que  je  ne 
refuserai  jamais  la  garantie  que  le  roi  de  Sudde  demande  de  ma  part 
pour  les  pays  de  Hesse,  selon  qu'on   en    est    convenu  dans  ledit  traite. 

Votre  Majestd  Imperiale  agrdera  que  je  La  felicite  ici  de  la  manidre 
la  plus  cordiale  sur  l'agrdable  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  d']fcgra, 
de  meme  que  sur  les  premidres  succds  que  M.  d'Harcourt  a  eus  contra 
les  troupes  de  Khevenhüller.  Les  suites  n'en  pourront  etre  qu'heureuses, 
si  les  Frangais  ne  sont  trop  tdmdraires  pour  entreprendre  quelque  chose 
avant  que  toutes  leurs  troupes  soient  assembldes.  Je  suis  persuadd  que, 
si  une  fois  elles  seront  jointes,  et  qu'elles  agiront  alors  efficacement, 
elles  l'obligeront  alors  absolument  de  se  replier  vers  l'Autriche.  Votre 
Majestd  Impdriale  me  fait  justice  si  Elle  est  assurde  de  l'attachement 
sincdre,  de  l'amitid  et  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon 
Frdre  et  Cousin,  de  Votre  Majestd  Impdriale  le  trds  bon  frdre  et 
fiddle  allid 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


801.     A   L'EMPEREUR   DES  ROMAINS  A   FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Chrudim,   23  avril  1742. 

Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin.  Votre  Majestd  Impdriale  aura  vu 
par  mes  prdcddentes  les  raisons  qui  nous  ont  obligds  d'approcher  de 
Prague,  et  les  faux  avis  que  Ton  nous  a  ddbitds  avec  tant  de  vraisem- 
blance  que  nous  y  avons  dtd  trorapds. 

I  Wegen  Ueberlassung  der  hessischen  Truppen  des  Königs  von  Schweden  als 
Hülfsvölker  an  Baiern. 

Corresp.  Friedr.  II.     II.  9        • 
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Les  Saxons,  au  Heu  de  joindre  M.  de  Broglie,  comme  je  leur  en 
avais  fait  de  vives  mstances,  marchent  k  Leitmeritz,  endroit  oü  ils  seront 
enti^rement  inutiles  k  la  cause  commune.  Pour  moi,  je  me  pr^pare, 
apr^s  la  jonction  du  prince  d' Anhalt  et  quelques  arrangements  touchant 
les  subsistances,  d'entrer  en  Moravie  et  d'en  ddloger  le  prince  Charles 
tout  de  suite. 

Je    souhaite   de   tout   mon   cceur    que    la   santd   de    Votre    Majestd 

Imperiale  se  rdtabUsse  dans  peu  entierement;  mes  voeux  sont  tous  pour 

Sa  personne  et  Sa    prospdritd,    La   priant   de   me   croire   avec  tous    les 

sentiments    de   la   plus  haute    estime,    Monsieur   mon   Frere,    de  Votre 

Maiestd  Imperiale  le  tres  fiddle  frdre  et  alHd  ^     , 

■^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


802.  AU  G6n£RAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  KRASKOW. 

Chrudim,   23  avril  1742. 

Monsieur.  L'officier  d'ordonnance  que  vous  avez  envoyd  ici 
m'a  bien  rendu  votre  lettre  d'hier,  et  comme  j'y  vois  que,  par  des 
ordres  de  Sa  Majestd  le  Roi  votre  maitre,  vous  devez  marcher  ä  Leit- 
meritz par  l'autre  cöte  de  l'Elbe,  je  n'y  saurais  contredire,  et  il  ddpendra 
de  vous  de  passer  l'Elbe  ä  Teinitz  et  de  marcher,  selon  les  conditions 
que  vous  me  marquez,  ^  de  \k,  au  delä  de  Melnik,  jusqu'ä  Leitmeritz, 
avant  l'arrivde  des  troupes  sous  les  ordres  du  prince  d'Anhalt  dans  le 
cercle  de  Bunzlau,  pour  ne  point  porter  prdjudice  k  la  subsistance  qu'il 
faut  que  j'en  tire  absolument  pour  la  subsistance  de  mes  troupes. 

La  seule  reprdsentation  que  je  trouve  necessaire  ä  faire  par  rapport 
k  cette  marche,  est  que  ce  n'est  point  le  chemin  vers  Prague,  et  que  pa,r 
une  marche  vers  Leitmeritz  le  corps  de  M.  le  mardchal  de  Broglie  sera 
toujours  exposd  d'^tre  renversd  par  les  ennemis,  en  cas  qu'il  en  füt  attaqud. 
Je  vous  laisse  k  juger  s'il  ne  conviendrait  pas  mieux  au  bien  de  la  cause 
commune  que  vos  troupes  restassent  derridre  la  Beraun,  oü  elles  auraient 
la  m6me  commoditd  pour  transporter  sur  l'Elbe  tout  ce  qui  leur  faut, 
et  pour  y  recevoir  leurs  recrues,  et  oü  elles  seraient  toujours  k  portde 
de  pr^ter  leur  secours  au  mardchal  de  Broglie,  en  se  joignant  avec  lui, 
si  le  cas  le  demandait;  au  Heu  que,  si  vos  troupes  voulaient  rester  k 
Leitmeritz,  on  n'en  pourrait  trop  bien  augurer  pour  la  cause  commune. 
Je  suis  persuade  que  ces  circonstances  que  je  vous  indique  meritent 
bien   de   la   considdration.     Apres    cela,    il    ne    me   reste   que   de   vous 

I  ,Je  promets  ä  "Votre  Majest6",  schreibt  der  Ritter  von  Sachsen,  ,,que  je  ne 
m'arr^terai  nulle  part  et  que  je  passerai  tout  d'un  train  et  au  plus  vite  jusqu'au  delä 
de  Nimbourg,  pour  ne  point  traverser  nulle  part  ses  troupes  et  passer  ces  endroits 
encore  avant  l'arriv^e  du  feld-marechal,  le  prince  d'Anhalt." 
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assurer  de  l'estime  invariable  avec  laquelle  je  suis,   Monsieur,  votre  tres 
affectionne 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


803.      AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE   COMTE  DE  BROGLIE 

A  PISEK. 

Chrudim,  23  avril  1742. 
Monsieur.  J'ai  regu  vos  deux  lettres,  et  je  vous  suis  tr^s  obligd 
de  tous  les  avis  que  vous  me  donnez  de  la  position  de  l'ennemi  et  des 
intentions  qu'il  peut  avoir,  sur  quoi  je  ne  manquerai  pas  de  prendre  mes 
mesures.  La  bonne  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  d'£gra  m'a  ex- 
tremement  rdjoui,  et  je  vous  en  f(^licite  cordialement,  ne  souhaitant  rien 
plus  au  monde  que  d' avoir  bientöt  encore  d'autres  bonnes  nouvelles 
des  progr^s  heureux  que  les  troupes  sous  vos  ordres  feront  contra 
l'ennemi  commun.  Personne  n'y  prendra  plus  de  part  que  moi,  et 
vous  me  ferez  justice  si  vous  6tes  assur(J  que  je  suis  avec  toute  l'estime 
imaginable  etc. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


804.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 


IVlinggräffen  berichtet,  Frankfurt  a. 
M.  i6.  April,  dass  der  Vertrag  zwischen 
dem  Kaiser  und  Hessen-Cassel  (d.  d.  Frank- 
furt 2.  März  1742)  vollinhalth'ch  dem 
preussischen  Hofe  mitgetheilt  werden  wird. 
,, Votre  Majeste  verra  que  le  but  principal 
de  ce  traite  est  la  dignite  electorale  que 
la  Hesse  voudrait  faire  passer  dans  sa 
maison."  Der  Landgraf  hofft,  dass  der 
König  seine  Bestrebungen  begünstigen 
wird ,  und  hat  gefragt ,  ob  Klinggräffen 
in  Betreff  der  preussischen  Garantie  der 
hessischen  Lande  etwas  erfahren  hat. 


Chrudim,  24.  April   1742, 

Die  Garantie  der  hessischen 
Possessions  in  Teutschland  will  mit 
übernehmen.  Ich  werde  Mich  auch 
wegen  der  Churwürde  gerne  vor  sie 
interessiren ,  wann  Ich  von  ihnen 
davor  ein  Regiment  oder  Bataillon 
erhalten  kann,  wenn  es  auch  schon 
nicht  in  diesem  Jahre  ist,  da  Ich 
es  ohnehin  nicht  gebrauchen  kann. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


805.   AU  MINISTRE  D':feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,   25  avril  1742. 

Mon  eher  Podewils.     La   faim    et   les    admirables    soins   de  M.  de 

Schwerin   ont   obUgd   le   prince  Didier   d'abandonner   Olmütz    et   de  se 

retirer  sur  Troppau   et  Jägerndorf;  je  vous   en   avertis    d'avance,   pour 

que  vous  prdveniez  le  public  lä-dessus.    J'envoie  le  vieux  prince  d' Anhalt 

9* 
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pourqu'il  ait  le  commandement  de  la  Haute  -  Sildsie ,  et  qu'il  y  op^re 
la  defensive  tout  au  mieux,  tandis  qua  j'assetnble  ici  mes  forces  prin- 
cipales  pour  marcher  en  force  droit  vers  Teutschbrod,  Iglau  et  l'Au- 
triche,  car  c'est  la  seule  op(5ration  que  nous  puissions  faire. 

Touchant  notre  ndgociation ,  je  suis  de  votre  avis  qu'il  ne  faut 
point  s'empresser,  mais  vous  pouvez  bien  faire  sentir  k  Hyndford  que 
nous  sommes  en  dtat  de  maintenir  ce  que  nous  demandons  des  Autrichiens, 
et  qu'ils  n'ont  qu'ä  voir  s'ils  pourront  nous  en  chasser;  que  d'ailleurs, 
s'ils  n'acceptent  point  les  conditions  qu'on  leur  offre ,  ce  sera  ä  eux  k 
voir  comment  ils  feront,  et  que  l'Angleterre  ne  pourra  trouver  dtrange 
que  nous  entrions  aveuglement  dans  toutes  les  mesures  de  la  France. 

Touchant  une  cession  du  Königingrätz,  ne  pourrait-on  point  accorder 
peut-etre  pour  une  somrae  considerable,  payable  ä  la  Reine  tant  qu'elle 
aura  la  guerre  dans  ses  provinces  d'Allemagne?  Je  payerais  bien 
700,000  dcus  par  an,  ce  qui  reviendrait  au  meme  qu'un  secours,  et  qui 
ne  serait  pas  si  odieux,  Mais  comme  la  plupart  de  mes  ddpenses 
pour  cette  campagne  sont  faites,  je  m'embrasse  tr^s  peu  de  la  continuer, 
Tout  ce  que  je  redoute,  c'est  la  France,  et  qu'elle  ne  nous  veuille  pre- 
vehir  par  une  paix  separde. 

Dans  les  circonstances  critiques ,  nous  n'avons  k  craindre  que  l'in- 
fidelit^  de  nos  allids  et  l'enthousiasme  des  Anglais.  Je  vois  bien,  quoi  qu'il 
en  soit,  qu'il  faut  avoir  patience  et  commettre  quelque  chose  de  notre 
destinde  au  Hasard. 

'  Si  les  Frangäis  prospferent  en  Bavi^re,  nous  viendrons  peut-etre, 
quoiqu'avec  peine,  k  notre  but;  si  la  guerre  s'allume  en  Flandre,  nous 
aurons  plus  de  peine;  en  un  mot,  toute  la  machine  politique  est  dans 
un  dtat  si  confus  et  si  probldmatique  que,  de  quel  c6t^  que  l'on  tourne, 
l'on  risque  de  prendre  un  mauvais  parti. 

Adieu,  k  revoir.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


806.    AU  MINISTRE  D'lfcTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,   26  avril  1742. 

Mon  eher  Podewils.  Je  suis  curieux  de  savoir  quel  dessein  les 
Anglais  forment  en  Flandre,  ce  qu'ils  veulent  faire  avec  ces  16,000 
hommes  qu'ils  y  veulent  envoyer,  et  quelle  idee,  en  un  mot,  ils  se  fönt 
d'une  diversion  qu'ils  peuvent  opdrer?  Si  vous  le  pouvez,  tächez  de 
l'apprendre  par  Hyndford.  Prenons  40,000  Hollandais,  ajoutons-y  les 
16,000  Anglais  et  15,000  Autrichiens,  ce  qui  fait  ensemble  71,000 
hommes :  croyez-vouz  qu'avec  ce  corps  l'on  peut  entamer  la  France  en 
Flandre?  Je  ne  saurais  me  le  persuader.  Se  pourrait-il  que  cette  armee 
traversät    l'Allemagne?      C'est    ce    que   ne    soufFrira    de    la    vie    M.    de 
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Maillebois,  ni  Noailles.  Que  feront  donc  ces  milliers  lassembl^s  ?  Rien 
que  camper  en  Flandre,  De  plus,  la  Hollande  n'est  point  encöre 
d'accord  avec  les  Anglais,  et  cette  sage  Rdpublique  craint  trop  d'attirer 
sur  eile  le  flambeau  de  la  guerre,  qui  fait  tant  de  ravages  dans 
d'autres  pays. 

Lorsque  je  consid^re  ceci  d'un  c6te ,  et  l'orgueil  immense  de  la 
cour  de  Vienne  de  l'autre,  je  ne  sais  comment  les  faire  cadrer 
ensemble;  il  faut  donc  qu'ils  aient  encore  une  corde  k  leur  arc  qui 
nous  est  inconnue.  Vous  pouvez  dire  ä  Hyndford  qu'il  n'aura  pas  un 
mot  de  ma  main,  avant  que  je  sache  k  quoi  m'en  tenir  avec  la  cour 
de  Vienne ;  que  je  comprends  par  tout  le  commencement  de  la  nego- 
ciation  que  les  Autrichiens  et  les  Anglais  veulent  premi^rement  attendre 
le  Premier  dvdnement,  pour  voir  s'il  leur  serait  favorable  ou  contraire, 
mais  qu'ils  peuvent  compter  lä-dessus  que  je  r^glerai  aussi  mes  prd- 
tentions  sur  le  barom^tre  de  ma  fortune.  Entre  nous  soit  dit,  je  ne 
crois  pas  que  nous  parviendrons  k  quelque  chose  par  cette  negociation, 
et  qu'il  faudra  par  une  montre  de  vigueur  et  quelque  coup  d'dclat  les 
obliger  k  plier  leur  orgueilleuse  opiniatret^  ä  la  necessitd  des  conjonctures. 

Ainsi,  je  n'ai  plus  cette  idee  aussi  vivement  dans  l'esprit  que  passd 
trois  semaines.  D'ailleurs  ma  Situation,  ä  l'egard  de  mes  arrangements 
militaires,  est  bien  meilleure  ä  prdsent,  et  je  puis  combattre,  assieger, 
me  ddfendre  ou  attaquer,  selon  que  je  le  juge  utile.  Que  cela  ne  vous 
empeche  pas  cependant  de  faire  des  efforts  pour  parvenir  k  votre  but, 
mais  je  ne  crois  pas  que  nous  en  soyons  ddjä  ä  l'heure  du  berger. 

Tächez  cependant  de  flatter  Hyndford  et  de  nous  le  conserver, 
c'est  un  escalier  ddrobd  qui  peut  servir  en  cas  d'incendie,  et  dont  l'utilitd 
pourra  un  jour  servir,  lorsque  nous  n'avons  plus  d'autre  saint  auquel 
nous  vouer.     Je  vous  ecrirai  ci-joint  un  billet  ostensible.     Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  edCriC. 


807.  AU  MINISTRE  D':^,TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU.^ 

Chrudim,  26  avril  1742.' 
Mon  eher  Podewils.   J'ai  regu  votre  lettre  et  tout  le  ddtail  de  votre 
confdrence  avec  milord  Hyndford.  üv/ohr/t 

Je  suis  dtonnd  de  voir  les  difficultes  qu'il  parait  faire  pour  les 
cessions  que  je  demande,  vu  que  la  reine  de  Hongrie  n'est  pas  en  etat 
de  me  rechasser  ni  de  la  Haute  -  Sildsie  ni  de  la  Boheme,  ainsi  qu'elle 
devrait  6tre  trop  heureuse  qu'on  lui  c^de  Tun  de  bon  grd  pour  garder 
une  tres  petite  portion  de  l'autre.  D'ailleurs,  le  seul  moyen  pour  dviter 
une  guerre  gdndrale  est  de  me  ddtacher  de  l'alliance  qui  parait  l'attirer, 

I  Ostensibel. 
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et  il  me  semble  qu'il  est  quasi  ddmontrd  que,  si  je  quitte  la  partie,  tout 
le  raste  des  ressorts  de  l'alliance  s'arreteront  d'eux-memes. 

Milord  Hyndford  m'a  dcrit  une  lettre,  passes  deux  mois,  dans  la- 
quelle  il  me  semble  mettre  au  niveau  de  tout  esperer,  et  ä  prdsent, 
Ton  parait  plus  dur,  et  il  semble  que  Ton  chicane  tout. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  la  paix,  je  dois  m^me  me  promettre  des 
succ^s  heureux  de  la  guerre;  l'unique  dessein  qui  m'a  fait  donner  les 
mains  ä  cette  ndgociation,  a  ^td  d'dteindre  par  lä  le  flambeau  de  la 
guerre,  dont  l'embrasement  pourrait  facilement  devenir  gdndral.  L'an- 
cienne  inclination  que  j'ai  pour  les  Anglais,  et  le  despotisme  imman- 
quable  de  la  France,  m'ont  rendu  facile,  mais  l'opiniätretd  orgueilleuse 
et  le  peu  d'empressement  des  Anglais  et  des  Autrichiens  me  rendra 
plus  fier  encore  que  je  n'ai  6te.  C'est  ä  prdsent  le  temps  de  m'avoir,  ou 
jamais,  et  d^s  que  je  serai  dclairci  de  ce  que  j'ai  ä  esperer  des  Puissances 
maritimes  et  de  la  maison  d'Autriche,  je  prendrai  mon  parti  pour  la 
paix,  ou  bien  pour  entrer  aveugldment  dant  toutes  les  vues  de  la 
France,  et  pour  m'unir  d'une  fagon  si  indissoluble  avec  cette  puissance 
que  la  maison  d'Autriche,  et  le  roi  d'Angleterre  peut-etre  lui-meme, 
pourront  se  reprocher  de  m'avoir  ndgligd.  Faites  mes  compliments  k 
milord  Hyndford,  et  dites-lui  que  j'espdre  qu'il  sera  assez  discret  pour 
ne  rien  dire  de  notre  ndgociation  et  pour  obliger  la  cour  de  Vienne  k 
une  dgale  discrdtion. 

J'attends  la  rdponse  de  Vienne  avec  curiositd ,  car  Ton  y  verra 
sürement  l'orgueil  et  la  fanfaronnade  autrichiens  en  entier,  et  je  suis 
sür  qu'ils  parleront  de  nous  en  termes  si  abjects  et  si  humiliants  qu'on 
ne  saura  en  soutenir  la  lecture. 

Adieu.     Vous  connaissez  les  sentiments  que  j'ai  pour  vous. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


808.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,  26.  April  1742. 

Der  Minister  wird  auf  einen  Bericht  vom  24.  April  beschieden: 
„Wie  Se.  Königl.  Majestät  nicht  approbiren  könnten,  dass  Ew. 
Excellenz  bereits  wegen  Königgrätz  und  Pardubitz  nachgegeben  und 
dagegen  auf  die  Totalitd  von  Oberschlesien  beständen.  Ersteres  wäre 
zur  Zeit  viel  zu  früh,  und  Se.  Königl.  Majestät  beständen  allerdings 
noch  auf  die  Cession  von  Königgrätz  und  Pardubitz  und  considerirten 
die  Cession  von  Oberschlesien  nicht  anders,  als  das  letzte  Mittel,  wann 
nämlich  ganz  und  gar  keine  Hoffnung  wäre,  den  wienerschen  Hof  zur 
Cession  von  Königgrätz  und  Pardubitz  zu  bewegen,  und  dass  es  die 
äusserste    Noth   erforderte,    dagegen    Oberschlesien    anzunehmen.      Ew.. 
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Excellenz  möchten  dahero  an  Mylord  Hyndford  nur  gleich  declariren, 
dass  des  Königs  Majestät  die  Proposition  von  Oberschlesien  nicht 
agreirten,  sondern  in  diesem  Stücke  dasjenige,  so  gehandelt  worden, 
desavouirten ,  vielmehr  auf  den  Articul  von  Königgrätz  und  Pardubitz 
beständen,  welches  er  dem  wienerschen  Hofe  melden  könnte. 

Wenn  sonsten  Mylord  Hyndford  in  dem  Gedanken  stünde,  als 
wenn  Se.  Königl.  Majestät  von  Dero  jetzigen  AUiirten  keine  Cession, 
weder  von  Böhmen  noch  von  Oberschlesien ,  zu  gewarten  hätten ,  so 
wäre  Ew.  Excellenz  bekannt,  was  des  Königs  AUiirten  Deroselben  vor 
Avantäges,  ex.  gr.  die  Garantie  der  Succession  von  Ostfriesland,  die 
mecklenburgischen  Sachen  und  dergleiche  nmehr  versichert  hätten,^  welche 
aber  durch  einen  zu  machenden  Particulierfrieden  entweder  wegfielen 
oder  doch  von  neuem  ungewiss  würden.  Ew.  Excellenz  könnten  dahero 
auf  vorgedachtes  Vorgeben  des  Mylord  Hyndford  en  g(§ndral  antworten, 
wie  Sr.  Königl.  Majestät  ausser  Schlesien  und  Glatz  noch  verschiedene 
andere  Avantäges  versichert  worden  wären,  die  Höchstdieselbe  bei  einem 
Particulierfrieden  theils  verlören,  theils  in  Hazard  setzten,  sodass  wohl 
nichts  billiger  wäre,  als  dass  der  wienersche  Hof  in  solcher  Consideration 
des  Königs  Majestät  indemnisirte,  und  wäre  dahero  wohl  das  wenigste, 
wann  Dieselbe,  wie  Sie  zu  thun  geneigt  wären.  Sich  mit  Königgrätz 
und  Pardubitz  begnügten." 

Podewils  soll  überlegen,  „ob  es  nicht  von  gutem  Effect  sein  würde, 
wenn  man  dem  Andrie,  falls  derselbe  schweigen  könnte,  auftrüge,  dem 
Carteret  vor  Sr.  Königl.  Majestät  guten  Disposition  zu  einem  Accommode- 
ment  einige  secrete  Ouvertüre  zu  geben  .  .  .  dass  es  nur  auf  eine 
Kleinigkeit  wegen  Königgrätz  ankäme  .  .  .  und  dass,  wenn  solches  ge- 
schlossen, alsdann  Se.  Königl.  Majestät  geneigt  wären,  mit  den  See- 
puissances  in  eine  defensive  Allianz  zu  treten." 

Der  König  ist  der  Ansicht,  dass  Hyndford  allein,  „die  Sache  nicht 

heben  und  den  wiener  Hof  pliabler  machen  dörfte."  t^  •    ,     , 

^  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


809.   AU  MINISTRE  D':feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,  27  avril  1742. 

Mon  eher  Podewils.  Je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  faire  encore 
ce  raisonnement  sur  la  Situation  prdsente  des  affaires,  que  vous  pouvez 
m6me  lire  ä  milord-  Hyndford,  si  vous  le  jugez  ä  propos. 

Voyez  comme  la  reine  de  Hongrie  est  entouree  d'ennemis  de  tous 
cotds.  L'armde  frangaise  de  Bavi^re,  pour  laquelle  nous  dtions  en  mille 
apprdhensions,  est  arrivee  et  s'est  rassemblde  aujourd'hui.  Les  troupes 
du  prince  d' Anhalt  me  joindront  le  3  de  mai,  les  recrues  et  les  troupes 

I  Vergl.  Bd.  I  S.  309,  Bd.  II  S.  86. 
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de  l'Empire  seront  dans  quinze  jours  ä  portde  de  l'armee  de  Boheme. 
La  Moravie  est  regardee  comme  un  pays  neutre,  ä  cause  que  nulle 
armde  n'y  peut  subsister,   et  la  Haute-Silesie  peut  6tre  soutenue. 

Le  roi  de  Sardaigne  est  sur  le  point  d'embrasser  le  parti  espagnol ; 
les  Anglais  avec  16,000  hommes,  joints  aux  Autrichiens,  en  Flandre. 
ne  sauraient  opdrer  l'ofFensive ,  les  Hollandais  n'y  consentiront  jamais. 
Les  Hanovriens  n'oseraient  se  remuer,  ou  risqueraient  d'etre  accables 
par  mes  troupes  et  12,000  Danois,  L'Empire  va  se  ddclarer  pour 
l'Empereur. 

Dans  ces  conjonctures ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  concerter  le  plan 
d'opdration. 

Je  suis  sur  que  mon  des  sein  mdnera  la  cour  de  Vienne  au  point 
oü  le  ddsirent  les  allids,  mais  je  suis  oblige  de  dire  en  meme  temps 
que  ce  dessein  une  fois  entamd,  il  n'y  a  plus  moyen  de  reculer,  et  qu'il 
y  a  meme  des  mesures  ä.  prendre  qui  ne  sauraient  qu'etre  tres  prdju- 
diciables  au  roi  d'Angleterre,  et  qui  une  fois  prises,  me  mettraient  pour 
quelques  anndes  hors  d'etat  de  me  Her  avec  lui.  II  est  donc  temps  de 
me  ddterminer ;  pour  cet  efFet,  je  voudrais  que  milord  Hyndford  envoyät 
un  courrier  ä  Londres,  pour  leur  proposer  l'article  de  Königingrätz. ' 

Je  soupQonne  que  les  Anglais,  moyennant  la  cession  que  leur  a 
faite  la  maison  d'Autriche  d' Ostende  et  de  Nieuport ,  lui  auront  garanti 
la  Boheme.  Mais  si  l'pn  pense  que  cette  garantie  soit  süffisante  pour 
sauver  la  maison  d'Autriche,  c'est  ä  l'Angleterre  ä  voir  comme  eile 
fera;  au  lieu  que,  si  l'on  consid^re  qu'en  me  cddant  un  douzi^me  de 
la  Boheme,  je  cede  la  Haute  -  Sildsie  en  revanche  —  que  la  maison 
d'Autriche  n'est  pas  en  dtat  de  me  reprendre  —  et  que  tout  le  reste 
de  la  succession  sera  des  lors  facile  k  recouvrer:  alors  je  me  persuade 
que  les  Anglais  verront  que  c'est  le  vdritable  intdret  de  la  cour  de 
Vienne  d'en  agir  ainsi. 

Mes  inquietudes  ont  cesse  pour  la  Bavidre,  Glatz  est  rendu,  ^  mon 
armde  est  assemblde,  ainsi  j'attends  la  rdponse  de  Londres  pour  decider 
k  jamais  de  l'dquilibre  de  l'Europe,  et  pour  me  lier  pour  rdternite  avec 
Londres  ou  avec  Paris. 

Je  vous  ordonne  de  montrer  cette  lettre  k  Hyndford,  et  de  lui  dire 
qu'il  ne  me  trouvera  pas  difificile  pour  tout  ce  qui  regarde  l'argent  ^ 
ni  l'inter^t  de  l'Angleterre. 

Vous  connaissez  l'estime  que  j'ai  pour  vous.     Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  reueriC. 


I  Am   30.  April   entsendet   Hyndford  auf  Podewils  Veranlassung   einen  Courier 

an  Carteret,  dass  man  durch  Robinson  den  wiener  Hof  zur  Abtretung  von  Königgrätz 

und   Pardubitz   bestimmen   möge.  —   2  26.  April.  —   3   Die    auf  Schlesien   lastenden 
Schuldforderungen  englischer  Unterthanen. 
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8io.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von   dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,  27.  April  1742. 

Eichel  hat  Befehl  zu  melden:  ,,Wie  dass  je  mehr  Se.  Königl. 
Majestät  die  Umstände  wegen  Königgrätz  und  wegen  Oberschlesien 
überlegten,  je  mehr  Sie  Ursach  fänden  auf  ersteres  zu  bestehen,  und 
dass  Sie  letzteres,  ohnerachtet  es  in  sich  weit  importanter,  dennoch  fast 
nicht  annehmen  könnten,  es  sei  denn,  dass  Sie  die  allerhöchste  Noth 
dazu  zwänge,  solches  anzunehmen,  alsdann  aber  doch  dieses  Land  Ihnen 
ganz  inutil  sein  würde. 

Die  Ursachen  davon  wären  folgende:  dass,  wenn  Se.  Königl. 
Majestät  Oberschlesien  bekäme ,  das  Haus  Oesterreich  aber  ganz 
Böhmen  behielte,  Höchstdieselben  dann  allemal  von  der  Discretion 
dieses  Hauses  dependirend  würden,  und  dass,  wenn  hiernächst  eine  Con- 
jonctur  sich  ereignete ,  da  das  Haus  Oesterreich  das  preussische  Haus 
feindlich  anfallen  wollte,  selbiges  alsdann  nur  mit  einer  Armee  aus 
Böhmen  über  Schweidnitz  in  Schlesien  perciren  dörfte,  alsdann,  wenn 
schon  das  preussische  Haus  denen  Oesterreichern  eine  Armee  entgegen 
stellete,  dennoch  Oberschlesien  alsofort  verloren  sein  würde;  dahergegen, 
wann  der  königgrätzer  Kreis  an  Se.  Königl.  Majestät  cediret  würde,  solches 
Niederschlesien  dergestalt  arrondirte,  dass  man  solches  gegen  alle  feind- 
selige Desseins  mit  einer  Armee  souteniren  könnte.  Des  Königs  Majestät 
fügen  solchem  annoch  bei,  dass,  woferne  die  Königin  von  Ungarn 
Böhmen  behielte,  Höchstdieselbe  ohne  Königgrätz  zu  haben  niemalen 
Ihre  Sicherheit  fänden,  woferne  aber  eine  andere,  kleinere  und  schwächere 
Puissance  Böhmen  bekäme,  so  könnten  Sie  mit  Oberschlesien  Sich  be- 
gnügen .  .  .  Ew.  Excellenz  werden  inzwischen  meines  wenigen  Er- 
achtens  nach  am  besten  urtheilen,  ob  und  wie  die  Sache  wegen  König- 
grätz zu  Sr.  Königl.  Majestät  Vergnügen  zu  redressiren. 

Wegen  des  Herrn  p.  Hoffmann  haben  Se.  Königl.  Majestät  noch 
befohlen  zu  melden ,  wie  Sie  nöthig  fänden ,  dass  derselbe  noch  nach 
Fraustadt  mit  ginge,  insonderheit  wann  der  österreichische  Gesandte 
dahin  gehen  sollte,  um  alle  pernicieuse  Desseins,  Associationes  und  Con- 
föderationes  wider  Se.  Königl.  Majestät  zu  verhüten  .... 

Beikommendes  Schreiben  von  des  Prinzen  Wilhelm  von  Hessen 
Durchlaucht  soll  auf  das  obhgeanteste  beantwortet,  der  von  KUnggräffen 
aber  dabei  instruiret  werden,  die  Insinuation  auf  eine  convenable  Weise 
zu  thun,  ob  es  nicht  dahin  zu  bringen,  dass  man  dem  Hause  Hessen 
die  Churwürde  verspräche,  solches  sich  dagegen  engagirte,  keine  Truppen 
zum  Dienste  des  Hauses  Oesterreich  weder  in  Teutschland,  noch  in 
den  Niederlanden  dem  König  von  Engelland  zu  überlassen"  .... 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 
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8ii.     AU   GENfiRAL   CHEVALIER   DE   SAXE  A  KRZINETZ. 

Chrudim,   27  avril  1742. 

Monsieur.  Vous  savez  que  g'a  6t6  sur  votre  instance  que  j'ai 
permis  aux  troupes  saxonnes  de  passer  l'Elbe  ä  Teinitz  et  Kollin,  sous 
la  promesse  que  vous  me  fites  ^  que  vous  passerez  tout  d'un  train  et 
au  plus  vite  de  lä  jusqu'ä  Melnik  et  Leitmeritz,  pour  ne  point  causer 
le  moindre  prdjudice  ä  mes  troupes,  qui  arriveront  au  premier  jour  dans 
le  cercle  de  Bunzlau  et  de  Königgrätz,  et  que  meme  on  remettrait  dans 
mes  magasins  ce  qu'on  avancerait  k  vos  troupes.  Vous  jugerez  donc 
de  ma  surprise  et  de  mon  chagrin,  lorsqu'on  vient  de  me  mander  que 
vos  troupes,  apres  avoir  pass6  l'Elbe,  commencent  non  seulement  de 
vivre  ä  discrdtion,  se  faisant  livrer  des  fourrages  du  pays,  mais  qu'elles 
commettent  toute  sorte  de  ddsordres ,  et  se  fönt  livrer  les  chevaux  de 
relais,  qu'elles  emmdnent  avec  eux.  J'ai  trop  bonne  opinion  de  vous, 
Monsieur,  pour  que  je  puisse  jamais  croire  que  de  telles  exactions, 
contre  la  parole  donnee,  se  puissent  commettre  par  vos  ordres,  ni  que 
m6me  vous  en  ayez  connaissance.  C'est  pour  cela  que  je  vous  en 
informe,  demandant  de  vous  que  vous  le  voudriez  redresser  incontinent, 
et  donner  vos  ordres  positifs  qu'on  renvoie  d'abord  tous  les  chevaux 
qu'on  a  pris  de  cesdits  cercles,  de  meme  que  vos  regiments  y  doivent 
passer  au  plus  vite  et  tout  d'un  train,  sans  y  faire  des  exactions.  Je 
m'y  attends  d'autant  plus  que,  si  le  tout  n'est  remddid  sans  ddlai,  je 
me  verrai  obligd  d'en  porter  mes  plaintes  k  Sa  Majestd  le  Roi  votre  maitre, 
dont  la  justice  est  trop  reconnue  pour  que  je  n'en  doive  attendre  toute 
la  satisfaction  raisonnable  d'un  procedd  si  insultant.  L'affaire  est  trop 
serieuse  pour  que  je  ne  doive  attendre  que  vous  la  redresserez  au  plus 
tot,  puisqu'il  s'agit  de  la  conservation  d'un  pays  dont  il  faut  absolument 
que  je  tire  ma  subsistance,  si  je  dois  agir  pour  le  bien  de  la  cause 
commune.     Je  suis  avec  estime,  Monsieur,  votre  bien  affectionnd 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

812.     AU   GENfiRAL   CHEVALIER   DE   SAXE  A  KRZINETZ. 

Chrudim,   27  avril  1742. 

Monsieur.  Par  ma  lettre  d'aujourd'hui  je  me  suis  ddjä  explique 
envers  vous  sur  les  raisons  que  j'ai  d'#tre  mdcontent  de  la  conduite  de 
quelques  -  unes  de  vos  troupes  k  qui  j'ai  donnd  la  permission  de  passer 
l'Elbe. 

Ces  avis  continuant  k  me  venir  de  plus  en  plus,  j'ai  dte  oblige  de 
donner  ordre  k  toutes  mes  garnisons  le  long  et  au  delä  de  l'Elbe,  dans  les 
cercles  de  Königgrätz  et  de  Bunzlau,  de  ne  plus  laisser  passer  l'Elbe  ä 
aucunes  de  ces  troupes,  mais  de  leur  dire,  en  mon  nom,  de  prendre  leur 

I  Vergl.  oben  S.   130  Anm. 
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route  en  degä  de  l'Elbe.  Quoique  j'aime  de  faire  tout  au  monde  pour 
la  conservation ,  des  troupes  de  Sa  Majestt?  le  Roi  votre  maitre,  nean- 
moins,  apr^s  ce  qui  s'est  passd,  je  me  vois  indispensablement  obligö 
de  prendre  cette  rdsolution,  puisque  sans  cela,  j'oterais  la  subsistance 
ä  mes  propres  troupes,  et  je  me  raettrais  moi-meme  hors  d'dtat  de 
pouvoir  rester  dans  ce  pays.  Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime, 
Monsieur,  votre  tr^s  affectionne 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


813.     A  L'EMPEREUR   DES   ROMAINS   A   FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Chrudim,  28  avril   1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  La  lettre  que  Votre  Majestö 
Impdriale  m'a  fait  l'honneur  de  m'dcrire,  sous  date  du  22  de  ce  mois, 
m'a  6t6  bien  rendue,  et  j'ai  vu  avec  une  satisfaction  extreme  qu'Elle 
goüte  les  raisons  que  j'avais  eues,  lorsque  je  marchais  avec  une  partie 
de  mes  troupes  et  Celles  de  Saxe  en  Boheme,  sur  des  avis  si  apparents 
tant  de  la  part  du  marechal  de  Broglie    que    meme  du  roi  de  Pologne. 

Contre  toute  mon  attente  ces  nouvelles  ont  dte  fausses,  dont  je 
suis  extremement  mortifie,  et  l'ennemi,  au  Heu  de  marcher  sur  le 
mardchal  de  Broglie  et  sur  Prague,  est  entrd  en  Moravie  avec  le  gros 
de  son  armde,  sous  les  ordres  du  prince  Charles  de  Lorraine. 

II  est  vrai  qu'il  m'aurait  ete  impossible  de  trouver  ä  la  longue  de 
la  subsistance  dans  un  pays  qui  en  dtait  aussi  destitue  que  la  Moravie, 
et,  Selon  les  avis  que  j'ai  eus  depuis  quelques  jours,  l'armee  ennemie  n'y 
subsiste  que  de  ce  qu'on  avait  ddjä  amassd  ä  Brunn  et  de  ce  qu'on 
lui  am^ne  actuellement  de  la  Hongrie.  Aussi  le  reste  de  mes  troupes 
que  j'avais  laissd  en  Moravie,  a  6t6  obHgd  de  la  quitter  et  de  marcher 
vers  Troppau,  uniquement  par  le  manque  de  subsistance,  qui  dtait  k  la 
fin  si  grand  que  le  22  de  ce  mois  il  n'y  avait  plus  pour  un  jour  de 
fourrages. 

Tout  ce  que  j'ai  actuellement  ä  faire,  est  d'empecher  par  la  position 
que  je  prends  que  l'armee  autrichienne  qui  est  en  Moravie  ne  puisse 
pdndtrer  dans  la  Haute-Sildsie,  et  qu'en  meme  temps  je  fasse,  tant  soit 
peu,  reposer  mes  troupes  des  fatigues  qu'elles  ont  souffertes  pendant 
l'hiver,  jusqu'ä  ce  que  les  herbes  et  les  fourrages  commencent  k  venir, 
et  jusqu'ä  ce  que  tous  les  secours  des  Fran^ais  et  ceux  de  l'Empire 
se  soient  rassemblds,  pour  ouvrir  alors  vigoureusement  la  campagne,  selon 
le  plan  dont  k  l'arrivee  de  M.  de  Belle-Isle  nous  nous  expliquerons. 
Je  reitdre  les  protestations  de  la  haute  estime,  de  l'attachement  et  de 
l'amitid  invariable  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin, 
de  Votre  Majeste  Impdriale  le  trds  bon  frdre  et  tr^s  fiddle  allid 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.  F  e  d  e  r  1  C. 
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8 14.     AU  MARECHAL    DE    FRANCE   DUC  DE  BELLE -ISLE 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Chrudim,   28  avril  1742. 

Monsieur.  M.  de  Valory  vient  de  m'envoyer  votre  lettre  du  22  de 
ce  rnois,  par  laquelle  j'ai  vu  combien  la  fausse  nouvelle  que  M.  de  Broglie 
m'a  donnde,  vous  fait  de  peine.  Je  n'en  ai  pas  etd  moins  mortifid 
que  vous,  mais,  la  chose  faite,  il  n'y  a  point  de  remede.  Je  suis  ex- 
tr^mement  dtonnd  de  vous  trouver  dans  l'opinion  comme  si  nous  devions 
tout  de  suite  continuer  les  Operations.  Apparemment  que  vous  n'avez 
point  fait  attention  ä  l'armde  autrichienne  qui  est  en  Moravie ,  et  que 
j'empeche  par  ma  position  de  pdnetrer  dans  la  Haute-Sildsie.  Apparemment 
que  vous  n'avez  pas  refldchi  sur  les  fatigues  que  l'armde  a  soufifertes 
pendant  tout  l'hiver,  et  ä  laquelle  il  faut  de  repos  absolument. 
Apparemment  que  vous  ignorez  que  le  pays  ennemi  entre  ici  et  Bud- 
weis  est  entierement  mangd  et  destitud  de  subsistance.  Peut-etre  n'avez- 
vous  point  fait  la  supputation  des  nombres  des  chevaux  qu'il  me  faudrait 
pour  me  faire  suivre  la  farine,  et  pour  faire  suivre  les  fourrages ;  il  me 
faut  500  chariots  pour  mener  la  farine  avec,  pour  quinze  jours  ou  trois 
semaines;  ma  cavalerie  est  forte  14,000  chevaux;  ajoutez-y  3,000  chevaux 
d'artillerie ,  des  munitions  et  des  dquipages  de  l'armde,  qui  en  fönt 
17,000  chevaux:  calculez  combien  de  charriage  il  faudrait  pour  les 
nourrir  pendant  trois  semaines  en  m'tfloignant  de  mes  magasins.  Vous 
etes  trop  habile  gdndral  pour  ne  point  juger  aprds  ceci  qu'il  faut  de 
ndcessite  attendre  l'arrivde  des  fourrages  pour  commencer  les  Operations. 
L'entreprise  de  la  Moravie  a  ete  manque,  en  partie,  faute  d'avoir  pu 
amasser  de  la  subsistance ;  je  ne  saurais  m'exposer  une  seconde  fois  de 
tomber  dans  un  pareil  inconvenient,  ce  qui  m'obHgera  de  mettre  ici 
mes  affaires  en  ordre,  avant  que  de  remuer.  Apparemment  ne  savez- 
vous  pas  que  les  Saxons  ont  marchds  ä  Leitmeritz,  et  que  vous  aurez 
bien  de  la  peine  k  les  en  faire  revenir.  Je  dois  encore  ajouter  ä  ces 
considdrations  qu'il  serait  trds  imprudent  d'ouvrir  la  campagne  avant 
que  tous  les  secouiSv  <^ß  Frangais  et  ceux  de  l'Empire  se  soient 
rassemblds.  miiarr-'O 

J'attends  votre  arrivee,  Monsieur,  pour  m'expliquer   avec   vous  sur 

le   plan   qu'on    pourrait   former   pour   la   campagne   prochaine,  mais  en 

attendant  je  crois  qu'il  serait  du  service  de  l'Empereur  et  des  allids  que 

l'on  fit  embarquer  sur  le  Danube  un  grand  appareil  d'artillerie  pesante, 

tant    d'Ulm    que    d'Augsbourg    et    de    Nuremberg,    dont   la   marche   ne 

laissera  pas  que  de  donner  beaucoup  d'inquidtude  aux  Autrichiens  pour 

leur  capitale.     Je  suis  avec  toute  l'estime   imaginable,    Monsieur,    votre 

trds  affectionnd  et  fiddle  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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8 15.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,  28.  April  1742. 

Der  König  ist  der  Meinung,  „dass  man  gegen  Mylord  Hyndford 
nicht  zu  vieles  Empressement  bezeigen ,  sondern  billig  erst  abwarten 
müsste,  was  die  Couriers  von  Wien  und  von  London  zurückbrächten, 
welche  man  um  so  mehr  abzuwarten  hätte,  da  die  Sachen  vor  der  Hand 
so  sehr  nicht  pressirten ,  und  es  nichts  schaden  dörfte ,  wenn  auch  die 
Negociation  noch  zwei  Monate  dauerte,  binnen  welcher  Zeit  wohl  wenig 
Operationes  geschehen  dörften." 

,  .  .  Der  König  hat  sich  „endlich  determiniret ,  an  den  Mylord 
Hyndford  eigenhändig  zu  schreiben,  welches  Schreiben  hierbei  sous 
cachet  volant  an  Ew.  Excellenz  übersende  und  dabei  melden  soll,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  Ew.  Excellenz  Ueberlegung  und  Einsicht  überliessen, 
ob  Dieselbe  gedachtem  Mylord  solches  Schreiben  zuzustellen  vor  dienlich 
fänden  oder  nicht"  ....  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  

816.     AU   COMTE    DE   HYNDFORD,    MINISTRE   DE  LA 
GRANDE-BRETAGNE,  A  BRESLAU.^ 

Chrudim,  28  avril  1742. 

Milord.  La  Situation  des  affaires  presentes  m'engage  k  me  preter 
ä  un  accommodement  avec  la  reine  de  Hongrie,  pour  lequel  votre  nation 
m'a  presse  si  souvent.  Si  les  Anglais  me  fönt  avoir  l'equivalent  des 
avantages  que  je  perds  en  quittant  le  parti  de  la  France,  vous  pouvez 
etre  sür  de  rdussir,  et,  en  ce  cas,  je  m'engage,  d'abord  apres  la  con- 
clusion  de  la  paix,  de  contracter  une  alliance  ddfensive  avec  les  Puissances 
maritimes. 

Je  serai  bien  fächd  de  mon  c6t6  que,  si  vous  ne  pouvez  porter  la 
cour  de  Vienne  ä  des  vues  aussi  salutaires,  je  me  verrai  obligd  de 
reserrer  les  liens  qui  me  rendent  l'ennemi  de  vos  allitfs,  et  dont  les 
suites  ne  pourront  manquer  de  me  compromettre  avec  les  Puissances 
maritimes. 

Ne  prenez  point  ceci  comme  des  menaces,  mais  comme  un  exposd 
vrai  du  fond  des  choses. 

Je  laisse  ä  votre  pt^ndtration  le  soin  d'opter  ce  qui  peut  etre  des 
inter^ts  de  votre  nation ,  et  ä  votre  prudence  ä  vous  ddcider  lä-dessus, 
vous  assurant  de  l'estime  particuliere  que  j'ai  pour  votre  personne. 

Je  prie  Dieu,  Milord,  de   vous  avoir  dans  sa  sainte  garde. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  C  T  i  C. 


I  Das  Schreiben  ist  nicht  übergeben  worden,  vergl.  unten  S.    147.   IS^- 
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8 17.    AU  MINISTRE  D':^.TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,  29  avril  1742. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  eu  un  avis  de  KlinggraefFen  qui  me 
marque  que  les  Frangais  ont  un  homme  ä  Vienne  qui  n^gocie  pour 
eux,^  mais  que  la  fierte  de  la  Reine  faisait  echouer  la  ndgociation  de 
l'dmissaire.  Cependant  on  disait  que  la  France  pourrait  peut-6tre 
se  relächer  jusqu'au  point  de  prendre  la  mddiation  conjointement  avec 
les  Puissances  maritimes. 

Ceci  me  fait  rdsoudre  k  m'accommoder  le  premier,  ä.  tout  prix; 
mais  comme  il  serait  imprudent  de  nous  prdcipiter  dans  une  chose  de 
cette  importance,  il  faut  attendre  le  retour  des  courriers  de  Vienne, 
pour  ajuster  sur  la  rdponse  la  grandeur  de  nos  pretentions ;  mais  comme 
j'ai  rdsolu,  prdalablement  ä  tout,  de  faire  ma  paix  le  premier,  je  saurais 
me  relächer  jusqu'au  point  d'accommodement  qui  me  paraitra  praticable. 
J^'en  faites  rien  remarquer  ä  Hyndford,  mais  pourvu  que  nous  en  tirions 
quelque  chose  de  plus  qu'il  ne  nous  est  stipuld,  nous  aurons  toujours 
Heu  d'^tre  infiniment  satisfaits. 

Mandez-moi  votre  sentiment  sur  ce  que  vous  espdrez  d'obtenir,    et 

jusqu'oü  vous  croyez    que  nous  pouvons  esperer.     Adieu,  je   suis   avec 

toute  l'estime  du  monde  votre  bon  ami  ^     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


8x8.     AU  ROI   DE   POLOGNE   A  LEIPZIG. 

Chrudim,   29  avril  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re.  La  lettre  de  Votre  Majestd,  datde  de  Leipsig, 
m'a  6t6  tr^s  bien  rendue,  et  j'ai  vu  par  les  nouvelles  qu'EUe  a  eu  la 
bontd  de  me  communiquer,  qu'EUe  apprdhende  beaucoup  du  secours  que 
la  reine  d'Hongrie  tirera  des  Puissances  maritimes,  et  principalement 
de  l'Angleterre. 

II  est  sur  que  les  sommes  considerables  que  la  reine  de  Hongrie  ä 
regues  des  Anglais,  la  mettent  en  dtat  de  continuer  la  guerre  contre  les  allids, 
et  quelle  n'aurait  pu  y  fournir  de  ses  propres  forces ;  mais  il  n'est  pas 
moins  sür  qu'avec  tout  l'argent  du  monde,  lorsqu'on  ne  peut  trouver 
suffisamment  de  recrues,  les  trdsors  du  Pdrou  ne  suffiront  pas  pour 
fournir  ä  la  guerre.  C'est  le  cas  des  Autrichiens,  dont  la  derni^re 
ressource  est  fondde  sur  les  Hongrois,  qui  ne  composent  aprds  tout  qu'une 
tr^s  mauvaise  milice.  La  faim  et  le  manque  de  subsistance,  comme 
les  ofhciers  de  Votre  Majestd  le  Lui  auront  sürement  ecrit,  nous  ont 
obliges  de  quitter  la  Moravie,  que  jamais  les  troupes  de  la  Reine  ne  nous 

I  Klinggräffen  berichtet,  Frankfurt  a.  M.  17.  April:  ,J'a.i  decouvert  que  la 
France  tient  a  Vienne  un  certain  Fargis,  depuis  quatre  ou  cinq  semaines."  Vergl. 
Droysen  V,   l,  434.  471. 
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auraient  pu  faire  dvacuer  par  force.     II   est  sür  que  la  cour  de  Vienne 

s'attend  k  une  diversion  que  les  Anglais  feront  en  sa  faveur ;  mais  cette 

di Version   ne   saurait    se    faire    qu'en   Flandre;    eile    regarde,    par   con- 

sequent,    la    France,    qui    prend    aussi    actuellement ,  des    mesures    en 

consdquence  pour  s'en  garantir. 

Je  ne  sais  ce  que  le  ministre  d'Angleterre  a  dit  ä  la  cour  de  Votre 

Majestd,'  mais  tant  sais-je  bien  que  milord  Hyndford  atenujusqu'ä  präsent 

une    conduite    plus    modeste;    il    a    tenu    ä   la   veritd   quelques    propos 

vagues  sur  la  necessitd  de  ne  point  abandonner  la  reine  de  Hongrie.   Pour 

moi,   je   crois   en    gendral   que   le   dessein   des  Puissances  maritimes  est 

plutöt  de  soutenir  leur  raddiation  par  les  armes  que  de  commencer  une 

guerre  ouverte,    et  je  crois  qu'ils  ne  manqueront  pas  dans  peu  de  s'en 

expliquer  plus  clairemeiit ;  c'est,  je  croisj  le  seul  Service  qu'ils  soient  en 

6tat   de   rendre   ä  la    reine    de  Hongrie ,    d'autant   plus    que  je  crois  la 

rdpublique  de  Hollande  dans    des    sentiments   trop   pacifiques  pour  qu'il 

soit    possible    aux    Anglais    de    l'dbranler.      Le    merite    du    prince    de 

Weissenfeis,    que  Votre   Majestd  a  mis    ä  la    t^te    de  Ses   troupes,    est 

generalement  connu,    on  ne   peut   qu'approuver   le  choix  d'un  prince  si 

dclaird,    et   pour   lequel   je    suis    avec    tout    les    sentiments    de    la    plus 

haute    estime,    Monsieur   mon   Fr^re,    de   Votre    Majestd    le    tr^s    bon 

frere  et  fid^le  allie  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt-Staatsarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


819.  AU  DUC  REGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Chrudim,  29  avril   1 742 . 

Der  König   weist  von  neuem  auf  die  Aussichtslosigkeit  der  braun- 

schweigischen   Candidatur    in    Kurland   hin.  ^     „II    n'y    a   que    la   force 

d'argent  et  un  nombre  respectable  de  troupes  qui  sauraient  faire  quelque 

effet  sur  les  esprits  diffdrents,  Interesses  ä  cette   dlection,    et  vous  com- 

prendrez    bien    que    la    continuation   de   la   presente    guerre   me   lie   en 

quelque  fa^on  les  mains,  apr^s  avoir  retire  de  Prusse  tous  mes  rdgiments, 

tellement  qu'avec  tout   le  penchant  que  j'ai   ä  vous  convaincre  de  mes 

sinceres  sentiments  d'amitid,  je  dois  pourtant  juger  bien  inutile  de  faire 

jouer   ces  ressorts   qui   ne   porteraient  pas  coup,     Tout   ce   que  je   puis 

faire  en  attendant,  c'est  d'insister  sans  cesse  sur  le  relächement  du  prince 

Antoine-Ulric."  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Auszug  aus  der  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  Ueber  den  Inhalt  der  Erklärung  Villiers'  ergiebt  auch  ein  weiterer  Brief  König 
August' s,  Leipzig  27.  April,  nichts  näheres,  welchen  Friedrich  am  3.  Mai  dahin  be- 
antwortet; ,,Mon  sentiment  etait  d'ecouter  de  sangfroid  la  declaration  des  Anglais, 
Sans  leur  r6pondre  ....  II  sera  toujours  temps  de  s' expliquer  envers  eux,  ou  en  termes 
doux,  ou  comme  on  le  jugera  convenable,  des  que  l'on  sera  bien  instruit  du  parti  que 
prendront  les  Hollandais."  —  2  Vergl.  oben  S.  34.  83. 
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82 o.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Chrudim,   30.  April   1742. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Die  von 
Euch  in  Eurer  Relation  sub  Nr.  7  angeführete  Raisons^  finde  Ich  der- 
gestalt valable,  dass  Ich  resolviret  habe,  die  Proposition  wegen  Accep- 
tirung  von  Oberschlesien  noch  nicht  zu  desavouiren,  sondern  dass  Ihr 
mit  Mylord  Hyndford  weder  von  Königgrätz  noch  von  Oberschlesien 
tractiren  und  sprechen  sollet,  bis  wir  zuvor  gesehen  haben  werden,  was 
die  von  Wien  erwartete  Couriers  vor  Antwort  von  daher  bringen  werden. 
Meine  Sentiments  von  der  ganzen  Sache  werdet  Ihr  übrigens  aus 
Meinem   letzteren  Schreiben   ersehen    haben,  wobei  Ich    gewiss    bleiben 

werde.     Ich  bin  etc.  t^    •  1 

h  riderich. 

Nach  der  Ausfertigung.  ___^_^_______ 

821.  AU  GENERAL  CHEVALIER  DE  SAXE  A  BENATEK. 

Chrudim,  30  avril  1742. 

Monsieur.  J'ai  vu  avec  satisfaction  ce  que  vous  me  mandez  dans 
la  vötre  du  28  de  ce  mois.  Je  suis  tout-ä-fait  persuadd  que  ce  qu'il  y 
a  eu  de  ddsordre,  de  la  part  de  quelques-unes  de  vos  troupes,  a  etd  ä 
votre  insu;  ndanmoins,  j'en  ai  des  protocoles  en  main,  que  je  vous 
communiquerai.  J'estime  trop  l'amitie  de  Sa  Majestd  le  Roi  votre  maitre 
pour  que  je  ne  doive  pas  assister  et  aider  ses  troupes,  en  tout  ce  qui 
m'est  possible,  et  si  je  ne  puis  faire  ce  qu'on  voudrait  ddsirer,  je  vous 
prie  d'etre  persuadd  que  ce  n'est  que  l'impossible  qui  m'en  emp^che. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  6  d  e  r  i  C. 


822.    AU  MINISTRE  D'tTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,    ler  mal  1742. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  bien  regu  vos  lettres  d'avant-hier,  hier  et 
aujourd'hui.  Je  me  suis  ddtermind  ddfinitivement  ä  la  paix,  mais  je  n'ai 
pas  renoncd  aux  meilleures  conditions  d'avance,  il  faut  disputer  son 
terrain,  et  ne  edder  que  ce  qu'il  est  impossible  de  maintenir.  C'est 
pourquoi  il  faut  attendre  la  rdponse  de  la  cour  de  Vienne,  pour  hausser 
ou  pour  baisser  le  ton,  selon  qu'il  nous  paraitra  convenable. 

I  Podewils  beruft  sich  in  seinem  Bericht  vom  28.  April  gegen  die  Weisungen 
des  Königs  vom  26.  (oben  Nr.  808)  auf  die  Stelle  in  des  Königs  eigenhändigem 
Schreiben  vom  22.  (oben  Nr.  796):  ,,Vous  savez  que  je  me  cabre  point  sur  le  König- 
grätz" etc.  Der  Widerruf  der  dem  englischen  Unterhändler  einmal  abgegebenen  Er- 
klärung, Oberschlesien  für  Königgrätz  und  Pardubitz  annehmen  zu  wollen,  werde  alles 
unwiederbringlich  verderben. 
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Je  ne  m'embarrasse  pas  de  quelques  semaines,  ä  prdsent  il  s'agit 
de  savoir  en  gros  si  la  cour  de  Vienne  est  portde  k  faire  sa  paix,  et  si 
je  puis  m'attendre  ä  de  bonnes  conditions,  pour  que  je  diffifere  les 
ope'rations  jusqu'au  moment  que  nous  soyons  tombd  d'accord  sur 
quelque  chose.  Les  courriers  qui  vont  ä  Londres  nous  sont  pour  le 
moins  aussi  utiles  que  ceux  qui  vont  ä  Vienne,  puisque  je  regarde  le 
ministdre  anglais  comme  le  maitre  -  ressort  de  la  machine  autrichienne. 
En  un  mot,  je  suis  bien  sür  que  nous  ferons  notre  paix,  il  n'y  a  que 
les  conditions  plus  ou  moins  bonnes  qui  pourraient  difFdrer  de  quelque 
chose. 

Le  comte  de  Mortagne,  prdcurseur  du  mardchal  de  Belle-Isle,  vient 
d'arriver,  il  souffle  feu  et  flammes.  Les  Frangais  veulent  se  servir  de 
nous  pour  tirer  les  marons  du  feu,  ils  seront  bien  habiles,  s'ils 
rdussissent. 

Si  vous  pouvez  faire  usage  de  cette  apparition,  eh  bien,  il  ddpendra 
de  vous  de  vous  en  servir. 

Je  voudrais  bien  que  Hyndford  m'dcrivit  pour  voir  quelle  tournure 
il  donnera  k  sa  lettre. 

Adieu,  eher  Podewils,  il  ne  me  reste  plus  rien  k  vous  dire. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  1 C. 


823.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,  i,  Mai  1742. 
Eichel  meldet  dem  Minister,  dass  der  König  ihm  gegenüber  geäussert : 
,,Den  Frieden  will  und  muss  Ich  haben,  kann  Ich  dabei  avantageuse 
Conditiones  erhalten,  so  wird  es  Mich  freuen,  können  solche  aber  niu: 
mediocre  sein,  so  würde  Ich  deshalb  den  Frieden  nicht  fahren  lassen; 
inzwischen  muss  Ich  zuvor  die  Retour  des  nach  Wien  geschickten  Couriers 

abwarten."  ü-    u    i 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


824.     AU   CARDINAL   DE   FLEURY  A   ISSY. 

Chruldim,  2  mai  1742. 
Monsieur  mon  Cousin.  L'apprdhension  que  ma  lettre  puisse  6tre 
interceptee  par  quelque  parti  des  ennemis,  m'oblige  d'avoir  recours  au 
Chiffre.  M.  de  Chambrier  le  recevra  par  le  m^me  courrier  et  vous  en 
communiquera  la  teneur.  Je  vous  fdlicite  des  progr^s  que  fönt  les 
troupes  frangaises  en  Bavi^re;  j'espdre  qu'elles  arriveront  bientöt  aux 
fronti^res  de  l'Autriche. 

Corresp.  Friedr.  II.    11.  lO 
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La  Saison  n'est  guere  avancde  ici.  Je  ne  crois  pas  que  les  vdritables 
Operations  pourront  commencer  avant  deux  mois. 

Je  fais  mille  voeux  pour  la  conservation  de  vos  jours  prdcieux,  vous 

assurant  qu'on  ne  saurait  6tre  avec  plus  d'estime  que  je  suis,  Monsieur 

mon  Cousin,  votre  fid^le  ami  ^     , 

Federic. 

Mdmoire. 

Le  premier  coup  d'oeil  de  l'Europe  offre  un  tableau  de  troubles, 
causds  par  des  ligues  puissantes  d'une  moitie  de  ce  continent  contre 
l'autre.  De  puissantes  arrades  marchent  de  tout  c6td,  des  flottes 
couvrent  les  mers,  mais  plus  que  tout  ceci,  un  esprit  de  vertige  et  de 
fanatisme  chez  les  nations  republicaines  y  cause  une  fermentation  si 
forte  qu'il  est  difficile  de  predire  ce  qui  en  rdsultera. 

A  examiner  ensuite  ces  grands  objets  plus  foncidrement ,  on  voit 
peu  d'union  entre  les  puissances  qui  forment  le  parti  de  la  reine 
de  Hongrie.  Les  Anglais  veulent  la  guerre,  il  est  contre  l'intdr^t  de  la 
Hollande  de  s'y  engager,  le  roi  de  Sardaigne  est  ä  l'encan,  et 
l'dlecteur  d'Hanovre,  avec  beaucoup  de  mauvaise  volontd,  manque  de 
rdsolution  ddfinitive. 

Cependant,  la  France  rassemble  une  armee  en  Flandre,  oü  une 
trentaine  des  places  les  mieux  fortifides  de  l'Europe  et  les  mieux  fournies 
prdsentent  un  boulevard  formidable  ä  la  mauvaise  volontd  de  ses  voisins 
et  k  l'ambition  des  Anglais. 

II  n'y  a  que  le  pays  de  Cldves,  situd  en  delä  du  Rhin,  qui  soit 
exposd  aux  maux  de  la  guerre,  et  que  le  desir  de  vengeance  des  allids 
de  la  reine  de  Hongrie  ne  mdnagera  pas. 

Si  rdfecteur  d'Hanovre,  contre  toute  attente,  prenait  quelque 
rdsolution  vigoureuse,  on  se  flatte  que  le  Roi  Tr^s  Chrdtien  disposerait  le 
roi  de  Danemark  de  fagon  que  ces  12,000  hommes  pour  lesquels  ce 
prince  regoit  des  subsides,  puissent,  en  ce  cas,  se  joindre  aux  Prussiens. 

Les  dmissaires  de  la  cour  de  Vienne  tentent  l'impossible  pour 
fomenter  une  confdddration  en  Pologne,  dont  leur  intention  est  de  se  servir 
dgalement  contre  les  rois  de  Prusse  et  de  Pologne.  Ce  qui  allumerait 
une  guerre  d'autant  plus  ruineuse  que  ces  troupes  tartares,  hongroises  et 
polonaises  ne  sont  proprement  que  des  incendiaires. 

Les  Operations  des  allids  seraient  fort  difificiles,  pour  ne  pas  dire 
impraticables,  en  Boheme,  ä  cause  du  charroi.  Celles  du  Danube  sont 
süres  et  d'un  plus  grand  poids,  elles  obligeront  les  Autrichiens  d'dvacuer 
la  Boheme  et  la  Moravie  pour  couvrir  Vienne.  Si  l'on  suit  alors  le 
courant  du  Danube ,  il  est  indubitable  qu'on  les  forcera  k  combattre  et 
qu'on  les  rdduira  au  point  d'avoir  recours  ä  la  ndgociation. 

Der  Brief  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Die  Denkschrift  nach  dem  eigenhändigen 
Concept. 
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82  5.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,  3.   Mai   1742. 

„  .  .  .  Dasjenige,  was  der  Marquis  [de  Valory]  gegen  Ew.  Excellenz 
zu  Neisse  entfallen  lassen,^  hat  des  Königs  Majestät  frappiret,  und  er- 
warten Sie  nunmehro  mit  Verlangen,  jedennoch  ohne  Sich  zu  impatientiren, 
die  Rückkunft  des  wienerschen  Couriers  zu  vernehmen.  So  approbiren 
auch  höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät,  dass  Ew.  Excellenz  das 
letzthin  übersandte  Handschreiben  aus  den  angeführten  Ursachen  annoch 

an    Sich   halten.^     Sie    vermeinten    zwar,    dass   Ew.    Excellenz 

Mylord  zu  verstehen  geben  könnten,  als  ob  Sie  ein  Schreiben  vor  solchen 
hätten,  so  Sie  ihm  aber  nicht  eher  als  nach  der  Retour  des  Couriers 
von  Wien  übergeben  könnten.  Doch  wollen  Sie  solches  Ew.  Excellenz 
Gutfinden  überlassen.  Es  bleiben  Se.  Königl.  Majestät  dabei  des 
Sentiments,  die  Negociation  ruhig  abzuwarten  und  dazu  ein  Paar  Monat 
Zeit  zu  lassen.  Der  hierbei  kommende  Extract  des  Discours,  welchen 
Mr.  Pulteney  gehalten,  nebst  demjenigen,  so  Andrid  in  anliegender 
chiffrirten  Relation  geschicket,  ^  hat  Sr.  Königl.  Majestät  sehr  gefallen, 
und  vermeinen  Sie,  dass  bei  solcher  Disposition  der  Gemüther  in 
Engelland  der  erstere  Bericht  des  Mylord  Hyndford  und  die  nachher 
par  estafette  abgeschickte  Depesche  an  Mylord  Carteret  sehr  ä  propos 
kommen  und  von  einem  sehr  guten  Effect  sein  müsste,  um  so  mehr,  als 
Höchstdieselbe  glauben,  dass  der  wienersche  Hof  jetzt  in  einer  gewissen 

Ddpendance  von  dem  englischen  stehe"  ...  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


826.   AU  GRAND-MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  GOTTER 

A  BERLIN. 

Chrudim,  4  mai   1742. 

J'ai  re^u  la  vötre  du  28  d'avril.  Quoique  l'amitid  de  M«.  la 
duchesse  de  Würtemberg  me  sera  toujours  chdre ,  j'avoue  ndanmoins 
que  je  me  lasse  k  la  fin  d'entendre  continuellement  parier  de  ses 
affaires  domestiques  comme  d'une  affaire  qui,  entre  toutes  celles  dont 
l'Europe  est  agitde,  demande  la  principale  attention. 

J'esp^re  que  par  le  mariage  proposd"^  sa  maison  ne  trouvera  pas 
moins  d'avantages  que  j'en  trouve  dans  son  alliance,  et  si  le  destin  s'en 

I  ,,Nous  parlames  des  grandes  difficult6s  qu'il  y  aurait  ä  parvenir  ä  la  paix, 
surtout  aux  conditions  stipulees  pour  l'Empereur  et  la  Saxe.  II  me  r6pondit  alors : 
II  est  juste  que,  si  Tun  se  trouve  oblige  de  se  relächer  de  ses  pr^tentions,  chacun  des 
autres  fasse  autant  ä  proportion."  (Bericht  Podewils'  i.  Mai.)  —  z  Ebend.:  ,,Si  l'on  voit 
qu'on  n'a  aucune  envie  ä  Vienne  de  s'accommoder  avec  nous,  il  serait  inutile  et  meme 
dangereux  de  remettre  cette  lettre  ä  Hyndford."  —  3  Vergl.  Droysen  V,  i,  427.  — 
4  Vergl.  oben  S.  26.  __Die  Markgräfin  von  Baireuth  hatte  inzwischen  ihre  Einvv'illigung 
ertheilt. 
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tn^lait  en  contraire,  il  ne  faudrait  pas  renoncer  ä  vivre  pour  cela.  Aussi 
ne  puis-je  vous  cacher  qu'il  faut  que  la  t^te  tourne  ä  ceux  qui  sont 
d'opinion  que  sans  Bielfeld^  tout  est  perdu.     Je  suis  etc. 

Nacjilder  Ausfertigung.  -T  e  ü  6  1 1  C. 


827.     AU  LIEUTENANT -GfiNERAL   COMTE   DE   BAVifeRE 

A  PRAGUE. 

Chrudim,  4  mai  1742. 

Monsieur.  J'ai  regu  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai 
vu  ce  que  s'est  passe  du  cote  de  la  Sazawa  avec  M.  Bercs^nyi.  J'ai 
6t6  bien  aise  d'apprendre  que  Tennemi  y  a  6t6  repoussd,  mais  je  ne 
pourrais  pas  m'imaginer  qu'il  y  ait  eu  d'autres  troupes  ennemies  qu'un 
parti  de  hussards. 

II  y  aura  de  la  difficulte  d'envoyer  un  corps  de  mes  troupes  ä  Rattay^ 

ne  les  ayant  pas  encore  toutes  assemblees ,   et  ne  voyant  pas  comment 

Celles  que  j'y  pourrai  envoyer  trouveront  leur  subsistance  dans  un  Heu  oü 

tout  est  mange,  outre  que  tout  ce  que  j'ai  de  troupes  de  ce  c6te-lä,  ne 

consiste    qu'en    cavalerie.     Je    tächerai    ndanmoins,    aussitöt    que    mes 

regiments  qui  sont  en  marche  m'auront  approchd  de  plus  pr^s,  de  faire 

mon  possible  afin  d'arranger  mes  quartiers  de  la  mani^re  que  ledit  poste 

puisse  etre  secouru  ä  temps,  en  cas  que  l'ennemi  y  voulüt  donner.     Je 

suis  etc.  ^,     , 

f  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


828.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,  5  mai  1742. 

Mon  eher  Podewils.  Dans  tout  ce  que  vous  dit  milord  Hyndford, 
on  voit  visiblement  quelle  est  son  intention,  savoir  de  diminuer  la  force 
et  les  bonnes  dispositions  des  allids,  et  de  faire  valoir  l'Angleterre  et  la 
maison  d'Autriche.  Mais  examinons  les  choses  de  sang-froid  et  entrons 
dans  le  d(5tail  de  ce  que  peut  produire  cette  diversion  de  Flandre, 
quand  m6me  eile  aurait  Heu. 

Vous  savez  sans  doute  que  M.  de  Maillebois  a  ordre  de  marcher 
ä  Li^ge,  d^s  que  les  Anglais  entrent  en  Flandre,  et  que  la  grande 
armde  frangaise  se  formera  aupr^s  de  Dunquerque.  La  position  de 
M.  de  Maillebois  tient  furieusement  les  Hollandais  en  dchec,  les  coupant 
de  toutes  les  places  de  la  barriere  et  leur  faisant  craindre  pour 
l'intdrieur  de  leur  pays.  Cette  raison  rend,  je  le  crois,  les  Hollandais 
plus  mesurds  que   les  Anglais,  dont  l'enthousiasme    passe   sur  toutes  les 

1  Gotter  hatte  den  Uebertritt  Bielfeld's  in  württembergischg  Dienste  befürwortet, 
um  durch  Bielfeld  dem  Einflüsse  der  österreichischen  Partei  entgegen  zu  wirken. 
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considdrations.  Je  prevois  que  vous  me  parlerez  des  Hanovriens: 
premi^rement  ceux-ci  n'osent  degarnir  leur  pays,  tant  qu'un  corps  assez 
considdrable  de  mes  troupes  les  tient  en  t^chec,  et  qu'ils  ont  k  craindre 
■des  Danois.  Examinez,  en  suite,  le  grand  poids  de  ces  arm^es  de  tant 
d'allids  rdunies,  et  qui  n'attendent  que  la  belle  saison  pour  pousser  les 
Operations  avec  vigueur.  Les  Hongrois  ne  viennent  point  au  nombre 
qu'on  s'en  etait  flatte  ä  Vienne,  et  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  vice  cachd, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  la  cause,  qui  produit  ce  changement.  En 
un  mot,  loin  d'etre  des  coupables  qui  demandons  gräce  la  corde  au 
col,  nous  somnies  des  vainqueurs  qui  ne  veulent  pas  abimer  des  vaincus, 
€t  qui,  par  des  raisons  de  politique  et  d'interet,  sortons  de  la  guerre, 
lorsque  nous  croyons  en  avoir  trouve  le  moment  favorable.  J'attends 
donc  patiemment  la  reponse  de  Vienne,  et  je  crois  qu'il  sera  bon  de 
dire  ä  Hyndford,  ou  qu'il  nous  faut  garantir  la  Frise,  ou  nous  dddommager 
de  ce  cotd  ici.  Vous  avez  jusqu'au  15  de  juin  k  n^gocier  tranquillement. 
Adieu. 


F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


829.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Chrudim,  5.  Mai   1742. 

Sehr  gut.  Sollen  ihn  Meiner 
Protection  auf  eine  convenable  Art 
versichern,  und  durch  den  Pater 
Guarini  und  wo  es  nöthig  vor  ihn 
arbeiten,  auch  wie  man  ihm  helfen 
kann  vorschlagen. 


Ammon  berichtet,  Dresden  28.  April: 
,,Le  duc  de  Weissenfeis  cherche  ä  culbuter 
le  comte  de  Brühl  et  ä  mettre  ä  sa  place 
le  comte  de  Manteuffel,  son  ami  de  coeur; 
-vraisemblablement  il  r^ussira  dans  ses  des- 
seins  . .  . .;  d'un  autre  cote,  les  femmes  et 
les  pretres  soutiennent  Brühl."  Der  Minister- 
wechsel würde  den  Interessen  Preussens 
nicht  entsprechen.  „Manteuffel  n'oubliera 
aisement  le  compliment  qui  lui  a  et€  fait 
h.  Berlin."»  Ammon  erwartet  Weisung, 
ob  er  Brühl  die  Unterstützung  des  Königs 
anbieten  soll. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


830.      AU  MARECHAL  DE   FRANCE   COMTE  DE  BROGLIE 

A    PISEK. 

Chrudim,   5  mai  1742. 

Monsieur.  Comme  on  m'avait  donne  avis  qu'il  y  avait  deux 
r^giments  de  hussards  ennemis,  Ghillanyi  et  Nadasdy,  dans  la  ville  de 
Politschka,  j'y  ai  envoyd  un  bataillon  de  grenadiers  et  300  hussards, 
qui  les  en  ont  ddoges.     A  cette  occasion ,   les  prisonniers  qu'on  a  faits 


I  Vergl.  Bd.   I  S.  87.  95. 
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k  l'ennemi,  et  des  ddserteurs  qui  en  sont  venus,  m'ont  assur^  que  le  prince 

Charles  de  Lorraine  avec  Tarmde  ennemie  dtait  en  marche  entre  Znayni 

et  Teutschbrod,  pour  aller  vers  Prague.     Je  crois,  plutöt,  qu'ils  rentreront 

dans  leiirs  vieux  quartiers,  ou  qu'ils  tdcheront  de  renforcer  le  corps  de 

KhevenhüUer.     J'ai   cru   ndcessaire   de  vous   en   avertir,    et    en   cas  que 

l'ennemi  voulüt   aller   en   force  vers   le  Danuhe,    je   vous   prie   de  con- 

siderer   s'il   ne  serait  pas  ndcessaire  de  marcher  alors  avec  le  corps  de 

troupes   sous   vos    ordres   vers  le  Danube,    pour  y  renforcer  les  troupes 

fran^aises  qui  y  sont,  auquel  cas  je  me  chargerais  volontier s  de  couvrir 

la  ville  de  Prague.     J'attends  votre  rdponse  au  plus  tot  possible,    dtant 

avec  beaucoup  d'estime,  Monsieur,  votre  tr^s  aifectionnd 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


831.      AU   MARÄCHAL    DE   FRANCE    DUC    DE    BELLE -ISLE 

A'  PRAGUE. 

Chrudim,  5  mai   1 742 .  i 

Monsieur.  J'ai  regu  votre  lettre  du  30  d'avril  avec  cette  satisfaction 
que  vos  lettres  me  donnent  toujours ;  et  les  bonnes  nouvelles  de  ce  que 
Les  progr^s  que  vos  troupes  ont  faits,  du  cötd  du  Danube,  ont  obligd 
ddjä  l'ennemi  de  quitter  la  plus  grande  partie  de  la  Bavi^re,  m'ont 
charmd ;  aussi  ne  saurait-on  penser  rien  de  mieux  que  ce  que  vous  me 
mandez  sur  la  position  que  vos  troupes  iront  prendre. 

Quant  aux  affaires  de  Boheme,  je  vous  ai  ddjä  mande  dans  ma 
lettre  du  28  d'avril  toutes  les  difficultds  qui  se  prdsentent  ici  pour  que  je 
ne  puisse  opdrer  tout  de  suite  avec  mon  armde,  qui  en  attendant  ne 
laisse  pas  de  se  rassembler  de  jour  en  jour,  et  je  me  suis  expliqud 
amplement  vers  M.  le  comte  de  Mortagne  des  raisons  qui  obligent  nos 
armdes  en  Boheme  de  suspendre  encore  nos  Operations,  l'armde  de 
M.  le  mardchal  de  Broglie  etant  necessitde  d'attendre  ses  recrues,  et  moi 
l'arrivde  des  fourrages. 

Les  difficultes  que  je  trouve  pour  faire  suivre  les  fourrages  et  les 
provisions  ndcessaires  k  l'armde,  sont  insurmontables  dans  ce  pays,  oü  il 
n'y  a  point  de  rividres  dont  on  pourrait  s'aider. 

Ledit    comte    de   Mortagne   aura  l'honheur   de   vous    expliquer   en 

ddtail  tout  ce  que  je  vous  mande  ici  en  raccourci,  et,  en  attendant  votre 

arrivee,   je   vous   prie  d'etre  assure  de  l'estime  invariable  et  de  la  con- 

sideration  avec  laquelle  je  suis  k  jamais,  Monsieur,  votre  trds  affectionnd 

et  trds  fid^le  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Ein  zweites  Schreiben  an  Belle-Isle  von  demselben  Datum  ist  gleichen  Inhalts 
wie  der  vorstehende  Brief  an  Broglie. 
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832.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,  6  mai   1742. 

Mon  eher  Podewüs.  Je  suis  d'avis  qu'il  faut  ceder  ä  Hyndford 
dans  son  caprice/  et  passer  par  tout  ce  qu'il  voudra,  si  nous  ne  pouvons 
faire  autrement.  Apr^s  tout,  il  s'agit  ici  de  bien  plus  grands  intdr^ts 
que  d'affaires  de  banqueroutiers.  Je  me  ressouviens  d'un  conte  du  Boccalin, 
qu'un  homme  qui  voulait  aller  de  Rome  ä  Tusculura,  s'amusa  k  vouloir 
faire  taire  toutes  les  sauterelles  qu'il  trouva  dans  son  chemin ;  un  autre, 
qui  allait  au  meme  endroit  que  lui,  laissa  crier  les  sauterelles  et  y  arriva. 

Imitons  le  dernier  de  ces  voyageurs,  et  poussons  ä  notre  but,  sans 
nous  embarrasser  des   bagatelles. 

Valory  m'est  venu  trouver ;  il  m'a  montre  une  lettre  de  M.  Amelot, 
que  j'ai  lue,  oü  il  marque  d'etre  informd  que  milord  Hyndford  dtait 
chargd  de  m'oflfrir  premi^rement  la  garantie  de  la  Haute-  et  Basse- 
Sildsie  et  de  Juliers  et  Bergue,  moyennant  ma  neutralitd,  et  que,  si  je 
voulais  lier  parti  avec  eux,  ils  y  joindraient  la  Gueldre  et  le  Limbourg. 
Si  vous  trouvez  ä  propos  d'en  faire  usage,  la  chose  dependra  de  vous. 
En  attendant,  on  s'apergoit  de  l'activite  de  la  France  k  etre  informde 
de  tout,  et  qu'elle  n'est  pas  mal  servie.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
marquer  de  l'empressement.  Laissez  k  Hyndford  le  temps  de  se 
reconnaitre,  et  ne  lui  demandez  absolument  point  ce  que  contiennent 
ses  ddpeches  de  Vienne,  il  faut  qu'il  soit  le   premier   ä  nous  en  parier. 

Pour  tranquilliser  Valory,  je  lui  ai  conte  l'histoire  de  la  banque- 
routiere  avec  tous  les  enjolivements  dont  j'ai  dtd  capable.  Cela  a  fait 
l'effet  que  je  m'en  attendais ,  et  je  le  crois  rassis  pour  le  present ,  mais 
il  est  bien  sür  que  deux  ou  trois  courriers  ulterieurs  feront  dventer 
la  mine. 

Je  suis  sür  que,  si  la  conduite  de  notre  Anglais  dtait  connue  k 
Londres,  il  courrait  grand  risque  de  sa  fortune,  car  le  travers  est 
hors  de  saison,  et  la  passion  amoureuse  perce  trop.  On  voit  par  lä 
que  le  plus  sage  a  sa  folie. 

L'on  me  mande  de  Dresde  que  le  duc  de  Weissenfeis  veut  perdre 
Brühl,  pour  lui  substituer  Manteuffel.  Jugez  quel  prejudice  ce  serait  pour 
nous  ^  j'ai  ordonnd  qu'on  devait  assurer  Brühl  de  toute  ma  protection, 
et  qu'on  devait  s'employer  en  tout  ce  qu'il  jugerait  k  propos  pour  le 
soutenir. 

J'ai  oublid  de  vous  dire  que  les  Autrichiens  ont  evacud  toute  la 
Moravie,  et  qu'ils  se  retirent  en  Boheme  et  Autriche,  ce  qui  nous  met 
k  notre  aise  et  dans  l'dtat  d'attendre  tranquillement  la  fin  de  la  ndgo- 
ciation.  Toutes  mes  troupes  m'ont  Joint,  de  fagon  que  je  ne  crains 
pas  le  diable,  quand  m6me  il  aurait  les  cornes  dix  fois  pires  que  les 
pretres  le  ddpeignent. 

I  Die  im  Dienste  des  Lords  stehende  Frau  des  Gastwirthes  Abbe  war  in  Berlin 
auf  Antrag  ihrer  Gläubiger  verhaftet  worden.  Hyndford  erklärte,  seine  amtlichen 
Functionen  nicht  ausüben  zu  können,  bis  ihm  Genugthuung  geworden  sei. 
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Adieu,  c'est  k  prdsent  la  saison  de  l'epee,   nous  verrons   si  ce  sera 
eile  ou  votre  plume  qui  nous  procurera  la  paix. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


833.     AU   COMTE   DE   HYNDFORD,   MINISTRE   DE   LA 
GRANDE-BRETAGNE,  A  BRESLAU. 

Chrudim,  6  mai  1742. 
Milord.  J'ai  regu  votre  lettre  touchant  ce  qui  s'est  passd  ä  Berlin 
avec  la  femme  de  l'aubergiste  Abbd.  Vous  serez  persuade,  Milord,  qua 
je  connais  assez  ce  que  c'est  que  le  droit  des  gens,  et  ce  qui  est  du  aux 
ministres  des  cours  etrang^res,  rdsidant  chez  moi,  et  que,  si  on  p6che 
encontre,  c'est  toujours  sans  mes  ordres  et  contre  mes  volontes.  Mais 
vous  devez  savoir,  aussi,  qu'il  est  indecent  que  les  maisons  des  ministres 
^trangers  deviennent  l'asyle  des  banqueroutiers  et  des  gens  de  mauvaise 
vie,  que  de  pareilles  abus  ont  introduit  la  licence  dans  Rome,  dont 
sont  suivis  des  vols,  des  meurtres  et  des  assassinats,  et  que  la  bonne 
police  et  les  bonnes  moeurs  ont  dtd  par  lä  enti^rement  ddtruites.  Je  dois 
de  la  justice  ä  mes  sujets,  et  si  je  dois  les  proteger  dans  des  pays 
dtrangers,  oü  l'on  les  pourrait  opprimer  impundment,  ä  plus  forte  raison 
les  dois-je  protdger  dans  ma  capitale  et  dans  le  coeur  de  mon  pays. 
II  me  semble,  Milord,  que  vous  associez  un  peu  mal  ä.  propos  l'honneur 
d'une  banquerouti^re  avec  l'honneur  du  Roi  votre  maitre,  et  le  nom 
d'une  personne  prostituee  avec  le  nom  auguste  d'un  souverain.  Vous 
verrez  que  par  cet  exposd  cette  affaire-ci  change  de  face. 

J'avoue  cependant  ingenüment  que  le  gouvernement  de  Berlin  a  eu 
tort  dans  la  forme  de  l'exdcution,  et  pour  vous  donner  une  preuve  de 
mon  equite,  on  vous  donnera  une  satisfaction  raisonnable,  puisque  vous 
la  demandez. 

Je  ne  puis  m'emp6cher  de  vous  dire  que  votre  lettre  en  gdndral 
m'a  fait  faire  bien  des  rdflexions,  car  si,  dans  un  temps  011  la  cour 
d'Angleterre  ne  joue  certainement  pas  le  premier  role  dans  l'Europe, 
ses  envoyds  tiennent  des  discours  si  fiers,  avec  quel  ton  impdrieux  et 
despotique  ne  parleront-ils  pas,  si  la  fortune  les  favorise?  Ce  sera  ä 
Londres  qu'on  verra  revivre  la  cour  de  Louis  XIV,  et  ce  sera  la  France 
que  l'Europe  pourra  regarder  alors  comme  son  unique  appui  et  pro- 
tectrice  de  ses  libertds. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Milord,  votre  trds  affectionnd 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 
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834-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,   7  mai  1742. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  oublie  de  vous  dire  que  Valory  me  dit 
hier  que,  lorsque  l'Angleterre  nous  aurait  fait  des  propositions  et  qu'elle 
ne  se  trouverait  pas  dcoutee,  alors  on  s'adresserait  ä  la  France.  Je 
crois  que  cela  lui  est  assez  imprudemment  echappd,  mais  on  remarque 
ni  plus  ni  moins  qu'ils  ont  une  insigne  envie  de  faire  les  mediateurs. 
Je  montrerai  la  lettre  de  Hyndford  au  Frangais,  ce  qui  l'abusera  d'autant 
plus  qu'il  n'est  pas  dit  un  mot  de  ndgociation  dans  sa  teneur,  et  que 
ce  ne  sont  que  des  plaintes  tr^s  impertinentes. 

J'ai  repondu  dune  fagon  ä  faire  concevoir  ä  Hyndford  que,  s'il  y 
avait  du  tort  dans  nos  procddures,  il  n'y  en  avait  pas  moins  pour  lui 
dans  le  fond  de  l'aflfaire,  mais  que  cependant  on  lui  donnerait  satisfaction. 
Eichel  vous  enverra  cette  lettre. 

Je  suis  du  sentiment  que  le  bien  de  l'fitat  exige  que  nous  fassions 
la  paix ;  ddvorons  donc  des  couleuvres  et  allons  ä  notre  but. 

Vous  aprehendez  qu'apr^s  cette  affaire-ci  l'Angleterre  ne  veuille  nous 
traiter  despotiquement,  mais  l'alliance  de  la  Russie  et  nos  propres  forces 
porteront  toujours  respect,  et  dans  quelques  anndes  la  France  aura 
oublid  le  tour  que  nous  lui  jouons;  en  un  mot,  les  conjonctures 
changeront  aussi. 

Adieu,  eher  Podewils,  ne  montrez  point  d'empressement  et  con- 
servez  votre  flegme. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


835.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 


1  odewils  berichtet,  Breslau  5.  Mai : 
,, Votre  Majest^  aura  vu  par  la  derni^re 
depeche  de  Mardefeld  que  le  minist^re 
russien  insiste  inebranlablement,  mais  d'ail- 
leurs  d'une  mani^re  fort  obligeante,  ä  ce 
que  Votre  Majeste  lui  fournisse  le  projet 
du  trait6  d'amitie  i, . . .  On  pourrait  prendre 
pour  base  les  anciennes  alliances  avec 
la  Russie ,  en  y  faisant  les  changements 
convenables,  et  en  stipuler  la  confirmation 
en  tant  qu'elles  sont  appliquables  aux  con- 
jonctures presentes,  et  avec  cette  restriction 
que  ni  la  guerre  presente  entre  la  Russie 
et  la  Su^de ,  ni  celle  oü  Votre  Majeste 
est  embarquee  avec  la  cour  de  Vienne,  ne 
seraient  cens6es  etre  dans  le  cas  d'alliance  ; 
qu'au    reste    aucune    des    puissances    con- 


Chrudim,  8.  Mai  1742. 

Wir  wollen  diesen  Tractat  je 
eher  je  lieber  schliessen,  und  wird 
der  Etatsminister  Graf  von  Podewils 
das  Project  davon  an  p.  Mardefeld 
fordersamst  senden.  Von  den  in 
dieser  Relation  gethanen  Vorschlä- 
gen bin  Ich  sehr  zufrieden,  wobei 
wir  sehen  müssen,  dass  wir  vor 
unser  Commercium,  insonderheit  mit 
vor  Schlesien,  und  dass  die  hohe 
Zölle  auf  die  niederschlesische 
Waaren  herunter  gesetzet  werden, 
etwas  erhalten  können.    Der  Etats- 


I  Vergl.  die  Resolution,  Znaym  4.  März,   oben  Nr.   732,   S.  69. 
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tractantes  n'assisterail  ni  directement  ni 
indirectement  les  ennemis  de  l'autre,  et 
qu'aussitöt  que  la  paix  serait  faite,  on  se 
garantirait  r^ciproquement  ses  conquetes." 


minister  Graf  Münchow  kann  von 
den  letzteren  Umständen  Nachricht 
geben.  Mardefeld  aber  soll  cito 
davon  vorläufig  avertiret  werden, 
um  die  Russen  in  guten  Sentiments 
zu  erhalten. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


836.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,   9  mai  1742. 

Mon  eher  Podewils.  Je  suis  bien  aise  de  la  bonne  disposition  des 
Autrichiens  pour  la  paix,  et  je  crois  que  nous  en  tirerons  la  Haute- 
Sildsie  k  l'exception  de  Teschen,  ou  peut-etre  une  partie  du  Königin- 
grätz  et  une  partie  de  la  Haute-Sildsie, '    ce  qui  se  developpera  bientöt. 

Si  Hyndford  vous  parle  de  la  Haute-Sildsie ,  voyez  comment  nous 
pourrons  faire  pbur  nous  decharger  des  dettes  qui  sont  sur  cette  pro- 
vince,  et,  s'il  n'y  aura  pas  de  moyen  pour  arranger  cette  afifaire,  en 
tout  cas,  que  nous  n'eussions  ä  payer  que  les  dettes  anglaises  et  non 
pas  Celles  de  Brabant  et  de  Hollande.  Mais  lorsque  nous  en  serons 
jusqu'ä  ce  point,  d'autant  mieux  cela  vaudra-t-il  et  plutot  pourra-t-on 
arranger  cet  article. 

Les  ennemis,  apr^s  avoir  evacud  la  Moravie,  fönt  mine  de 
s'assembler  ä  Teutschbrod  et  le  long  de  la  Sazawa.  On  leur  suppose  un 
dessein  sur  nous  et  sur  Prague;  toutefois  ils  ne  seront  gu^re  en  ^tat 
d'agir  en  corps  d'armde  avant  la  fin  du  mois  ou  le  commencement 
du  prochain. 

D^s  qu'on  sera  convenu  de  quelque  chose  avec  la  cour  de  Vienne, 
je  crois  qu'il  sera  bon  de  preparer  l'esprit  des  allies  ä  ce  que  nous 
allons  faire,  mais  pas  avant  que  nous  soyons  sürs  de  notre  fait.  Nous 
avons  pour  nous  la  lettre  du  roi  de  Pologne,"  les  avis  touchant  de 
Fargis,  3  la  retraite  des  Saxons,  la  guerre  prete  ä  s'allumer  dans  le 
voisinage  du  Rhin,  les  conditions  que  nous  stipulons  pour  nos  allie^s,  et 
en  un  mot  que  nous  avions  soutenu  leur  faiblesse  jusqu'au  temps  que 
leurs  secours  dtaient  arrivds,    que  les   justes  soupgons  que  nous  avaient 

I  Eichel  schreibt  an  Podewils,  9.  Mai,  diese  Stelle  werde  ,, etwas  dunkel  sein" ; 
er  wolle  zur  Erklärung  ,,sub  rosa"  melden,  ,,dass  als  Se.  Königl.  Majestät  ohnlängst 
von  der  Schwierigkeit  sprachen ,  welche  Mylord  Hyndford  wegen  des  Articuls  von 
Königgrätz  machete ,  und  dabei  in  Consideration  zogen ,  dass  ein  künftiger  Possessor 
von  Böhmen,  es  sei  nun  wer  es  wolle,  niemalen  gerne  sehen  würde,  dass  des  Königs 
Majestät  bis  auf  3  oder  höchstens  4  Meilen  von  der  Capitale  Prag  possessioniret  wäre, 
Höchstdieselbe  den  Gedanken  hatten,  allenfalls  ein  Stück  des  königgrätzer  Kreises 
zurückzulassen  .  .  .  dahergegen  in  Oberschlesien  das  übrige  vom  Fürstenthum  Neisse 
nebst  dem  Fürstenthum  Oppeln  zu  begehren."  —  2  Vgl.  oben  S.  103  Anm.  2.  — 
3  Oben  S.   142. 
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donnes  la  conduite  de  l'dveque  de  Bamberg,^  les  propos  de  M.  de  Belle- 
Isle,2  la  negociation  du  sieur  Fargis,  nous  obligeaient  k  prevenir  les  autres 
pour  ne  point  etre  prdvenus ;  qu'ä  la  verit^  on  nous  faisait  des  conditions 
avantageuses  touchant  la  Haute-Südsie,  mais  qu'il  dtait  notoire  que  les 
deux  Sildsies  pdriraient  dgalement  si  elles  n'dtaient  pas  sous  une  meme 
domination,  •*  tant  pour  leurs  manufactures  que  pour  leur  commerce,  et 
qu'apr^s  tout  cette  Haute  -  Silesie  est  un  pays  chargd  de  dettes,  pauvre 
et  ruind  par  la  guerre,  qui  nous  serait  plus  ä  Charge  qu'avantageux ,  et 
que  la  ndcessitd  du  temps  et  la  prudence  nous  avait  obligds  de  faire 
ce  que  nous  ne  pouvions  pas  faire  autrement;  qu'aprds  tout  nous 
tiendrions  tous  nos  autres  engagements,  touchant  Juliers  et  Bergue,  et 
qu'en  un  mot  on  verrait  par  toute  notre  conduite  la  droiture  de  nos 
intentions  et  notre  intdgritd. 

Lorsque  notre  pafx  sera  arrangee,  il  faudra  nous  faire  garantir  la 
Frise  par  les  Puissances  maritimes,  ou  voir  quel  equivalent  nous  en 
pourrons  tirer;  mais  je  crois  qu'il  serait  trop  prdmaturd  d'en  parier  ddjä. 
En  un  mot,  finissons  ä  prdsent  bien  cette  affaire  ici  avec  le  plus 
d'avantage  que  nous  en  puissions  tirer,  et  en  suite  de  cela  le  reste 
viendra  de  soi-meme. 

Adieu,  eher  Podewils,  adoucissez  votre  farouche  Anglais,  trompez 
votre  rusd  Saxon,  endormez  le  soupgonneux  Fran^ais,  et  finissez  nos 
affaires. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


837.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,  10.  Mai  1742. 
Eichel  übersendet  einen  Bericht  des  Grafen  O.  Podewils  aus  dem 
Haag  mit  Eröffnungen  des  Lord  Stair,"^  der  dem  König  „aller  Attention 
werth  geschienen."  Der  Minister  hat  davon  , »gegen  Mylord  Hyndford 
Gebrauch  zu  machen  und  vielleicht  bei  solcher  Gelegenheit  die  Succession 
von  Ostfriesland  oder  ein,  es  sei  eventuelles  oder  präsentes,  Aequivalent 
auf  das  Tapis  zu  bringen.  Wie  aber  die  ganze  Beilage,  insonderheit 
das  eigenhändige  Postscript  des  Mylord  Stair  etwas  dunkel  und  dquivoque 
ist,  so  haben  Se.  Königl.  Majestät  vor  nöthig  gefunden,  Ew.  Excellenz 
durch   mich   melden  zu  lassen,    dass    Dieselbe   mit    dem    fordersamsten 

1  S.  103.  —  2  S.  107.  —  3  Eichel  bemerkt  zur  Erläuterung  (9.  Mai),  dass  er 
diesen  Gesichtspunkt  jederzeit  und  noch  gestern  Nachmittag  gegen  den  König  souteniret. 
Käme  Oberschlesien  an  Sachsen,  so  könnte  dieses  durch  Oberschlesien  und  die  Ober- 
lausitz ,, allemal  die  Leinwandfabriken  in  Niederschlesien  ruiniren  und  selbige  nebst 
dem  ganzen  Handel  aus  Kleinpolen,  Oesterreich,  Ungarn,  Siebenbürgen  durch  Böhmen 
an  sich  allein  ziehen."  —  4  D.  d.  28.  April.    Vergl.  Droysen  V,    i,  436. 
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an  erwähnten  Herrn  Grafen  von  Podewils  schreiben  möchten,  gedachten 
Mylord  Stair  über  dieses  Sujet  weiter  zu  sondiren,  und  es  dahin  zu 
richten,  was  Milord  Stair  mit  dem  »agrandissement  d'un  autre  cotd«  — 
»du  c6t6  de  la  Prusse  polonaise«,  und  durch  die  »autres  avantages  qu'on 
veut  faire«  eigentlich  verstehe.'  Se.  Königl.  Majestät  begriffen  wohl, 
wohin  man  ohngefähr  damit  wolle*,  Sie  möchten  aber  gerne,  dass  ge- 
dachter Mylord  sich  darüber  klarer  herausliesse.  ^ 

Ich  bin  auch  noch  befehliget,  Ew.  Excellenz  zu  schreiben,  dass 
wenn  es  mit  Mylord  Hyndford  zur  Handlung  käme.  Dieselbe  diejenige 
kleine  Avantages,  welche  in  dem  Tractat  mit  Frankreich  und  dem 
Kaiser  versprochen  worden,  ex.  gr.  die  Aufhebung  der  Lehnbarkeit 
Dero  böhmischen  Lehen  in  der  Churmark  etc.,  mit  zuconditionirten, 
damit  Dieselbe  aus  aller  Melange  mit  denen  Oesterreichern  kämen. 

Gleichfalls  recommandiren  Se.  Königl.  Majestät  das  Schulden- 
wesen, als  einen  der  importantesten  Artikul,  um  dahin  zu  sehen,  dass 
man  solcher,  soviel  de  bonne  gräce  geschehen  kann,  sich  loszumachen 
suche,  damit  Sr.  Königl.  Majestät  die  fast  unerschwingliche  Schuldenlast 
nicht  allein  auf  dem  Halse  bleibe. 

Ebenmässig  möchte  dem  Hause  Oesterreich  bei  dem  zu  errichten- 
den Tractat  keine  Gelegenheit  gelassen  werden,  sich  vor  das  künftige 
weiter  im  geringsten  von  einigem  Int(§rieur  der  schlesischen  Sachen  zu 
meliren,  es  sei  nun,  dass  der  wienersche  Hof  conditioniren  wolle,  dass 
es  mit  der  katholischen  Religion  in  allen  Stücken  auf  dem  Fuss  vor 
dem  Einmarsch  in  Schlesien  bleiben,  oder  auch  die  Stände  in  ihren 
vorigen  Freiheiten,  Rechten  und  Verfassungen  gelassen  werden  sollten. 
Se.  Königl.  Majestät  würden  keinen  Katholiken  drücken  noch  ihm  etwas 
entziehen  lassen;  so  würden  Sie  auch  denen  Ständen  das,  so  ihnen  ge- 
bühret,  nicht   entziehen.     Mit   dem  Hause  Oesterreich  aber   wollten  Sie 

I  In  der  von  I.ord  Stair  dem  Grafen  O.  Podewils  gegebenen  Aufzeichnung 
heisst  es  zum  Schluss :  ,,Si  le  roi  de  Prusse  avait  en  vue  de  s'agrandir  d'un  autre 
c6t6,  il  me  parait  que  dans  la  Situation  presente  cela  se  pourrait  faire,  sans  faire 
aucune  peine  au  roi  de  la  Grande-Bretagne."  Mündlich  fügte  Stair  hinzu:  ,J'y  mets 
pour  fondement  que  Sa  Majeste  Prussienne  gardera  la  SiMsie  teile  qu'elle  la  demande, 
et  que  nous  la  lui  garantirons ;  que  si  eile  trouve  ä  propos  de  s'agrandir  du  cote  de 
la  Prusse  polonaise,  Sa  Majeste  Britannique  ne  n'y  opposerait  point,  mais  qu'elle  fera 
encore  d' autres  avantages  a  Sa  Majeste  Prussienne  pourvu  qu'elle  veuille  se  Her  avec 
eile."  —  2  Stair  kam  gegen  O.  Podewils  noch  wiederholt  auf  die  ,, avantages  du 
cote  de  la  Pologne"  zurück.  Ein  im  Ministerium  entworfener  Erlass  vom  lo.  Juni 
an  O.  Podewils  sagt,  der  Weisung  im  Texte  gemäss:  ,,Vous  devez  tächer- de  le  sonder 
adroitement  sur  ce  qu'il  veut  dire  par  cela,  et  de  quelle  mani^re  il  croit  qu'on  me 
pourrait  procurer  ces  avantages,  et  ce  que  le  Roi  son  mattre  y  pourrait  contribuer. 
Car  de  dire  qu'il  ne  s'y  opposera  pas,  n'est  pas  un  avantage ,  Sa  Majeste  Bri- 
tannique etant  trop  eloiguee  de  la  Pologne  pour  s'y  opposer  directement,  si  j'avais  de 
pareilles  vues.  Mais  il  y  a  d'autres  occasions  oü  la  Grande-Bretagne  peut  me  donner 
des  marques  de  son  ämitiö,  et  oü  eile  est  plus  a  portee  de  soutenir  mes  justes  droits ;" 
als  Beispiele  werden  die  preussischen  Ansprüche  auf  Ostfriesland  und  Mecklenburg 
genannt. 
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deshalb  keine  Stipulationes  haben,  da  einestheils  solches  der  Souveränität, 
welche  Sie  üb?r  diese  Dero  Conquete  prätendirten ,  auch  von  andern 
Puissancen  Ihro  schon  zugestanden  worden,  diamdtralement  zuwider, 
anderntheils  aber  Sie  durch  dergleichen  Condition  denen  Oesterreichern 
keine  Gelegenheit  übrig  lassen  wollten,  einen  Anhang  in  Schlesien  zu 
behalten  und  Se.  Königl.  Majestät  in  allen  Stücken,  unter  dem  Vor- 
wand,   es    Hefe   wider   die   Constitution    des    Landes   oder   die  etablirte 

kathohsche  ReHgion,  zu  traversiren"  ....  „.    ,     , 

^  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


838.  AU  mare:chal  de  france  comte  de  broglie 

A  PISEK. 

Chrudim,   10  mai  1742. 

Monsieur.  J'ai  regu  votre  lettre,  par  laquelle  j'ai  vu  toutes  vos 
raisons  pourquoi  vous  ne  pouviez  quitter  le  poste  de  Pisek,  quand  m^me 
l'ennemi  voudrait  marcher  en  force  vers  le  Danube.  II  y  a  tant  de 
solidite  dans  tout  ce  que  vous  me  dites  sur  l'importance  du  poste  oü 
vous  etes,  que  je  ne  saurais  rien  dire  en  contre.  Aussi  ai-je  appris, 
depuis,  que  c'est  nullement  le  dessein  de  l'ennemi  d'aller  vers  le  Danube, 
mais  plutöt  vers  la  Sazawa,  et  les  avis  que  j'en  ai  eus  sont  qu'il  assemble 
des  troupes  de  ce  c6td-lä  et  qu'il  y  campe.  J'assemble  actuellement 
les  miennes,  et  je  compte  de  pouvoir  camper  dans  peu  de  jours  aux 
environs  de  Czaslau  ou  de  Kuttenberg,  pour  y  observer  les  mouvements 
de  l'ennemi,  et  pour  etre  k  portde  de  soutenir  Prague. 

Ce   qui   m'embarrasse  le  plus,    c'est   la  subsistance,    dont   le   four- 

nissement  coütera  des  peines  infinies.     Quant  aux  Saxons,   je  suis  tout- 

ä-fait  de  votre  sentiment  qu'on  aura  bien  des  peines  de  les  faire  revenir 

pour  quelque  besogne.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur, 

votre  tr^s  affectionnd  „     ,      .     ■ 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


839.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Chrudim,    11   mai  1742. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  cru  tomber  en  syncope,  en  recevant  la 
lettre  que  vous  m'avez  dcrite. '     Je  vois  ä  present  pleinement  que  nous 

I  D.  d.  Breslau  8.  Mai  mit  einer  Beilage  ,, Discours  que  milord  Hyndford  m'a 
dicte  le  8  mai  1742".  Ein  Promemoria  des  wiener  Hofes  vom  30.  April  bietet  an: 
Die  am  9.  October  1741  in  Aussicht  gestellten  Abtretungen,  eine  Lisi^re  von  einer 
halben  Meile  jenseits  der  Neisse ,  und  entweder  Glatz  oder  einen  Theil  von  Ober- 
schlesien, der  näher  zu  vereinbaren  sei  —  alles  unter  der  conditio  sine  qua  non,  dass 
der   König   von    Preussen    seine   Waffen    gegen,  die   Franzosen    wende.      Ein   früheres 
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n'avons  rien  ä  espdrer  de  la  ndgociation  de  Hyndford,  et  qu'il  faut 
renoncer  ä  toute  paix  sdparde:  montrez  ä  Hyndford  la  lettre  cachetde 
que  je  lui  avais  dcrite/  et  dechirez-la  dans  sa  prdsence,  sans  la  lui  faire 
lire,  et  cela  par  mon  ordre. ^ 

Vous  devez  ddclarer  ä  Hyndford  que  la  nation  anglaise  doit  se 
contenter  des  bonnes  dispositions  dans  lesquelles  j'ai  6t6,  mais  que, 
puisqu'il  parait  par  les  courriers  de  Hyndford  que  la  cour  de  Vienne 
est  d'une  arrogance  si  insupportable ,  je  ne  puis  faire  mieux  que  de 
reserrer  plus  dtroitement  les  ncßuds  qui  m'unissent  contre  cette  maison 
et  ses  allies  avec  la  France. 

J'ai  fait  dcrire  aujourd'hui  ä  Belle -Isle  de  venir,^  et,  puisque  les 
Autrichiens  sont  aveuglds ,  il  faut  prdcipiter  leur  ruine.  II  semble  que 
ce  soit  un  arr^t  de  la  Providence,  auquel  nous  ne  pouvons  pas  rdsister. 

En   un   mot,    mon    parti   est   pris    de   pousser   les  Operations  avec 

toute   la   force    possible,   afin   de    reduire   la   cour   de  Vienne  au    point 

d'abaissement   oü  eile  doit  etre.     Adieu.     J'ai  bien  du  chagrin  de  cette 

affaire,  mais  je  n'y  vois  point  de  remede.  „     , 

■'        ■'  '■  Feder  IC. 

Nous  campons  le   13  :  efFet  de  la  ndgociation. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


840.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,   11.  Mai  1742. 
Der  König   befiehlt  „durch  Andrie  gegen  Carteret  dahin  en  secret 
antragen  zu  lassen,  dass  der  dortige  Hof  jemand  anders  hierher  schicken 
möchte,    der  von    der  Partei  des   jetzigen  Ministerii  sei  und  von  allem 

Promemoria  des  wiener  Hofes  (28.  April)  hatte  die  durch  Hyndford  übermittelten 
Friedensvorschläge  gänzlich  von  der  Hand  gewlesen,  mit  den  Worten  ,,des  lettres 
post^rieures  ä  l'invitation  faite  ä  milord  Hyndford  de  se  rendre  ä  Breslau,  n'augmentent 
que  trop  la  crainte  de  la  Reine  que  le  roi  de  Prusse  n'est  pas  encore  dispos^  a  y 
concourir."  Auf  Podewils'  Frage,  welche  späteren  Briefe  gemeint  seien,  antwortet 
Hyndford  ,,que  c'etait  un  billet  anonyme  qu'on  avait  envoy^  ä  Vienne,  et  dans  lequel 
on  avait  marque  que  milord  Hyndford  ne  se  trouvant  point  aupr^s  du  Roi,  on  pouvait 
parvenir  par  une  voie  plus  courte  a  n6gocier  avec  Sa  Majest^."  Dies  Billet  lautet 
(nach  einer  Abschrift  von  Eichels  Hand):  ,,Ce  19  f^vrier  1742.  Milord  Hyndford 
n'est  point  aupr^s  du  roi  de  Prusse ;  la  lettre  qui  lui  a  et6  adressee  est  partie  pour 
Berlin.  Le  roi  de  Prusse  est  ä  Znaym,  et  l'on  peut  trouver  des  moyens  plus  courts 
que  milord  Hyndford  a  lui  parier."  Der  Vermittler  war  wohl  Graf  Giannini,  vergl. 
oben  S.  34.  71. 

I  Vergl.  oben  S.  141  Nr.  816.  —  2  Podewils  erwidert  14.  Mai :  Mes  faibles 
idees  seraient  qu'on  monträt  moins  d'aigreur  et  d'empressement  que  d'indiif^rence  .... 
qu'on  m^nagedt  meme  en  apparence  la  cour  de  Londres ,  pour  avoir  toujours  une 
ressource  secrfete  .  .  .  Cette  reflexion  m'a  fait  risquer  aussi  de  surseoir,  jusqu'ä  nouvel 
ordre,  a  la  demarche  que  Votre  Majeste  m'a  ordonn^  de  faire."  —  3  Der  Brief  liegt 
nicht  vor. 
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wohl  endoctriniret  wäre.  Sollten  Ew.  Excellenz  aber  hierbei  einiges  Be- 
denken haben,  so  möchten  dieselbe  Dero  Sentiments  darüber  Sr.  Königl. 
Majestät  baldmöglichst  melden.^  Nächstdem  möchten  Ew.  Excellenz  an 
den  Herrn  Grafen  Podewils  nach  dem  Haag  schreiben ,  wie  er  Mylord 
Stair  insinuiren  könnte,  dass  wenn  er  kommen  und  die  von  ihm  pro- 
ponirte  Sache  zu  Stande  zu  bringen  suchen  wollte,  Sr.  Königl.  Majestät 
solches  gar  nicht  zuwider  wäre,  nur  würde  es  nöthig  sein,  dass  er  gerade 
nach  Wien  ginge  und  den  dortigen  Hof  rectificirte  ....  Se.  Königl. 
Majestät  soupgonniren  sonsten  Mylord  Hyndford ,  als  ob  dessen  von 
Anfang  dieser  Negociation  bezeigte  Nonchalance  ein  concertirtes  Werk 
mit  denen  Oesterreichern  sei ,  da  diese  vielleicht  meinen ,  einen  Coup 
auf  Sr.  Königl.  Majestät  Truppen  zu  thun,  welcher,  wann  er  ihnen  ge- 
länge, ihre  Condition  sehr  verbessern,  wann  er  aber  fehl  schlüge,  ihrer 
Meinung  nach,  nicht  verschlimmern  könnte.  Es  ist  an  dem,  dass  alle 
eingelaufenen  Nachrichten    einhellig   besagen,    wie    dass    der  Prinz  Karl 

von  Lothringen  wirkUch  gegen  uns  marschiret"  ...  ^.    ,     , 

°  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


841.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Chrudim,  12.  Mai  1742. 
„Des  Königs  Majestät  haben  die  Besorgniss,  dass  Mylord  Hyndford, 
da  er  sich  in  so  vielen  Stücken  sehr  aufgebracht  und  passionirt  erwiesen, 
gleichfalls  von  der  zu  Berhn  in  seinem  Hause  passirten  Affaire  einen 
sinistren  Rapport  an  seinen  Hof  thun  möchte.  Sie  haben  mir  deshalb 
befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  schreiben,  ob  Dieselbe  nicht  vor  gut  fänden, 
den  Andrid  von  dem  wahren  Verlauf  dieser  ganzen  Sache,  dem  prae- 
cipitanten  Betragen  des  Mylord  Hyndford,  der  ihm  dem  ohnerachtet 
gegebenen  grossen  Satisfaction ,  und  was  dabei  vorgefallen ,  schleunigst 
zu  instruiren,  damit  derselbe  mit  Mylord  Charteret  daraus  sprechen  und 
ihm  von  allem  Nachricht  geben  könnte.  Welchem  derselbe  dann  an- 
zufügen hätte,  wie  Se.  Königl.  Majestät  bei  Dero  gegen  den  englischen 
Hof  pp.  habenden  guten  Intention  zweifelten,  ob  durch  diesen  hautainen 
Minister  etwas  gedeihliches  auszurichten,  und  die  Absicht  des  jetzigen 
Ministerii  erfüllet  werden  würde.    Daher  Sie  wünschten,  dass  ein  anderer, 

I  Podewils  giebt  unter  dem  14.  Mai  seine  Meinung  dahin  ab:  ,,I1  a  ses  d^fauts,  il 
se  ressent  de  sa  nation,  6tant  un  peu  farouche  comme  tous  les  Ecossais,  avec  cela  in- 
dolent et  cependant  sensible  au  dernier  point  sur  les  moindres  incidents  .  .  .  Mais  avec 
tout  cela,  je  le  crois  un  parfait  honnete  homme,  discret  et  trfes  porte  pour  les  inter^ts 
de  Votre  Majeste,  autant  que  les  instructions  de  sa  cour  ne  lui  lient  pas  les  mains  .... 
Nous  connaissons  Hyndford  et  il  nous  connait:  c'est  une  etude  qui  de  part  et  d'autre 
ne  laisse  pas  que  d'arreter  les  affaires  qui  demandent  de  la  promptitude,  pour  un  nouveau 
ministre,  qui,  crainte  de  broncher,  va  d'abord  ä  tätons." 
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moderaterer  und  wohl  instruirter  Minister  anhero  gesandt,  oder  auch  dem 
Mylord  Stair  aufgetragen  würde,  das  secrete  Negotium  eines  Accommode- 
ments  mit  Oesterreich  und  einer  darauf  zu  schliessenden  defensiven 
Alliance  mit  denen  Seepuissances  vom  Haag  aus,  oder  wie  man  es  con- 
venabel  finden  würde,  auszumachen"  .... 

,,Des  Königs  Majestät  haben  gestern  Abend  durch  M.  de  Valory 
ein  Schreiben  von  dem  Cardinal  erhalten.  ^  Nachdem  Se.  Königl. 
Majestät  die  Gnade  hatten,  mir  solches  heute  lesen  zu  lassen,  habe  ich 
mir  die  Freiheit  erbeten,  solches  abschreiben  und  Ew.  Excellenz  die  Ab- 
schrift davon  schicken  zu  dürfen.  .  .  .  Des  Königs  Majestät  haben  den 
Mylord  Carteret  ....  einiger  Duplicitd  soupgonniren  wollen ,  Ew. 
Excellenz  werden  solches  am  besten  beurtheilen ,  =  ich  habe  vor  meine 
Wenigkeit  davor  gehalten,  dass  das  englische  Ministerium  au  fond  nicht 
rechte  Lust  habe,  der  Königin  von  Ungarn  halber  sich  in  einen  onereusen 
Krieg  zu  Lande  einzulassen ,  und  dass ,  was  bisher '  debitiret  worden, 
mehr  aus  Ostentation  als  Ernst  geschehen  sei,  um  die  französischen 
Alliirten  dadurch  so  viel  möglich  zu  embarrassiren  und  ein  oder  andern 
zu  detachiren,  bis  es  sehen  könne,  wohin  Holland  sich  determiniren 
werde.     Sed  manum  de  tabula. 

Die  letztere  Passage  des  Postscripti  in  dem  Briefe  des  Cardinais 
vom  29.  Martii^  hat  des  Königs  Majestät  in  Dero  gefassten  Soupgons 
bestärket,  als  ob  Mylord  Hyndford  dem  wienerschen  Hofe  nicht  alle 
diejenige  Repr^sentations  gethan,  die  er  thun  können  und  zum  Dienste 
des  König  von  Engelland  und  seines  Ministerii  thun  sollen,  und  muth- 
massen  Sie,  ob  es  vielleicht  nicht  aus  einer  geheimen  Jalousie  gegen  das 
jetzige  Ministerium  geschehen,  da  er  noch  eine  Creatur  des  vorigen 
ist." Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  


I  Es  sind  zwei  Schreiben  d.  d.  Issy  29.  März,  bez.  Fontainebleau  27.  April.  Das 
erste  war  seiner  Zeit  von  österreichischen  Husaren  aufgefangen  worden  (vergl.  oben 
S.  116),  und  Fleury  übersendet  deshalb  eine  Abschrift;  eine  Beilage  bildet:  ,,Copie 
de  la  lettre  ecrite  ä  M.  le  cardinal  de  Fleury  par  M.  de  Bussy,  Londres  le  23  mars."  — 
2  Carteret  hat  zu  Bussy  gesagt:  .  .  .  ,,Qu'il  n'etait  point  de  tout  d'avis  d'employer 
avec  la  France  les  petits  artifices  du  precedent  minist^re ;  qu'entre  deux  grandes  puis- 
sances  comrne  la  France  et  l'Angleterre  il  fallait  faire  noblement  la  paix  ou  la  guerre  .  . . 
que  le  parti  que  prendrait  la  France  et  l'Angleterre  devait  etre  l'arret  de  la  paix  ou 
de  la  guerre"  etc.  Podewils  pflichtet  in  seinem  Bericht  vom  14.  Mai  der  Auffassung 
des  Königs  bei:  ,,J'avoue  que  je  trouve  une  grande  duplicit^  dans  la  conduite  de  ce 
ministre  anglais ,  qui  a  meme  quelque  chose  de  m^prisable  pour  un  honime  qui  se 
pique  comme  Carteret  de  penser  et  agir  en  Romain  et  noblement,  et  qui,  dans  le  temps 
meme  oü  il  fait  toutes  les  d^marches  imaginables  aupr^s  du  ministre  de  Votre  Majest^ 
en  Angleterre  de  l'indisposer  contre  la  France,  .  .  .  fait  des  avances  toutes  oijposees 
aupr^s  du  sieur  Bussy,  pour  que  l'Angleterre  et  la  France  partagent  l'arbitrage  de  la 
paix  et  de  la  guerre  et  qu'on  traite  les  autres  en  petits  gargons."  —  3  Die  Stelle 
lautet:  ,, Votre  Majeste  aura  juge  aisement  par  tous  les  discours  de  milord  Carteret 
qu'il  voudrait  se  rendre  m^diateur  et  faire  reprendre  au  Roi  son  maitre  l'influence 
qu'il  avait  ci-devant  dans  toutes  les  affaires  de  l'Europe." 
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842.     AU  CARDINAL   DE  FLEURY  A  ISSY. 

Camp  de  Saint-Anne  auprfes  deChrudim,    14  mai  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  Pour  eviter  tout  inconvenient ,  j'envoie  ä 
mon  ministre  Chambrier  une  r^ponse  chiffrde  ä  la  lettre,  Monsieur,  qua 
vous  m'avez  fait  le  plaisir  de  m'ecrire.  Je  suis  sür  que  notre  union 
mutuelle  et  l'attachement  indissoluble  que  j'ai  pour  votre  cour,  con- 
fondront  ä  jamais  les  faibles  artifices  de  nos  ennemis,  et  triompheront 
egalement  que  nos  armes  de  leur  austuce  et  de  leur  insolence.  Je  suis 
campe  depuis  hier;  on  dit  que  l'ennemi  marche  ä  moi,  je  vous  prie  de 
faire  dire  quelque  messe  pour  que  la  chose  arrive,  et  que  nous  finissions 
par  un  coup  d'dclat  une  guerre  qu'il  n'est  pas  de  notre  intdret  de  con- 
tinuer.  M.  de  Belle-Isle  sera,  je  pense,  le  22  dans  mon  camp;  je  suis 
persuadd  que  nous  serons  fort  contents  Tun  de  l'autre,  et  que  vous 
aurez  la  satisfaction  de  voir  tourner  le  grand  ouvrage  que  nous  avons 
entrepris,  selon  vos  souhaits. 

Rien   ne   saurait   m'etre    plus    flatteur    que    votre    estime    et    votre 

confiance,  ni  rien  plus  agrdable  que  les  bonnes  nouvelles  de  votre  santd. 

Je  suis  avec  tous  les  sentiments  d' estime   et  de   consideration,  Monsieur' 

mon  Cousin,  votre  fid^le  ami  et  cousin  „     , 

i*  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


843.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Camp  de  Saint-Anne  pr^s  de  Chrudim,  14  mai  1742. 
Monsieur.  Le  Cardinal  peut  ^tre  entierement  assurd  de  mon 
amitid  et  de  l'attachement  parfait  pour  le  Roi  son  maitre;  marque  de 
cela,  j'avais  fait  part  ä  M,  de  Valory  de  ce  qu'on  m'a  fait  proposer  de 
la  part  de  la  cour  de  Vienne  par  l'envoyd  de  l'Angleterre.  La  cour 
de  Vienne  m'a  fait  offrir  la  cession  de  la  Haute-Sildsie ,  la  garantie  de 
Juliers  et  de  Bergue  et  encore  d'autres  avantages,  moyennant  que  je 
veuille  joindre  mes  troupes  aux  leurs  pour  expulser  les  Frangais  de 
l'Allemagne,  et  me  rendre,  selon  leur  fa^on  de  parier, '  le  libdrateur  de 
ma  patrie.  J'ai  rejetd  hautement  et  ddfinitivement  de  pareilles  pro- 
positions,  comme  indignes  de  ma  gloire  et  trop  opposdes  ä  ma  fa^on 
de  penser.  On  m'a  menacd  de  faire  une  paix  separde  avec  l'Empereur 
k  mon  ddtriment:  je  leur  ai  repondu  que  j'etais  si  sür  de  la  bonne  foi 
de  mes  allids  que  je  savais  ä  quoi  m'en  tenir,  et  que  ce  n'dtait  point 
ä  eux  ä  m'en  dire  des  nouvelles.  Sur  quoi  ils  m'ont  dit  que,  pour 
donner  une  preuve  de  leur  sincdritd,  ils  voulaient  bien  me  confier  que 
la  France  avait  envoyd   un  nommd  Fargis^  ä  Vienne   pour  y  ndgocier. 

I  Graf  Giannini  schreibt  an  Eichel,  Znaym  4.  März :  ,,On  est  en  attente  de  la 
proposition  du  Roi,  qu'on  regarde  comme  le  vindicateur  de  la  libert^  du 
Saint-Empire:  ce  sont  les  termes  de  M.  le  comte  Gundaccar  de  Starhemberg."  — 
2  Vergl.  oben  S.   142. 

Corresp.  Friedr.  IL    U.  1 1 
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J'ai  fait  repondre  que,  quand  M.  le  Cardinal  aurait  envoyd  un  emissaire 
ä  Vienne,  quoique  je  le  crusse  bien  eloigne  de  Ic  faire,  j'etais  persuad^ 
que  cette  demarche  ne  contiendrait  jamais  rien  de  prdjudiciable  aux 
alliös  du  Roi  son  maitre.  Sur  quoi  ils  m'ont  voulu  faire  part  de  tout 
le  ddtail  de  cette  ne'gociation,  mais  j'ai  rompu  tout  court  lä-dessus  avec 
eux,  et  je  n'ai  plus  cru  n^cessaire  de  parier*  avec  eux  de  quoi  que  ce 
seit,  en  combinant  cette  ddmarche  avec  les  menees  prdcedentes  de  la 
cour  de  Vienne.  L'on  voit  quelle  met  tout  son  salut  dans  la  division 
des  allies,  et  qu'elle  regarde  l'artifice  de  les  sdparer  comme  ses  plus 
fortes  armes. 

Je  ne  vois  point  pourquoi  la  France  serait  obligee  de  plier  devant 
la  fierte  anglaise,  et  je  crois  que  le  Roi  Tres  Chretien,  avec  un  allid 
aussi  fidde  que  le  roi  de  Prusse,  n'a  pas  lieu  de  edder  ä  qui  que  ce 
soit,  d'autant  plus  que  la  force  des  allies  est  si  superieure  ä  celle  de  la 
reine  de  Hongrie  qu'il  n'est  pas  possible  k  cette  princesse  de  se  sou- 
tenir  contre  tant  de  forces  rdunies.  On  remercie  le  Cardinal  de  la 
confiance  qu'il  met  en  nous;  il  aura  toujours  lieu  d'^tre  content  du  roi 
de  Prusse,  qui  prdfere  l'amitid  et  l'alliance  du  Roi  ä  tous  les  avantages 
que  pourraient  lui  faire  la  reine  de  Hongrie  et  ses  allids. 

Quant  aux  affaires  eccldsiastiques ,  il  parait  que  le  Pape  ait  dte 
assez  mal  informe  de  ces  consistoires  qu'on  nomme  mixtes  dans  la 
Sildsie.  ^ 

Selon  mon  intention,  il  n'y  a  que  les  affaires  eccldsiastiques  des 
dglises  protestantes  qui  sont  du  ressort  de  ces  consistoires,  et  ils  ne  se 
meleront  jamais  ni  des  choses  purement  eccldsiastiques  de  ceux  qui 
professent  la  religion  catholique,  ni  de  ce  qui  concerne  leur  culte  et 
leurs  cdrdmonies.  Mais  comme  il  peut  arriver  que  des  catholiques 
ont  des  plaintes  ä  faire  contre  des  protestants,  j'ai  mis  des  membres 
catholiques  dans  ces  consistoires  pour  oter  tout  soupgon  de  par- 
tialitd,  de  quoi  je  crois  que  les  catholiques  n'auront  pas  lieu  de  se 
plaindre. 

La  raison  pourquoi  j'ai  souhaitd  d'avoir  un  vicaire  gdndral  sur 
toutes  les  dglises  catholiques  dans  mon  pays,  c'est  que  j'aime  mieux  que 
mes  sujets  qui  professent  la  religion  catholique,    ddpendent  plutöt  de  la 


1  Fleury  hatte  einen  an  ihn  gerichteten  Brief  des  Papstes  vom  lo.  März  1742 
übersandt,  in  welchem  es  heisst :  „Le  marquis  de  Brandebourg  veut  ^tabHr  en  Silesie 
un  nouveau  Systeme  pernicieux  aux  Catholiques,  malgre  la  liberte  de  religion  qu'il  a 
promise.  Nous  ne  savons  que  trop  qu'il  pense  ä  un  consistoire  compos6  de  Lutheriens 
et  de  Catholiques  qui  soit  juge  des  affaires  ecclesiastiques.  Le  cardinal  de  Sintzendorf 
nous  donne  avis  de  tout  cela,  et  il  ajoute  qu'en  faisant  un  delegue  apostolique,  qui 
serait  neanmoins  nomme  par  le  marquis  de  Brandebourg,  pour  tous  ses  Etats,  on 
eviterait  le  consistoire."  Selbst  dieser  Vermittelungsvorschlag  erscheint  dem  Papste 
noc'h  sehr  bedenklich. 
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Jurisdiction    spirituelle    d'un    dveque    dtabli    dans    mon    pays,    que    des 
eveques  qui  sont  sous  la  domination  de  princes  dtrangers. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. ^  Fedeiic. 


844.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Lager  bei  Chrudim,   15.  Mai  1742. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Eure- beide 
letztere  Relationes  habe  wohl  erhalten  und  bin  Ich  sehr  Eurer  Mei- 
nung ,  dass  der  englische  Hof  den  wienerschen  roidiret ,  ohne  eine 
Garantie  und  offensive  Allianz  nichts  zu  schliessen.  Ich  approbire 
auch  sehr,  dass  Ihr  Euch  nunmehro  gegen  Mylord  Hyndford  geschlossen 
haltet,  wenigstens  kein  Empressement  bezeiget.  Sollte  dessen  Courier 
aus  Engelland  etwas  neues  mitbringen,  so  habt  Ihr  solches  nur  ad 
referendum  zu  nehmen.  Was  den  Andrie  anlanget,  welchen  zu  instruiren 
Ich  Euch  schreiben  lassen,  so  muss  solcher  dergestalt  instruiret  werden, 
dass  er  gegen  Carteret  nur  geradezu  declarire,  wie  dass,  wenn  man  auf 
eine  offensive  Allianz  mit  Oesterreich  dächte,  und  dass  Ich  Mich  vor 
solches  in  einen  Krieg  mit  Frankreich  einlassen  sollte,  aus  der  ganzen 
Sache  nichts  werden  und  Ich  solches  nun  und  in  Ewigkeit  nicht  thun 
würde.  Wollte  man  aber  den  wienerschen  Hof  zum  Accommodement 
disponiren,  gegen  gute  Conditiones  Meiner  los  zu  werden,  so  würde  es 
Mir  lieb  sein,  einen  andern  als  Mylord  Hyndford,  der  von  den  Senti- 
ments  des  jetzigen  Ministerii  nicht  genugsam  instruiret  scheine,  dabei 
vor  den  wienerschen  Hof  zu  sehr  penchire , .  dazu  zu  gebrauchen ,  und 
würde  es  gut  sein,  jemanden  zu  nehmen,  der  vor  allem  wohl  instruiret 
sei,  da  es  Mir  dann  gleich  viel,  ob  es  Mylord  Stair  oder  ein  anderer 
sei.     Ich  bin  Euer  wohl  affectionnirter  Könige 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Eichel  schreibt  bei  Uebersendung  der  Abschrift  an  Podewils,  16.  Mai:  „Was 
ich  wegen  des  Marquis  de  Valory  besorget,  ist  leider  eingetroffen,  wie  Ew.  Excellenz 
solches  ....  aus  der  chiffrirten  Anlage,  ....  so  an  Chambrier  geschicket  wird,  .... 
ersehen  werden.  Gott  weiss,  wie  mir  dabei  zu  Muthe  ist,  wider  den  Strom  aber  kann  ich 
nicht  schwimmen,  und  muss  ich  gestehen,  dass  ich  des  Königs  Majestät  nicht  leicht 
animirter  gesehen  als  Dieselbe  jetzo  über  die  fi^re  Resolution  des  wienerischen  Hofes 
seind,  welche  Dieselbe  als  die  grösste  Verachtung  annehmen.  II  ne  respire  que  ven- 
geance.  Indessen  gefället  mir  die  Tour  gar  nicht,  welche  in  gedachter  chiffrirter  Vihce 
genommen  worden  ....  Es  ist  mir  solches  von  Wort  zu  Wort  dictirt.  Es  ist  wahr, 
miscemus  ima  profundis,  Golt  bewahre  uns  nur  ne  pereamus  in  undis,  nach  dem  so- 
genannten Vaticinio  Lehninensi."  —  2  Die  Unterschrift  fehlt.  „Der  König  ist  heute 
früh  schon  mit  der  Avantgarde  um  8  Uhr  vorausgegangen,  welches  die  Ursach  ist, 
dass  Sie  Sich  die  Zeit  nicht  nehmen  wollen,  Dero  Briefe  vorher  zu  unterschreiben." 
(Eichel  an  Podewils  16.  Mai.) 

II* 
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845-    AU  PRINCE  HßRF:DITAIRE  D' ANHALT-DESSAU,  GfiNÄRAL 
D'INFANTERIE,  A  CHOTUSITZ. 

Kuttenberg  16  mai  1742. 

Mon  eher  Prince.  II  m'est  impossible  de  marcher  aujourd'hui  ä 
vous,  puisque  nous  avons  fait  une  grande  marche,  et  que  nos  gens  sont 
assez  fatiguds.  Mais  je  vous  envoie  2,000  pains  en  ma  place.  Je  vous 
joindrai  demain ,  et  je  compte  de  vous  amener  encore  6,000  ou  peut- 
etre  8,000  pains,  en  suite  de  quoi  il  faut  attaquer  l'ennemi  sans  balancer 
et  dans  quelque  lieu  qu'il  se  trouve.  J'ai  envie  de  faire  suivre  notre 
Caisson  du  18  par  Kolin  derri^re  l'Elbe,  d'oü  nous  pourrons  l'avoir 
facilement. 

Je  me  promets,  ä  moins  que  la  Providence  ne  soit  contre  nous, 
que  l'ennemi  sera  ä  nous,  et  que  nous  en  aurons  bon  marchd.  Vous 
voyez  cependant  que  nous  avons  eu  raison  de  marcher,  et  qu'une 
occasion  comme  celle-ci  ne  se  retrouvera  peut-etre  jamais. 

Je  vous  prie  de  m'informer,  aussi  souvent  que  possible,  des  nouvelles 

que   vous    pouvez   avoir    de   l'ennemi.     Vous    connaissez   d'ailleurs    mes 

sentiments  et  savez  que  je  suis  tout  ä  vous  _^     . 

^      ■'  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst.     Eigenhändig. 


846.     AU   ROI   DE   POLOGNE   A  FRAUSTADT. 

Du  champ  de  bataille,   17  mai  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.    Je  viens  de  remporter  une  victoire 

compl^te    sur    l'ennemi,    je    n'ai    pas    le    temps    d'en    dire    davantage. 

Wartensleben  en  rendra  compte  ä  Votre  Majestd. '     Je   suis    avec   toute 

l'estime  imaginable,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Majestd  le 

tr^s  bon  fr^re  et  fidde  allid  -^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt-Staatsarchiv  zu  Dresden.     Eigenhändig. 


847.     A   L'EMPEREUR  DES   ROMAINS   A   FRANCFORT 
SUR -LE- MAIN. 

Camp  de  Chotusitz,  17  mai  1742. 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  C'est  avec  bien  de  la  satisfaction 
que  j'ai  l'honneur  de  mander  ä  Votre  Majeste  Imperiale  la  victoire 
compl^te  et  signal(5e  que  je  viens  de  remporter  aujourd'hui  sur  l'armee 
ennemie,  et  ma  satisfaction  en  est  d'autant  plus  grande  que  j'espdre  que 
Votre  Majestd  Imperiale  Se  verra  par  lä  le  mattre  de  la  Boheme.     J'ai 

I  Dem  König   von  Frankreich   übersandte   der  König  die  Siegesnachricht  durch 
den  Generaladjutanten  v.  Borcke. 


—    lös    — 

«nvoyd  mon  feldmardchal ,  baron  de  Schmettau,  qui  aura  l'honneur  de 
dire  tout  le  detail  de  cette  bataille  gagnee,  dtant  trop  fatigue  de  celte 
journee  que  je  ne  le  puis  faire  moi-m6me.  Votre  Majest(5  Imperiale 
voudra  bien  ajouter  foi  ä  tout  ce  qu'il  Lui  dira  de  ma  part,  et  il  ne 
me  reste  que  de  rditerer  les  sentiments  de  l'amitit^  et  de  l'attachement 
inviolable  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Frere  et  Cousin,  de  Votre 
Majestd  Imperiale  le  tr^s  bon  frere  et  fidele  allie 

Je   demande    pardon    ä   Votre   Majestd    de   ne    pas  Lui  avoir  6cnt 
moi-m^me,  mais  je  suis  si  fatigud  que  je  n'en  puis  plus. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


848.     AN   DEN   GENERALFELDMARSCHALL    FÜRST   VON 
ANHALT -DESSAU   IN  JÄGERNDORF.  ^ 

Lager  bei  Czaslau,    17.  Mai  1742. 

Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
habe  hierdurch  nur  mit  wenigem  benachrichtigen  wollen,  wie  dass  es  heute 
bei  dem  Städtchen  Chotusitz  zwischen  Mir  und  der  österreichischen 
Armee  unter  dem  Commando  des  Prinzen  von  Lothringen  und  des  Feld- 
raarschalls  Königsegg  zu  einer  formellen  Bataille  gekommen,  bei  welcher 
wir  nach  einem  dreistündigen  scharfen  Feuer  nicht  nur  eine  complette 
Victorie  erfochten,  sondern  auch  die  feindliche  Armee  über  eine  starke 
Meile  verfolget  haben,  wie  Ich  dann  solche  noch  bis  diese  Stunde  ver- 
folgen lasse.  Der  Feind  hat  an  die  3000  Mann  auf  der  Wahlstatt  ge- 
lassen, dabei  seine  mehristen  Canons  verloren  und  sich  mit  der  grössten 
Praecipitanz  retiriret.  Der  Verlust  unsererseits  dörfte  sich  an  Todten 
und  Blessirten  auf  2000  Mann  belaufen.  Der  ganzen  Infanterie  muss 
Ich  das  Lob  geben,  dass  dieselbe  alles  gethan,  was  man  von  wahrhaften 
Soldaten  fordern  kann,  wie  dann  auch  verschiedene  Regimenter  Cavalerie 
das  ihrige  wohl  gethan  haben.  Ich  bin  versichert,  Ew.  Liebden  werden 
an  diesem  glücklichen  Sieg  viel  Theil  nehmen,  und  haben  Dieselbe 
übrigens  bei  der  dortigen  Armde  zu  veranstalten,  auch  nach  Neisse  zu 
verfügen,  dass  solcherwegen  ein  solennes  Te  deum  laudamus  unter 
Losung   der  Canons   und  kleinen   Gewehres    gesungen    werde.      Ich   bin 

Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  t-    •  ,      •    1 

^  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst. 


I  In  kürzerer  Form  an  den  Grafen  Podewils  in  Breslau, 
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849.     AU   MARfiCHAL  DE   FRANCE   COMTE   DE  BROGLIE 

A  PISEK. 

[Camp  de  Czaslau,  18  mai  1742.] 
Monsieur.  J'ai  la  satisfaction  de  vous  mander  qu'apr^s  que  l'armee 
ennemie  sous  les  ordres  du  prince  Charles  s'est  prdsentde  forte  de 
35  bataillons  et  6;^  escadrons,  outre  3,000  hussards  et  quelques  rdgiments 
de  Croates,  je  les  ai  combattus  et  remportd  une  victoire  signalde,  de  la 
mani^re  que  mon  armde  les  a  poursuivis  un  bon  mille  d'AUeraagne, 
et  que  je  les  fais  actuellement  poursuivre  par  un  ddtachement  de  mes 
troupes.  L'ennemi  a  laissd  plus  de  3,000  morts  avec  18  canons  sur  le 
champ  de  bataille ;  ainsi,  la  victoire  a  ete,  gräce  ä  Dieu,  compl^te. 

Je  suis  persuadd,  Monsieur,  que  vous  prendrez  beaucoup  de  part  k 
cet  dvdnement  heureux,  et  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  k  l'heure 
qu'il  est  quelque  mouvement  sur  l'ennemi,  pour  profiter  de  la  conster- 
nation  que  cette  nouvelle  causera  dans  l'armde  du  prince  de  Lobkowitz. 
II  importe  extremement  ä  la  cause  commune  que  vous  ne  laissiez  pas 
le  temps  k  l'ennemi  de  s'en  reconnaitre ;  et,  comme  de  ma  part  je  porte 
des  coups  si  considdrables  sur  l'ennemi,  il  ne  serait  pas  permis,  si  votre 
armde  voulait  rester  sans  rien  faire ;  je  crois  que  ce  serait  une  honte 
t^ternelle  pour  la  nation  frangaise,  si,  apr^s  une  action  si  dclatante, 
votre  armde  voulait  rester  les  bras  croisds  et  sans  donner  des  chaudes 
alarmes  ä  l'ennemi,  pour  l'obliger  de  sortir  tout-ä-fait  de  la  Boheme. 
J'ai  trop  bonne  opinion  de  la  bravoure  de  la  nation  frangaise  pour  que 
je  ne  dusse  espdrer  quelle  se  saisira  de  cette  occassion  pour  acquerir 
de  la  gloire.     Je  vous  prie  d'etre   assure  des  sentiments  d'estime  etc. 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Das  Datum  ergiebt  Broglie's  Antwort. 


850.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYJß  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

Camp  de  Czaslau,   18  mai  1742. 

Monsieur.  Je  vous  adresse  ci-joint  mes  lettres  pour  Messieurs  les 
mardchaux  de  Belle-Isle^  et  de  Broglie,  dans  lesquelles  je  leur  fais  part 
de  la  victoire  complfete  que  j'ai  remportde  hier  sur  l'armde  ennemie, 
sous  les  ordres  du  prince  Charles  de  Lorraine  et  du  mardchal  de 
Königsegg. 

Je  suis  persuade  que  cette  nouvelle  leur  sera  autant  agreable  qu'ä 
vous,  Monsieur;  et  comme  cet  dvenement  doit  jeter  l'armde  de  Lob- 
kowitz dans  une  grande  consternation ,  j'esp^re  que  M.  le  marechal  de 
Broglie  s'en  prdvaudra  pour  faire  quelque  mouvement  sur  Lobkowitz.     II 

I  Gleichen  Inhalts  wie  das  Schreiben  an  Broglie;  gedruckt  Campagne  des 
marechaux  de  Broglie  et  de  Belle-Isle  V,  71. 
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ne  serait  pas  permis,  si  votre  arm^e  en  Boheme  voulait  rester  ä  prdsent 

Sans  rien  faire ;  et  je  crois  que  ce  serait  une  honte  eternelle  qui  rejaiUirait 

sur  la  nation  frangaise,    si,    apr^s   une   action    si   ^clatante,  l'armde  de 

M.    le    mardchal    de   BrogUe    voulait    rester    les   bas   croisös.     Je    suis 

avec  estime,  Monsieur,  votre  tres  affectionn^  '  ^     ,      . 

'  Federic. 

Eh  bien!  l'ami  Valory,  n'ai-je  pas  tenu  parole,  et  n'avons-nous 
point  bien  battu  les  Autrichiens?  J'esp^re  que  Messieurs  les  Frangais 
seront  contents  de  moi,  d'autant  plus  que  ma  victoire  vaut  la  Boheme 
ä  l'Empereur. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Memoires  des  negociations  du  marquis  de  Valory  II,  262. 


851.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Lager  bei  Czaslau,  18.  Mai  1742. 
,  .  .  „Des  Königs  Majestät  seind  bei  Sich  ungewiss,  was  vor  eine 
Partie  Sie  nach  solcher  Action  nehmen  sollen,  ob  Sie  bei  der  Negociation 
eines  Particulierfriedens  bleiben,  oder  in  der  bisherigen  AUiance  bis  auf 
das  letzte  continuiren  sollen.  Wollten  Ew.  F<xcellenz  als  wie  vor  Sich 
des  Königs  Majestät  Deroselben  Sentiments  mittheilen,  dörfte  solches 
Höchstderoselben  sehr  angenehm  sein.  Ich  merke  wohl,  dass  Sie  am 
liebsten  sehen  würden,  wenn  Sie  in  Böhmen  einen  andern  Nachbar  als 
die  Oesterreicher  bekommen  könnten,    oder   wenigstens   es   doch   dahin 

käme,  dass  die  Sachsen  Mähren  nicht  erhielten"  ...  t-  •    u    i 

'  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 

852.    AN    DEN   GENERALFELDMAR^CHALL  FÜRST   VON 
ANHALT-DESSAU  IN  JÄGERNDORF. 

Lager  bei  Czaslau,  19.  Mai  1742. 
Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
werden  hoffentlich  Mein  voriges,  worinnen  Deroselben  von  der  completten 
Victorie ,  so  Ich  über  die  österreichische  Armee  erhalten ,  richtig  be- 
kommen haben.  Damit  aber  Dieselbe  um  so  mehr  informiret  sein 
mögen,  was  Meine  brave  Soldaten  an  dem  Tage  dieser  Bataille  gethan, 
so  schicke  Deroselben  hierbei  eine  Relation  davon,  so  wie  Ich  selbige 
Selbst  aufgesetzet  habe.  Der  Effect  dieser  Bataille  ist  grösser,  als  wohl 
anfänghch  Selber  geglaubet  habe,  indem  die  feindliche  Armee  dergestalt 
dadurch  delabriret  worden,  dass  solche  viel  Zeit  und  Mühe  haben  wird, 
sich  in  vieler  Zeit  davon  erholen  zu  können.  Es  ziehet  sich  gedachte 
Armee  in  der  grossesten  Consternation  gegen  Mähren  zurück,  und  hoffe 
Ich,  dass  Ew.  Liebden  durch  diesen  grossen  Coup  dortiger  Orten  nicht 
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sonderlich  mehr  incommodiret  werden  sollen,  da  die  französischen 
Truppen  dadurch  nicht  wenig  animiret  werden  dürften ,  nunmehro  mit 
Vigueur  zu  agiren.  Da  Ich  auch  heute  Ew.  Liebden  Schreiben  vom 
14.  d.  erhalten,  so  hoffe,  dass  durch  die  vorgefallene  Affaire  die  dortigen 
Umstände  sich  sehr  ändern  werden.  Ew.  Liebden  wollen  inzwischen 
nur  alles  thun,  um  die  Oderfahrt  und  die  Communication  mit  denen 
dortigen  Hauptposten  wider  alle  Streifereien  der  feindlichen  Husaren 
frei  zu  haben  und  dieses  liederhche  Gesindel  in  Respect  zu  halten.  Ich 
überlasse  zu  dem  Ende  Ew.  Liebden  Disposition  die  8  Escadrons 
schwarze  Husaren ,  so  von  Berlin  kommen ,  nebst  dem  Persodischen 
Regiment,  und  stelle  Deroselben  frei,  solche  dergestalt  zu  verlegen  und 
zu  gebrauchen,  wie  Dieselbe  es  vor  gut  finden  werden.  Wegen  gewisser 
Umstände  wird  es  Mir  lieb  sein,  wenn  Ew.  Liebden  Mir  ein  DupHcat 
Dero  letzteren  Schreibens  nebst  einer  Abschrift  des  Deroselben  ohnlängst 
zugeschickten  Chiöres  durch  eine  sichere  Gelegenheit  zusenden  wollen, 
da  beides  durch  einen  Zufall  am  Tage  der  Action  durch  das  Feuer 
verloren  gegangen.     Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Friderich. 

Unsere  Cavallerie  hat  theils  sehr  brav  und  wie  die  Helden  gethan. 
Die  Infanterie  gehet  ohne  Sagen.  Die  Relation  ist  von  mir  und  nichts 
gelogen. 

Relation  de  la  bataille  de  Chotusitz. 

Apr^s  que  le  Roi  fut  sorti  de  la  Moravie ,  il  avait  dtabU  son  armee 
dans  les  quartiers  de  rafraichissement,  entre  l'Elbe  et  la  Sazawa,  partag^e 
en  trois  corps,  dont  Tun  dtait  ä  Leutomischl,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-general  Jeetze,  le  second  ä  Chrudim,  sous  les  ordres  de  Sa 
Majeste  le  Roi,  et  le  troisteme  entre  Czaslau  et  Kuttenberg,  sous  les 
ordres  du  Heutenant-gdndral  Kalkstein. 

Dans  cette  position,  Sa  Majeste  attendit  le  renfort  de  troupes  que 
lui  amena  le  feld-mardchal-gdndral  prince  d' Anhalt,  pour  quelle  put 
former  deux  corps  d'armde,  le  plus  considdrable  ici  en  Boheme,  et  le 
moins  fort  dans  la  Haute-Siltfsie ,  qu'elle  remit  sous  les  ordres  du  vieux 
prince  d'Anhalt. 

Notre  renfort  de  troupes  n'etait  pas  encore  tout-ä-fait  arrivd:  il 
nous  manquait  huit  bataillons  d'infanterie,  dix  escadrons  de  cavalerie  et 
vingt  escadrons  de  hussards ,  lorsque  le  Roi  apprit  la  nouvelle  que  le 
prince  Charles  de  Lorraine,  avec  les  forces  les  plus  considdrables  de  la 
maison  d'Autriche,  marchait  en  Boheme,  et  prenait  la  route  de  Prague. 
Beaucoup  de  nos  espions,  ajoutes  au  nombre  des  de'serteurs  de  l'armtfe 
ennemie,  confirm^rent  journellement  l'approche  du  prince  Charles ;  sur 
quoi,  le  Roi  rdsolut  d'assembler  son  armee  ä  Chrudim,  qui  etait  son 
point  de  ralliement. 


» 


—    169    — 

Le  13  de  mai,  entre  onze  heures  et  midi,  l'armde  entra  dans  le 
camp  sur  trois  colonnes  et  se  campa  sur  la  hauteur  de  Chrudim ,  l'aile 
droite  ä  un  village  nommd  Medleschitz,  et  l'aile  gauche  au  ruissau  de 
la  Chrudimka. 

Le  14,  on  apprit  par  des  ddserteurs,  par  des  espions,  et  par 
nos  patrouilles  de  hussards,  que  l'ennemi  dtait  campe  ä  Setsch  et 
Boganow. 

Les  magasins.  prussieiis  etaient  distribues  ä  Nimbourg,  Podiebrad 
et  Pardubitz,  le  long  de  l'Elbe. 

II  y  a  un  pont,  ä  Kolin,  dont  un  parti  de  l'avantgarde  de  l'ennemi 
s'dtait  rendu  maitre,  et  commengait  k  faire  des  incursions  de  l'autre 
c6td  de  l'Elbe,  dans  les  endroits  oü  l'on  charriait  actuellement  nos 
fourrages  et  notre  farine.  La  ville  de  Czaslau  dtait  occupee  par  500 
hommes  de  l'infanterie  hongroise  et  environ  trois  ou  quatre  mille 
hussards. 

On  avait  des  nouvelles  certaines  qu'il  y  avait  eu  des  troupes  k 
Kuttenberg ,  ce  qui  decouvrait  assez  que  le  dessein  de  l'ennemi  dtait, 
ou  de  prendre  le  camp  de  Kuttenberg  et  de  nous  couper  de  nos 
magasins  et  de  l'armde  frangaise,  ou  bien  de  marcher  vers  la  ville  de 
Prague,  oü  l'on  avait  des  avis  que  l'armde  entretenait  une  intelligence 
secr^te  avec  quelques-uns  de?  principaux  seigneurs  et  habitants.  Sur 
cette  nouvelle,  le  Roi  prit,  le  15,  l'avantgarde  avec  dix  bataillons 
d'infanterie,  dix  escadrons  de  dragons  et  dix  escadrons  de  hussards,  et 
marcha  droit  par  Hermanmiestetz  sur  la  hauteur  de  Chotieborz,  laissant 
le  commandement  de  l'armde  au  gdndral  de  l'infanterie,  prince  Leopold 
d' Anhalt,  avec  l'ordre  de  le  suivre  le  lendemain,  d6s  que  les  caissons 
de  pain  seraient  arrivds. 

A  peine  le  Roi  fut-il  arrivd  sur  la  hauteur  de  Chotieborz,  qu'il 
rangea  ses  troupes  sur  un  poste  avantageux,  et  qu'il  alla  k  la  ddcouverte 
des  ennemis ,  avec  les  hussards ,  sur  une  coUine  qui  n'en  dtait  pas 
distante.  On  y  aper^ut  distinctement  un  camp  des  ennemis,  qu'on  jugea 
k  peu  pr^s  pouvoir  contenir  sept  ä  huit  mille  hommes. 

Sur  ces  entrefaites,  le  gdndral  prince  Ldopold  envoya  son  adjudant 
au  Roi  avec  un  ddserteur  des  Autrichiens,  qui  venait  immediatement  de 
leur  camp ,  et  qui  ddposa  que  l'armde  restait  ce  jour-lä  campde  entre 
Setsch  et  Boganow,  ce  qui  fit  juger  que  ce  corps  que  nous  avions  vu, 
pouvait  ^tre  un  detachement  du  prince  Lobkowitz,  et  que  le  prince 
Charles  serait  intentionnd  de  se  joindre  le  jour  apres  avec  lui :  sur  quoi, 
le  Roi  donna  ordre  au  gdndral  de  l'infanterie,  prince  Ldopold,  de  se 
mettre  en  marche  ä  l'aube  du  jour,  pour  venir  camper  k  Chotusitz. 

Le  Roi  attendit  que  l'armde  füt  arrivde  ä  Hermanmiestetz.  En 
attendant,  on  envoya  encore  ä  la  ddcouverte  de  l'ennemi,  et  nous 
n'apergümes  plus  ce  camp  que  nous  avions  vu  k  Willimow ;  sur  quoi, 
nous  nous  mimes  en  marche  pour  gagner  Kuttenberg,  afin  d'en  tirer  du 
pain  pour  l'armde,  qui  n'en  avait  plus  que  pour  le  jour  meme,    et  pour 
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etre  ä  portde  de  devancer  l'ennemi,  s'il  voulait  aller  sur  Prague,  ou  de 
nous  joindre  ä  l'armee,  s'il  s'agissait  de  livrer  bataille. 

Le  soir,  le  gendral  de  l'infanterie,  prince  Leopold,  fit  avertir  le  Roi 
qu'on  avait  apergu  le  camp  de  toute  l'armde  ennemie,  et  que  des 
ddserteurs  avaient  ddposö  que  le  prince  Charles  y  dtait  avec  toutes  ses 
forces ;  que  le  camp  que  le  Roi  avait  apergu  le  jour  d'auparavant,  etait 
l'avant-garde  du  prince  Charles  de  Lorraine,  qui,  ayant  pris  notre 
avant-garde  pour  le  corps  de  l'armde,  s'dtait  replid  pendant  la  nuit  sur 
son  armtfe,  et  etait  avancd  le  lendemain,  midi,  avec  eile:  sur  quoi,  le 
Roi  marcha,  le  17  mai,  ä  cinq  heures,  pour  joindre  l'armde.  L'ennemi, 
qui  ddcampa  le  soir  auparavant  ä  huit  heures,  marcha  jusque  derrifere 
Czaslau,  dont  le  g^ndral  prince  Ldopold  n'avait  pu  se  rendre  maitre,  ä 
cause  de  la  longueur  de  sa  marche,  et  que  la  nuit  etait  survenue  lorsqu'il 
dtait  venu  se  camper. 

A  peine  le  Roi  aniva-t-il  sur  la  hauteur  de  Neuhof,  que  le  prince 
Leopold  fit  avertir  le  Roi  qu'on  apercevait  l'armde  ennemie,  qui  marchait 
sur  nous  en  colonnes ;  sur  quoi ,  le  Roi  lui  fit  dire  de  sortir  du  camp, 
de  se  mettre  sur  la  hauteur,  de  renforcer  la  premi^re  ligne  d'infanterie, 
et  de  laisser  la  place  qu'il  fallait  dans  la  seconde  ligne  pour  les  dix 
bataillons  et  les  dix  escadrons  que  le  Roi  amenait. 

D^s  que  le  Roi  fut  arrivd,  on  commenga  k  canonner  l'ennemi,  et 
on  rangea  notre  cavalerie  en  potence  sur  une  hauteur,  de  sorte  qu'elle 
ddbordait  le  front  de  la  cavalerie  ennemie.  Le  Roi  donna  ordre  au 
lieutenant-gdndral  Buddenbrook  d' attaquer;  et  le  choc  de  notre  cavalerie 
renversa  totalement  la  premi^re  ligne  de  la  cavalerie  ennemie.  Une 
poussidre  epouvantable  empecha  notre  cavalerie  de  profiter  de  tous  ses 
avantages.  Quoique  le  gdneral-major  Rothenburg  pergät  la  seconde 
Jigne  de  l'ennemi,  et  renversät  deux  de  leurs  rdgiments  d'infanterie  de 
leur  aile  gauche ,  une  partie  de  la  cavalerie  de  la  seconde  ligne  de 
l'ennemi  prit  en  flanc  notre  aile  droite  qui  avait  attaqud  en  potence,  et 
fit  plier  quelques  escadrons;  pendant  quel  temps  quelque  cavalerie  de 
l'ennemi  se  rallia  et  attaqua  notre  cavalerie  k  la  hussarde,  oü  nous 
perdimes  quelque  monde;  mais  la  cavalerie  de  l'aile  gauche  ennemie  ne 
fut  pas  moins  battue. 

Pendant  ce  temps-lä,  toute  l'infanterie  de  l'ennemi  fit  un  demi-tour 
k  droite,  et  vint  attaquer  le  village  de  Chotusitz,  ou  nous  avions  deux 
bataillons  du  rdgiment  du  Schwerin.  Notre  cavallerie  de  l'aile  gauche 
attaqua  l'ennemi,  et  battit  toute  la  premi^re  ligne  de  cette  aile.  Le 
rdgiment  du  prince  Guillaume  et  celui  de  Waldow  percdrent  la  seconde 
ligne  et  hachdrent  en  pieces  tout  le  rdgiment  de  Vettes  des  Autrichiens, 
ce  qui  ddgarnit  pourtant  notre  aile  gauche  de  cavalerie ,  et ,  tandis  que 
notre  cavalerie  prenait  leur  Infanterie  en  flanc,  quelques  escadrons  de 
l'ennemi  trouvdrent  moyen  de  prendre  en  flanc  notre  infanterie  de 
l'aile  gauche,  postde  de  l'autre  cötd  de  Chotusitz,  ce  qui  ne  laissa 
pas    de    nous    causer   du    dommage,    d'autant  plus   que   les    grenadiers 
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autrichiens  avancerent  derri^re  leur  cavalerie,  prirent  le  village  k  revers, 
et  le  mirent  ,en  feu,  ce  qui  obligea  notre  infanterie  d' abandonner 
le  village ,  et  de  poster  ceux  qui  avaient  etd  au  village ,  sur  le  flanc 
de  notre  infanterie,  face  au  village,  et  l'infanterie  qui  avait  dte  de 
l'autre  cöt6  du  village,  derrifere  un  chemin  creux  qui  en  dtait  tr^s  peu 
distant. 

Le  feu  de  notre  infanterie  redoubla;  la  cavalerie  ennemie  de  l'aile 
gauche  et  de  l'aile  droite  dtait  battue,  ce  qui  donna  le  moyen  au  Roi 
d'avancer  avec  toute  l'aile  droite  de  l'infanterie,  mouvement  par  lequel 
toute  l'infanterie  ennemie  etait  prise  en  flanc;  sur  quoi,  l'ennemi  fut 
chass(?  de  notre  droite,  et  tous,  tant  cavalerie  qu infanterie,  prirent  la 
fuite  avec  la  plus  grande  confusion  du  monde,  et  se  retirerent  par  trois 
ou  quatre  endroits  diflfdrents. 

Trois  ou  quatre  escadrons  de  l'ennemi  tenaient  encore  ferme  du 
c6td  de  Czaslau ;  mais  le  Roi,  avangant  avec  toute  l'armee  vers  Czaslau, 
se  rendit  en  moins  de  rien  maitre  de  la  ville,  et  detacha  le  lieutenant- 
gdneral  Jeetze  avec  quelques  bataillons,  et  le  lieutenant-general  Budden- 
brock  avec  trente  escadrons  et  les  hussards,  ä  la  poursuite  des  ennemis. 

Ce  Corps  les  a  suivis  du  champ  de  bataille  jusqu'ä  deux  lieues 
d'Allemagne,  et  notre  armde  les  a  suivis,  le  i8,  jusqu'ä  une  lieue. 
L'ennemi  ne  nous  a  point  attendus,  et  continue  sa  fuite  du  cötd  de  la 
Moravie. 

J'ai  oublie  de  dire  que  pendant  l'action  nos  hussards  ont  attaque 
la  seconde  ligne  de  l'infanterie  de  l'ennemi,  qui  a  ete  obligde  de  faire 
un  carre,  et  qui  par  lä,  ayant  ete  isolde  de  tout  le  reste  de  l'infanterie 
ennemie,  a  souffert  considerablement. 

Nous  avons  pris  ä  l'ennemi  dix-huit  canons,  un  haubitz,  et  quelques 
drapeaux. 

Le  general  Pallandt,  le  lieutenant-colonel  Liewingstein,  une  vingtaine 
d'officiers,  et  entre  mille  et  douze  cents  hommes  sont  prisonniers. 

Dans  le  choc  de  notre  cavalerie  contre  leur  infanterie ,  nous  avons 
perdu  cinq  dtendards,  k  cause  que  les  commandants,  les  porte-guidon 
et  les  bas-ofificiers  les  plus  proches  ont  dtd  tuds. 

Nous  avons  perdu  de  nos  troupes  le  gendral-major  Werdeck ,  les 
colonels  Maltzahn  du  regiment  de  Buddenbrock,  Bismarck  de  Baireu th, 
et  Kortzfleisch  de  Jeune-Waldow,  et  le  major  Schöning  de  Gessler. 

Le  lieutenant  -  gendral  de  la  cavalerie  Waldow  est  blesse;  le 
gdndral-major  comte  de  Rothenburg  a  le  bras  cassd;  le  gdndral-major 
Wedeil  est  mal  blessd ;  le  colonel  Britz  du  rdgiment  du  prince  Ferdinand, 
les  heutenants-colonels  Wernsdorff  de  Holstein,  Suckow  de  Rothenburg, 
Rintorf  du  rdgiment  du  prince  Ldopold,  et  Schwerin  du  prince  Guillaume, 
les  majors  Knobloch  de  Holstein,  Manteufifel  et  Zastrow  de  Schwerin, 
Hausen  du  prince  Ferdinand,  Bandemer  de  Ldopold,  le  comte  Lostange, 
et  environ  une  trentaine  d'officiers  de  cavalerie  sont  blessds, 

Cette    action,     dont    le    glorieux    succds    doit    6tre    principalement 
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attribue  ä  notre  brave  cavalerie,  n'a  pas  laisst?  que  d'^tre  sanglante  pour 
eile.  Nous  y  avons  perdu  entre  sept  ä  huit  cent  cavaliers  et  dragons, 
et  cela  par  les  vives  attaques  qu'ils  ont  faites  sur  l'infanterie  ennemie. 
Notre  Infanterie  a  perdu  entre  six  et  sept  cents  hommes ,  mais  peu 
d'officiers  de  marque. 

En  general,  il  est  impossible  que  rien  surpasse  la  valeur  et 
l'intrepiditd  de  nos  troupes,  qui  ont  vaincu  la  cavalerie  d'Autriche,  une 
des  plus  braves  qu'il  y  ait  eu  jusqu'ici  en  Europe,  et  les  grenadiers 
autrichiens,  qui  se  sont  fort  distinguds  ce  jour-lä  par  l'attaque  du  village 
de  Chotusitz.  En  un  mot,  on  doit  rendre  justice  ä  l'ennemi  que  ce 
n'est  pas  faute  de  valeur  qu'il  a  perdu  la  bataille. 

Notre  force  consistait  en  trente  bataillons  d'infanterie,  soixante 
escadrons  de  cuirassiers  et  dragons,  et  dix  escadrons  de  hussards. 

Les  ennemis  ont  eu  soixante-deux  escadrons  de  cavalerie  et  trente- 
six  bataillons  d'infanterie ,  sans  les  Croates  et  les  Serines ,  quatre 
regiments  de  hussards,  et  deux   de  Raziens. 

La  perte  qu'ils  ont  eue  est  trds  considerable.  Outre  deux  mille 
jusqu'ä  trois  mille  morts  qu'on  a  trouves  d'eux  au  champ  de  bataille, 
le  nombre  des  blesses  ne  doit  pas  etre  moindre,  ainsi  qu'on  peut 
compter  qu'ils  ont  eu  au  moins  cinq  mille  morts  et  blesses,  sans  compter 
ce  qui  s'est  dispersa  de  leurs  troupes.  Les  ddserteurs,  qui  nous  viennent 
journellement  en  foule,  et  dont  le  nombre  va  ddjä  ä  plus  de  six  cents, 
confirment  cela  unanimement.  Autant  que  l'on  sait,  il  y  a  entre  leurs 
morts  deux  generaux-majors  et  nombre  d'officiers. 

Das  Schreiben  nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst;  der  Zusatz  eigenhändig. 
Die  Relation  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  vergl.  Droysen,  Die  preuss.  Kriegsberichte  der 
beiden  schles.  Kriege,  Beiheft  zum  Militärwochenblatt  1876,  Nr.  9,  S.  358. 


853.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Lager  bei  Czaslau,  19.  Mai  1742. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  adressire 
Euch  hierbei  die  umständliche  Relation  von  der  am  17.  d.  bei  Chotusitz 
vorgefallenen  Bataille,  welche  Ihr  nicht  nur  in  Breslau  sofort  publique 
machen,  sondern  auch  nach  Beriin ,  desgleichen  an  den  Grafen  von 
Podewils  nach  dem  Haag,  den  Andrid  nach  London  und  den  p.  Ammon 
nach  Dresden  communiciren  sollet,  um  solche  überall  bekannt  zu  machen, 
auch  denen  öffentlichen  teutschen,  französischen,  holländischen  und  eng- 
Hschen  Zeitungen  inseriren  zu  lassen,  wie  Ihr  dann  selbige  auch  dem 
Etatsminister  von  Mardefeld  fordersamst  zusenden,  ingleichen  denen 
übrigen  Ministris  an  auswärtigen  Höfen  zufertigen  lassen  sollet.  Es  ist 
solche  Relation  um  soviel  zuverlässiger,  als  selbige  von  Meiner  Fa^on 
ist,  und  darinnen  nichts  gesetzet  worden,  als  was  der  Wahrheit,  sonder 
etwas  zu  supprimiren  oder  zu  exaggeriren,  voUenkommen  gemäss  ist. 
Ich  bin  etc.  Friderich. 
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Anliegende  Avancements  sollet  Ihr  denen  gedruckten  Zeitungen 
inseriren  lassen. ' 

Hdbien,  ils  l'ont  voulu,  et  leur  volonte  est  accomplie,  que  nous 
reste-il  ä  desirer?  Dites  ä  Hyndford:  Monsieur,  vous  avez  forc^  le  Roi 
ä  detruire  la  maison  d'Autriche,  que  vous  vouliez  sauver. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  französische  Zusatz  eigenhändig. 


854.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

Camp  deCzaslau,    19  mai   1742. 

Monsieur.  J'esp^re  que  vous  voudriez  avoir  soin  de  ces  deux  lettres 
incluses  pour  Messieurs  les  marechaux  de  Belle-Isle  et  de  Broglie,  afin 
qu'elles  soient  envoydes  au  plus  tot  ä  leur  destination.  ^ 

Je  joins  ici  en  meme  temps  une  relation  exacte  et  tr^s  fidele  de 
ce  qui  s'est  pass^  ä  la  journde  de  Chotusitz,  dont  vous  pourriez  faire  tel 
usage  que  vous  trouverez  convenable. 

Je  suis  avec  bien  de  l'estime,  Monsieur,  votre  bien  afifectionne 

F  e  d  e  r  i  c. 

J'ai  tenu  parole:  ä  prdsent  je  suis  quitte  envers  vous  et  mes  allies 
de  la  bataille,  et  ces de  Saxons  n'en  ont  pas  dte. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Memoires  des  negociations  du  marquis  de  Valory  II,  263. 


855.     AU   FELD-MARfiCHAL   BARON  DE  SCHMETTAU 
A   PILSEN. 

Camp  de  Czaslau,    19  mai   1742. 

Mon  eher  marechal  de  Schmettau.  J'ai  trouvd  bon  de  composer 
moi-tneme  une  relation  de  tout  ce  qui  s'est  passe  ä  la  journde  de 
Chotusitz,  laquelle  vous  pourrez  lire  ä  Sa  Majestd  Impdriale. 

J'espdre  que  vous  presserez  votre  voyage,  autant  qu'il  est  possible, 
pour  porter  vous-m6me  cette  bonne  nouvelle  ä  rEmpereur,^  qui  lui  sera 
d' autant  plus  agrdable  que  cette  bataille  le  mettra  en  possession  de  la 
Boheme,  si  les  efforts  que  j'ai  faits  sont  secondds  par  ceux  de  mes 
allids.  Je  vous  ai  destind  2,000  dcus  pour  les  frais  extraordinaires  de 
votre  voyage,  lesquels  Fredersdorf  payera  sur  votre  assignation.  Vous 
s^vez  au  reste  le  point  auquel  je  vise,  "*  et  je  compte  sürement  sur  votre 

1  Vergl.  die  berliner  Zeitungen  vom  29.  Mai  1742.  —  2  Die  Beilagen,  wohl 
nur  Begleitschreiben  zu  der  Relation  de  la  bataille  de  Chotusitz,  liegen  nicht  vor.  — 

3  Schmettau    verliess    Pilsen    am    20.    und   war   in    Frankfurt   a.  M.    am    24.  Mai.  — 

4  Vergl.  oben  Nr.   716  S.  54. 
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dexteritd  et  savoir-faire  pour  que  j'obtienne  certainement   ce  que  je  me 

suis  proposd  d'obtenir,  et  il  serait  injuste  que  moi  qui  fais  tout  pour  les 

autres,  dans  un  temps  oü  je  pouvais  rester  les  bras  croisds,  dusse  avoir 

travailld  pour  des  ingrats.     Je  suis  etc.  _     , 

^  ^  •'  Fedenc. 

Mandez-moi   quel    effet  produit  notre    bataille,    et   si  eile  donne  du 
respect  aux  Frangais  pour  nos  troupes. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


856.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Lager  bei  Brzezy,   22.  Mai  1742. 

Podewils  soll  Hyndford  sagen  „que  quoique  Sa  Majeste  sache  se 
defendre  et  rabattre  l'orgueil  de  l'ennemi,  Elle  est  ndanmoins  dans  des 
sentiments  de  moddration." 

„Dieses  seind  die  eigenste  Worte  Sr.  Königl.  Majestät,  welche  ich 
an  Ew.  Excellenz  schreiben  und  Deroselben  noch  dabei  melden  soll, 
wie  Dieselbe  erwähntem  Mylord  dabei  noch  vor  Sich  declariren  möchten : 
qu'avec  tous  les  sentiments  de  moderation  de  Sa  Majeste ,  Elle  ne  Se 
laisserait  pourtant  leurrer  de  la  cour  de  Vienne,  et  que,  si  l'on  voulait 
faire  quelque  chose,  il  fallait  que  cela  si  fit  pendant  un  temps  de 
quinze  jours. 

Hiernächst  denn  auch  Ew.  Excellenz  von  des  Königs  Sentiments 
melden  soll,  dass  ohnerachtet  der  erhaltenen  grossen  Avantage  und  den 
daher  zu  hoffenden  glücklichen  Suiten ,  Höchstdieselbe  dennoch  ein 
Accommodement  und  Frieden  mit  dem  wienerschen  Hofe  nicht  refusiren 
wollten,  wann  dieser  mit  rechtem  Ernst  dazu  thun,  keine  impertinente 
Garanties  praetendiren  und  Sr.  Königl.  Majestät  den  königgrätzer  Kreis 
nebst  Pardubitz  cediren  wollte,  auf  welchen  Fall  Ew.  Excellenz  die 
Negociation  continuiren ,  Mylord  Hyndford  auch  vorstehendes ,  jedoch 
nur  als  en  particulier,.  insinuiren  könnten,  dabei  man  jedennoch  kein  Em- 
i^ressement   bezeigen,    sondern    den  Gegentheil   kommen  sehen  müsste." 

.  .  .  ,,Was  die  Person  des  Mylord  Hyndford  anbeträfe,  so  würde 
es  Sr.  Königl.  Majestät  lieb  sein,  wenn  derselbe  seine  bisherige  Fonction 
bei  Dero  Hofe  continuirte,  und  wollte  Dieselbe  auf  dessen  Rappell 
nicht  bestehen,  einestheils  aus  den  von  Ew.  Excellenz  vor  gedachten 
Mylord  angeführten  Ursachen,  ^  anderntheils  weil  durch  Ernennung  und 
Schickung  eines  neuen  englischen  Ministers  die  Negociationes  sehr  in  die 
Länge  gezogen  werden  dörften,  welche  Se.  Königl.  Majestät  doch  kurz 
abzumachen  wünscheten,  damit  nicht  durch  ein  neu  Incident  die  Sache 

I  Vergl.  oben  S,   159  Anm.   I. 
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in  solche  Umstände  käme,  dass  man  mit  allem  guten  Willen  das  öster- 
reichische Ha.us  von  seinem  Verderben  nicht  retten  könnte  .... 
Uebrigens  hätte  Mylord  Hyndford  sehr  wohl  geurtheilet,  wenn  er  ge- 
saget :    II    est    temps    plus    que    jamais    que    ces de   Vienne 

deviennent  sages." 

.  .  .  „Der  Königs  Vorsorge  vor  die  Blessirteiv  gehet  so  weit,  dass 
Sie  selbige  zuweilen  von  Haus  zu  Haus  Selber  besuchen  und  alles,  was 
zu  dero  Soulagement  mögHch  ist,  beitragen"  ...  tt*    v.    i 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


857.     AU   M ARISCH AL   DE   FRANCE   DUC   DE   BELLE-ISLE 

A  PRAGUE. 

Camp  de  Brzezy,  22  mai  1742. 

Monsieur.  J'ai  €te  charmd  de  voir  par  votre  lettre  du  19  de  ce 
mois  que  vous  ayez  pris  la  rdsolution  d'aller  vous-meme  prendre  le 
commandement  des  troupes  frangaises  en  Boheme.  Vous  sachant  ä 
prdsent  dans  un  poste  oü  je  vous  aurais  souhaitd  depuis  longtemps ,  je 
suis  assurd  que  je  n'en  entendrai  que  des  expeditions  belles  et  glorieuses. 

L'armee  ennemie  sous  les  ordres  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
qui  a  campe  ä  Haber,  en  est  partie  la  nuit  passde  une  demi-lieue  en 
arri^re,  sur  le  chemin  de  Teutschbrod,  oü  eile  a  pris  un  poste  entre  un 
chemin  creux,  un  ruisseau  et  entre  des  montagnes.  Je  ne  manquerai 
pas  de  la  faire  observer  de  plus  pres  et  de  vous  donner  des  nouvelles 
de  tous  les  mouvements  qu'elle  pourra  faire.  Le  porteur  de  celle-ci, 
le  lieutenant-colonel  de  Wylich,  vous  expliquera  la  position  dans  laquelle 
nous  sommes  prdsentement,  et  mes  souhaits  ne  sont  que  pour  avoir - 
bientöt  de  bonnes  nouvelles  de  votre  part.  Je  suis  avec  toute  l'estime 
imaginable,  Monsieur,  votre  trds  affectionnd  et  fiddle  ami 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


858.     AU   MAR^>CHAL   DE    FRANCE  COMTE  DE  BROGLIE 

A  PISEK. 

Camp  de  Brzezy,  22  mai  1742. 
Monsieur.  C'est  avec  une  satisfaction  extreme  que  j'ai  regu  votre 
lettre,  qui  m'a  appris  la  rdsolution  que  vous  avez  prise  d'aller  faire  une 
diversion  au  prince  de  Lobkowitz  et  de  secourir  le  chä-teau  de  Frauen- 
berg que  ledit  prince  vient  d'assieger.  Je  suis  tout-ä-fait  persuade, 
Monsieur,  que  vous  n'oublierez  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bien 
de  la  cause  commune,  et  vous  me  ferez  justice  si  vous  etes  persuade 
que  personne  ne  s'intdressera  jamais  plus  que  moi  pour  vous,  et  pour 
tout  ce  que  j'espdre  d'entendre   bientöt   des   succ^s    de  vos  expdditions. 
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L'armde   ennemie   sous    les    ordres    du  prince   de   Lorraine,    qui   a 

campe  k  Haber,  s'en  est  allee  la  nuit  pass(5e   une  demi-lieue  en  arri^re, 

sur   le   chemin    de    Teutschbrod,    oü   eile   a   pris    un   poste  derri^re  un 

chemin   creux    et   un    ruisseau,    aupres    de  montagnes,    qui  la  couvrent. 

Je   ne   manquerai   pas   de    la   faire    observer   de   plus   prds   et   de    vous 

donner    des    nouvelles    des    mouvements    quelle     pourra    faire    et    qui 

pourraient  vous  inquidter.     Je  vous  prie  d'etre  assurd  de  l'estime  et  de 

la  consid(^ration  particuli^re  avec  laquelle  je   suis,  Monsieur,    votre  tr^s 

affectionne  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


859.     AU  FELD-MARfeCHAL  BARON  DE  SCHMETTAU. 

Camp  de  Brzezy,  22  mai  1742. 

Mon  eher  Marechal.  J'ai  6t6  charme  de  recevoir  vos  deux  lettres, 
dont  l'une  a  et6  datde  de  Pilsen  du  20  de  ce  mois,  et  vous  n'auriez 
jamais  su  mieux  faire  que  de  disposer  le  mardchal  de  Belle-Isle  d' aller 
k  Pisek  y  prendre  le  commandement  des  troupes  frangaises,  et  d'dcrire 
au  duc  de  Weissenfeis  pour  qu'il  s'approche  avec  les  troupes  saxonnes 
vers  Prague.  Elles  ne  viendront  jamais  k  temps  pour  faire  quelque 
chose  qui  vaille,  mais  leur  approche  sera  toujours  bonne  et  portera  du 
respect  k  Celles  des  ennemis,  lorsqu'elles  apprendront  que  celles  de  Saxe 
sont  en  chemin  pour  se  joindre  k  celles  de  la  France  qui  sont  en 
Boheme. 

Quant  aux  200,000  ecus, '^  vous  irez  un  peu  bride  en  main,  afin 
que  je  puisse  voir  auparavant  comment  la  grande  affaire  se  ddnouera,  et 
vous  ne  presserez  pas  meme  le  nouveau  ndgoce  ä  vous  connu,  avant 
que  nous  voyions  clair  dans  les  affaires.  Votre  savoir-faire  m'est  trop 
connu  pour  que  vous  dussiez  m'avancer  dans  des  choses  dont  on  ne 
voit  point  encore  l'issue ,  et  vous  vous  rdglerez  selon  les  conjonctures. 
Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  autant  de  bruit  de  notre 
victoire  que  vous  jugerez  k  propos.  Je  me  remets  en  tout  sur  votre 
prudence,  vous  assurant  de  ma  reconnaissance,  ^tant  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  6  r  i  C. 


860.     AU  MINISTRE  D':^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Camp  de  Brzezy,   23  mai  1 742. 
Mon   eher   Podewils.     Je   n'ai  point   eu   le   temps   encore  de  vous 
mettre  au  fait  de  mes  iddes  sur  notre  Situation  prdsente. 

I    Die   letzte,    seit   der   Einnahme   der   Festung   fällige   Rate    für   die   Abtretung 
von  Glatz. 
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L'armde  du  prince  Charles  est  diminude  de  plus  du  tiers,  eile  se 
retire  du  cotd  de  Neuhaus,  pourtant  pas  plus  qu'ä  trois  milles  d'Allemagne 
distante  de  la  mienne. 

Le  Corps  du  prince  Lobkowitz  assidge  Frauenberg;  le  mardchal 
de  Belle-Isle,  qui  est  parti  de  Prague  pour  Pisek,  veut  attaquer  les 
Autrichiens,  le  25  ou  26  de  ce  mois;  il  est  ä  prdsumer  que  la  victoire 
se  ddclarera  pour  les  Frangais,  vu  leur  supdrioritd  et  l'aiguillon  d'honneur 
que  leur  inspirent  mes  avantages. 

Vous  voyez  par  ces  circonstances  combien  la  Situation  de  la  Reine 
devient  critique,  et  quelle  dnorme  faute  eile  a  faite  en  refusant  mon  amitid. 
Cependant,  je  suis  toujours  du  sentiment  qu'une  paix  sdparde  me  convient 
mieux  que  la  paix  generale.  Voyez  donc  comment  vous  pourrez  insinuer 
d'une  bonne  manidre  ä  Hyndford  que  la  condition  de  Königgrätz  et 
Pardubitz  pourrait  encore  etre  acceptable,  mais  je  crains  que,  si  ä  Vienne 
ils  ne  se  pressent  pas,  leur  ruine  ne  soit  totale  avant  qu'ils  s'y  attendent. 

C'est  une  ddsertion  prodigieuse  dans  ces  troupes,  un  abattement  parmi 
l'ofificier,  un  decouragement  parmi  les  communs,  et  la  confusion  parmi 
les  chefs  de  l'armde.  Independamment  de  ces  tristes  circonstances ,  si 
nous  faisions  la  paix,  ils  seraient  encore  en  dtat  de  faire  t^te  au  reste 
des  allids. 

Je  remets  donc  entre  vos  mains  cette  affaire,  dont  le  but  est  si 
sage,  si  utile,  et  si  ndcessaire.  Je  crois  que  vous  rencontrerez  beaucoup 
plus  de  facilitd  dans  votre  ndgociation  que  par  le  passd,  et  que,  si  nous 
rdussissons,  cela  ne  tardera  guere  ä  6tre  conclu. 

Adieu,  eher  Podewils,  mandez-moi  vos  sentiments,   et  ce  que  pense 

Hyndford,  en  grand  detail.  *  _     ,       . 

•^  '         "  Federic. 

Faites  insdrer  dans  les  gazettes  que  tous  les  etendards  des  Autrichiens 
ont  etd  un  quart  de  mille  derri^re  leur  armde  pendant  l'action.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


861.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Camp  de  Brzezy,   24  mai  1742. 

Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin.  Je  suis  extremement  sensible  de 
la  part  que  Votre  Majestd  daigne  prendre  aux  avantages  que  mes  troupes 
ont  remportes  sur  les  Autrichiens.  Je  me  suis  pretd  ä  tout  ce  que  j'ai 
senti  etre  de  l'intdr^t  de  mes  allids,  et  mes  troupes  ont  bien  secondd 
mes  intentions. 

L'ennemi  a  dtd  hier  derridre  Teutschbrod,  et  probablement  il  sera 
aujourd'hui  ä  Iglau.  M.  de  Belle-Isle  se  prdpare  pour  attaquer  le  prince 
de  Lobkowitz  auprds  de  Frauenberg,  mais  j'ai  Heu  de  prdsumer  que  les 

I  Vergl.  die  berliner  Zeitungen  vom  2.  Juni. 
Corresp.  Friedr.  II.    II.  12 
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Autrichiens    seront   maitres  de  ce  chäteau,    avant  que  M.  de  Belle -Isle 
soit  en  etat  de  les  approcher. 

Je  prie  Votre  Majeste  d'etre  peisuadöe  de  tous  les  sentiments 
d'estime ,  de  considdration  et  d'amitid  avec  lesquels  je  suis  ä  jamais, 
Monsieur    mon  Fr^re,    de  Votre  Majestd  le  trhs  bon  frere  et  fid61e  allid 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  1  C, 


862.  AU  DUC  REGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Camp  de  Czaslau,  24  mai  1742. 
Monsieur  mon  Frere.  Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  agrdable 
lettre  du  1 1  de  ce  mois  que  la  Situation  des  affaires  en  Courlande  vous 
laisse  toujours  la  bonne  espdrance  d'y  pouvoir  faire  quelque  chose  en 
faveur  de  votre  frere,  le  prince  Louis.  J'y  contribuerai  volontiers  tout 
ce  qui  ddpend  de  moi,  et  bien  que  les  präsentes  circonstances  soient  si 
ambigues  que  je  ne  croie  pas  encore  que  je  puisse  faire  jouer  mes 
ressorts  avec  effet,  j'espdre  pourtant  que  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre 
semaines  les  affaires  changeront  un  peu  de  face  et  prendront  un  pli 
qui  me  fournira  l'occasion  de  vous  pouvoir  montrer  que  les  sentiments 
d'amitid  que  j'ai  pour  vous  et  tout  ce  qui  vous  est  eher,  emportent 
aupres  de  moi  sur  toute  autre  consideration.  J'employerai  alors  tous 
les  efforts  imaginables  pour  donner  ä  cette  affaire  une  tournure  qui  soit 
convenable  ä  vos  souhaits,  et  ä  mes  desirs  de  vous  pouvoir  convaincre 
de  la  parfaite  amitie  avec  laquelle  je  suis  et  serai  constamment  etc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  C  d  C  r  i  C. 


863.  'AN  DEN  ETATSMINISTER 

Ammon  berichtet,  Dresden  25.  Mai : 
Die  Befehle  des  Königs  in  Betreff  des 
Grafen  Brühl  i  sind  ausgerichtet  worden : 
„11  a  rep^t^  plusieurs  fois  qu'il  me  priait 
d'etre  son  avocat  auprfes  de  Votre  Ma- 
jeste ....  Dans  ces  circonstances,  oü  les 
deux  partis  balancent  encore,  il  me  parait 
qu'une  lettre  que  Votre  Majest(§  6crirait 
au  roi  de  Pologne,  et  dans  laquelle  Elle 
lui  t6moignerait  indirectement  Sa  satis- 
faction  de  la  conduite  du  comte  de  Brühl, 
serait  tr^s  avantageuse  a  ce  ministre." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Lager  bei  Brzezy,  26.  Mai  1742. 
Gehet  nicht  wohl  an,  sonder 
dass  es  schiene,  als  ob  Mich  in 
fremde  domestique  Sachen  meliren 
wollte.  Was  er  thun  kann,  muss 
er  durch  adroite  Insinuationes  bei 
Guarini,  bei  den  Pfaffen  und  bei 
den  Frauens  thun. 


I  Vergl.  Nr.   829  S.    149 
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864-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Brzezy,    26  mai   1742. 

Mon  eher  Podewils.  Comme  il  est  important  de  vous  mettre  bien 
au  fait  de  ma  fagon  de  penser,  je  dois  vous  informer  que  je  ne  suis 
pas  eloignd  dans  le  fond  de  donner  les  mains  ä  un  accommodement,  ^ 
mais  que  la  condition  sine  qua  non  est  Königingrätz ,  Pardubitz ,  sans 
garantir  les  possessions  autrichiennes  ni  en  tout  ni  en  partie.  Vous 
pouvez  dire  ä  Hyndford  que,  si  les  Autrichiens  avaient  envie  de  faire 
la  paix ,  ils  l'offriraient ;  et  que  s'ils  n'en  avaient  pas  envie ,  il  serait 
ridicule  ä  nous  de  la  leur  demander;  mais  sous  termes  couverts  vous 
pouvez  lui  faire  sentir  que  Königgrätz  et  Pardubitz  sont  les  paroles 
sacramentales. 

D'ailleurs,  Marwitz  pourrait  recevoir  ordre  d'dtendre  nos  limites  du 
c6te  d'Oppeln,  au  delä  de  la  Brinnitza,  une  Heue,  ce  qui  revient  au  ni6me 
dans  ces  temps  de  troubles  et  de  confusion. 

L'ennemi  est  alle  de  l'autre  cötd  de  Teutschbrod ,  et  il  continuera 
sa  marche  probablement,  tirant  sur  Neuhaus  et  sur  Brunn.  Cette  victoire 
est  si  decisive  que  l'ennemi  ne  pourra  la  pallier  aux  yeux  de  l'Europe,  et 
que  toute  la  terre,  dclairde  ou  non,  jugera  par  leur  fuite  et  leur  retraite 
de  la  grandeur  de  nos  avantages. 

Inddpendamment  de  tout  ceci,  je  ddsire  ardemment  la  paix,  par 
des  raisons  que  je  ne  saurais  confier  au  papier,  et  en  fiddle  serviteur 
de  l'Etat  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de  la  procurer,  cependant 
sans  tdmoigner  de  l'empressement  et  sans  vous  relächer  sur  les  conditions 
spdcifides. 

Le  pauvre  major  Suckow  est  mort.  Rothenburg  se  rdtablit  par- 
faitement ,  et  nos  pertes ,  plus  on  les  examine ,  et  plus  elles  diminuent. 
En  revanche,  l'ennemi  est  presque  sans  infanterie,  tout  est  tue,  ddsertd, 
ou  le  decouragement  de  ceux  qui  leur  restent  est  plus  fort  que  tout  ce 
que  l'on  peut  imaginer. 

Je  ferai  cantonner  mon  armee  pour  la  mdnager  et  la  refaire  \  quel- 
ques mois  rdpareront  toutes  nos  pertes  et  nous  remettront  en  Situation 
de  battre  l'ennemi  toutes  les  fois  et  quand  il  s'y  exposera.  Mandez-moi,  je 
VOUS  prie,  force  nouvelles,  et  surtout  des  anecdotes,  dont  je  suis  le  plus 
curieux,  et  soyez  persuadd  de  l'estime  enti^re  que  j'ai  pour  vous.    Adieu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  6  r  i  C. 


I  Das  nämliche  schreibt  unter  demselben  Datum  Eichel  an  Podewils,  mit  der 
Bemerkung,  dass  der  König  „glaube  nunmehro  vor  Dero  Alliirten  genug  gearbeitet  zu 
haben,  auch  hoffe,  dass  der  Kaiser  bei  einem  Generalfrieden  doch  allemal,  wo  nicht 
ganz  Böhmen,  doch  ein  Stück  davon  bekommen  würde." 

12* 
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865.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Brzezy,  26  mai  1742. 
Mon  eher  Podewils.  Valory  vient  de  me  mander  dans  cet  instant 
par  un  courrier  qu'il  y  a  eu  avant-hier  une  afifaire  chez  Frauenberg  entre 
l'avant-garde  fran^aise  et  les  Autrichiens,  oü  les  carabiniers  et  les  dragons 
des  Frangais  ont  renverse^  jusqu'ä  trois  fois,  et  qiiatre  brigades  d'in- 
fanterie  ont  attaque  un  village  oü  il  y  a  eu  de  l'infanterie  autrichienne, 
qui  en  a  ete  chassde.  Comme  la  nuit  est  survenue,  le  prince  Lobkowitz 
en  a  profitd  de  la  mani^re  qu'il  s'est  retire  avec  toutes  ses  troupes  au 
delä  de  la  Moldau.  Cet  avantage,  quoique  point  ddcisif,  ne  laissera 
pas  de  faire  Impression,  et  m^nera  peut-etre  les  affaires  d'autant  plus  tot 
au  point  oü  nous  les  ddsirons.  ^  Vous  en  ferez  part  ä  milord  Hynd- 
ford,  et  en  ferez  tel  usage  que  vous  trouverez   convenable.     Je  suis  etc. 

Federic. 

A  prdsent,  notre  Anglais  va  jeter  un  mauvais  coton.    Tu  l'a  voulu, 
George  Dandin,  tu  la  voulu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


866.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

[Camp  de  Brzezy,   27  mai   1742.] 

Monsieur.     C'est  avec  une  satisfaction   extreme  que  j'ai  regu  votre 

lettre  du  26  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  appris  le  succes  que  vos  troupes 

ont  eu  sur  Celles  de  l'ennemi  pr^s  de  F'rauenberg.    Quoique  cette  affaire 

n'ait  pas  €16  ddcisive,  par  la  retraite  que  le  prince  Lobkowitz  a  faite  au 

delä   de  la   Moldau,    neanmoins   je   suis   au  comble   de  ma  joie  de  cet 

avantage,    qui  ne  manquera  pas  d'^tre   toujours  d'un  bon  effet,   surtout 

dans   les    conjonctures    oü   nous  sommes.     Je  vous    suis    tr^s    obligd  de 

l'empressement   que   vous    avez    eu    pour  m'instruire    d'une    si   agrdable 

nouvelle,    et    j'attends    avec    impatience    l'arrivde    de    mon    lieutenant- 

colonel  Wylich,    pour  en  apprendre  le  detail.     Je  vous  prie    d'6tre   per- 

suadd  des  sentiments  d'estime  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur,  votre  bien 

afifectionnd  Roi  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Seil,  la  cavalerie  ennemie.  — -  2  „Des  Königs  Majestät  machen  Sich  Hoffnung," 
schreibt  Eichel  an  Podewils  26.  Mai,  ,,dass  dieser  Revers  denen  Oesterreichern  das 
Branle  geben  soll,  um  sich  gegen  Höchstdieselbe  um  so  eher  zum  Ziele  zu  legen." 
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867.     AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE  DUC  DE  BELLE-ISLE 

A  SAHAY. 

Camp  de  Brzezy,   27  raai  1742.1 

Monsieur.     J'ai  ete  charmd  d'apprendre,  par  votre  lettre  du  26  de 

ce   mois,    l'agrdable    nouvelle   de   l'avantage    que    vos   troupes   viennent 

de  remporter  sur  rennemi,   dont   M.  le    Chevalier   de    Courten   m'a  tres 

bien   rapporte    le   detail,    et   dont  je    vous   fdlicite   de  tout   mon   coeur. 

Quoique  l'affaire  n'ait  pas  etd  decisive,  n^anmoins  c'est  toujours  un  bon 

commencement,  qui  ne  manquera  pas  de  faire  impression  dans  les  con- 

jonctures  oü  nous  sommes.     II   serait   ä   spuhaiter  que  les  circonstances 

voulussent  permettre  de  suivre  l'ennemi,    afin  de  lui  brüler  au  moins  et 

ruiner  ses  magasins,  et  si  c'est  une  chose  ä  faire ,  je  suis  persuadd  que 

vous  y  penserez. 

Ce  sera  toujours  un  sujet  de  satisfaction  pour  moi,  quand  j'aurai  le 

plaisir  de  vous  voir  ici,  et  je  vous  prie   d'^tre    assurd   qu'on   ne  saurait 

etre    avec    plus    de    consideration    et    d'estime,    Monsieur,    votre    tr^s 

affectionne  „     , 

t  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


868.     AU  MAR^CHAL  DE  FRANCE  DUC  DE  BELLE-ISLE 

A   PRAGUE. 

[Camp  de  Brzezy,  29  mai  1742.] 
Monsieur.  Apres  avoir  mürement  rdfldchi  sur  les  conjonctures 
präsentes  et  sur  les  circonstances  oü  nous  sommes  actuellement ,  j'ai 
trouve  qu'il  sera  d'une  necessitd  absolue  de  faire  avancer  les  troupes 
saxonnes,  pour  montrer  dautant  plus  de  vigueur  et  de  force  contre 
l'ennemi. 

Quant  ä  moi,  Monsieur,  je  ne  prdtends  point  qu'ils  viennent  ici 
m'assister;  au  contraire,  j'y  renonce  de  bon  coeur.  Mais  je  crois  qu'il 
est  tres  necessaire  que  vous  travailliez  de  toute  votre  force,  pour  faire 
mouvoir  ces  troupes  frangaises  en  Boheme,  jusqu'ä  ce  que  le  renfort 
leur  vienne. 

Par  cette  jonction,  les  troupes  frangaises  seraient  mises  en  dtat 
•d'agir  offensivement  contre  l'ennemi  et  de  le  serrer  de  bien  pr^s;  au 
lieu  que,  dans  l'etat  oü  vos  troupes  sont  actuellement,  elles  ne  sauront 
€tre  qua.  la  defensive,  et  il  se  pourrait  aisdment  faire  que  l'ennemi  fit, 
en  attendant,  un  coup  qui  serait  alors  bien  difficile  ä.  redresser.  Je 
connais  trop,  Monsieur,  votre  zele  pour  le  bien  de  la  cause  commune, 
pour  que  je  ne  dusse  ^tre  assure  que  vous  concevrez  aisement 
l'importance  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  mander,  et  de  quelle 
ndcessitd  il  est  de  faire  absolument  avancer  les  troupes  saxonnes.   Aussi 

I  Von  demselben  Tage  ein  Schreiben  ähnlichen  Inhalts  an  Broglie. 
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suis-je  tout-ä-fait   persuade   que    vous   travaillerez    de   toutes   vos    Forces 

qu'au  moins  ces  troupes  marchent,  sans  cesse  de  temps,   en  avant  vers 

Prague,  pour  y  etre  ä  portde  de  se  joindre  avec  vos  troupes.   J'attends 

avec  quelque  impatience  vos  nouvelles  lä-dessus ,    et  je  suis  avec  toute 

l'estime  imaginable,  Monsieur,  votre  tr^s  affectionne  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


869.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYÄ  DE  FRANCE, 

A  PRAGUE. 

[Camp  de  Brzezy,  29  mai  1742.] 
Monsieur.  Je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  pour  M.  le  mardchal 
duc  de  Belle-Isle,  vous  priant  de  la  lui  faire  tenir  au  plus  tot  possible. 
Je  m'ouvre  vers  lui  lä-dedans.  sur  la  ndcessite  qu'il  y  a  que  les  troupes 
saxonnes  s'avancent  absolument  vers  Prague,  pour  y  6tre  ä  portde  de 
se  joindre  avec  l'armde  frangaise  en  Boheme,  afin  que  celle-ci  ne  soit 
plus  oblig^e  de  rester  sur  la  defensive  et  de  courir  le  risque  de  quelque 
coup  fatal  qu'il  serait  difficile  ä  reparer,  mais  de  montrer  plutöt  de  la 
vigueur  contre  l'ennemi  et  d'agir  offensivement.  Je  suis  persuade  que 
vous  concevrez  aisdment  l'importance  de  ce  que  je  mande  ä  M.  le 
Mardchal,  et  que  vous  travaillerez  vous-meme  de  tout  votre  possible 
pour  que  les  troupes  saxonnes  s'avancent,  dans  un  temps  oü  les 
circonstances  critiques  demandent  absolument  que  nous  montrions  de 
la  vigueur.     Je  suis  avec  estime,  Monsieur,  votre  bien  affectionnd 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  Valory's  Antwort.  Federic. 


870.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Camp  de  Brzezy,  29  mai   1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  La  lettre  de  Votre  Majeste  m'a 
6t6  rendue  par  Wartensleben,  et  je  Lui  ai  mille  obligations  de  la  part 
qu'Elle  prend  au  bonheur  de  meS  armes.  L'ennemi  est  entre  Teutsch- 
brod  et  Iglau,  d'oü  je  prdsume  qu'il  se  retirera  vers  Neuhaus  pour 
joindre  le  prince  Lobkowitz,  ddcourag(^  du  choc  qu'il  vient  d'avoir  avec 
les  Fran^ais. 

J'ai  d'ailleurs  donnd  tous  les  ordres  au  prince  d' Anhalt  pour  le 
transport  des  malades  de  l'armde  de  Votre  Majeste;  et  je  crois  qu'ils 
doivent  entrer  actuellement  en  chemin. 

Je   suis   avec   toute   l'estime   imaginable,    Monsieur  mon  Frere,  de 

Votre  Majestd  le  tr^s  bon  fr^re  et  fid^le  allie  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Haupt- Staatsarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 
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871.    AU  MINISTRE  D':^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Brzezy,  30  mai   1742. 

Mon  eher  ministre  d'Etat  Comte  de  Podewils.  J'ai  vegu  hier  votre 
relation  du  27  de  ce  mois.  Je  suis  tr^s  satisfait  de  tout  ce  que  vous 
me  mandez  du  proc^de  de  milord  Hyndford, '  qui  a  fait  en  cette 
occasion  tout  ce  qu'un  honn^te  homme  et  un  ministre  sage  et  digne 
aurait  pu  faire ,  et  qui  contre  mon  attente  m'a  prevenu  d'une  maniere 
dont  je  suis  charme  de  toute  facjon. 

Vous  lui  insinuerez  cela  d'une  maniere  convenable,  en  l'assurant 
de  mon  estime  parfaite  et  de  l'obligation  que  je  lui  en  ai,  etant  con- 
vaincu  qu'on  ne  saurait  agir  plus  honnetement  qu'il  n'a  fait.  II  faudra 
voir  maintenant  ce  que  la  cour  de  Vienne  fera,  et  si  eile  sera  capable 
de  revenir  de  son  orgueil  et  de  son  aveuglement,  ou  si  eile  veut  abso- 
lument  se  perdre,  n't?tait-ce  que  pour  faire  enrager  tout  le  monde. 
Aussi  en  attendrai-je  tranquillement  les  nouvelles.     Je  suis  etc. 

Federic. 

Je  ne  vous  ecris  rien  puisqu'il  n'est  pas  necessaire  de  mettre  des 
gueux  de  hussards  de  notre  secret. 

Belle-Isle  va  arriver  pour  que  nous  puissions  prendre  ensemble  des 
mesures  bien  justes  pour  finir  bien  rondement  cette  grande  affaire. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


872.     AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE  DUC  DE  BELLE-ISLE 
A   PRAGUE. 

Camp  de  Brzezy,  30  mai  1742. 

Mon  eher  Mardchal.     Comme  mes   avis  sont  que  l'armee  ennemie 

sous   le   prince   Charles    est   decampee   aujourd'hui,    matin    ä    6    heures, 

des   environs    de  Teutschbrod    pour   aller  ä  Humpoletz,   j'ai  bien  voulu 

vous   en   avertir   par  la    presente.      Les   ddserteurs,    qui   continuent    de 

nous   venir  journellement ,    disent   unanimement   que  la  disette   tant  des 

vivres  que   des   fourrages   est    extreme  aupr^s   de   l'armde    ennemie.     Je 

suis    avec    toute   l'estime    imaginable,    mon    eher   Mardchal,    votre   tr^s 

afifectionne  et  fiddle  ami  -r.     , 

Federic, 

Un  gros  de  hussards  et  Croates  est  arrive  aujourd'hui  ä  Ledetsch, 
sur  la  Sazawa.  Je  decampe  apr^s-demain ,  pour  prendre  le  camp  de 
Kuttenberg,  qui  est  plus  ä  portde  de  mes  magasins  que  celui-ci. 

Nach  dem  Abdruck  in  Campagne  des  marechaux  de  Broglie  et  de  Belle-Isle  V.  137.  In  einer 
Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  fehlt  der  Zusatz. 


I  Vergl.  Droysen  V,    i,  457. 
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873.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Lager  bei  Maleschau,  3.  Juni   1742. 

....  „Nachdem  die  Armee  gestern  hierher  gerücket  ist ,  so  ist 
der  Mardchal  de  Belle-Isle  nebst  Monsieur  Valory  gestern  Abend  hier 
im  Lager  angekommen  und  haben  ihr  Quartier  in  Kuttenberg  genommen. 
Noch  zur  Zeit  seind  nichts  anders  als  GeneraHa  vorgekommen,  das 
fernere  wird  die  Zeit  lehren.  Ew.  Excellenz  kennen  inzwischen  des 
Königs  Sentiraents,  und  glaube  ich  zuverlässig,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  davon  Sich  weder  zur  rechten  noch  zur  linken  deroutiren 
lassen  werden." 

.  .  .  ,,Was  den  Herrn  von  Ginkel  anlanget,  da  halten  Se.  Königl. 
Majestät  nicht  nur  vor  gut,  sondern  auch  vor  nothwendig  zu  sein,  dass 
der  Herr  Graf  von  Podewils  im  Haag  bestens  dahin  antrage,  gedachten 
Herrn  von  Ginkel  nur  baldigst  zu  rappelliren  und  an  dessen  Stelle  einen 
andern  Mann  zu  schicken,  der  die  gute  Harmonie  mit  der  Republique 
mit  mehrerer  Moderation  als  der  von  Ginkel  unterhalte  und  sich  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  nicht  so  gar  partialisch  bezeigete,  dass  er  mit 
Dero  offenbaren  Feinden  eine  ganz  verfängliche  Correspondenz  unter- 
hielte." 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


874.   AU  MINISTRE  D'J^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Maleschau,  4  juin  1742. 

Points    de    l'entretien    que    j'ai    eu    avec    lemarechal    de 
Belle-Isle,    ou    sa    fagon    de    m'interroger,    avec    mes 

rdponses. ' 

1°    Si  la  guerre  devait  etre  train^e  en  longueur  ou  abregee? 

Rdponse:  Abregee,  le  plus  que  l'on  peut,  pour  prevenir  le 
chapitre  des  accidents,  qui  ne  manquent  jamais  de  s'en  meler,  si  eile 
venait  ä  tourner  en  longueur. 

Dem  an  de:  Ce  que  je  pensais  sur  les  Operations? 

Reponse:  Qu'il  fallait  faire  avancer  les  Saxons,  et  qu'aprds  leur 
jonction  avec  Broglie,  l'on  pourrait  agir  d^s  que  les  fourrages  le  per- 
mettraient. 

Demande:  Si  j'agirais  aussi? 

Reponse:  Oui,  quand  la  saison  en  serait  venue,  ou  en  cas  que 
l'on  eüt  ä  craindre  pour  Prague. 

Demande:  Sije  croyais  que  les  Hollandais  se  ddclareraient ? 

I  Vergl.  die  Mittheilungen  aus  Belle-Isle's  Bericht  über  diese  Unterhaltung,  bei 
Ranke,  Sämmtl.  Werke  XXVII.  XXVIII.  S.  532. 
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Reponse:  Non,  d'autant  plus  que  la  bataille  que  j'avais  gagnee 
leur  en  ferait  bien  passer  l'envie.  (Surquoi  nous  avons  suppute  les  forces 
des  Hollandais,  Anglais  et  Autrichiens,  ddduit  leurs  garnisons,  et  trouve 
qu'ils  ne  pourraient  entreprendre  sur  la  France  qu'ä  leur  grand  detriment. 
Belle-Isle  ajouta  qu'assuree  de  mon  amitie,  l'armde  de  Maillebois  pourrait 
tourner  la  Hollande,  et  y  faire  une  diversion  du  cöte  de  Münster.) 

Demande:  Si  j'dtais  d'avis  qu'une  confeddration  se  fit  en  Pologne 
contre  la  Russie,  ou  non? 

R  d  p  o  n  s  e :  Que  cela  pouvait  m'^tre  indifferent ,  mais  que  si  cela 
arrivait,  le  trouble  et  la  confusion  redoubleraient ,  et  que  la  Pologne 
s'attirerait  les  Hongrois  sur  le  corps. 

Demande:  Que  M.  Montijo  viendrait  ici. 

Rdponse:  Que  nous  etions  trop  sdpards  par  la  Situation  de  nos 
Etats  pour  nous  etre  utiles  les  uns  aux  autres.^  —  De  quoi  Belle-Isle 
convint. 

Demande:  Qu'il  avait  ordre  de  s'ouvrir  avec  moi  en  confidence 
sur  la  Situation  critique  de  cette  guerre,  et  de  me  consulter  de  quelle 
fa^on  l'on  pourrait  faire  la  paix? 

Reponse:  Beati  possidentes.^  Je  crois  d'ailleurs  qu'apr^s  encore 
une  bataille  gagnee,  l'Empereur  pourra  avoir  la  Boheme  et  le  Brisgau; 
peut-^tre  la  Saxe  la  Haute  -  Silesie ;  mais  que  je  crois  que  l'on  viendrait 
difificilement  ä  bout  d'arracher  plus  que  le  susmentionne,  cette  annde  ici, 
k  la  reine  de  Hongrie. 

II  parait  que  j'ai  dit  en  toutes  mes  reponses  ce  qu'il  pensait,  et 
que  je  l'ai  prevenu  sur  tous  ces  points. 

La  France,  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer,  ne  demande  que  le 
Montbeliard ,  quelques  villages  du  Germersheim ,  et  la  demolition  de 
Luxembourg.  A  savoir,  s'ils  ne  gardent  rien  in  petto;  c'est  ce  qui  est 
bien  difificile  ä  deviner.     Je  suis  etc. 

Tout   ceci   est   fort   curieux,    vous   connaissez   assez    ma   fagon   de 

penser  pour  deviner  ce  que  je  conclus  de  tout  ceci.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Der  Zusatz  nur  in  der  chifFrirten  Ausfertigung. 


875.   AU  MINISTRE  D'^.TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Maleschau,  5  juin  1742. 
Vous  relations  du  ler  et  du  2  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues, 
et  j'ai  lieu  d'^tre  content  de  tout  ce  que  vous  m'y  mandez.  Vous  avez 
trds  bien  fait  d'instruire  Andrie  sur  le  sujet  de  Robinson,  et  qu'il 
sollicite  l'envoi  de  milord  Stair  ä  la  cour  de  Vienne  afin  de  parier  ä 
cette  cour  comme  il  faut.     Vous  savez  qu'il  y  a  plus  de  cinq  semaines 

I  Vergl.  oben  S.  6.  60.  61.  —  2  Im  Original:  Beatus  est  posedendi. 
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que  je  l'y  aurais  souhaite.  Ma  derniere  lettre  vous  aura  ddjä  instruit 
sur  presque  tous  les  points  sur  lesquels  vous  desiiez  d'avoir  mes  ordres. 
Vos  rdflexions  sur  ce  que  Carteret  doit  avoir  dit  ä  Bussy,  sont  justes/ 
et  il  faut  voir  jusqu'oü  on  peut  venir  avec  les  Anglais.  Si  je  puls  par- 
venir  par  leur  entremise  ä  une  bonne  paix  avec  la  cour  de  Vienne,  vous 
savez  que  mon  intention  est  de  me  preter  alors  k  une  alliance  defensive 
avec  les  Puissances  maritimes,  et  si  la  paix  se  fait  entre  moi  et  la 
reine  de  Hongrie,  je  ne  trouverai  jamais  ä  redire  .que  les  Puissances 
maritimes,  les  Etats  d'Hanovre  et  la  Russie  y  soient  compris.  Je  suis 
persuadd  que  l'Angleterre  y  va  ä  present  tout  de  bon,  et  le  procedd  de 
Hyndford  me  charme,  mais,  avec  tout  cela,  je  crois  que  nous  ne  ferons 
que  de  l'eau  claire  avec  la  cour  de  Vienne,  dont  la  rdsolution  sera  que 
leurs  affaires  ne  sont  pas  si  desespdr($es  que  l'Angleterre  le  croyait,  et 
quoiqu'ils  eussent  perdu  la  bataille,  ils  seraient  encore  en  etat  avec 
l'assistance  des  allids  ä  faire  tete  ä  tous  leurs  ennemis.  Peut-^tre  qu'en 
dgard  de  l'Angleterre,  m'offriront-ils  la  Basse  -  Silt^sie  avec  Glatz  et  la 
Haute-Silesie  jusqu'au  cordon,  et  rien  outre  cela,  ce  dont  le  temps  nous 
instruira.  En  attendant,  vous  insinuerez  ä  milord  Hyndford  qu'il 
m'importe  extremement  des  avoir  oü  j'en  suis,  mon  intention  etant  de  finir 
cette  annde  la  guerre  ou  par  la  voie  d'un  prompt  accommodement  ou 
par  Celle  des  armes,  par  des  vigoureuses  Operations.  J'attends  le  plus 
souvent  de  vos  nouvelles,  et  j'agree  que  vous  pouvez  continuer  votre 
sdjour  ä  Breslau  jusqu'ä  nouvel  ordre.     Je  suis  etc. 

Je  suis  fort  curieux  d'apprendre  de  vos  premieres  nouvelles,  d'oü  je 

pourrai  juger  si  je  me  suis  trompd  ou  non.  ^r-    j 

^  J  '^  ■>  i  Federic. 

P.  S.  Quant  ä  ce  que  vous  me  mandez  touchant  la  prise  de 
possession  des  contrdes  de  l'autre  cote  de  l'Oder  jusqu'ä  la  riviere  de  la 
Bolnitza,  =  je  vous  dis  que  vous  devez  laisser  encore  cette  affaire  en 
suspens  jusqu'ä  ce  que  nous  voyions  avec  qui  nous  aurons  ä  faire.  Si 
ce  sera  avec  les  Autrichiens,  il  faut  s'elargir  et  pretendre  autant  de 
terrain  qu'on  pourra  garder;  si  c'est  avec  les  Saxons ,  il  faut  aller  un 
peu  bride  en  main,  mais  chercher  des  pretextes  pour  avoir  encore,  s'il 
se  peut,  une  lisi^re  au  delä  de  la  Brinnitza.  Mais  tout  cela  dependra 
des  conjonctures ,  dont  il  faut  profiter  autant  que  les  circonstances  le 
permettront. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  erste  Zusatz  eigenhändig. 


I  ,, Selon  les  derni^res  lettres  d'Andrie,  qui  mandent  que  milord  Carteret  lui 
avait  dit  qu'on  avait  declare  au  sieur  de  Bussy,  ministre  de  France,  qu'on  ferait  tout 
au  monde  pour  detacher  Votre  Majeste  de  la  France,  on  ne  saurait  se  fier  trop  a  ce 
ministre.  qui  peut-^tre  par  la  aura  voulu  tächer  d'inspirer  de  la  d6fiance  ä  la  France 
contre  Votre  Majest6  et  obliger  cette  couronne  de  s'entendre  avec  l'Angleterre."  (Bericht 
Podewils'  2.  Juni.)  —  2  Das  bei  Blottnitz  entspringende  Hinimelwitzer  Wasser. 
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876.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Maleschau,  7  juin  1742. 
J'esp^re  que  mes  lettres  du  4  et  du  5  de  ce  mois  vous  auront  ete 
bien  rendues.  Je  suis  tr^s  chagrine  de  vous  mander  que  par  les 
mauvaises  dispositions  que  les  Frangais  fönt,  et  par  la  lenteur  extra- 
ordinaire  dont  ils  usent  pour  se  niettre  en  etat  d'agir  avec  vigueur,  le 
comte  Khevenhüller  a  eu  l'occasion  de  passer  le  Danube  avec  son 
armee,  ce  que  j'apprends  par  Valory  meme,  qui  vient  d'arriver  aujourd'hui. 
J'en  crains  les  suites,  et  que  par  lä  les  trois  armees  des  Autrichiens  ne 
se  joignent  pour  agir  ensemble.  Je  suis  meme  en  peine  que  par  la 
marche  que  l'armde  du  prince  Charles  a  faite  vers  Sobieslaw ,  qui  s'est 
Joint  par  lä  avec  Lobkowitz,  le  marechal  de  Broglie  n'ait  un  echec 
pendant  le  temps  que  Belle-Isle  fait  une  corvee  ä  Dresde,  Je  vous 
avoue  que  je  souhaiterais  de  bon  coeur  de  pouvoir  tirer  au  plus  tot 
possible  mon  epingle  de  ce  jeu,  puisque  je  n'augure  rien  de  bon,  et  qu'ä 
la  fin  cela  ira  mal.  Depuis  le  2  de  ce  mois  je  n'ai  point  eu  de  vos 
nouvelles ,  que  j'attends  avec  impatience.  Faites  m'en  avoir  le  plus 
souvent,  et  mandez  force  nouvelles,  et  ce  qu'on  dit  de  nous.   Je  suis  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


877.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

[Camp  de  Maleschau,  8  juin  1742.] 

J'ai  lu  avec  grande  attention  tout  ce  que  Hyndford  vous  a  dit. 
Nous  avons  gagne  un  grand  point,  qui  est  celui  qu'on  se  desiste  de 
notre  assistance ;  nous  avons  encore  gagnd  celui  de  rendre  notre  paix 
ddsirable  ä  la  reine  de  Hongrie.  II  s'agit  ä  prdsent  des  conditions. 
Premierement ,  vous  pouvez  stipuler  que  Hyndford  vous  rendra  vos 
pleins-pouvoirs  en  original,  si  vous  ne  convenez  de  rien.  De  meme,  que 
vous  promettez  en  mon  nom  de  ne  point  faire  mauvais  usage  des  choses 
que  Ton  vous  proposera.  Quant  aux  conditions,  vous  pouvez  dire  ä 
Hyndford  que  je  payerais  les  dettes  de  la  Basse-Silesie  ä  l'Angleterre, 
mais  que,  ne  demandant  pas  la  Haute-Sildsie,  il  serait  injuste  que  j'en 
paye  les  charges;  mais  que,  si  l'Angleterre  me  procure  le  Königgrätz  et 
Pardubitz,  je  veux  bien  me  charger  de  ce  remboursement. 

Apres  donc  que  vous  aurez  dchange  vos  pleins-pouvoirs,  il  faut  que 
vous  fassiez  l'impossible  pour  penetrer  l'ultimatum  de  la  reine  de  Hongrie, 
pour  voir  jusqu'oü  nous  pouvons  porter  nos  esperances,  afin  de  hausser 
et  baisser  les  volles,  selon  qu'il  sera  necessaire. 

La  Haute-Silesie ,  que  l'on  veut  me  ceder,  est  un  pays  ruind, 
insoutenable,  et  dont  les  sujets  ne  me  seront  jamais  fid^les. 

Le  Königgrätz  est  un  pays  abandont,  dont  je  puis  d'abord  jouir, 
qui  produit  un  revenu  clair,  et  qui  fournit  des  hommes   et  des  chevaux 
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pour  la  guerre.  Je  puis  le  ddferidre,  et  c'est  une  acquisition  solide. 
D'ailleurs,  l'abandon  que  je  fais  de  mes  allids,  et  le  Mdcklembourg  et 
rOstfrise'^  meritent  bien  quelques  attentions.  Enfin,  faites  bien  valoir 
ces  articles,  et  dites  qu'en  cddant  ce  seul  cercle,  il  est  sür  et  certain 
que  la  Reine  gagne  tout  le  reste.  Quant  ä  la  paix  particuliere  avec  la 
France,  je  ddfie  la  Reine  de  la  faire,  bien  moins  avec  l'Empereur,  ä 
moins  que  de  cracher  dix  fois  pis  dans  le  bassin.  En  un  mot,  les 
Autrichiens  n'ont  nulle  ressource  que  dans  une  paix  particuliere  avec 
nous,  et  si  nous  en  sentons  les  raisons,  elles  ne  leur  sont  pas  moins 
sensibles.  Ainsi  peut-etre  que  i'envoi  d'encore  un  courrier  nous  mettra 
totalement  d'accord. 

Car  ne  nous  trompons  point,  une  paix  plätree  n'est  point  une  paix, 
bien  pis,  c'est  une  guerre  sourde  qui  se  rallume,  lorsque  l'on  croit 
prendre  son  ennemi  au  ddpourvu.  J'attends  donc  avec  bien  de  l'impatience 
ce  que  me  rapportera  votre  courrier  apr^s  l'echange  des  pleins-pouvoirs, 
pour  prendre  lä-dessus  une  resolution  finale. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.  Das  in  demselben  fehlende  Datum  ergiebt  sich  aus  der 
chjffrirten  Ausfertigung. 


878.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Lager  bei  Maleschau,  8.  Juni  1742. 

.  .  „Auf  mündlichen  allergnädigsten  Befehl  soll  an  Ew.  Excellenz 
noch  melden,  dass  wann  Mylord  Hyndford  Lui  communiquera  les  pro- 
positions  et  les  offres  de  la  reine  de  Vienne,  Votre  Excellence  les  doit 
prendre  simplement  ad  referendum,  et  les  envoyer  d'abord  par  le  courrier, 
porteur  de  celle-ci  ä  Sa  Majestd,  qui  Lui  mandera  sa  rdsolution.  Que  Votre 
Excellence  ne  doit  d'abord  plier  devant  Hyndford,  mais  t^moigner  de 
la  fermetd,  en  disputant  le  terrain  autant  qu'il  est  possible,  sans  pour- 
tant  rompre  la  negociation.  Que  le  comte  Podewils  ä  la  Haye  doit 
sonder  ddlicatement  milord  Stair  sur  ce  qu'il  propose  des  convenances 
ä  faire  du  cote  de  la  Pologne,^  pour  voir  si  l'on  en  peut  faire  usage 
dans  l'alliance  defensive  ä  conclure  avec  les  Puissances  maritimes,  la 
paix  faite  avec  la  reine  de  Hongrie." 

.  .  .  „Le  Roi  est  dans  la  meilleure  disposition  du    monde  pour  la 

paix,  ainsi  que  j'espdre  qu'avec  l'assistance  du  bon  Dieu  Votre  Excellence 

aura  la   satisfaction   et   la   gloire   d'avoir   achevd    ce   grand   et   salutaire 

ouvrage"  ....  ^ .    ,     , 

^  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  oben  S.   135.  —  2  Vergl.  oben  S.   156. 
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879.     AU   ROI   DE   POLOGNE  A  DRESDE. 

Camp  de  Maleschau,  9  juin  1742. 

Monsieur  mon  Fr6re  et  Cousin.  J'ai  6t€  tr^s  sensible  de  toutes  les 
marques  d'amitie  et  de  confiance  que  Votre  Majestd  veut  bien  me 
temoigner  dans  la  lettre  du  5  de  ce  mois ,  et  je  ne  manquerai  jamais 
de  La  convaincre  du  reciproque.  Comme  Votre  Majestd  desire  d'6tre 
informde  de  mes  sentiments  sur  la  demande  de  secours  que  le  mardchal 
duc  de  Belle-Isle  Lui  a  fait  pour  le  mardchal  de  Broglie,  j'ai  l'honneur 
de  Lui  dire  que  Votre  Majestd  rend  certainement  un  service  trds 
important  ä  la  cause  commune  par  la  rdsolution  qu'EUe  vient  de  prendre 
de  faire  marcher  de  Ses  troupes  au  secours  du  mardchal  de  Broglie, 
dans  un  temps  oü  il  se  trouve  presse  par  la  supdrioritd  que  l'ennemi 
vient  d'avoir  sur  lui,  par  lä  jonction  du  prince  Lobkowitz  avec  le  prince 
Charles  de  Lorraine. 

Votre  Majeste  sera  sans  doute  informde  qu'il  y  a  dejä  quelque 
temps  que  j'aurais  souhaitd  Ses  troupes  plus  avancdes,  pour  etre  plus 
ä  portde  de  secourir  en  tout  cas  le  mardchal  de  Broglie,  et  pour  couvrir 
par  lä  tout  ce  qui  est  derridre  Prague;  je  crois  meme  que  l'ennemi 
n'aufait  pas  pense  si  t6t  d' aller  audit  Mardchal;  mais  comme  l'dtat  des 
troupes  de  Votre  Majestd  ne  l'a  pas  voulu  permettre,  j'espere  ndanmoins 
que  le  secours  qu'Elle  lui  destine  k  prdsent,  viendra  encore  ä  temps. 

Pour  moi,  je  ferai  de  mon  mieux  pour  couvrir  la  ville  de  Prague 
et  le  pays  en  degä  de  la  Moldau,  mais  il  me  sera  impossible  de 
rdpondre  de  ce  qui  se  passe  au  delä  de  cette  rividre,  dont  je  crains 
des  suites  si  longtemps  que  le  Mardchal  n'est  mis  en  dtat  d'agir  en 
force  et  offensivement  contre  l'ennemi. 

Votre  Majestd  voudra  etre  assurde  qu'on  ne  saurait  etre    avec  plus 

d'estime,  d'amitie  et  d'attachement  que  je  suis,  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


880.   AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Maleschau,  9  juin  1742. 
Mon  eher  Podewils.  J'ai  bien  voulu  vous  avertir  que  pour  me 
renforcer  d'autant  plus  en  Boheme ,  et  pour  faire  tete  aux  armdes  de 
l'ennemi,  quand  meme  les  troupes  frangaises  et  saxonnes  auraient 
quelque  dchec,  je  fais  marcher  actuellement  ici  10,000  hommes,  ä  savoir 
4,000  de  cavalerie  et  6,000  d'infanterie,  qui  me  viennent  de  la  Haute- 
Sildsie,  oü  j'ai  laissd  ndanmoins  un  corps  de  16,000  hommes,  pour  y 
etre  en  garde  contre  tout  ce  que  l'ennemi  y  voudrait  entreprendre.  Vous 
en  ferez  part  ä  milord  Hyndford,  et  vous  lui  direz  que  mes  arrangements 
sont  pris  de  la  manidre  que,  quand  m^me  ou  les  Frangais  ou  les 
Saxons    auraient   quelque   dchec,    je    pourrais    nonobstant    de    cela    me 
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soutenir  contre  la  reine  de  Hongrie,  quand  meme  ses  armees  voudraient 

alors  agir  contre  moi,  et  que  je  me  soutiendrai  contre  eile  avec  la  meme 

vigueur  que  jusqu'ici.     Je  suis  etc.  „     , 

'^  1      J     H  j  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

881.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Maleschau,  9  juin  1742. 
Mon  eher  Podewils.  Des  circonstances  imprevues  qui  viennent 
d'arriver  avec  les  troupes  frangaises  en  Boheme,  m'obligent  de  vous 
ordonner,  de  la  mani^re  la  plus  positive,  que,  d'abord  que  vous  aurez 
re^u  la  presente,  vous  devez  faire  l'^change  de  vos  pleins-pouyoirs  avec 
ceux  de  milord  Hyndford.  Cela  fait,  et  les  pleins-pouvoirs  de  milord 
Hyndford  examinds,  vous  devez  tächer  de  voir  les  instructions  qu'il  a 
de  la  reine  de  Hongrie  pour  raccommodement  avec  moi,  et  vous 
prendrez  vos  mesures  afin  qu'on  ne  puisse  jamais  dire  que  ce  Milord 
ait  surpassd  ses  instructions.  Alors  vous  devez  traiter  incontinent  apres 
avec  ledit  Milord  sur  les  conditions  que  la  reine  de  Hongrie  m'offre 
pour  avoir  sa  paix  avec  moi.  Comme  Hyndford  vous  a  ddjä  di^  que 
la  Reine  m'offre  des  conditions  qui  me  feront  plus  avoir,  en  paix  et  en 
repos,  que  mes  alUds  ne  m'ont  proinis,  je  suppose  comme  une  chose  qui  ne 
souffre  plus  de  contradiction  que  la  Reine  me  c^de  en  pleine  souverainetd 
toute  la  Basse-Silesie  et  la  lisi^re  stipulee  en  degä  de  la  Neisse,  avec  la 
ville  et  comtd  de  Glatz.  Cela  posd  pour  base,  vous  devez,  quant  aux 
autres  conditions,  tächer  de  les  avoir  pour  moi  si  bien  qu'il  sera  possible, 
soit  du  cote  de  la  Boheme,  ou,  s'il  n'y  a  rien  ä  faire  de  ce  cötd,  du 
c6t6  de  la  Haute- Silesie.  Mais  apr^s  avoir  tout  fait  pendant  une  demi- 
journee,  ma  volonte  expresse  est  que,  sans  m'en  faire"  votre  rapport,  et 
Sans  meme  demander  ou  attendre  ma  rtfsolution  lä-dessus,  vous  devez 
absolument  rdgler  les  points  dont  vous  pourrez  convenir  avec  milord 
Hyndford,  les  coucher  par  ecrit,  et  les  signer  incontinent  avec  milord 
Hyndford  en  forme  de  prdliminaires  de  paix. 

La  presente  vous  doit  servir  de  plem-pouvoir  pour  conclure  et  signer 
avec  Hyndford  sans  attendre  mon  approbation ,  et  je  veux  absolument 
que  24  heures  apres  l'arrivde  du  porteur  de  la  presente,  le  capitaine 
Sydow,  tout  soit  fait,  c'est-ä-dire  l'dchange  des  pleins-pouvoirs ,  le  traite 
avec  milord  Hyndford  sur  les  convenances  ä  me  faire,  et  la  signature  des 
])reHminaires  de  la  paix.  Sitöt  que  ces  preliminaires  seront  signtfs,  tant  de 
vous  que  de  milord  Hyndford,  vous  devez  me  les  envoyer  avec  votre 
relation  par  ledit  capitaine  Sydow,  afin  que  je  puisse  les  ratifier,  et,  la 
signature  entre  vous  et  Hyndford  faite,  vous  devez  disposer  Hyndford  qu'il 
en  donne  avis  par  un  courrier  expr^s,  qui  pourra  passer  alors  par  Glatz, 
Königgrätz  et  Kolin,  au  prince  Charles  de  Lorraine,  afin  que  celui-ci  soit 
informe  sous  main  que  l'affaire  entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie  est 
faite.     Je  suis  etc. 
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II  s'agit  de  teniiiner  en  12  heures,  pour  peu  que  la  chose  soit 
faisable;  la  Sildsie  et  Glatz  sine  qua  non,  et  du  reste  tout  ce  que  vous 
leur  pourrez '  extorquer.  Je  dors  en  repos ,  persuadd  que  Sydow  me 
rapportera  les  preliminaires  signds.  II  faut  limiter  les  ratifications  au 
terme  de  huit  jours.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung      Der  Zusatz  eigenhändig. 


882.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GFAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Lager  bei  Maleschau,  9.  Juni  1742. 

....  ,,Noch  soll  auf  allergnädigsten  Befehl  Ew.  Excellenz  melden, 
dass  woferne  Mylord  Hyndford  etwa  fragen  möchte ,  warum  Ew.  Ex- 
cellenz jetzo  die  Sache  so  sehr  pressirten,  Dieselbe  gedachtem  Mylord 
Hyndford  deshalb  antworten  möchten,  Se.  Königl.  Majestät  wolle  kurz 
und  gut  wissen,  woran  Sie  wären,  und  keine  weitere  vergebene  Mouve- 
ments  thun,  auch  entweder  Sich  beruhiget  sehen  oder  sonsten  Ihre 
Mesures  nehmen." 

....  „Die  Ursach,  warum  man  so  sehr  auf  eine  schleunige  Con- 
clusion  dringet,  ist,  dass  die  Franzosen  ein  so  schlechtes  Manceuvre  in 
Böhmen  machen  und  nicht  nur  die  combinirte  Armee  des  Prinzen  von 
Lothringen  und  des  Fürst  Lobkowitz  die  Moldau  passiren,  sondern  sich 
auch  von  Frauenberg  und  Theyn  delogiren  und  in  ziemlicher  Confusion 
und  mit  Verlust  vieler  Bagage  bis  in  ihr  altes  Lager  nach  Pisek  poussiren 
lassen.  Die  österreichische  Armee  folget  ihnen  auf  dem  Fuss  nach,  und 
daferne  Broglie  sich  nicht  souteniren  kann,  sondern  sich  noch  weiter 
zurückziehen  müsste,  dörfte  Prag  Gefahr  laufen,  attaquiret  zu  werden. 
Bei  welchen  sehr  critiquen  Umständen  Se.  Königl.  Majestät  wissen 
wollen,  woran  Sie  seind;  denn  Prag  attaquiren  und  nehmen  zu  lassen, 
ehe  Dieselbe  Ihren  Frieden  haben ,  Icönnen  Sie  nicht  thun ,  wenn  es 
auch  darüber  noch  zu  einer  Bataille  kommen  sollte.  Hergegen  noch 
eine  Bataille  zu  liefern,  zu  einer  Zeit  da  Sie  den  Frieden  zu  machen 
entschlossen  seind,  wäre  auch  bedenklich,  und  Schade  so  viel  brave 
Leute  vergebens  auf  die  Schlachtbank  zu  liefern.  Dahero  Se.  Königl. 
Majestät  aus  der  Incertitude  sein  und  entweder  Frieden  oder  Krieg 
haben  wollen.  Wobei  Ew.  Excellenz  melden  muss,  dass,  damit  keine 
ungegründete  oder  vergrösserte  Nachricht  von  denen  österreichischen 
Progressen  wider  die  Franzosen  nach  Breslau  kommen  solle ,  wir  alle 
Grenzposten,  Estafettes  etc.  auf  vier  Tage  sistiret  haben." 

....  ,,Vor  die  österreichischerseits  aufgesetzte  Relation  von  der 
Bataille  von  Chotusitz  ....  danke  unterthänig,  ich  habe  mich  nicht 
entbrechen  können,  solche  Sr.  Königl.  Majestät  zu  übergeben,  welche 
die  darin  enthaltene  Ohnwahrheiten  sehr  divertiret  haben"  .... 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 
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883.     AU   MARECHAL    DE   FRANCE  COMTE   DE   BROGLIE 

A    PISEK. 

Camp  de  Maleschau,  9  juin  1742. 
Monsieur.  Je  viens  de  recevöir  votre  lettre  du  8  de  ce  mois,  par 
laquelle  j'ai  vu  ce  qui  s'est  passe  de  votre  part,  et  les  raisons  que  vous 
avez  eus  pour  vous  replier  jusqu'ä  Pisek.  J'en  suis  bien  fächd,  mais  j'esp^re 
neanmoins  que  vous  serez  en  dtat  de  soutenir  lä  votre  poste,  contre  les 
efforts  qu'il  parait  que  l'ennemi  täche  de  faire  de  ce  c6te-lä  contre  les 
troupes  sous  vos  ordres.  J'attendrai  encore  une  lettre  de  vous,  par 
laquelle  vous  m'avertirez  de  l'dtat  011  vous  vous  trouvez  dans  la  position 
oü  vous  etes,  et  s'il  y  a  quelque  chose  k  craindre  pour  la  ville  de 
Prague,  auquel  cas  je  m'en  approcherai  pour  la  defendre  contre  ce  que 
l'ennemi  voulait  entreprendre  lä-dessus.  La  proposition  que  vous  me 
faites  de  marcher  ä  Budweis,  serait  tr^s  bonne,  si  mon  armde,  en  y 
marchant,  pouvait  trouver  de  la  subsistance,  et  si  je  ne  devais  absolunient 
m'doigner  par  lä  de  tous  mes  magasins,  dont  il  faut  que  mon  armde 
vive.  Vous  considdrez  donc  vous-meme  qu'avant  six  semaines,  c'est-ä- 
dire  qu'avant  que  les  herbes  ne  soient  venues ,  il  m'est  impossible  de 
marcher  sur  Budweis,  quelle  bonne  volontd  que  je  puisse  avoir  pour  y 
marcher.  J'attends  au  plus  tot  possible  de  vos  nouvelles,  dont  j'esp^re 
qu'elles   seront    heureuses ,    et   je    suis    avec    toute    l'estime    imaginable, 

Monsieur,  votre  tres  affectionnd  „     , 

Fe  der  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


884.     A   L'EMPEREUR   DES   ROMAINS  A   FRANCFORT 
SUR -LE -MAIN. 

Camp  de  Kuttenberg,    10  juin   1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  J'aurais  souhaitd  d'etre  si  utile  ä 
Votre  Majestd  Impdriale  qu'il  ne  Lui  restat  plus  rien  ä  ddsirer,  mais 
j'ai  le  chagrin  de  Lui  apprendre  que  M.  de  Broglie,  n'ayant  pas  poussd 
le  prince  Lobkowitz  comme  il  le  devait,  lui  a  laissd  le  temps  de  se 
retirer  k  Budweis;  que  n'ayant  pas  pu  suivre  de  mon  cötd  le  prince 
Charles,  faute  de  subsistance,  ces  deux  armdes  se  sont  jointes,  ont  passd 
la  Moldau,  et  ont  obligd  Broglie  de  se  retirer  ä  Beraun.  Je  marcherai 
vers  Prague  pour  soutenir  cette  capitale.  Votre  Majestd  Impdriale  voit 
bien  que,  par  ce  coup,  voilä  bien  des  projets  de  ddrangds ;  je  ne  sais 
ce  qui  en  sera,  mais  les  Frangais  s'y  prennent  de  travers  de  tous 
les  cötds. 

Je  suis  bien  mortifie  de  dire  ä  Votre  Majestd  Impdriale  des  nou- 
velles aussi  ddsagrdables ,  mais  ce  sont-lä  les  suites  des  lenteurs  de  la 
cour  de  Paris,  et  de  l'absence  des  gdndraux  de  leurs  armdes. 
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Je    suis   avec    toute  l'estime    imaginable,    Monsieur    mon   Fr^re   et 
Cousin,  de  Votre  Majeste  Imperiale  le  tres  bon  frere  et  fid^le  allid 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


885.    AU   FELD-MARfiCHAL   BARON   DE   SCHMETTAU 
A  FRANCFORT   SUR-LE-MAIN. 

Camp  de  Maleschau,   10  juin  1742. 

Vos  deux  lettres  du  26  et  du  30  du  mois  de  mai  passe,  avec  celle 
du  2  de  ce  mois,  me  sont  rendues  ä  la  fois  par  le  courrier  que  Valory 
a  regu,  et  c'est  avec  satisfaction  que  j'y  ai  vu  l'accueil  gracieux  dont  Sa 
Majeste  Imperiale  vous  a  regu,  et  tout  ce  qu'elle  a  voulu  vous  temoigner 
sur  mon  sujet. 

La  relation  que  vous  avez  faite  de  la  bataille  de  Chotusitz  est  assez 
ä  mon  goüt,  mais  quant  ä  Vordre  de  bataille  que  vous  m'envoyez  tant 
de  mon  armde  que  de  l'armde  de  l'ennemi  au  jour  de  la  bataille,  je  ne 
les  trouve  exacts  ni  l'un  ni  l'autre,  et  je  ne  manquerai  point  de  vous 
faire  tenir  des  autres  plus  exacts;  jusque-lä  vous  ne  communiquerez 
ä  personne  ceux  que  vous  m'avez  envoyes.  Le  plan  d'opdration  que 
vous  avez  fait  pour  agir  en  Bavidre,  serait  assez  bon,  de  meme  que  celui 
que  Sa  Majestd  Imperiale  m'a  envoye  pour  les  Operations  ä  faire,  si  le 
thdätre  n'dtait  bien  change  depuis  votre  depart  d'ici,  et  j'ai  le  chagrin 
de  vous  apprendre  que  non  seulement,  ä  ce  que  Valory  m'a  dit  lui- 
meme,  l'armee  sous  KhevenhüUer  est  passde  en  degä  du  Danube,  de 
mani^re  qu'elle  est  en  dtat  de  se  joindre  avec  celles  de  Boheme,  toute 
et  quantefois  qu'il  leur  plaira,  mais  aussi  M.  de  Broglie,  n'ayant  pas 
poussd  le  prince  de  Lobkowitz  comme  il  devait,  lui  a  laissd  le  temps  de 
se  retirer  ä  Budweis,  oü  l'armde  du  prince  Charles,  que  je  n'ai  pu  suivre 
de  mon  cotd,  faute  k  trouver  de  la  subsistance,  s'est  jointe  avec  le  corps 
de  Lobkowitz;  et  ces  deux  armdes  ont  aprds  cela  passd  la  Moldau,  ont 
surpris  la  garnison  frangaise  ä  Thein,  et  ont  obligd  Broglie  de  se  retirer 
ä  Pisek  et,  de  lä,  derridre  la  Beraun,  ainsi  que  j'ai  lieu  de  craindre  pour 
lui,  et  que  je  me  vois  obligd  de  marcher  vers  Prague  pour  soutenir  au 
moins  cette  capitale. 

Voilä  donc  bien  du  changement  dont  j'ai  bien  du  ddpit,  et  il  faut 
avouer  qu'il  est  vrai  que  jusqu'ä  prdsent  les  Frangais  se  sont  pris  bien  de 
travers  de  tout  cotd.  Tout  ce  que  le  mardchal  de  Belle-Isle  a  pu  arracher, 
en  attendant,  des  Saxoijs,  est  quelque  cavalerie,  avec  les  uhlans,  qu'ils 
veulent  envoyer  au  secours  de  Broglie,  et,  pendant  que  le  reste  de  leurs 
troupes  reste  k  Leitmeritz,  la  cour  de  Saxe  demande  que  je  doive  couvrir 
leur  pays ,  si  Broglie  serait  battu.  Par  toutes  ces  raisons ,  vous  com- 
prendrez  aisdment  que  ce  n'est  point  dli  tout  le  temps  de  payer  les 
200,000  dcus  qu'on  me  demande  pour  Glatz,  et  que  je  crains  avec  raison 

Corresp.  Friedr.  II.     IT.  ^3 
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que,  si  Ton  ne  se  prend  d'une  tont  autre  maniere  pour  se  defendre  et 
agir  contre  im  ennemi  qui  agit  en  d^sespere,  il  faut  absolument  que 
les  affaires  des  allids  prennent  un  fort  mauvais  train ,  puisqu'on  ne  fait 
rien  qui  vaille,  pendant  le  temps  que  je  fais  tout  pour  eux,  et  qu'ä  la 
fin  j'aurais  toutes  les  forces  de  Tennemi  sur  mes  bras.  Vous  pourrez 
representer  cela  d'une  maniere  convenable  ä  Sa  Majestd  Impdriale,  en 
disant  que  je  gemis  de  ces  mauvaises  dispositions,  par  l'inter^t  que  je 
prends  pour  sa  personne,  mais  qu'il  est  aussi  temps  de  revenir  de  cette 
lenteur  si  nuisible  avec  laquelle  on  a  fait  tout  jusqu'ici. 

Le  mardchal  de  Belle -Isle  a  6te  ici,  et  apr^s  un  sdjour  de  vingt 
quatre  heures  il  est  parti  pour  Dresde.  J'aurais  souhaitd  qu'il  föt  alle 
d'abord  ä  l'armde,  mais  il  a  cru  sa  prdsence  ä  Dresde  tr^s  necessaire. 
J'attends  le  plus  souvent  de  vos  nouvelles,  et  si,  en  attendant,  vous  avez 
quelque  chose  ä  me  mander  en  chiffre,  vous  vous  servirez  de  celui  du 
sieur  de  Klinggraeffen ,  jusqu'ä  ce  que  je  puisse  trouver  l'occasion  süre 
de  vous  envoyer  un  autre. 

Les  reflexions  que  vous  faites  sur  notre  cavalerie  me  paraissent 
justes;  je  les  examinerai  de  plus  pres,  et  j'en  ferai  usage.  Au  reste,  il 
faut  vous  dire  que,  dans  un  temps  oü  les  occupations  continuelles  ne 
me  manquent  gu^re,  je  trouve  vos  relations  un  peu  trop  longues,  et  il 
me  sera  agrdable,  si  vous  les  raccourcissez  un  peu,  de  la  maniere  que 
vous  me  marqueriez  avec  quelque  precision  ce  que  vous  croyez  digne 
de  mon  attention.  Je  vous  adresse  ci-jointe  une  lettre  pour  Sa  Majeste 
Lupdriale  et  je  suis  etc. 

Si  ce  Pauli'  est  habile,  envoyez-le-moi,  je  lui  payerai  le  voyage,  et 

s'il  me  convient,  je  l'engagerai.  ^     , 

'  •"  ^  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


886.    AU  MINISTRE  D':^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Maleschau,   12  juin  1742. 

Mon  eher  Podewils.  Vos  relations  sous  n°  24  et  25  m'ont  ett? 
bien  rendues.  Comme  celles  sous  n°  24  ne  sont  pas  encore  d(?chiffrdes, 
et  qu'apparemment  il  n'y  a  rien  lä-dedans  qui  ne  se  rapporte  que  sur 
le  contenu  de  votre  relation  sous  n°  25,  je  vous  dis  sur  celle-ci  que  je 
suis  satisfait  de  la  maniere  dont  vous  avez  agi  avec  milord  Hyndford 
pour  convenir  des  articles  preliminaires  de  la  paix  ä  faire  entre  moi  et 
la  reine  de  Hongrie. 

Mon  intention  est  d'avoir  une  paix  solide  et  stable  avec  la  reine 
de   Hongrie,    sous   la  garantie  des  Puissances  maritimes,  et  j'esp^re  que 

I  Bergrath  in  zweibrückischen  Diensten,  dessen  Uebernahme  in  den  preussischea 
Staatsdienst  Schmettau  befürwortet,  um  durch  ihn  den  schlesischen  Bergbau  zu  heben. 
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de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  on  agira  avec  la  m^me  droiture  et 
sincdritd  qua  je  veux  agir  avec  eile,  mon  parti  dtant  pris  fermement  et 
decisivement  lä-dessus. 

Quant  au  projet  de  la  paix  ^  tel  que  milord  Hyndford  vous  l'a  dict(3, 
j'approuve  qu'ä  la  queue  du  premier  article  on  mette  ces  paroles  „la 
seule  voie  des  armes  exceptde".  ^ 

L'article  2  peut  rester  de  la  mani^re  qu'il  est  couche  dans  le  projet, 
de  meme  que  l'article  3. 

Sur  le  quatri^me  article,  mon  intention  est  que  les  hostilites  cesseront 
de  part  et  d'autre  d^s  le  jour  de  la  ratification^  de  la  präsente  paix, 
qui  pour  cet  effet  sera  publice  alors.  Quant  ä  mes  troupes  je  ne  pourrai 
les  retirer  dans  les  pays  de  ma  domination  que  pendant  l'espace  de  six"* 
semaines,  ä  compter  du  temps  de  la  ratification,  puisqu'il  me  faut  absolument 
ce  temps  pour  consumer  les  magasins  que  j'ai  assemblds,  en  partie  pour 
mon  proy)re  argent,  et  pour  transporter  les  amas  de  munition  de  guerre 
et  de  l'artillerie  que  j'y  ai,  de  m^me  pour  transporter  les  malades  et  blessds 
de  mon  armee  que  je  ne  pourrai  abandonner  aux  soins  d'autrui,  et  meme 
pour  faire  les  arrangements  ndcessaires  pour  mettre  en  quartier  mes  troupes 
dans  le  pays  de  ma  domination.  Je  promets  neanmoins  que,  dds  le  jour 
de  la  publication  de  la  paix,  mes  troupes  observeront  le  m^me  ordre 
et  discipline,  comme  si  elles  dtaient  dans  mon  propre  pays. 

Quant  ä  l'article  5,  je  suis  d'accord  qu'il  soit  couchd  de  la  mani^re 
qu'il  est  marqud  sous  lettre  B  dans  votre  relation,  ^  et  je  m'en  contente. 
Vous  aurez  soin  pourtant  que  la  reine  de  Hongrie  me  cdde  avec  toute 
souverainete  et  independance  tout  ce  qu'elle  me  cede,  tant  de  la  Haute 
que  de  la  Basse  -  Sildsie ,  de  m^me  que  la  ville  et  chäteau  de  Glatz. 
C'est  ce  qu'il  faut  exprimer  d'une  mani^re  claire  et  nette,  et  point  sujette 
au  moindre  equivoque.  ^ 

Dans  l'article  6,  il  sera  necessaire  que  la  declaration  ä  renouveler 
qu'on  demande  tant  au  sujet  de   la  religion  catholique  qu'en  faveur  des 

I  Des  Definitivfriedens.  —  2  Die  den  Frieden  schliessenden  Theile  verpflichten 
sich  „de  detourner,  autant  qu'il  leur  sera  possible,  les  dommages  dont  l'une  et  l'autre 
des  deux  parties  est  ou  pourrait  etre  menacee  par  quelqu'autre  puissance,  la  seule 
voie  des  armes  exceptee."  —  3  Statt  signature  in  dem  Entwürfe  Hyndfords.  — 
4  Statt  deux.  —  5  „Pour  obvier  a  toutes  les  disputes  sur  les  confins,  et  abolir  de 
part  et  d'autre  toutes  les  pretentions  de  quelque  nature  qu' elles  puissent  etre,  Sa  Ma- 
jeste  la  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme  c^de  par  le  present  trait^  ....  ä  Sa  Majest6 
le  roi  de  Prusse,    ses   heritiers   et  successeurs  [de  Tun  et  l'autre  sexe,    ä  perp^tuite  et 

avec  toute  la  souverainete  et  independance  de  la  couronne  de  Boheme] tant  la 

Basse  que  la  Haute-Silesie,  ä  l'exception  de  la  principaut6  de  Teschen,  de  la  ville  de 
Troppau  et  de  ce  qui  est  au  delä  de  la  rivi^re  d'Oppau  et  des  hautes  montagnes 
ailleurs  dans  la  Haute-Sil^sie,  aussi  bien  que  la  seigneurie  de  Hennersdorf  et  des  autres 
districts  qui  fönt  partie  de  la  Moravie,  quoiqu'enclaves  dans  la  Haute-Silesie ;  comme 
aussi  la  ville  de  Glatz  et  toute  la  comte  de  ce  nom,  [pareillement]  avec  toute  la  sou- 
verainete et  independance  du  royaume  de  Boheme."  • —  6  Noch  vor  Empfang  dieser 
Weisung  hatte  Podewils  durch  Einfügung  der  eingeklammerten  Worte  in  den  vor- 
stehenden Entwurf  des  Artikels  V  jedem  Zweifel  vorgebeugt. 

13* 
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habitants  des  pays  cddes,  soit  couchde  de  maniere  qu'il  ne  reste  plus 
de  voies  k  la  cour  de  Vienne  de  se  m^ler  ni  directement  ni  indirectement 
des  affaires  de  la  Sildsie,  ni  d'entretenir  lä  un  parti.' 

Quant  aux  dettes  hypothdqudes  sur  la  Sildsie,  j'acquitterai  Celles 
qui  en  sont  dues  aux  marchands  anglais,  de  la  maniere  que  milord 
Hyndford  le  propose,  et  encore  les  pretentions  des  particuliers  qui  ont 
pr^td  sur  la  Steuercasse,^  sans  me  meler  de  ce  que  les  marchands  hol- 
landais  ont  ä  pretendre  de  la  reine  de  Hongrie,  ni  de  ce  qui  est  du 
aux  Etats  de  Brabant. 

L'article  7  ^  sera  observe  immddiatement  aprds  la  ratification  de  la 
presente  paix,  et  je  n'ai  rien  ä  dire  contre  le  contenu  des  articles  8, 
9  et  10. 

La  ratification  se  fera  au  plus  tot  possible,  et  au  plus  tard  en  12 
ou  15  jours,  k  compter  du  jour  de  la  signature,  et  l'dchange  des  ratifi- 
cations  se  pourra  faire  k  Breslau. 

Teile  est  ma  rdsolution  sur  tous  les  articles  de  cette  paix  k  faire, 
lesquels  vous  devez  signer  avec  milord  Hyndford  incontinent  apres 
avoir  regu  la  prdsente,  ä  quelle  fin  j'ai  signd  les  pleins-pouvoirs  ci-joints. 
Je  suis  etc. 

Je   crois  que  je  tire  de  cette  fagon  mon  dpingle  le  plus  honorable- 

ment   du  jeu.     Les    Frangais ,    avec    beaucoup    de   bonne   volontd ,    se 

prennent  si  mal  que  jamais  de  la  vie  ils  ne  rdussiront,    et,    aprds  tout, 

la  Haute-Sildsie  vaut  infiniment  mieux  que  rien.    Je  crois  avoir  compris 

que   Hotzenplotz   et   ces  districts   de   la  Moravie   pourraient   bien   aussi 

m'6tre  cddds,  mais  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  rompre.    Concluez  donc, 

si  ce  n'est  ddjä  fait,'*  et  que  j'aie  bientöt  les  ratifications.      ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


887.     AU   ROI   DE   POLOGNE  A  DRESDE. 

Camp  de  Kuttenberg,   12  juin  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Par  la  lettre  que  Votre  Majestd 
m'a  fait  l'honneur  de  m'dcrire  sous  date  du  10  de  ce  mois,  j'ai  appris 
qu'Elle  a  bien  voulu  envoyer  un  secours  de  Ses  troupes  au  mardchal  de 
Broglie,  pour  le  tirer  de  l'embarras  oü  il  se  trouve  par  la  jonction  des 
armdes  sous  le  prince  Charles  de  Lorraine  et  sous  Lobkowitz. 

Votre  Majestd  connait  ddjä  mes  sentiments  lä-dessus,  et  que  depuis 
ma    rentrde  en  Boheme  j'ai  toujours  souhaitd  que  les  troupes  de  Votre 

I  Podewils  hält  (13.  Juni)  die  Interessen  des  Königs  durch  die  Clausel  „sans 
deroger  aux  droits  du  souverain"  für  ausreichend  gewahrt.  —  2  In  den  Präliminarien 
geschieht  der  letzteren  keine  Erwähnung.  —  3  Die  Freilassung  der  Gefangenen  ohne 
Lösegeld  betreffend.   —  4  Der  Abschluss  war  schon  am  II.  Juni  erfolgt. 
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Majest^  auraient  pu  etre  aux  environs  de  Prague,  pour  y  6tre  ä  portde 
de  soutenir  en.  tout  cas  le  Mardchal.  Aussi  espdre-je  qu'avec  ce  secours 
que  Votre  Majeste  y  envoie,  et  qu'avec  ce  qui  lui  vient  de  troupes 
frangaises ,  il  se  soutiendra  contre  les  efforts  que  Tarmde  autrichienne 
voudra  tenter  contre  lui.  J'aurais  souhaitd  de  pouvoir  y  contribuer, 
mais  comme  mon  armee  ne  s'est  point  remise  de  la  derni^re  bataille, 
le  manque  de  subsistance  oü  je  l'exposerais,  si  eile  s'dloignait  de  ses 
magasins,  le  rend  presque  impossible.     Je  suis  etc.  Federic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


888.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Kuttenberg,   13  juin  1742. 

Mon    eher   Podewils.     Je    suis   tres    content   de   votre  exactitude  k 

mobeir,    et  des  preliminaires  que  vous  venez  de  signer.     Nous  aurions 

peut-^tre  pu  avoir  avec  le  temps  une  paix  plus  avantageuse,  mais  nous 

en  aurions  aussi  pu  avoir  une  bien  plus  mauvaise.    En  un  mot,  lorsque 

je    vous   reverrai ,    je    vous    detaillerai  toutes  mes  raisons ,    et  vous  con- 

viendrez  avec  moi,  quoi  qu'on  en  dise,  qu'en  politique,  et  pour  le  bien 

du  peuple  que  je  gouverne,  je  n'ai  pu  faire  autrement^    enfin,    c'est  un 

grand  et  heureux  dvenement,    qui    met  ma  maison  en  possession  d'une 

des  plus  florissantes  provinces  d'Allemagne,  au  sortir  d  une  guerre  la  plus 

glorieuse  du  monde.    II  faut  savoir  s'arreter  ä  propos,  forcer  le  bonheur 

c'est  le  perdre,  en  vouloir  toujours  davantage  est  le  moyen  de  n'^tre  jamais 

heureux.     Adieu,   je  m'en  vais  expedier  mon  gros  Valory  et  Mortagne, 

<jui  sont  insatiables  de  l'effusion  du  sang  prussien.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


889.     AU   MARECHAL   DE   FRANCE   DUC  DE  BELLE -ISLE 

A   DRESDE. 

[Camp  de  Kuttenberg,   13  juin  1742.] 
Monsieur.     M.  le    comte   de  Mortagne   vient   de   me   rendre  votre 
lettre   du    10   de   ce   mois,    par   laquelle    j'ai   vu    tout  ce   que  vous  me 
mandez  tant  de  la  marche  des  Autrichiens,    que  du  renfort  que  la  cour 
de  Saxe  a  destind  pour  M.  le  marechal  de  Broglie. 

Si  la  cour  de  Saxe  avait  voulu  suivre  mon  conseil,  toutes  leurs 
troupes  seraient  depuis  longtemps  aupres  de  Prague,  et  l'ennemi  ne  se 
serait  peut-etre  point  pris  k  M.  de  Broglie,  sachant  les  troupes  saxonnes 
k  portde  de  soutenir  vos  troupes  en  Boheme.  Mais  comme  cette  cour 
n'a  jamais  voulu  goüter  ce  conseil,  je  crains  que  tout  ce  qu'on  fait  ä 
present  de    sa   part   ne   soit   pas    süffisant  ni  vienne  pas  assez  tot  pour 
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mettre  M.  de  Broglie  dans  une  meilleure  Situation.  Pour  moi,  Monsieur, 
vous  savez  ddjä  que  ma  Situation  est  teile  que  ce  serait  vouloir  faire 
l'impossible  que  de  marcher  avec  mon  armee  vers  Prague,  ne  trouvant 
point  du  tout  la  subsistance  qui  me  fallait  pour  y  marcher,  et  comme 
mon  armde  n'est  pas  encore  remise  des  pertes  qu'elle  a  eues  dans  la 
bataille  sanglante  qu'elle  vient  de  donner,  je  risquerais  infiniment  de  la 
ruiner  tout  ä  fait,  si  je  la  voulais  mener  d'abord  ä  une  autre  bataille, 
pour  ne  point  parier  des  tristes  suites,  si  malheureusement  eile  eüt 
quelque  dchec,  qui  entrainerait  absolument  la  perte  de  toute  la  Boheme, 
et  m^me  de  toute  la  Silesie. 

A  vous  parier  franchement,  Monsieur,  je  crois  qu'on  ne  s'est  pas 
bien  pris  k  exdcuter  les  Operations  qu'on  a  concertees,  et  que  les  choses 
vont  tant  k  rebours  que  je  n'ai  pas  bonne  opinion  de  leur  rdussite; 
aussi,  Selon  moi,  il  n'y  aura  guere  d'autre  ressource,  pour  ne  pas  gäter 
tout,  que  de  faire  la  paix  ä  des  conditions  si  bonnes  qu'on  les  pourra 
avoir.     Je  suis  etc.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

890.     AU   CARDINAL    DE   FLEURY  A   ISSY. 

Camp  de  Kuttenberg,   13  juin  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  le  chagrin  de  vous  apprendre  qu'apr^s 
que  M.  de  Broglie  n'a  pas  pousse  le  prince  de  Lobkowitz  comme  il 
convenait,  et  qu'il  lui  a  laisse  le  temps  de  se  retirer  ä  Budweis,  les  deux 
armdes  ennemies ,  dont  je  n'ai  pu  suivre  celle  du  prince  Charles ,  faute 
k  trouver  la  subsistance,  se  sont  jointes,  ont  passd  la  Moldau,  et  ont 
obligd  par  la  M.  de  Broglie  de  se  retirer  derri^re  la  Beraun.  En  ap- 
prenant  cette  mauvaise  nouvelle,  mon  dessein  6ta\t  de  marcher  aussitöt 
vers  Prague,  pour  soutenir  cette  capitale,  mais  en  voulant  faire  les 
arrangements  ntJcessaires  pour  cela,  j'ai  trouvd  qu'il  m'dtait  impossible 
d'exdcuter  ce  dessein,  puisque  j'aurais  abandonne  par  lä  tous  mes  ma- 
gasins,  et  que  je  m'en  serais  tant  dloignt!  que  mon  armde  n'aurait  ab- 
solument pas  trouvd  sa  subsistance. 

Dds  le  commencement  de  mon  entree  en  Boheme,  mon  avis  etait 
que  les  troupes  saxonnes,  au  lieu  d'aller  ä  Leitmeritz,  devaient  rester 
proche  de  Prague.  Depuis  ce  temps,  j'ai  plusieurs  fois  rditdre  ma  de- 
mande  ä  cette  cour,  pour  faire  approcher  ses  troupes  vers  Prague,  afia 
d'y  etre  k  portde  de  soutenir  M.  Broglie ,  etant  meme  persuade  que 
l'ennemi  ne  se  prendrait  point  k  M.  de  Broglie,  s'il  savait  les  troupes 
saxonnes  k  portde  de  soutenir  celui-ci.  Mais  mes  avis  n'ont  etd  point 
du  tout  dcoutds,  et  on  s'est  pris  tellement  de  travers  de  tous  les  cotes 
qu'ä  la  fin  il  est  arrivd  ce  que  j'avais  craint.  Mon  chagrin  en  est 
d'autant  plus  grand  que  M.  de  Valory  m'a  appris  que  presque  en 
m^me  temps  l'armde  ennemie  en  Baviere  a  trouvd  moyen  de  passer  en 
deqk  du  Danube. 


199    

Toutes  ces  circonstances  ont  mis  nos  affaires  ici  en  un  assez 
niauvais  dtat, .  dont  je  ne  vois  guere  de  rem^de,  puisque  d'iin  cöte  mon 
armde  ne  s'est  point  encore  remise  de  la  bataille  qu'elle  vient  de  donner, 
et  que  de  l'autre  c6t6  la  position  de  Tarmee  ennemie  rend  bien  difficile 
la  jonction  des  troupes  qui  doivent  renforcer  M.  de  Broglie.  Et  quoique 
la  cour  de  Saxe  ait  k  la  fin,  sur  les  instances  de  M.  le  marechal  de 
Belle-Isle,  destine  quelque  secours  ä  M.  de  Broglie,  neanmoins  je  crains 
que  ce  secours  ne  soit  pas  assez  süffisant,  et  qu'il  n'arrive  point 
assez  ä  temps  pour  mettre  M.  de  Broglie  en  etat  d'agir  en  force  contre 
les  Autrichiens. 

Je  suis  tres  mortifie  d'etre  obligd  de  vous  mander  tant  de  d^s- 
agreables  nouvelles  ä  la  fois,  mais  comme  le  mal  est  fait,  et  que  les 
moyens  de  le  redresser  sont  dloignes  et  trds  incertains,  je  crois  que  dans 
des  circonstances  si  critiques  il  ne  restera  guere  d'autre  rem^de  pour  en 
sortir  que  par  une  paix,  qu'on  sera  oblige  de  faire  ä  des  conditions  si 
bonnes  que  les  circonstances  le  voudront  permettre.  Je  me  remets  lä- 
dessus  sur  vos  lumi^res,  et  vous  prie  d'etre  assure  de  la  considdration 
et  de  l'estime  invariable  avec  laquelle  je  suis ,  Monsieur  mon  Cousin, 
votre  tr^s  bon  cousin  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


891.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Lager  bei  Maleschau,    13.  Juni  1742. 

,Ob  schon  Se.  Königl.  Majestät  nach  Dero  letzteren  Re- 
solution' ein  und  das  andere  in  den  Preliminaires-Puncten  anders  zu 
fassen  verlanget  haben,  so  seind  Dieselbe  doch  auch  mit  allem  deme,  so 
Ew.  Excellenz  noch  vor  Erhaltung  solcher  Resolution  gethan,  völlig  zu- 
frieden, als  zu  dem  Ende  Sie  die  hierbei  zurückkommende  Ratification 
sogleich  vollenzogen  haben  ....  An  den  Fürsten  ^  ist  heute  ge- 
schrieben ,  allen  Regimentern  in  Oberschlesien  anzubefehlen ,  gegen  die 
österreichischen  Truppen  und  Unterthanen  keine  FeindseUgkeiten  weiter 
zu  verüben  ....  Jedoch  hat  man  dem  Fürsten  von  einem  ge- 
schlossenen Frieden  noch  nichts  bekannt  gemachet  ....  Troppau 
bleibet  noch  besetzet,  bis  die  Ratification  eingelaufen  sein  wird." 

....  „Wegen  des  5.  Articuls^  möchten  Se.  Königl.  Majestät  gerne 
einige  Nachricht  haben,  was  man  eigentlich  unter  die  Worte :  k  l'exception 
de  ce  qui  est  au  delä  de  la  riviere  d'Oppau  et  des  hautes  montagnes 
et  des  autres  districts  qui  fönt  partie  de  la  Moravie  —  verstehe. 
....  Wegen  der  holländischen  und  brabantischen  Schulden  habe 
vergessen   zu    melden ,    dass  Se.  Königl.  Majestät  gerne   sehen   werden, 

I  Nr.  886.  —  2  Von  Anhalt.  Das  Schreiben  ist  gedruckt  bei  v.  Orlich,  Gesch. 
der  schles.  Kriege  I,  375.  —  3  Vergl.  oben  S.   195  Anm.   5. 
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wann  Mylord  Hyndford  dahin  arbeitete ,  dass  solche  von  der  Königin 
von  Hungarn  expresse  übernommen  werden ,  um  alle  Dispute  vor  das 
künftige  deshalb  zu  vermeiden." 

....  ,, Damit  auch  die  Franzosen  nicht  auf  einmal  durch  diesen 
Frieden  desorientiret  und  gar  zu  sehr  surpreniret  werden  möchten ,  so 
haben  Se.  Königl.  Majestät  heute  an  den  Cardinal  sowohl  als  an  Belle- 
Isle  geschrieben  ....  Dass  aber  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Partie 
bereits  wirklich  genommen ,  davon  ist  so  wenig  etwas  geschrieben ,  als 
an  Monsieur  Valory  mündlich  gesaget  worden ;  letzterer  hat  des  Königs 
Majestät  gebeten,  nur  noch  drei  Wochen  in  Geduld  zu  stehen  und  es 
mit  anzusehen  (vielleicht  um  in  der  Zeit  ihren  vorgehabten  Coup  in 
Wien  auszuführen)." 

„Die  Nachrichten  von  der  französischen  Armee  lauten  inzwischen 
sehr  schlecht.  Dieselbe  hat  sich  durch  sehr  starke  Märsche  bis  hinter 
Beraun  gezogen,  gestern  ist  solche  aber  auch  von  dar  aufgebrochen 
und  hat  noch  einen  Marsch  näher  gegen  Prag  gethan.  Bis  dahin  haben 
solche  die  österreichische  Husaren  beständig  verfolget,  bei  welcher 
Gelegenheit  die  französische  Armee  alle  ihre  Bagage,  Kriegskasse,  und 
Monsieur  de  BrogUe  seine  Argenterie  und  40,000  Livres  an  Gelde 
verloren.  Es  ist  aber  solches  mehrentheils  ihre  eigene  Schuld,  indem 
diejenige ,  so  von  unsern  Officiers  hingeschicket  gewesen ,  ja  selbst 
unsere  Jägers  nicht  genug  beschreiben  können ,  was  vor  eine  grosse 
Confusion  und  Unordnung  unter  ihnen  regieren  soll,  da  keiner  von 
Subordination  weiss,  jeder  Officier  marschiret  wie  und  wohin  er  will, 
auch  er  um  seine  Leute,  seine  Leute  hergegen  sich  auch  um  ihn  nicht 
bekümmern.  Sie  haben  seit  einigen  Tagen  nicht  gewusst,  wo  die 
österreichische  Armee  stehet,  auch  sich  wenig  darum  bekümmert,  und 
wann  sie  auch  durch  Leute  davon  Nachricht  haben  können,  solche  en 
passant  und  Idgerement  gefraget  und  sodann  laufen  lassen"  .... 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


892.     A  L'EMPEREUR   DES  ROMAINS   A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Camp  de  Kuttenberg,   13  juin  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Votre  Majeste  Imperiale  aura 
ddjä  vu  par  ma  lettre  du  10  de  mois  le  triste  etat  des  affaires  en 
Boheme,  depuis  que  les  deux  armdes  autrichiennes  ont  pu  se  joindre. 
Je  suis  tr^s  mortifie  de  Lui  mander  que  depuis  ce  temps-lä  Ses  affaires 
sont  alldes  de  mal  en  pis,  le  mardchal  de  Broglie  ayant  etd  obligd  de 
se  replier  jusque  derriere  la  Beraun,  et  meme  de  lä  vers  Prague. 

Par  le  peu  de  dispositions  qu'on  a  faites,  les  affaires  sont  tellement 
empirdes  qu'il  faut  avouer  que  je  n'y  vois  guere  de  remMe,  d'autant 
moins  qu'avec  la  meilleure  volontd  du  monde  je  me   trouve  hors  d'dtat 
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de  pouvoir  preter  mon  assistance,  puisque,  faute  de  subsistance  ä  trouver, 

et   par  le    risque    de    voir    mes    magasins    ruines    d'abord    qiie   je    m'en 

dloigne,   je   ne   saurais   point  marcher  vers  Prague.     Ainsi  crois-je  que 

dans    des    circonstances    si    embarrassantes    il    ne   nous    restera    aucune 

autre  voie  pour  en  sortir,   que   celle   d'un   accommodement  ä  faire,    ce 

que  je  remets  pourtant  aux  hautes  lumi^res  de  Votre  Majeste  Imperiale. 

Comme   je    trouve    la    presence    du    maidchal    de   Schmettau    tr^s 

n^cessaire   ici,    Votre  Majeste  Imperiale  agr^era    qu'il   ait   l'honneur  de 

Lui  tdmoigner  ma   reconnaissance   de   toutes   les   gräces    qu'Elle  a  eues 

pour  lui  pendant  son  sejour  ä  Sa  cour,  et  surtout  je  La  prie  d'aj outer  foi 

aux  protestations  qu'il  Lui  fera  en  mon  nom  de  l'estime,  de  l'amitid  et 

de  l'attachement  avec  lesquels  je  suis  ä  jamais,  Monsieur  mon  Fr^re  et 

Cousin,    de  Votre  Majeste  Imperiale   le   tr^s   bon  et  tr^s  fid^e  frdre  et 

cousin  _,    , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


893.     AU   FELD-MAR^CHAL   BARON  DE   SCHMETTAU 
A    FRANCFORT   SUR-LE-MAIN. 

Camp  de  Kuttenberg,  14  juin  1742. 
Mon  eher  mar^chal  de  Schmettau.  Comme  je  trouve  votre 
presence  ici  tres  necessaire ,  mon  intention  est  qu'apr^s  vous  6tre 
congddid  aupres  de  Sa  Majeste  Imperiale,  vous  devez  häter  votre  ddpart 
de  Francfort  et  revenir  me  trouver.  Vous  donnerez  en  mon  nom  ä  Sa 
Majeste  Imperiale,  en  lui  prdsentant  la  lettre  ci-jointe  de  ma  part,  les 
assurances  les  plus  fortes  de  mon  amitid  et  de  mon  estime,  et  que  je 
ne  cesserai  jamais  de  lui  etre  fiddlement  attache,  quelque  face  que  les 
affaires  pourraient  prendre.  Ma  derni^re  lettre  du  10  de  ce  mois  vous 
aura  mis  au  fait  de  la  triste  Situation  de  nos  affaires  en  Boheme. 
Comme  depuis  ce  temps-lä,  par  le  peu  de  disposition,  et  puisque  tout 
va  par  dessus  dessous,  les  choses  sont  allees  de  mal  en  pis,  le  mardchal 
de  Broglie  s'dtant  retird  avec  la  plus  grande  precipitation  du  monde 
derridre  la  Beraun  et  de  lä  vers  Prague,  ayant  perdu  tous  ses  bagages 
avec  la  caisse  militaire,  quoiqu'il  ne  füt  suivi  que  par  des  hussards,  je 
crois  les  affaires  de  ce  pays  tant  gätdes  qu'il  n'y  aura  d' autre  moyen  ä 
sortir  de  cet  embarras  que  de  faire  la  paix  ä  des  conditions  comme  on 
en  pourra  convenir,  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de  reprdsenter  d'une 

manidre  convenable  ä  Sa  Majeste  Impdriale.    Je  suis  etc.      _     , 

•^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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894.     AU   MARifcCHAL  PRINCE   CHARLES  DE   LORRAINE. 

Camp  de  Kuttenberg,  14  juin  1742. 
Monsieur  mon  Cousin.  Vous  verrez  par  la  lettre  de  milord 
Hyndford  en  quels  termes  je  suis  avec  la  Reine  votre  belle-soeur.  J'ai 
donnd  ordre  ä  l'armde  de  faire  cesser  toutes  les  hostilites,  vous  en  ferez 
autant  de  votre  part.  Je  nie  rdjouis  que  je  puisse  avoir  la  satisfaction 
de  vous  faire  connaitre,  mon  Prince,  l'estime  que  j'avais  congue  de 
votre   personne,    et  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,    Monsieur 

mon  Cousin,  votre  bien  bon  cousin  „     , 

i  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


895.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Camp  de  Kuttenberg,    16  juin  1742. 

J'ai  bien  regu  votre  relation  du  i^""  de  ce  mois,  sur  le  contenu  de 
laquelle  de  vous  dis  que  vous  devez  dans  toutes  les  occasions  parier 
au  Cardinal  de  la  mauvaise  foi  des  Saxons,  auquel  vous  pouvez  dire 
que  j'ai  eu  encore  hier  une  lettre  du  duc  de  Weissenfeis  moyennant 
laquelle  le  secours  que  la  cour  de  Dresde  avait  promis  au  marechal  de 
Belle-Isle,  pour  se  joindre  aux  troupes  frangaises  qui  sont  actuellement 
sous  les  Canons  de  Prague,  ne  marchera  pas,  et  qu'il  restera  dans  le 
pays  de  Saatz,  pour  couvrir  lä,  k  ce  que  le  duc  de  Weissenfeis  dit, 
leur  propre  pays. 

Vous    y    ajouterez   que    le    mardchal   de  Broglie   a   gäte   toutes   les 

affaires,    et   que  j'ai    6t6   ä  la   veille   de   voir    tomber    sur    moi   tout  le 

fardeau  de  la  guerre;   que   deux  campagnes    d'hiver,    deux    batailles    et 

cinq   sidges    n'ont   pas   laissd    que   de    beaucoup    fatiguer    mes    troupes, 

sans   compter   les    dnormes   depenses   qu'il  m'a   fallu  soutenir  pour  faire 

moi  seul  la  guerre;   que  je  ne  regretterais  point  de  si  grands  efforts,  si 

je  me  voyais  seconde  par  les  autres,  et  qu'enfin  le  Cardinal  apprendrait 

peut-6tre  des  officiers  frangais  de  l'armee  du  marechal  de  Broglie  et  de 

M.  le  duc  de  Belle-Isle  meme   la   pitoyable   fagon   dont   les    affaires    en 

Boheme  ont  6t6  mendes    tant    de   la   part   du  mardchal  de  Broglie  que 

des  Saxons.     Ce  que  vous  insinuerez  avec  quelque  vehicule  au  Cardinal, 

en  y  ajoutant  que  par  tant  de  fausses  ddmarches  je  croyais  les  affaires 

en  Boheme  ruindes.     Je  suis  etc.  ^     , 

Fe  den c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


203      

896.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Lager  bei  Kuttenberg,  16.  Jum  1742. 
Der  König  ist  „mit  Mylord  Hyndford  der  Meinung,  dass  man  die 
beiderseitigen  Ministros  instruirte,  dem  sächsischen  Hof  eine  General- 
communication  von  dem  .  .  ,  Frieden  zu  thun,  und  zwar,  dass  solches 
zu  Dresden  geschehe  .  .  .  . ,  der  König  würde  aber  gerne  sehen,  wenn 
man  mit  der  Absendung  noch  ein  Tag  fünf  oder  sechs  a  dato  an- 
stände, ....  damit  die  Sachsen  durch  eine  gar  zu  zeitige  Declaration 
des  Friedens  nicht  Gelegenheit  nehmen  möchten,  bei  der  Krön  Frank- 
reich sich  zu  decken,  dass  wegen  solcher  Declaration  sie  den  ver- 
sprochenen Succurs  der  französischen  Armee  nicht  geschicket  hätten 

Dass  solcher  wirklich  bei  Saatz  Halt  gemachet,  solches  werden  Ew. 
Excellenz  aus  dem  in  Abschrift  anhegenden  Schreiben  des  Herzogs  von 
Weissenfeis  an  den  Prinz  Leopold  mit  mehrerm  zu  ersehen  geruhen." 

Hyndford  soll  der  Minister  mittheilen:  „Se.  Königl.  Majestät 
promittirten  Sich,  der  wienersche  Hof  würde  von  der  sehr  general 
ausgedrückten  Passage  des  5.  Articuls:  et  des  autres  montagnes 
ailleurs  dans  la  Haute  -  Sildsie,  in  gleich  en :  des  autres 
districts  qui  fönt  partie  delaMoravie  —  keinen  üblen  Ge- 
brauch machen Se.  Königl.  Majestät  hofften  nicht,  dass  man 

österreichischer  Seits  die  Gebirge  von  Ziegenhals  und  Zuckmantel  und 
was  sonsten  im  Fürstenthum  Neisse  jenseits  des  Neissestromes  und 
gegen  die  glatzische  Grenzen  zu  belegen,  zu  vorigem  nehmen  würde; 
und  da  Höchstdieselbe  über  nichts  chicaniren  wollten,  so  hofften  Sie,  man 
würde  österreichischer  Seits  gleiche  Sentiments  führen." 

.  .  .  .  ,,Es  ist  nicht  die  Ursache,  Acquisitiones  zu  machen,  warum 
Se.  Königl.  Majestät  von  Ziegenhals  und  Zuckmantel  Erwähnung  gethan 
haben;  denn  letzterer  Ort  in  dem  Kriege  von  vorigem  Jahre  meist  in 
die  Asche  geleget  worden,  der  ef-stere  aber  der  schlechteste  Ort  ist,  den 
man  finden  kann;  beides  aber  seind  auch  in  Friedenszeiten  zwei 
veritable  Raubnester;  so  ist  auch  der  Strich  Landes  zwischen  dem 
Glatzischen  und  vorgedachtem  Ziegenhals  und  Zuckmantel  der  ingrateste 
von  der  Welt,  dessen  Einwohner  in  der  grössten  Armuth  von  der  Welt 
und  von  nichts  anders  als  Haberbrod  und  Wasser  leben.  Was  aber 
diese  beiden  Nester  in  Egard  Sr.  Königl.  Majestät  considerabel  machet, 
ist,  dass  solche  die  Entree  in  Oberschlesien  machen,  und  gleichsam  die 
Vorpforten  von  Neisse,  mithin  des  Königs  Majestät  ohnumgängHch 
nöthig  sein,  dahergegen  die  Oesterreicher  nicht  in  gleichem  Gas  stehen, 
und  durch  Engelsthal,  Freudenthal,  und  die  herumhegende  grosse  Ge- 
birge en  dgard  Mähren  genugsam  gedecket  seind"  .... 

Da  Lestocq  dem  Freiherrn  von  Mardefeld  mitgetheilt,  dass  der 
russischen  Kaiserin  die  Verleihung  des  Schwarzen  Adlerordens  erwünscht 
sein  würde,  so  soll  an  den  Gesandten  geschrieben  werden,  „dass,  wann 
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Se.  Königl.  Majestät  sähen,  einige  Avantage  dadurch  zu  bekommen, 
oder  die  Kaiserin  dadurch  sich  völHg  affectioniret  zu  machen,  Sie 
wegen  gedachten  Ordens  gerne  entriren  würden  ....  Sonsten  seind 
des  Königs  Majestät  der  Meinung,  dass  gedachter  Herr  von  Mardefeld 
bereits  sofort  von  dem  getroffenen  Frieden  mit  der  Königin  von  Hungarn 
en  secret  zu  avertiren  sein  würde,  nicht  sowohl  um  dorten  etwas  davon 
zu  publici^en,  sondern  nur  damit  er  seine  Mesures  darnach  nehme"  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  6  1. 


897.     AU  ROI    DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Camp  de  Kuttenberg,    17  juin   1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Votre  Majeste  aura  du  voir  par 
toute  ma  conduite  avec  quel  z^le  j'ai  travailld  pour  l'avantage  de  mes 
allies ,  jusque  meme  ä  me  vaincre  souvent  sur  des  ddmarches  de  leur 
part  qui  devaient,  sinon  me  refroidir,  au  moins  rae  rebuter.  Apr^s 
le  depart  de  Ses  troupes,  j'ai  tenu  constamment  la  campagne  en  Haute- 
Silesie  et  Boheme,  j'ai  meme  risque  le  sort  d'une  bataille,  pour  l'interet 
de  cette  cause  qui  m'etait  si  ch^re,  mais  j'ai  eu  le  desagrement  de  voir 
que  les  Frangais,  bien  loin  de  profiter  de  mes  avantages,  en  ont  perdu 
le  fruit  par  leur  mauvaise  retraite.  Dans  ce  temps  je  devais  me  per- 
suader  que  l'armee  de  Votre  Majeste  courrait  au  secours  du  marechal 
de  Broglie  et  lui  faciliterait  par  cette  jonction  le  moyen  de  battre  les 
Autrichiens.  A  present,  par  la  position  du  prince  Charles,  les  Frangais 
sont  coupes  de  leurs  recrues  et  de  leur  communication  de  la  Bavidre, 
trop  faibles  pour  se  soutenir  eux-memes.  Les  troupes  de  Votre  Majestd, 
qui  restent  d'un  autre  cotd  dans  l'inaction,  me  mettent  dans  la  ndcessitd  de 
pourvoir  ä  ma  propre  sürete.  Je  n'ai  rien  ä  me  reprocher  vers  mes  allies. 
S'ils  avaient  tous  agi  avec  autant  de  volonte  et  de  vigueur  que  mes  troupes, 
non  seulement  la  conquete  de  la  Boheme,  mais  aussi  de  l'Autriche  serait 
achevee.  Apr^s  tout,  on  n'est  point  tenu  ä  l'impossible,  et  si  de  mon  c6td 
mes  Services  n'ont  pas  eu  tout  le  succes  qu'on  devait  s'en  attendre,  c'est 
assurdment  que  je  n'ai  point  6t6  seconde,  et  jamais  faute  d'un  vdritable 
ddsir  de  ma  part  de  contribuer  ä  la  satisfaction  et  contentement  de  mes 
allies.  Je  suis  avec  tous  les  sentiments  d'une  parfaite  estime,  Monsieur 
mon   Frere   et    Cousin,    de    Votre   Majestd   le    tres    bon   frere  et   fidde 

allid  T,    A      • 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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898.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 

SUR-LE-MAIN. 

Camp  de  Kuttenberg,    18  juin   1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  C'est  dans  l'amertume  de  mon 
coeur  que  je  suis  obligd  de  faire  un  detail  ä  Votre  Majeste  Imperiale 
du  ddlabrement  de  Ses  affaires. 

Elle  me  rendra  la  justice  que  mon  z^le  pour  Ses  interets  ne  s'est 
jamais  ddmenti,  et  que  je  me  suis  portd  avec  toute  la  vigueur  imaginable 
pour  La  mettre  en  possession  de  Son  domaine  par  la  voie  des  armes. 
J'ai  opdrd  dix-huit  mois  presque  sans  discontinuer,  toujours  entretenu 
dans  l'esperance  de  ce  que  mes  allies  partageraient  mes  peines  et  mes 
perils.  Votre  Majestd  est  assez  informee  de  la  retraite  des  Saxons,  mais 
Elle  saura  de  plus  qu'apr^s  la  chetive  retraite  du  marechal  de  Broglie 
sur  Prague,  Messieurs  les  Saxons  n'ont  jamais  voulu  avancer  au  secours 
des  Frangais,  ce  qui  a  donne  le  moyen  au  prince  Charles  de  couper 
les  Frangais  et  de  la  Baviere,  et  de  leurs  magasins  de  Pilsen,  et  de 
leurs  secours.  Ceci  change  si  totalement  le  tableau  que  nous  voilä 
plus  reculds  que  nous   l'dtions  au  mois  de  septembre  de  l'annee  passde. 

Quelque  projet  que  l'on  puisse  faire ,  on  ne  doit  point  se  flatter 
qu'ä  moins  de  trois  victoires  on  vienne  ä  bout  de  rdduire  la  cour  de 
Vienne.  Quelle  fortune  ne  faut-il  point  pour  un  succes  pareil,  et 
combien  de  temps?  Ce  n'est  assurdment  point  l'affaire  d'une  campagne, 
et  si  malheureusement  il  nous  arrivait  un  echec,  et  que  dans  cet  inter- 
valle  d'autres  puissances  tout  pretes  se  melassent  de  cette  guerre,  j'en 
prevoirais  de  funestes  suites  pour  les  allies.  Je  ne  dois  pas  non  plus  cacher 
ä  Votre  Majestd  Imperiale  que  les  Frangais  et  le  Cardinal  sont  excedes 
et  las  de  cette  guerre,  que  le  roi  de  Pologne  est  autant  qu'accommodd 
avec  la  cour  de  Vienne,  et  que  de  tous  les  cotds  que  je  me  tourne  tout 
le  poids  de  cette  guerre  me  tombe  sur  les  dpaules. 

D'un  cöte  les  guindes  anglaises,  rdpandues  en  Russie,  dbranlent  le 
systdme  de  ce  minist^re;  d'un  autre  c6td  les  subsides  anglais  arment 
toute  la  Hongrie,  prete  k  fondre  sur  l'armde  du  prince  d' Anhalt. 
Qu'EUe  joigne  k  cela  l'inaction  des  Saxons  et  la  faiblesse  des  Frangais, 
et,  pour  comble,  la  fortune  presque  ddclarde  pour  la  reine  de  Hongrie, 
et  Elle  conviendra  que  tous  les  efforts  que  je  pourrais  faire  pour 
redresser  ce  qui  a  dtd  perdu,  par  la  faute  des  uns  et  par  la  mauvaise 
volontd  des  autres,  seraient  inutiles. 

Me  voyant  donc  rdduit  dans  une  Situation  oü  mon  epde  ne  Lui 
devient  plus  d'aucun  secouis,  je  L'assure  que  ma  plume  La  servira 
toujours;  mon  coeur  ne  se  ddmentira  jamais  pour  Votre  Majestd 
Impdriale,  et,  s'il  y  a  des  choses  que  l'impossibilitd  seule  m'empöche 
d'accomplir,  Votre  Majeste  me  trouvera  constamment  le  meme ,  sur 
tout  ce  qui  depend  de  mes  facultds ,  ne  cedant  qu'ä  la  ndcessite ,  mais 
ferme  dans  mes  engagements,  incapable  de  varier  dans  la  promesse  que 
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j'ai    faite    ä    Votre    Majeste    Imperiale    pour    Vordre    de    la    succession 

palatine ,   lui  vouant   mes    armes ,    et    meme  pret  ä  repandre  mon  sang 

pour  Elle,    pourvu    qu'il   piiisse   etre   vers^    utilement  ä  son   service,    et 

d'aillem's  touche'  de  la  plus  vive  compassion  et  triste  au  supreme  degrt! 

de  ne  pouvoir   comme   je  voudrais  La  tirer  de  l'dtat  oü  Elle  se  trouve, 

et    Lui    voir    une    fortune    digne    de    Ses    grandes    qualites    et    de    Son 

caractere,  que  je  respecterai  toute  ma  vie.    Ce  sont  les  sentiments  avec 

lesquels  je  suis  jusqu'au  tombeau,    Monsieur  mon  Fr^re    et  Cousin,    de 

Votre  Majeste  Imperiale  le  tres  bon  fr^re  et  fid^le  allie        ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


8q9.     au   MARFXHAL   DE   FRANCE   DUC   DE  BELLE -ISLE 

A   PRAGUE. 

Camp  de  Kuttenberg,    i8  juin   1742. 

Monsieur.  M.  de  Valory  m'a  bien  rendu  la  lettre  que  vous  venez 
de  m'dcrire,  sous  datd  du  16  de  ce  mois. 

II  n'y  a  personne,  Monsieur,  qui  connaisse  mieux  que  vous  avec 
quelle  fiddlitd  inviolable  et  avec  quelle  ardeur  j'ai  agi  d^s  le  moment 
que  j'avais  pris  des  engagements  avec  Sa  Majeste  le  Roi  votre  maitre, 
pour  seconder  ses  desseins  et  pour  obliger  la  reine  de  Hongrie 
d'accepter  la  paix  ä  des  conditions  dont  nous  (ftions  convenus. 

Mais  l'impossibilit^  seule  de  faire  reussir  un  dessein  qui,  par  une  suite  de 
fautes,  a  6t6  totalement  derange,  a  etd  le  principal  motif  qui  m'a  determine 
ä  finir  une  guerre  qui  aurait  coüte  encore  une  prodigieuse  effusion  de  sang, 
par  quelques  campagnes  successives  ä  faire,  oü  le  hasard  des  armes  devenait 
de  moment  en  moment  plus  d(!cisif;  et  meme,  pour  vous  montrer  ma 
cordialitd,  je  ne  vous  ddguiserai  point  que  j'ai  fait  tous  mes  eiforts, 
apr^s  la  derni^re  bataille,  aupr^s  de  la  reine  de  Hongrie,  pour  la  porter 
k  faire  une  cession  consid(5rable  de  ses  fitats  ä  l'Empereur,  mais  que 
j'ai  bien  vu  par  les  rdponses  qu'on  m'a  faites  qu'il  n'y  avait  point  ä  y 
penser  au  moins  d'ensevelir  cette  Princesse  sous  les  ddbris  de  ses  fitats. 
Je  ne  dois  pas  non  plus  vous  cacher  que  le  duc  de  Weissenfeis  a  ecrit 
une  lettre  au  prince  Ldopold,  datee  du  13  de  ce  mois,  par  laquelle  il 
lui  marque  positivement  que  les  troupes  saxonnes  ne  marcheraient  point, 
et  que  sa  cour  dtait  m^me  intentionnde  de  retirer  ces  troupes  jusqu'aux 
fronti^res  de  leur  pays.  Ces  circonstances  vous  feront  assez  juger  que  le 
poids  de  la  guerre  ne  serait  pas  seulement  tomb^  seul  sur  mes  dpaules, 
mais  encore  qu'il  m'aurait  fallu  faire  des  efforts  encore  plus  consid^rables 
que  les  precddents,  et  qu'il  m'aurait  fallu  avoir  un  cours  de  prosperites 
non  interrompu  d'aucune  infortune,  memef  une  destinee  plus  que  humaine, 
pour  oser  me  promettre  quelques  succ^s  de  tous  mes  efforts.  Je  regarde 
donc  cette  affaire  ici  comme  une  navigation,  entreprise  par  plusieurs  ä 
un  meme  but,  mais  qui,  derangee  par  un  naufrage ,  met  chacun  des 
voyageurs  en  droit  de   pourvoir   k  sa    süretd  particuliere,    de  se  sauver 
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ä  la  nage  et  d'aborder  oü  il  peut.     De  ce  bord,    neanmoins,   je   tends 

la  main  ä  mes  allies ,    et  je    ne    veux   mon   salut  que  pour  procurer  le 

leur,    autant   qu'il    est    en    mes    forces.     Ce    sont    les    dispositions    dans 

lesquelles  je  resterai  toujours,  et  l'on  me  verra  sans  cesse  fidele  k  tous 

les  engagements  dont  l'ex^cution  ddpend  uniquement   de   moi.     Je    suis 

avec   toute    l'estime    imaginable,    Monsieur,    votre    tr^s    affectionn^    et 

fidde  ami  ^     , 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


900.     AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Camp  de  Kuttenberg,   18  juin  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  II  vous  est  connu  que,  depuis  le  moment 
oü  nous  avons  pris  des  engagements  ensemble,  j'ai  fait  ce  qui  a  d(5pendu 
de  moi  pour  seconder  avec  une  fidelitd  inviolable  les  desseins  du  Roi 
votre  maitre.  J'ai  detache  la  Saxe  du  parti  autrichien,  j'ai  donnd  ma 
voix  ä  l'electeur  de  Bavi^re,  j'ai  a.cc€\6T6  le  couronnement  imperial,  j'ai 
concouru  avec  vous  pour  contenir  le  roi  d' Angleterre ,  et  j'ai  d^cidd 
celui  de  Danemark  sur  le  parti  qu'il  avaif  ä  prendre ;  en  un  mot ,  par 
la  voie  de  la  ndgociation,  par  celle  des  armes,  et  par  une  fidditd  rigide 
ä  remplir  tous  mes  engagements,  je  vous  ai  rendu  tous  les  Services  dont 
j'dtais  capable,  quoique  toujours  inferieurs  ä  ma  bonne  volonte  et  au 
ddsir  d'etre  utile  k  mes  allies. 

Lorsque  mes  troupes,  epuis(?es  par  les  fatigues,  demandaient  le 
repos  qui  semblait  leur  etre  du  apres  la  campagne  de  1741,  je  ne  pus 
refuser  au  marechal  de  Belle-Isle  un  ddtachement  de  20  escadrons  qu'il 
me  demandait  en  Boheme,  ni  la  marche  de  M.  de  Schwerin  en  Moravie. 
Au  mois  de  janvier  de  cette  annee,  lorsque  j'appris  que  les  Autrichiens 
etaient  prets  d'entrer  en  Bavi^re  pour  y  etablir  le  thdätre  de  la  guerre, 
mon  zele  pour  l'Empereur  me  transporta,  je  volais  en  Saxe,  j'agitai 
tout,  et,  apr^s  bien  des  peines,  j'obtins  du  roi  de  Pologne  que  ses 
troupes  opdreraient,  de  concert  avec  les  miennes,  une  diversion  en 
Moravie,  ddmarche  qui  aurait  dtd  efficace,  si  M.  de  Sdgur  ne  se  füt  rendu 
trop  tot  avec  sa  garnison  de  Linz,  et  si  M.  de  Broglie  avait  eu  aux 
bords  de  la  Wotawa  20,000  hommes  sous  ses  ordres.  Mais  la  lächetd 
de  Tun  et  la  faiblesse  de  l'autre,  jointes  au  peu  de  volonte  et  d'intelli- 
gence  de  la  guerre  des  officiers  saxons,  avec  l'impardonnable  negligence 
du  marechal  de  Schwerin  ä  former  les  magasins  k  Olmütz  lorsqu'il  en 
dtait  temps,  m'oblig^rent  de  quitter  un  pays  oü  tous  ceux  qui  y  ont  ete 
conviennent  que  les  troupes  n'auraient  pu  se  maintenir,  sans  risquer  de 
pdrir  par  misere  ou  meme  par  inanition. 

Je  ne  m'arrete  point  ä  relever  tous  les  mauvais  propos  qui  se  sont 
tenus  sur  ce  sujet :  la  guerre  est  de  toutes  les  choses  du  monde  celle 
oü  le  petit  detail  influe  le  plus  sur  le  grand,  oü  les  fautes  des  subalternes 
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fönt  des  combinaisons  nouvelles,  et  sur  laquelle  ces  especes  de  Hasards 
ou  d'dvdnements  qu'on  ne  saurait  prdvoir  ont  droit,  et  dans  laquelle  les 
succ^s  ne  se  suivent  (fgalement;  en  un  mot,  le  coeur  a  eu  plus  de  part 
ä  mon  expddition  de  Moravie  que  la  prudence. 

Lors  m6me  que,  pour  dbranler  ma  fermete,  la  Reine  m'a  fait,  par 
diffdrentes  reprises,  les  offres  les  plus  avantageuses,  aucune  raison  d'intdret 
n'a  pu  me  decider,  bien  moins  m'arreter  dans  les  Operations  que  j'dtais 
rdsolu  de  faire,  pour  l'avantage  de  mes  allids  uniquement. 

Ainsi  j'ai  garanti  la  ville  de  Prague  contre  le  prince  Charles,  qui 
marchait  droit  pour  en  faire  le  siege.  On  m'a  reprochd  que  je  n'avais 
pas  poursuivi  ce  Prince  assez  loin  aprds  sa  ddfaite,  mais  j'en  appelle 
aux  manes  immortelles  du  grand  Turenne  et  de  Conde,  si  je  devais, 
sans  6tre  muni  de  subsistance,  mettre  mon  armde  victorieuse  dans  le 
risque  de  perir  de  misere,  en  la  menant  dans  un  pays  oü  l'armee 
autrichienne  avait  passd  deux  fois  l'automne  dernier,  oü  les  Saxons  et 
les  Frangais  avaient  hivernd  aprds  le  prince  Lobkowitz ,  oü  les  memes 
Saxons  ont  repassd  en  revenant  de  Moravie,  par  oü  l'ennemi  est  venu 
ä  moi,  et  par  oü  il  a  pris  la  fuite? 

Nos  succds  et  le  passage  de  la  Moldau  par  le  prince  Lobkowitz 
engagdrent  le  mardchal  de  Broglie  ä.  se  porter  sur  Frauenberg.  L'aifaire 
de  Sahay,  oü  la  cavalerie  frangaise  eut  de  l'avantage  sur  l'autrichienne, 
obligea  le  prince  Lobkowitz  k  lever  le  sidge  de  Frauenberg,  repasser 
la  Moldau,  et  se  rdfugier  dans  son  vieux  camp  de  Budweis. 

Averti  de  ce  qui  se  passait  de  ce  cotd,  je  conseillai  ä  M.  de  Broglie 
ä  faire  de  deux  choses  l'une,  savoir  d'attaquer  le  prince  Lobkowitz  ä 
Budweis,  oü  il  l'aurait  battu  en  ddtail  avant  la  jonction  du  prince 
Charles,  ou  de  reprendre  le  poste  de  Pisek  pour  dviter  par  sa  prudence 
une  retraite  prdcipitde,  semblable  ä  une  fuite,  qu'il  ne  pouvait  dviter  ä 
l'approche  du  prince  Charles  de,  Lorraine.  M.  de  Broglie,  ne  trouvant 
pas  ä  propos  de  suivre  ces  partis,  demeura  ä  Frauenberg  et  fit  quelques 
ddtachements  dont  la  faiblesse  faisait  presumer  tout  homme  de  guerre 
ä  quel  succds  on  pouvait  s'attendre. 

Je  fis  avertir  le  mardchal  de  Broglie,  par  dififdrentes  reprises,  des 
marches  du  prince  Charles,  dont  je  lui  envoyais  l'itindraire.  Ce  fut  sur 
mon  dernier  avis  que  le  Mardchal  se  retira,  moyennant  quoi  il  dvita 
d'6tre  surpris.  Vous  savez  apparemment  le  ddtail  de  ce  qui  s'est  passd 
ensuite  ä  cette  armde  et  la  perte  des  Frangais.  Par  la  position  actuelle 
de  vos  troupes,  elles  sont  ä  present  entierement  coupdes  de  la  Bavidre, 
de  Pilsen,  oü  elles  ont  leurs  magasins,  et  par  oü  viennent  leurs  recrues. 
Dans  ces  conjonctures ,  les  Saxons  auraient  pu  apporter  un  prompt 
remdde,  mais  malgrd  les  promesses  faites  au  mardchal  de  Belle-Isle, 
leurs  troupes  ne  marchent  point  au  secours  des  Frangais.  J'apprends 
meme  qu'ils  retirent  ä  eux  celles  qui  dtaient  les  plus  avancdes  en 
Boheme ;  de  ceci,  et  d'avis  particuliers  que  j'ai  regus  de  Dresde,  je  puis 
conjecturer   sans   me    tromper   que   les  Saxons    sont   non    seulement   en 
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negociations  avec  la  cour  de  Vienne ,  mais  meme  qu'ils  sont  pr^ts  ä 
conclure. 

Dans  cette  Situation,  oü  il  n'y  a  point  de  secours  ä  attendre  ni  de 
la  France  ni  de  la  Saxe,  oü  il  faudrait  gagner  trois  batailles  de  suite 
pour  expulser  les  Autrichiens  de  la  Boh6me,  oü  les  succ^s  de  l'armde 
du  comte  d'Harcourt  ne  repondent  point  ä  l'attente  que  l'on  en  avait, 
oü  une  guerre  longue  et  ruineuse  appesentirait  tout  son  poids  sur  mes 
epaules,  oü  l'argent  des  Anglais  arme  presque  toute  la  Hongrie,  prete 
ä  fondre  sur  Tarmde  du  prince  d' Anhalt  en  Haute-Sildsie,  oü  le  hasard 
des  evenements  devient  plus  ddcisif  que  jamais,  oü  la  supöriorite  de 
Tennemi  et  sa  fortune  m'obligeraient  enfin  de  succomber  avec  les  autres, 
il  m'a  fallu,  quoique  dans  Tamertume  de  mon  cceur,  me  sauver  d'un 
naufrage  inevitable  et  gagner  le  port  comme  j'ai  pu. 

II  n'y  a  que  la  ndcessite  et  l'impuissance  qui  puissent  me  vaincre; 
on  ne  condamne  personne  pour  n'avoir  pas  fait  des  choses  impossibles. 
Quant  aux  possibles,  vous  trouverez  en  moi  une  fiddlite  invariable: 
jamais  je  ne  penserai  ä  revoquer  les  renonciations  que  j'ai  faites  sur  le 
pays  de  Juliers,  de  Bergue  et  de  Ravenstein,  on  ne  me  verra  point  ni 
directement  ni  indirectement  troubler  l'ordre  dtabli  dans  cette  succession, 
et  plutöt  mes  armes  se  tourneraient-elles  contre  moi-m^me  que  contre  des 
allids  qui  me  sont  aussi  chers  que  les  Fran^ais.  Vous  me  trouverez  toujours 
dispose  ä  concourir,  autant  qu'il  ddpendra  de  moi,  aux  avantages  du  Roi 
votre  maitre,  et  ä  tout  ce  qui  peut  influer  sur  le  bonheur  de  son  royaume. 

Le  cours  de  cette  guerre  forme,  pour  ainsi  dire,  un  tissu  des 
marques  de  bonne  volonte  que  j'ai  donnees  k  mes  allids;  je  me  flatte 
que  l'on  sera  assez  convaincu  de  mes  sentiments  sur  ce  sujet,  pour  ne 
m'en  supposer  de  contraires:  je  suis  persuade,  Monsieur,  que  vous 
convenez  de  toutes  les  choses  que  je  viens  de  vous  exposer  avec  toute 
la  bonne  foi  imaginable,  et  que  vous  plaignez  avec  moi  que  le  caprice 
du  sort  ait  fait  avorter  des  desseins  aussi  salutaires  ä  l'Europe  que 
l'dtaient  les  nötres. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 

fid^le  ami  et  cousin  ^    , 

Federic. 

Nach  der  durch  Ankauf  in  Besitz  des  Königl.  Geh.  Staatsarchivs  gelangten  Ausfertigung. 
Eigenhändig,  i 


901.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Kuttenberg,   19  juin  1742. 
Mon  eher  Podewils.     Comme  je  suis  oblige  de  commencer  ä  faire 
ddfiler  les  troupes,    pour   etre  en  dtat  de  retirer  les  derni^res  le  27,   je 
n'ai  pu  cacher  la  paix,  k  cause  qu'il  faut  trop  de  preparatifs  pour  regier 

'  Vergl.  Histoire  de  mon  temps,   CEuvres  11,   132. 
Corresp.  Friedr.  II.    II.  '  I4 
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les  marches,  pour  le  transport  des  malades  et  pour  la  vente  des 
magasins,  de  m^me  que  pour  rarmistice,  de  sorte  que  l'ami  Valory  de 
retour  de  Prague  a  etd  obligd  d'avaler  ce  calice.  Je  lui  ai  ddlivrd  en 
meme  temps  une  lettre  pour  le  Cardinal,  une  autre  pour  Belle -Isle,  et 
comme  on  est  oblige  de  faire  des  requisitoriaux  en  Saxe  pour  la  marche, 
j'ai  de  meme  dcrit  une  lettre  au  roi  de  Pologne  et  une  autre  ä 
l'Empereur,  dont  Eichel  vous  enverra  les  copies  selon  mes  ordres. 

Aucun  Polichinelle  ne  peut  imiter  les  contorsions  de  Valory;  ses 
sourcils  ont  fait  des  zigzags ,  sa  bouche  s'est  elargie ,  il  s'est  tremousse 
d'une  Strange  fagon,  et  tout  ceci  sans  avoir  rien  de  bon  ä  me  dire.  Sa 
plus  grande  inquidtude  roulait  sur  le  parti  que  je  prendrais  apr^s  la 
paix.  Je  Tai  fort  rassure  sur  cet  article;  qu'il  pouvait  compter  que 
jamais  mes  armes  ne  se  tourneraient  contre  la  France,  et  que  je 
remplirais  de  mon  alliance  tous  les  points  qui  dtaient  possibles,  comme 
.ceux  qui  regardent  la  succession  de  Juliers ,  mais  qu'on  ne  devait  pas 
:demander  de  moi  des  efForts  et  des  risques  continuels,  et  que  simplement 
pour  avoir  la  paix  je  m'dtais  tir6  d'afifaire  comme  j'avais  pu,  J'ai  m^me 
promis  de  lui  communiquer  en  gros  la  teneur  de  notre  traite.  ^ 

Quant  ä  tous  ces  propos  de  Hyndford,  je  crains  toujours  deux  choses: 
l'une ,  que  la  cour  de  Vienne  ne  nous  fasse  quelque  anicroche  ä  notre 
traitd ;  et  la  seconde,  que,  si  eile  conserve  la  Boheme,  nous  n'ayons  dans 
quatre  ou  cinq  ans  une  nouvelle  guerre  ä  soutenir.  Parlez-en  ä  Hynd- 
ford, pour  qu'il  me  tranquillise  sur  ces  deux  points. 

Comme  notre  affaire  commence  k  faire  de  l'eclat,  vous  pouvez  dire 
naturellement  ä  Bülow  de  quoi  il  s'agit,  et  que  nous  ne  leur  serons 
pas  moins  utiles  par  la  negociation  que  nous  l'avons  dtd  durant  le  cours 
de  la  guerre;  qu'il  dt^pend  d'eux^'  de  se  rendre  ä  mon  camp  par 
Schweidnitz,  s'il  le  juge  ä  propos,  mais  que  je  compte  d'^tre  dans  peu 
en  Sildsie,  et  de  les  y  voir  plus  k  mon  aise  et  au  leur. 

Je  souhaiterais  beaucoup  que  les  Saxons,  conjointement  aux  Frangais, 
continuassent  les  Operations,  ce  qui  materait  d'autant  plus  la  cour  de 
Vienne  et  lui  ferait  perdre  peut-^tre  encore  quelque  bon  morceau.  Les 
propositions  de  Hyndford  sont  captieuses,  tant  sur  le  sujet  de  mes  pays 
de  Westphalie,  oü  il  me  veut  persuader  de  faire  defiler  des  troupes, 
qü'au  sujet  de  la  Saxe,  laquelle  il  veut  ddtacher  par  moi  de  l'alliance.  Je 
ne  veux  point  que  mes  ministres  agissent  de  concert  avec  les  Anglais, 
nous  ne  sommes  pas  encore  assez  unis  pour  cela.  En  un  mot,  avant 
que  je  ne  voie  la  paix  ratifide  de  la  main  de  la  Reine,  je  ne  m'y  fierai 
pas,  et  je  fais  marcher  mes  troupes  de  fagon  qu'en  cas  de  ndcessitd  je 

I  Ueber  die  Unterredung  des  Königs  mit  Valory  fügt  Eichel  in  einem  Schreiben 
an  Podewils  vom  19.  Juni  noch  hinzu:  ,,dass,  wie  des  Königs  Majestät  mir  die  Gnade 
gethan  zu  sagen,  M.  Valory  dahin  concludiret,  sein  Hof  werde  demohnerachtet  den 
Krieg  mit  aller  Vigueur  poussiren,  zumalen  Broglie  einen  Renfort  von  X2  Bataillons 
erhalten,  und  dann  suchen  den  Frieden  zu  machen,  so  wie  es  die  Ev^nements  er- 
forderten."   Vergl.  Valory's  Aufzeichnungen,  Memoires  I,  284.  —  2  Bülow  und  Saul. 
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puisse  les  rassembler  sur  le  champ;  et,  en  tout  cas,  mes  alHds  me 
Taccepteront  toujours. 

J'attends  cette  ratification  de  Vienne  le  23  de  ce  mois,  dites  ä 
Hyndford  que,  si  eile  n'arrive  pas,  je  fais  d'abord  rebrousser  mes  troupes, 
€t  que  je  n'ai  pas  encore  quittd  les  bottes. 

Adieu.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


902.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Kuttenberg,  20  juin  1742. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  bien  regu  votre  derni^re  lettre.  J'attends 
ä  present  avec  grande  impatience,  pour  voir  la  rdponse  qui  nous  viendra 
de  Vienne,  si  tout  sera  signd  ou  non.  Je  me  flatte  que  oui,  mais  comme 
je  trouve  beaucoup  d'obscuritd  dans  la  ddsignation  des  limites,  il  serait 
bon  de  se  bien  entendre  sur  ce  sujet  les  uns  et  les  autres.  Vous  avez 
fort  bien  fait  d'expddier  les  Saxons  avec  des  compliments.  Vous  aurez 
Sans  doute  dejä  regu  toutes  les  lettres  que  j'ai  dcrites  aux  allids  et  au 
charlatan  de  l'alliance.  ^ 

Borcke  est  revenu  de  Paris  ;='  autant  qu'il  en  peut  juger,  il  lui  a 
paru  que  l'on  dtait  fort  las  de  la  guerre  en  France,  et  que  je  n'ai  pas 
tout-ä-fait  mal  pris  mon  temps  pour  me  tirer  hors  de  l'embarras  oü  je 
me  suis  trouvd. 

La  chose  est  en  elle-meme  sdante,  je  ne  crains  que  pour  les  süretds 
de  mes  nouvelles  conquetes,  pour  lesquelles  cependant  je  prendrai  les 
meilleurs  arrangements  que  je  pourrai,  en  faisant  fortifier  avec  promptitude 
et  vigueur,  en  augmentant  l'armde ,  en  rangeant  les  finances,  et  en 
contractant  des  alliances  dont  les  garanties  me  donnent  du  relief  envers 
mes  voisins:  telles  sont  les  prdcautions  que  nous  fournit  la  prudence, 
et  j'esp^re  qu'avec  cela  nous  nous  soutiendrons  avec  dignitd  sur  le  pied 
d'dldvation  oü  nous  nous  sommes  annonces  ä  l'Europe. 

Le  prince  Charles  ne  presse  point  du  tout  le  vieux  Broglie,  qui 
s'est  tapi  sous  les  canons  de  Prague,  oü  il  se  tient  fort  serrd;  il  serait 
bon  que  ces  gens-lä  se  battissent  bien  comme  il  faut,  mais  je  crains 
que  les  Saxons  ne  quittent  la  partie,  et  qu'au  lieu  de  se  faire  couronner 
en  Moravie,  ne  fassent  amende  honorable  en  Saxe. 

Je  serai  le  4  de  juillet  ä  Breslau,  oü  je  pourrai  vous  entretenir  tout 
ä  mon  aise  des  affaires  prdsentes  et  [de  mes  iddes.  Un  heureux 
quidtisme  doit  faire  pour  quelques  anndes  la  base  de  notre  politique; 
pour  consolider  l'fitat,  il  lui  faut  quelques  anndes  de  paix,  pourquoi  vous 
porterez  toute  votre  attention  ä  ne  point  entrer  dans  toutes  les  alliances 

I  Belle-Isle.  —  2  Vergl.  oben  S.  164  Anm. 

14* 


212 


qiii ,  sous  quelque  pretexte  que  ce  puisse  6tre ,  nous  entraineraient  dans 
quelque  guerre  contre  ma  volonttf.     Adieu,  je  suis  avec  estime  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  P  6  d  6  f  1  C. 


903.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Camp  de  Kuttenberg,  20  juin  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re   et  Cousin.     Le  lieutenant-colonel    de  Nostitz 

m'a  bien  remis  la  lettre  que  Votre  Majeste   a   eu   la  bonttf  de  m'ecrire, 

et,  pour  Lui   montrer  la  sincerite  et  la  cordialit^  dont  je  me  pique  d'agir 

envers   Elle,    je   Lui   envoie   mon    aide -de -camp    de   Borcke    pour   La 

pouvoir   vdritablement    informer    de    mes    sentiments,    que    toutefois  je 

soumets   ä   Ses  lumi^res.      Comme  j'ai    pr^vu   que   sur   Tun    ou   l'autre 

point  Votre  Majestd  pourrait  ddsirer  des  explications  anterieures,  je  Tai 

chargt^  de  toutes  les   instructions    n^cessaires   pour  y  pouvoir    satisfaire, 

et  dviter  par-lä  l'inconvdnient  des  postes  et   les  delais  de   la   correspon- 

dance.     Votre  Majestd  me  trouvera  invariablement  attache  ä  Ses  intdr^ts 

et  toujours  pret  k  Lui  en  donner  des    marques,    autant   qu'il   dependra 

de  moi,  L'assurant  de  l'estime  parfaite  avec  laquelle   je   suis    ä  jamais, 

Monsieur    mon    Fr^re    et   Cousin,    de    Votre    Majeste    le    bon    fr^re    et 

fid^le  allie  ^,     , 

1*  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


904.     AU   MARECHAL   DE   FRANCE   DUC  DE  BELLE -ISLE 

A   PRAGUE. 

Camp  de  Kuttenberg,  20  juin  1742. 

Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  tout  prdsentement  par  M.  de  Valory 
votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  sur  laquelle,  par  un  retour  de  confiance, 
je  veux  bien  vous  dire  que  l'dvdnement  qui  vient  d'arriver  n'est  qu'une 
cessation  des  Operations  de  mon  cötd,  et  point  autre  chose.  Quant  ä 
l'armistice  gdndral,  vous  concevez  bien  que  je  n'ai  pas  6te  le  maitre  d'en 
stipuler  quelque  chose  pour  les  allies ,  sans  savoir  leur  fagon  de  penser 
lä-dessus. 

Mes  troupes  evacueront  toute  la  Boheme,  et  je  n'ai  pu  rien  stipuler 
touchant  les  troupes  que  la  Reine  a  actuellement  dans  la  Moravie, 
d'autant  plus  qu'il  n'y  a  que  des  troupes  irreguli^res,  et  qu'il  n'y  a  aucun 
regiment  de  troupes  rdgldes  parmi.  Outre  cela,  je  suis  dans  la  ferme 
persuasion  que  la  reine  de  Hongrie  ne  retirera  pas  entidrement  ses  troupes 
sur  mes  frontidres. 

Touchant  Sa  Majeste  Imperiale ,  vous  concevez  bien  vous-m6me 
que,    dans  le  mauvais  dtat  oü  M.  de  Broglie  a  mis  les  affaires,    je  n'ai 
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pas  pu  rdussir  ä  stipuler  quelque  chose  pour  eile,  mais  pour  peu  que 
M.  d'Harcourt  ait  quelque  avantage  en  Baviere  sur  Khevenhüller ,  on 
pourra  sürement  parvenir  ä  faire  avoir  de  grands  avantages  ä  l'Empereur, 
et  ind^pendamment  que  la  cour  de  Vienne  ne  m'ait  pas  voulu  recevoir 
simplement  pour  mediateur,  je  pourrai  pourtant  trouver  des  moyens 
pour  interposer  mes  bons  offices  en  faveur  de  Sa  Majeste  Imperiale. 

Au  reste,  dans  quelque  Situation  que  je  puisse  6tre,  je  ne  manquerai 
jamais  de  cultiver  soigneusement  l'amitid  de  Sa  Majestd  le  Roi  votre 
maitre,  et  de  contribuer  ä  tout  ce  qui  lui  peut  etre  agrdable,  autant  qu'il 
dependra  de  moi.  Quant  k  vous,  Monsieur,  je  vous  prie  d'^tre  assurd 
que  les  sentiments  d'estime  et  de  consideration  seront  dternels  avec 
lesquels  je  suis,  Monsieur,  votre  tr^s  affectionnd  et  fidde  ami 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  i  C. 


905.   AU  MINISTRE  D'jfcXAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 

Camp  de  Kuttenberg,  23  juin  1742. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  regu  avec  grande  joie  le  traitd  de  paix. 
J'espere  que  le  grand  traite  lui  succ^dera  bientöt,  mais  je  vous  avertis 
d'avance  que  jamais  je  ne  me  chargerai  de  payer  d'autres  dettes  que 
Celles  des  Anglais  et  des  particuliers  silesiens,  et  dussent  Messieurs  les 
Hollandais  ne  me  point  garantir  mes  nouvelles  conqu^tes;  la  garantie 
de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  est  süffisante  et  me  vaudra  tout  autant 
que  si  celle  des  Hollandais  y  dtait  jointe;  ainsi,  vous  pouvez  vous 
rdgler  lä-dessus. 

Quant  ä  la  sürete  future  de  nos  nouvelles  possessions,  je  la  fonde 
sur  une  bonne  et  nombreuse  armee,  un  bon  tr^sor,  des  forteresses 
redoutables,  et  des  alliances  de  parade  qui  en  imposent  du  moins  au 
monde.  Tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  plus  fächeux  pour  nous  dans 
I'avenir,  serait  la  ligue  de  la  France  et  de  la  reine  de  Hongrie,  mais  en  ce 
cas  nous  aurions  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Russie  et  beaucoup  d'autres 
princes  pour  nous.  II  ne  s'agit  ä  prdsent  qu'ä  habituer  les  cabinets 
politiques  de  l'Europe  ä  nous  voir  dans  la  Situation  oü  nous  a  mis  cette 
guerre,  et  je  crois  que  beaucoup  de  moddration  et  de  douceur  envers 
tous  nos  voisins  pourra  nous  y  mener. 

Je  ne  suis  point  de  votre  sentiment  sur  le  sujet  de  l'air  d'alliance 
que  vous  voulez  que  nous  affections  avec  les  Anglais.  Nous  ne  nous 
en  unirons  pas  moins  ensemble,  mais  cela  r^volterait  trop  la  France. 
II  s'agit  ä  prdsent  plus  que  jamais  de  conclure  avec  la  Russie ,  et  il 
faut  pour  cet  effet  envoyer  un  courrier  ä  Mardefeld.  Le  roi  de  Pologne 
m'a  demande  ce  que  je  lui  conseillais  de  faire,  apr^s  que  je  ne  voulais 
plus  continuer  les  Operations.  Je  lui  ai  fait  r^pondre  verbalement  par 
Borcke  qu'il  pouvait  choisir  de  deux  partis  ä  prendre,  savoir  en  se  joignant 
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d'abord  avec  la  France,  pour  faire  une  guerre  vive  aux  Autrichiens ;  que 
ce  serait  un  moyen  pour  faire  des  conquetes.  Que  l'autre  serait  de  faire 
la  paix,  mais  qu'en  ce  dernier  cas,  il  ne  pouvait  compter  sur  rien ;  que 
c'dtait  donc  ä  lui  ä  savoir  ce  qu'il  jugerait  de  plus  avantageux  pour  ses 
intdrets,  et  qu'en  cas  qu'il  prdf^rät  le  parti  de  la  paix,  je  lui  oflfrais  ma 
mediation. 

Adieu,    eher   Podewils,    je    compte   de  vous  revoir-  bientöt,    et  de 
vous  faire  un  ddtail  plus  ample  de  mes  iddes.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


906.    AU  MINISTRE  D':feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU. 


Podewils  berichtet,  Breslau  23.  Juni : 
„On  a  6crit  a  milord  Hyndford  de  Vienne 
pour  le  prier  de  porter  Votre  Majest^  de 
vouloir  bien  donner  une  marque  d'amiti^ 
ä  la  Reine  et  de  n'exiger  point  le  payement 
des  magasins  qui  sont  tires  de  la  Boheme 
meme  ....  Hyndford  dit  .  .  .  qu'une 
pareille  gen^rosit^  dans  les  conjonctures 
presentes  ferait  le  meilleur  effet  du  monde 
et  r Impression  la  plus  favorable  surl'esprit 
de  la  Reine." 


[Königgrätz,  26  juin  1742.] 
.  .  .  Dites  en  liant  ä  Hyndford 
que  du  foin  et  de  la  paille  ne  sont 
pas  un  prdsent  ä  faire  ä  une  Reine ; 
que  si  j'avais  de  la  porcelaine  ou 
des  joyaux,  ce  serait  plutot  de  quoi 
lui  offrir,  et  que,  quoi  qu'il  en  dise, 
je  ne  puis  me  rdsoudre  ä  lui  faire 
un  prdsent  si  ridicule. 

Fr. 


.  .  .  „Milord  Hyndford  a  6crit,  il  y  a 
plus  de  huit  jours,  ä  Vienne,  pour  qu'on 
marque  positivement  et  d'une  fagon  claire 
les  endroits  de  limites  dans  la  Haute- 
Sil^sie,  mais  malgr6  tout  cela,  et  quelque 
explication  qu'on  puisse  donner  sur  cela 
dans  un  trait^,  il  faut  de  toute  n6cessit^ 
qu'immediatement  aprJjs  l'^change  des  ra- 
tifications  on  nomme  des  commissaires  de 
part  et  d'autre,  pour  mettre  la  demi^re 
main  au  reglement  des  limites." 

Podewils  ersucht  den  König,  bis 
zum  Abschluss  des  Friedens  in  Schlesien 
zu  bleiben,  damit  die  Einholung  der  aller- 
höchsten Entscheidungen  nicht  durch  die 
räumliche  Entfernung  erschwert  werde, 
während-  eine  Verlegung  der  Conferenzen 
von  Breslau  nach  Berlin  mit  Rücksicht 
auf  die  aus  Wien  einzuholenden  Antworten 
nicht  gerathen  erscheine. 


Je  nommerai  dix  commissaires, 
s'il  le  faut,  mais  je  suis  si  rdsolu 
dans  mes  opinions  que  vous  n'avez 
qu'ä  .ddclarer  ä  Hyndford  que,  si  la 
reine  de  Hongrie  ne  paye  pas  les 
Hollandais,  ils  ne  seront  jamais 
payds,  et  düt-il  en  arriver  tout  ce 
qui  vous  plaira.  Je  vous  ordonne 
de  lui  dire  nettement  que  je  ne  les 
payerai  pas,  et  plutot  livrer  encore 
une  bataille,  düt-il  m'en  coüter 
la  vie. 

Ces  bougres  veulent  nous 
prescrire  des  lois,  mais  je  leur 
apprendrai  beau  jeu;  en  un  mot, 
je  ne  veux  point  entendre  parier 
des  Hollandais,  et  je  vous  ddfends 


de  m'en  parier.  Vous  pouvez  m6me 
dire  ä  Hyndford  que  je  ferai  d'abord  rebrousser  mes  troupes,  et  que  je 
ne  sortirai  point  de  la  Boheme  qu'on  ne  se  soit  relächd  sur  ce  point-lä. 
Prince    Charles   est   auprds    de   Prague    et   serre   les   Frangais    de    pr^s. 
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Donnez  la  peur  ä  Hyndford,  s'il  ne  promet  pas  d'abord  de  me  satisfaire 

sur  le  point  de  la  Hollande. 

Melez-vous,    Monsieur,    de    vos  affaires   et  ne  prescrivez  point  les 

voyages    que  je    dois  faire  ou  ne  point  faire ;    negociez  comme  je  vous 

lordonne,  et  ne  faites  point  la  mie  qui  a  des  c ,  s'entend  le  faible 

et  complaisant  n^gociateur  des  caprices  des  Anglais  et  de  Tinipertinence 

des  Autrichiens ;  c'est  ce  que  je  prends  la  libertd  de  vous  conseiller,  et 

de  vous  faire  souvenir  en  meme  temps  que  vous  ne  tenez  pas  un  langage 

convenable  pour  un  ministre  dont  le  maitre  vient  de  gagner  une  bataille 

il  y  a  quinze  jours.  „     , 

•^^  Federic. 

Rdpondez-moi  par  courrier  ce  ä  quoi  Hyndford  se  sera  resolu ,  que 
je  l'aie  en  deux  jours  ä  Glatz  ou  Neisse. ' 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  zweier  Berichte. 


907.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Königgrätz,  26.  Juni  1742. 
....  ,,Was  Se.  Königl.  Majestät  wegen  der  englischen  Schulden 
übernommen,  wollten  Sie  sancte  erfüllen ;  dass  Sie  aber  diese  zu  bezahlen 
übernommen,  sei  lediglich  aus  Reconnaissance  wegen  der  von  dem  eng- 
lischen Ministerio  übernommenen  Mediation  und  dabei  gehabten  Be- 
mühung geschehen.  Wenn  der  Hof  zu  Wien  von  den  Präliminarien 
abgehen  und  ein  mehres  als  darin  enthalten  nunmehro  prätendiren 
wollten,  so  müssten  Se  Königl.  Majestät  solches  ansehen,  als  ob  man 
nicht  gewillet  sei,  den  Frieden  mit  Deroselben  zu  haben,  und  deshalb 
eine  Ursache  vom  Zaune  brechen  wollte  ....  Sie  vermeinten  gegen 
die  Königin  von  Ungarn  ein  übriges  gethan  zu  haben,  dass  Sie  ausser 
den  englischen  Schulden  annoch  die  Bezahlung  der  Particuliers ,  welche 
in  Schlesien  wohnen  und  Capitalia  auf  die  Steuercasse  geliehen,  über- 
nähmen ^  ....  Wann  Höchstdieselben  alle  Schuldenlast  auf  Schlesien 
übernähmen,  so  hätten  Sie  inclusive  der  Kriegeskosten  das  ganze  Land 
mit  baarem  Gelde  erkaufet  und  würden,  wenn  Sie  als  ein  Financier 
calculiren  wollten,  nicht  3  Procent  von  Dero  Capital  haben,  noch  weniger 

I  Podewils  antwortet, . Breslau  28.  Juni:  „Hyndford  me  repondit  qu'il  n'etait  pas 
en  etat  de  me  donner  la  reponse  que  je  lui  demandais,  avant  que  de  n'avoir  regu  celle 
qu'il  attendait  de  Vienne  .  .  . ;  qu'il  avait  ^crit  fortement  la-dessus  sans  d6guiser  la 
moindre  chose,  mais  plutot  en  leur  d^clarant  que  tout  serait  rompu  et  que  la  guerre 
allait  recommencer,  si  l'on  ne  se  relachait  ä  Vienne  sur  cette  demande.  II  dit:  c'est 
tout  ce  que  j'ai  pu  faire,  et  sur  quoi  j'attends  la  reponse,  il  en  arrivera  apr^s  cela  ce 
qu'il  plaira  a  Dieu ;  j'ai  fait  mon  devoir,  dit-il  ,  mais  je  n'agirais  pas  en  honnete 
homme,  si  je  voulais  flatter  le  Roi  mal  ä  propos ;  puisque  je  crains  toujours,  continua-t-il , 
que    la  Reine  n'insiste  fermement  la-dessus."  —  2  Vergl,  oben  S.   196  Anm.  2. 
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die  Kosten,  so  auf  die  Regierung,  Conservation  und  Defension  des 
Landes  erfordert  würden,  daraus  nehmen  können." 

.  .  .  „Wegen  derer  Magazine  in  Böhmen  bin  ich  befehliget  wor- 
den, Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  gegen  Mylord  Hyndford 
Sich  dahin  herauszulassen,  dass  wenn  der  Königin  von  Hungarn  Majestät 
nicht  weiter  darauf  bestehen  würden,  dass  Se.  Königl.  Majestät  die 
schlesischen  Schulden  übernehmen  sollten,  alsdann  Dieselbe  sich  wieder 
billig  finden  lassen  und  denen  österreichischen  Truppen  allen  Vorrath 
von  Hart-  und  Rauchfutter  ohnentgeldlich  überlassen  wollten"  .  .  . 

Eichel  bittet  ,,um  einige  Nachricht,  wie  hoch  sich  wohl  ohngefähr 
die  Forderung  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  der  Maas-  und  anderer 
Renten  an  die  Holländer  beliefe,  und  ob  solche  illiquide  oder  liquide  sei." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  6  1. 


908.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Glatz,  27.  Juni  1742. 
....  „Se.  Königl.  Majestät  haben  Sich  endlich  wegen  des  Articuls 
wegen  Bezahlung  der  holländischen  Schulden,  worüber  Dieselbe  jüngst- 
hin  so  sehr  piquiret  waren,  ziemlich  radouciret,  ob  Sie  gleich  noch  von 
keiner  Bezahlung  dererselben  hören  wollen ,  und  seind  Sie  beruhiget, 
wenn  nur  der  formelle  Tractat  dadurch  nicht  aufgehalten  oder  eine 
Friedenscondition  sine  qua  non  daraus  gemachet  wird,  auf  welche  letztere 
Art  Sie  anfänglich  die  Vorstellung  des  Mylord  Hyndford  angesehen  und 
darüber  so  übler  Humeur  geworden"  ...  tt  •    v,    i 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


909.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Glatz ,  29.  Juni  1742. 

Der  Prinz  Carl  von  Lothringen  hat  auf  das  Ersuchen ,  den  öster- 
reichischen Truppen  in  Glatz  und  Oberschlesien  den  Befehl  zum  Ab- 
märsche zu  geben,  geantwortet,  dass  dieselben  nicht  unter  seinem 
Commando  stünden.  „Es  machet  dieser  Umstand  kein  gut  Geblüte, 
und  des  Königs  Majestät  haben  wiederholentlich  declariret,  dass  Sie 
nicht  allein  evacuiren  wollten  ....  Sie  hofften,  Mylord  Hyndford 
würde  als  ein  ehrlicher  Mann  alles  thun,  damit  die  Oesterreicher  so 
Oberschlesien  als  das  Glatzische,  aus  welchen  Sie  bis  dato  sowohl  Con- 
tributiones  als  Subsistance  zögen,  alles  behörig  evacuirten." 

„Wegen  der  holländischen  Schulden  declarirten  Se.  Königl.  Majestät, 
dass  Sie  bei  dem  Einhalt  des  ratificirten  Präliminartractats  blieben,  dass 
Sie    Sich    in    dem    formellen    Friedenstractat    zu    der    Bezahlung    nicht 
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engagiren  würden,  sondern  dass  letzterer  au  pied  de  la  lettre  des  letzten 
Projects'  gemachet,  der  formelle  Tractat  baldigst  berichtiget  und  die 
holländische  Schuldsache  allenfalls  auf  eine  besondere  Negociation  aus- 
gesetzet  werden  müsste,  ein  mehrers  könnten  und  würden  Sie  nicht 
thun.  Gestern  seind  hier  alle  mährische  Gefangene  und  Geissein  ohne 
Distinction  losgelassen  und  in  Freiheit  gesetzet  worden ;  heute  soll  in 
Neisse  dasselbe  geschehen.  Quand  on  est  bon,  on  Test  ä  l'excellence, 
mais  gare  la  vivacitd,  quand  eile  nous  prend."  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 

910.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Neisse,    i.  Juli  1742. 

....  „Als  des  Königs  Majestät  bei  Dero  Anwesenheit  in  König- 
grätz  wegen  des  Refus  des  wienerschen  Hofes  die  holländischen  Schulden 
zu  bezahlen  so  empfindUch  waren,  befahlen  Dieselbe  mir  in  der  ersten 
Bewegung  unter  anderm ,  an  Ew.  Excellenz  zu  schreiben ,  wie  dass 
Höchstdieselbe ,  wann  Sie  nach  Breslau  kommen  würden ,  zwar  dem 
Mylord  Hyndford  in  Gesellschaft  und  vor  Leuten  ein  gutes  Gesichte 
machen  würden,  es  sollte  aber  derselbe  mit  Sr.  Königl.  Majestät  von 
keinen  AfFairen  sprechen,  damit  Sie  Sich  nicht  etwa  echauffirten  und 
ihm  hart  begegnen  möchten,  welches  Ew,  Excellenz  demselben  zu 
insinuiren  hätten  ....  Und  ob  schon  Se.  Königl.  Majestät  Sich  nach- 
her wegen  erwähnten  Mylords  sehr  radouciret,  so  glaube  ich  dennoch, 
dass  es  sicherer  und  besser  sein  dörfte,  wenn  gedachtem  Mylord  auf 
eine  convenable  Art  insinuiret  werden  könnte,  des  Königs  Majestät  von 
keinen  Aflfairen  einigen  An-  oder  Vortrag  immediate  zu  thun,  sondern 
solches  allein  mit  Ew.  Excellenz  abzuhandeln,  wie  mir  dann  des  Königs 

Majestät  letzteres  expr^s  zu  melden  befohlen"  ...  „ .    ,     . 

•'  ^  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 

911.     AU  FELD- MARSCH AL  BARON    DE   SCHMETTAU. 

Brieg,  2  juillet  1742. 
Mon  eher  mardchal  de  Schmettau.  Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois 
vos  trois  lettres  du  23  ,  24  et  29  du  mois  passe.  Comme  j'esp^re  de 
vous  voir  bientöt,  celle-ci  n'est  que  pour  vous  dire  que,  s'il  plait  au 
mardchal  comte  de  SeckendorfF  de  venir  ä  Berlin,  il  sera  lä  toujours 
le  bien  venu,  et  que  je  le  verrai  lä  avec  satisfaction.  Je  pars  d'ici 
demain  pour  Breslau,  d'oü  j'irai  le  8  ä  BerHn.     Je  suis  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Vergl.  S.   195. 
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912.     AU   CONSEILLER   DE   LfiGATION  D'AMMON  A  DRESDE. 

Breslau,  4  juillet   1742. 

,J'ai  toujours  cru  que  la  cour  de  Saxe,  comme  vous  dites  dans  le 
rapport  du  27  juin  dernier,  dissimulerait  le  chagrin  que  lui  cause  la 
nouvelle  de  mon  accommodement  avec  la  reine  de  Hongrie,  et  qu'elle 
continuerait  de  me  donner  des  assurances  d'amiti^.  Ce  n'est  pourtant 
qu'un  langage  que  la  crainte  lui  dicte,  et,  se  sentant  trop  faible  pour 
me  rdsister,  au  cas  que  je  voulusse  la  forcer  ä  retirer  ses  troupes  de 
la  Boheme,  il  est  naturel  qu'elle  prenne  des  dehors  amicaux  et  pacifiques. 
La  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  Sa  Majestd  Polonaise,  est  montde 
sur  le  m6me  ton.  Elle  ne  parle  que  de  se  conformer  ä  mon  exemple 
et  de  s'accommoder  pareillementa  vec  la  reine  de  Hongrie,  pourvu  qu'on 
lui  laisse  le  temps  ndcessaise  pour  faire  revenir  ses  troupes.  Je  n'ai  garde 
neanmoins  de  me  fier  ä  ces  protestations  amicales,  et  j'ai  grand  sujet  de 
soupgonner  que  la  cour  de  Saxe  n'en  fait  usage  que  pour  mieux  couvrir 
son  jeu,  et  que,  n'osant  me  contrarier  ouvertement,  eile  tächera  de  me 
susciter  sous  main  des  embarras,  soit  par  ses  intrigues  en  Pologne  et 
ä  la  cour  de  Russie ,  ou  k  celle  de  Vienne,  au  cas  que  la  negociation 
qu'elle  a  entamde  avec  la  derni^re,  et  qu'elle  va  poursuivre  chaudement 
par  l'envoi  du  sieur  Saul  ä  Vienne,   düt  rdussir. 

11   faut   donc    que    vous   soyez    ä   prdsent   plus  que  jamais  sur  vos 

gardes,  et  que  vous    vous    appliquiez    avec   toute   l'attention   imaginable 

ä  pdnetrer  les  veritables  intentions  de  Sa  Majeste  Polonaise,  tant  ä  mon 

dgard  que  par  rapport  aux   affaires  gdndrales ;    particuli^rement ,    si   eile 

est  sinc^rement  intentionnde  de  se  repatrier   avec  la  cour  de  Vienne,  et 

quelles  conditions  eile  en  exige" ^     ,       . 

Federic. 

Auszug  aus  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils. 


913.     AU  ROI  DE  POLOGNE  A  DRESDE. 

Breslau,  5  juillet  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ai  vu,  par  la  lettre  que  Votre 
Majestd  a  eu  la  bontd  de  m'dcrire,  comme  Elle  avait  pris  la  resolution 
de  faire  Sa  paix  avec  la  reine  de  Hongrie.  Je  puis  L'assurer  que  je 
m'intdresse  toujours  sinc^rement  k  ce  qui  La  regarde,  et  que  je  me 
ferai  un  plaisir  veritable  de  m'employer,  autant  qu'EUe  pourra  le  trouver 
k  propos  EUe-meme,  k  Son  contentement.  II  n'y  avait  que  la  gri^vete 
des  circonstances  qui  put  m'emp^cher  de  mettre  en  execution  toute 
l'dtendue  de  ma  bonne  volontd  et  du  ddsir  que  j'avais  d'etre  utile  k 
Votre  Majestd  en  particulier. 

Je  me  trouverai  infiniment  heureux,  si  je  puis  trouver  une  occasion 
assez    favorable    pour    prouver    ä    Votre    Majestd    toute    l'dtendue    des 
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sentiments  pleins  d'estime  et   d'attachement  avec  lesquels  je  suis,  Mon- 
sieur mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Majestd  le  tr^s  fid^e  fr^re  et  a.\\i6 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  Ausfertigung  eigenhändig.  F  6  d  e  T  1  C. 


914.      A   L'EMPEREUR   DES   ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Breslau,   5  juillet  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'entre  plus  que  personne  dans 
la  Situation  de  Votre  Majeste  Imperiale.  II  m'est  impossible  de  Lui 
dire  ce  que  j'ai  souffert,  lorsque  j'ai  vu  qu'il  m'^tait  impossible,  sans  me 
perdre  moi-m^me,  de  soutenir  Ses  interets  en  Boheme  avec  la  m^me 
vigueur  que  je  l'avais  fait  jusqu'ä  prdsent.  Mais  Votre  Majestd  Imperiale 
est  si  dclairde  et  sait  trop  Elle-meme  que  ceux  qui  gouvernent  des 
peuples  leur  doivent  leurs  premiers  soins,  et  que,  voyant  tous  les  risques, 
les  hasards  et  les  pdrils  de  la  guerre  pour  mes  troupes,  l'inaction  maligne 
des  uns  et  la  faiblesse  condamnable  des  autres,  je  n'ai  pu  que  songer, 
prdalablement  k  tout,  ä  ma  conservation,  apres  quoi  tous  mes  soins  se 
toumeront  pour  les  intdrets  de  Votre  Majestd  Imperiale,  que  j'ai  ä  cceur 
non  seulement  comme  un  bon  et  fid^le  allid,  mais  encore  par  une 
predilection  naturelle  qui  m'attache  enti^rement  k  Sa  personne  et  k  Ses 
Eminentes  qualites.  Je  promets  k  Votre  Majestd  Imperiale  de  faire  tout 
ce  qui  depend  de  moi  pour  Elle,  en  quoi  je  ne  desesp^re  pas  de  rdussir. 

L'unique  chose  dont  je  La  prie,  est  de  nous  menager  Sa  personne, 
et  de  ne  point  oublier  que  le  salut  de  l'Empire  ddpend  uniquement  de 
Sa  conservation. 

Je   suis    avec   tous'  les  sentiments    de   la   plus    vive    estime   et   con- 

siddration,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,   de  Votre  Majestd  Imperiale 

le  tr^s  bon  fr^re  et  fid^le  allie  ,,    j 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


915.     A  L'EMPEREUR   DES   ROMAINS   A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Breslau,  6  juillet  1742. 

Monsieur  mon  Frere.  Le  sieur  baron  de  Wetzel  m'a  remis  la  lettre 
que  Votre  Majestd  Imperiale  m'a  fait  l'honneur  de  m'ecrire  du  21  du 
mois  passd,  et  s'est  acquittd  de  bouche  envers  moi  des  commissions  dont 
il  a  plu  ä  Votre  Majestd  Imperiale  de  le  charger. '  Je  La  supplie  d'^tre 
persuadde  que,  comme  une  de  mes  plus  agrdables  occupations  sera  tou- 
jours  de  convaincre  Votre  Majeste  Imperiale   de   mon    fidele    et  sinc^re 

I  Er  war  beauftragt,  die  Unterstützung  Brandenburgs  für  die  Anträge  des  Kaisers 
beim  Reichstage  auf  Herstellung  der  Securitas  Publica,  Auslieferung  des  Reichsarchivs 
durch  den  wiener  Hof  und  Restitution  der  kaiserlichen  Erblande  zu  erwirken. 
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attachement  pour  Ses  inter^ts,  pour  rafFermissement  de  Son  regne,  pour 
le  maintien  de  Son  autoritd  dans  l'Empire,  pour  les  convenances  et 
avantages  de  l'auguste  maison  de  Votre  Majestd  Impdriale,  et  pour  le  rdta- 
blissement  du  repos  public  et  de  la  paix  dans  notre  commune  patrie,  qui 
en  a  tant  de  besoin  —  je  ne  manquerai  point  de  faire  expddier,  d'abord 
ä  mon  retour  ä  Berlin,  les  instructions  et  les  ordres  ndcessaires  pour 
mon  ministre  ä  la  di^te  de  l'Empire,  assemblee  ä  Francfort,  pour 
travailler,  de  concert  avec  tous  les  autres  fitats  de  l'Empire  bien 
intentionnes  pour  les  intdrets  de  Votre  Majeste  Impdriale ,  et  pour 
s'expliquer  et  voter  pour  tout  ce  qui  pourra  Lui  etre  agreable,  sur  les 
points  qu'EUe  m'a  bien  voulu  faire  communiquer  par  Son  ministre  le 
baron  de  Wetzel,  et  qui  fönt  l'objet  des  ddlibdrations  prdsentes  de  la 
Didte,  d'une  manidre  aussi  favorable  et  satisfaisante  pour  Votre  Majestd 
Impdriale  qu'il  me  sera  possible,  et  que  les  conjonctures  prdsentes  le 
voudront  permettre. 

Je  me  rdfdre,  au  reste,  ä  tout  ce  que  Son  susdit  ministre,  le  baron 
de  Wetzel,  aura  l'honneur  de  Lui  dire  de  raa  part  sur  ce  sujet  et 
d'autres,  et  je  lui  dois  rendre  la  justice  qu'il  s'est  acquittd  k  ma  satis- 
faction  entidre,  en  ministre  prüden t  et  zdld  pour  les  intdrets  de  son 
maitre  et  digne  de  Sa  confiance,  de  toutes  les  commissions  dont  il  a 
plu  ä  Votre  Majestd  Impdriale  de  le  charger  pour  moi. 

J'espdre  qu'il  n'en  fera  pas  moins  dans  le  rapport  des  sentiments 
que  je  lui  ai  temoignds  de  la  plus  haute  considdration  et  de  l'amitid, 
attachement  et  estime  la  plus  inviolable,  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'6tre, 
tant  que  je  vivrai,  Monsieur  mon  Frdre,  de  Votre  Majestd  Impdriale  le 
trds  bon  frdre  et  cousin  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.  'H.   Comte  de   Podewils. 


916.   AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN 
A  FRANCFORT   SUR-LE-MAIN. 

Breslau,   7  juillet  1742. 

J'ai  re^u  vos  ddpeches  du  23  et  du  27  du  mois  passd,  avec  le 
ddtail  que  vous  m'avez  fait  de  votre  entretien  avec  l'Empereur  et  ses 
ministres,  au  sujet  de  la  paix  entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie. 

Je  vous  ai  dejä  mandd  que,  dds  le  commencement  de  la  ndgociation 
de  cette  affaire,  j'ai  fait  tous  les  efiforts  imaginables  pour  obtenir  de  la 
cour  de  Vienne  une  satisfaction  pour  tous  mes  allids  et  principalement 
pour  Sa  Majestd  Impdriale.  J'en  appelle  au  tdmoignage  du  roi  d'Angle- 
terre,  qui  sait  la  demande  que  j'ai  faite  d'abord  sur  cet  article.  Mais 
la  cour  de  Vienne  a  dtd  inflexible  lä-dessus,  et  on  m'a  toujours  rdpondu 
que,  puisque  je  refusais  d'assister  la  reine  de  Hongrie  contre  ses  ennemis, 
ainsi  qu'on  le  demandait  opiniätrement  de  moi,  je  ne  saurais  prdtendre 
de  prescrire  ä  la  Reine  de  quelle  manidre  eile  devrait  faire  un  accom- 
modement  avec  ses  ennemis,    dont  d'ailleurs  eile  n'etait  point  dloignde. 
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II  est  vrai  que  le  roi  de  Pologne  a  dtd  compris  nommement  dans 
le  traitd  des  preliminaires,  comme  electeur  de  Saxe,  ä  condition  qu'il 
retire  ses  troupes  de  la  Boheme  dans  l'espace  de  i6  jours,  ä  commencer 
de  la  date  de  la  notification  qui  lui  en  serait  faite.  Mais ,  outre 
qu'on  n'aurait  jamais  pu  faire  mention  de  TEmpereiir ,  d'une  mani^re 
convenable  et  dt!cente,  dans  le  susdit  traite,  la  cour  de  Vienne  refusant 
jusqu'ici  de  reconnaitre  ses  titres,  comment  aurais-je  ost§  souffrir  qu'on 
prescrive  ä  ce  prince  les  memes  conditions  par  rapport  k  la  Boheme, 
tandis  qu'il  n'est  pas  difficile  de  prdvoir  et  de  comprendre  qu'il  fera 
ses  conditions  beaucoup  meilleures  les  armes  ä  la  main  que  quand 
il  aurait  ete  compris  dans  le  traite  sur  le  meme  pied  que  la  cour 
de  Saxe,  et  que  je  trouverai  plus  d'occasion  et  de  moyens  de 
lui  rendre  service  par  mes  bons  ofifices  et  mon  entremise  aupr^s 
du  roi  d'Angleterre  pour  ses  intdr^ts,  que  par  une  inclusion  teile 
que  Celle  qu'on  a  stipulde  pour  le  roi  de  Pologne ,  lequel  je  suis  si 
fort  eloigne,  aussi,  de  forcer  d'accepter  cette  condition,  que  je  lui  ai 
plutot  fait  insinuer  qu'il  ddpendrait  absolument  de  lui,  pour  ce  qui  me 
regarde,  s'il  voulait  se  soumettre  ä  la  susdite  condition  ou  non,  et  que, 
quelque  parti  qu'il  puisse  prendre,  je  ne  serais  pas  moins  pour  cela  de 
ses  fid^lea  amis,  et  porte  ä  seconder  ses  interets,  par  rapport  k  sa  paix 
avec  la  Reine,  par  mes  bons  offices,  autant  qu'il  me  serait  possible ;  de 
sorte  qu'il  est  absolument  faux  que  je  me  sois  engagd  de  forcer  le  roi 
de  Pologne  de  retirer  ses  troupes  de  la  Boheme,  que  plutot  ce  prince 
est  entierement  le  maitre  de  faire  lä-dessus  tout  ce  qu'il  trouve  le  plus 
convenable  k  ses  interets ,  ce  dont  vous  pouvez  assurer  positivement 
l'Empereur  et  ses  ministres. 

Mais  si  Sa  Majestd  Imperiale  pouvait  se  rdsoudre  de  faire  sortir 
ses  troupes  et  celles  de  ses  allids  de  la  Boheme,  ä  condition  que  celles 
de  la  Reine  en  fassent  autant  par  rapport  k  l'dvacuation  entiere  de 
l'dlectorat  de  Bavidre,  je  suis  persuadd  que  la  cour  de  Vienne  ne 
balancerait  pas  un  moment  d'y  donner  les  mains ;  et  s'il  plaisait  ä 
l'Empereur  de  s'ouvrir  confidemment  lä-dessus  au  roi  d'Angleterre,  et 
de  faire  faire  par  le  ministre  de  ce  prince  cette  insinuation  k  Vienne, 
puisque  je  ne  me  trouve  encore  dans  aucune  correspondance  ou  relation 
avec  cette  cour,  ce  serait  le  premier  pas  ä  parvenir  ä  une  pacification, 
oü  moi  et  le  roi  d'Angleterre  nous  nous  donnerions  toutes  les  peines 
imaginables  pour  obtenir  les  meilleures  conditions  qu'il  soit  possible 
pour  Sa  Majestd  Impdriale,  puisqu'il  ne  s'agit  k  prdsent  que  de  la  fa<jon 
de  l'entamer  d'une  maniere  que  la  Bavidre  füt  soulagee  et  evacude 
d'abord  prdliminairement.  Mais  cela  ne  se  pourra  faire  que  contre  une 
dvacuation  rdciproque  de  la  Boheme,  puisqu'il  ne  faudra  jamais  compter 
d'arracher  ce  royaume  k  la  reine  de  Hongrie,  ä  moins  que  de  ne 
l'ensevelir  en  meme  temps  sous  le  ruines  de  Vienne,  quelque  effort  qu'on 
fit,  et  quelque  douce  que  pourrait  etre  la  satisfaction  que  je  ressentirais, 
si  je  voyais  le  moindre  jour  k  faire    obtenir    k  l'Empereur  ce  royaume. 
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On  se  trompe  beaucoup,  si  Ton  croit  que  les  Autrichiens  s'dtaient 
ddjä  mis  eux-m^mes  dans  les  filets,  et  qu'avec  un  petit  efFort  on  aurait 
oblige  la  reine  de  Hqngrie  ä  faire  des  propositions  aux  alli^s.  II  aurait 
fallu  soutenir  une  guerre  douteuse,  longue  et  ondreuse  pour  bien  des 
armdes,  avant  que  de  parvenir  k  la  paix  sur  le  pied  qu'on  se  l'dtait 
proposd,  et  l'Empereur  sait  lui-meme  que  malgrd  les  troupes  nombreuses 
de  la  France  en  Bavi^re,  jointes  par  Celles  de  ce  prince,  le  mardchal  de 
KhevenhüUer  y  avait  toujours  de  la  supdrioritd  sur  elles  et  restait  le 
maitre  de  la  capitale  et  de  la  plus  grande  partie  de  cet  electorat,  sans 
qu'on  Ten  ait  pu  denicher  jusqu'ä  prdsent.  Les  mauvaises  manoeuvres 
des  Frangais  en  Boheme,  fondus  jusqu'ä  12,000  hommes  de  30,000 
qu'ils  devraient  etre,  et  l'inaction  totale  des  Saxons,  qui  prdtendaient 
n"6tre  point  en  etat  d'agir  avant  la  fin  de  ce  mois,  ne  promettaient  pas 
un  meilleur  succes  en  Boheme  et  me  chargeaient  seul  de  tout  le  fardeau 
de  la  guerre,  oü  une  journee  malheureuse  m'aurait  frustrd  non  seulement 
de  tous  mes  avantages  pour  toujours,  mais  transportd  meme  le  thdätre 
de  la  guerre  dans  mes  ^>tats  hdrdditaires ,  oü  une  arrnde  de  30,000 
Hongrois  dtait  prete  ä  pdnetrer  d'un  autre  c6td,  tandis  que  la  cour  de 
Russie  n'attendait  que  sa  paix  avec  la  Su^de,  qui  n'est  gudre  eloignee, 
pour  se  jeter  sur  la  Prusse  et  pour  me  fofcer  d'abandonner  tout  et  de 
courir  ä  ma  propre  ddfense,  puisqu'aucun  de  mes  allids  ne  se  trouve  ni 
en  dtat  ni  ä  portee  de  m'assister  de  ce  c6te-lä. 

Je  laisse  ä  juger  ä  tout  le  monde  impartial  si,  dans  une  pareille 
Situation,  j'ai  pu  difFdrer  plus  longtemps  de  songer  k  ma  propre  con- 
servation  et  de  prdvenir  ma  ruine,  et  si  je  n'aurais  pas  eu  des  reproches 
eternels  ä  me  faire,  si,  en  me  sacrifiant  pour  les  autres,  j'aurais  refusd 
ä  moi-m^me  et  k  ma  postdritd  ce  qu'une  amour  bien  ordonnde  et  la 
nature  meme  exige  de  nous,  quand  il  s'agit  d'opter  entre  des  convenances 
dtrangdres  et  sa  propre  conservation. 

Tel  a  dte  pourtant  le  triste  choix  qu'il  me  restait  k  faire,  depuis  le 
ddpdrissement  soudain  et  total  des  affaires  de  mes  allids,  si  je  ne  voulais 
pas  ^tre  enveloppd  dans  leur  ruine.  Les  avantages  que  j'ai  obtenus 
par  la  paix  paraissent  k  la  vdritd  eblouir  d'abord,  mais  quand  on  con- 
siddre  ce  qu'ils  me  coütent  de  sang  et  de  peines,  mes  finances  dpuisees, 
une  conquete  chargde  de  dettes  immenses,  le  sacrifice  de  mes  justes 
droits  sur  la  succession  de  Juliers  et  de  Bergue,  qui  ne  pouvaient 
jamais  me  manquer ,  mais  ä  la  renonciation  desquels  en  faveur  de  la 
maison  de  Sulzbach  je  me  tiendrai  inviolablement,  malgrd  la  paix,  ainsi 
que  je  Tai  fait  ddclarer  k  Mannheim  et  en  France  —  on  trouvera  que 
j'ai  achete  assez  chdrement  les  cessions  qu'on  m'a  faites ,  et  il  n'y  a 
pas  de  quoi  en  etre  jaloux,  ni  de  dire  que  je  n'aie  songe  qu'ä  mes 
Profits  et  avantages. 

Voilä  ce  que  vous  devez  insinuer  k  l'Empereur  et  k  ses  ministres, 
en  les  priant  de  vouloir  s'ouvrir  en  confidence  envers  vous  de  quelle 
maniere   il    croient   pouvoir   entamer   une   ndgociation    avec  la    cour  de 
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Vienne,  soit  pour  un  armistice  et  dvacuation  rdciproque,  soit  par  l'entre- 
mise  et  la  mddiation  du  roi  d'Angleterre,  appuyde  de  mes  bons  offices, 
et  de  quels  avantages  l'Empereur  voudra  se  contenter  dans  la  Situation 
präsente  des  affaires.  Vous  assurerez  en  meme  temps  ce  prince  que 
je  ne  discontinuerai  jamais  de  prendre  ses  intdrets  chaudement  ä  coeur, 
de  le  seconder  en  tout  ce  que  je  pourrai  dans  l'Empire,  pour  le 
maintien  de  son  autoritd,  pour  les  convenances  et  avantages  de  sa 
maison,  et  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  quelque  chose  ä  sa  satisfaction. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  t  i  C. 

H.  Comte  de  Podewils. 


817.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

[Breslau]  ,  7.  Juli  1742. 
„Des  Königs  Majestät  haben  das  hierbei  zurückkommende  Schreiben 
von  Ew.  Excellenz  an  Mylord  Hyndford  allergnädigst  approbiret  .  .  . 
Sie  relevirten  hierbei  nochmalen ,  dass  man  österreichischerseits  diese 
Sache '  als  etwas  neues  auf  das  Tapis  brächte  und  dadurch  den  völligen 
Schluss  des  Friedens  verzögerte;  dass,  wenn  man  bei  der  Ratification 
der  Präliminarien  daran  gedacht  hätte,  man  solches  gewiss  in  denen  an 
Mylord  Hyndford  geschickten  Notatis  mit  berühret,  oder  solches,  wie  mit 
Troppau  geschehen,  expresse  in  dem  Tractat  benennet  haben  würde; 
nicht  zu  gedenken,  dass  sofort  nach  der  Auswechselung  derer  Ratificationen 
wenige  Tage  drauf  sich  ein  österreichischer  Officier  zu  Troppau  .  .  . 
gemeldet,  und  um  die  Evacuation  Ansuchung  gethan,  so  aber  bei 
Jä^erndorf  bis  diese  Stunde  nicht  geschehen"  ...  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


I  Die  Forderung,  dass  Jägerndorf  der  Königin  von  Ungarn  verbleiben  solle, 
weil  unter  dem  im  Präliminarfrieden  als  Grenze  festgesetzten  Flusse  Oppa  nicht  die 
auf  dem  Altvater  entspringende,  südlich  von  Jägerndorf  fliessende  Oppa,  sondern  das 
Comeisser  Wasser  östlich  von  Jägerndorf  zu  verstehen  sei,  welches  auf  alten  Karten 
und  bei  alten  Schriftstelle*i  als  Comeiss-Oppa  bezeichnet  werde.  Podewils  macht 
nun  auf  Befehl  des  Königs  dem  Lord  Hyndford  drei  Auskunftsvorschläge:  i)  Der 
König  erhält  Jägerndorf  und  übernimmt  dafür  die  Bezahlung  der  holländischen  Schuld- 
forderungen ;  2)  die  Königin  von  Ungarn  erhält  Jägerndorf  und  verpflichtet  sich  in 
dem  Definitivfrieden  ausdrücklich  zur  Bezahlung  dieser  Schuldforderungen ;  3)  Der 
König  erhält  anstatt  Jägemdorf  die  mährischen  Enclaven  Hotzenplotz,  Maideiberg, 
Rosswald,  übernimmt  die  Bezahlung  der  holländischen  Forderungen  und  erklärt  sich 
bereit,  die  in  dem  enclavirten  Gebiet  belegene  Herrschaft  Hennersdorf  ihrem  Besitzer, 
dem  Freiherrn  v.  Bartenstein,  abzukaufen.  —  Ueber  Hyndford's  Audienz  beim  Könige 
am  6.  Juli  und  die  Conferenz  Podewils'  mit  Hyndford  und  dem  Hofrath  Kannegiesser 
vom  nämlichen  Tage  vergl.  den  Bericht  des  letzteren  an  Maria  Theresia  bei  A.  v. 
Arneth  II,  482 — 484. 
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91 8.    AU  MINISTRE  D'^.TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BRESLAU, 


X  odewils  erbittet,  Breslau  7.  Juli, 
anlässlich  der  Abreise  des  Königs  ge- 
messene Weisungen  in  Betreff  folgender 
Punkte : 

I  o  Wie  die  Grenze  im  Südwesten 
gezogen  werden  soll. 


2  o  Ob  der  König,  wenn  der  wiener 
Hof  einen  der  Auskunftsvorschläge  wegen 
Jägemdorf  annimmt,  die  Gesammtsumme 
der  holländischen  Forderungen  bezahlen 
will. 

30  Ob  der  König,  wie  man  es  in 
Wien  fordert,  alle  Summen  bezahlen  will, 
welche  die  schlesischen  Einwohner  auf  die 
Domänen,  die  Steuer  und  die  Bank  von 
Schlesien  geliehen  haben. 

40  Da  der  König  nur  diejenigen 
Summen  zu  bezahlen  verpflichtet  sein 
wird,  deren  Begleichung  er  ausdrücklich 
übernimmt,  so  schlägt  Podewils  vor,  der 
Verpflichtung  der  Königin  von  Ungarn 
zur  Bezahlung  der  brabantischen 
Schuldforderung  in  dem  Vertrage  gar  nicht 
zu  gedenken,  damit  der  wiener  Hof  aus 
der  Namhaftmachung  letzterer  nicht  die 
Auffassung  herleiten  könne,  dass  alle  nicht 
von  ihm  ausdrücklich  übernommenen  Schul- 
den Preussen  zur  Last  fielen. 

50  Die  Titelfrage  räth  Podewils 
gleichfalls  unerwähnt  zu  lassen,  weil  man 
von  österreichischer  Seite  nur  den  Titel 
„souveräner  Herzog  von  Nieder  Schlesien" 
zugestehen  will. 

6°  ,,Si,  en  cas  qu'on  insiste  qu'ä, 
l'article  oü  il  est  parle  de  la  conservation 
de  la  religion  catholique  et  des  possessions, 
Privileges  et  libertes  des  habitants,  sauf 
les  droits  du  souverain,  on  ajoute  que  ces 
droits  ne  seront  jamais  cites  au  pr^judice 


[Breslau,  8  juillet  1742.] 


Je  garde  Weidenau  et  tout 
jusqu'ä  Zuckmantel;  ä  peu  pr^s 
comme  le  cordon,  extorquez  -  leur 
ce  que  vous  pourrez. ' 

A  Proportion  de  raa  portion.* 


Oui. 


Cela  est  vrai. 


Je  me  f . .  .  .  des  titres,  pourvu 
que  j'aie  le  pays. 


II  ne  s'agit  point  des  habitants, 
mais  quant  ä  la  religion,  qu'elle 
restera  in  statu  quo. 

II   faut   que  Hyndford  envoie 


I  Am  8.  Juli  bemerkt  der  König  im  Gespräch  dem  Grafen  Podewils,  dass  er 
Weidenau  und  Johannesberg  deshalb  behalten  müsse,  weil  letzteres  in  der  Lisi^re  an 
der  Neisse  liege,  die  ihm  die  Alhirten  zugestanden  hätten.  (Aufzeichnung  von  Podewils 
am  Rande  seines  Berichts  vom  8.  Juli.)  —  2  „Hätte  die  Königin  in  Ungarn  niemals 
mehr  gefordert,  als  dass  dieselbe  pro  rata  übernommen  werden  sollten"  sagt  der  König 
Podewils  am  8.  Juli. 
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du  Status  quo  de  la  religion  catholique 
en  Silösie  et  des  possessions,  libertes  et 
Privileges  des  habitants  de  ce  pays,  Votre 
Majeste  veut  admettre  cette  addition,  dont 
je  me  defendrai  pourtant  tant  que  je 
pourrai?" 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts 


un   courrier   ä   Vienne   avec   notre 
carte 


Federic. 


919.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Glogau,   10.  Juli  1742. 

,,Des  Königs  Majestät  haben  bei  einliegender  Relation  vom  3.  d. 
des  Herrn  Grafen  von  Podewils  im  Haag  zu  melden  befohlen,  dass 
derselbe  fordersamst  dahin  instruiret  werden  sollte,  dem  Grafen  Stair' 
niemalen  eine  Hoffnung  zu  machen,  dass  Se.  Königl.  Majestät  Sich  jetzo 
zu  einem  offensiven  Krieg  gegen  Frankreich  einlassen,  noch  Sich  zu  der- 
gleichen Engagements  verstehen  würden,  vielmehr  sollte  gedachter  Herr 
Graf  dem  Mylord  Stair  zwar  mit  aller  Politesse  und  Douceur,  jedoch 
zugleich  rondement  declariren ,  dass  man  auf  dergleichen  offensive 
AUiance  nicht  gedenken ,  noch  Deroselben  qinigen  Antrag  davon  thun 
möchte;  dass  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Frieden  deshalb  gemachet,  um 
neutral  zu  bleiben  und  keinen  Krieg  weiter  zu  haben ;  wohl  aber  wollten 
Se.  Königl.  Majestät  mit  denen  Seepuissancen  defensive  AUiances  machen, 
worinnen  man  sich  einer  dem  andern  seine  Lande  und  Provincien 
garantiren    müsste,     unter    welchen    Umständen    Sie    dann    auch    die 

hannoverischen  Lande  mitnehmen  wollten Es    wäre   höchst   zu 

wünschen,  dass  der  wienersche  Hof  in  seinem  Ansinnen  wegen  Jägern- 
dorf nachgeben  möchte,  alsdann  das  übrige  alles  sich  leichter  geben, 
auch   alle  Rancune  gegen  gedachten  Hof  völlig  wegfallen  würde."  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


920.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 


r  odewils  berichtet,  Breslau  10.  Juli : 
„Comme  la  reine  de  Hongrie,  ainsi  qu'on 
a  6crit  ä  milord  Hyndford,  a  envoy6  des 
ordres  circulaires  ä  tous  ses  ministres  aux 
cours  etrang^res  de  vivre  avec  ceux  de 
Votre  Majeste  qui  s'y  trouvent  en  bonne 
intelligence,  j'esp^re  que  Votre  Majeste  ne 
d^sapprouvera  pas  qu'on  rende  politesse 
pour  politisse,  et  qu'on  fasse  les  memes 
ordres  pour  les  siens." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


Charlottenburg,  14.  Juli  1742. 
Sehr  gut  Sie  sollen  Mich  in 
allen  Stücken  als  einen  Freund 
finden,  wenn  sie  nur  wegen  Jägern- 
dorf nicht  so  eine  ohngegründete 
Prätension  machen  und  davon  ab- 
stehen wollten,  welches  Mir  sonste.n 
sehr  nahe  gehen  muss. 

des  Cabinetssecretärs. 


I  Ueber   die  Verhandlungen    des  Lord  Stair  im  Haag   vergl.  Droysen  V,  2,    17 
und  Heigel,  Die  Correspondenz  Karl's  VII.  mit  Seinsheim,  S.  38  ff. 

Corresp.  Friedr.  U.    II.  15 
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92  1.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

[Charlottenburg,  14.  Juli  1742.] 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Eure  Be- 
richte vom  IG.  d. ,  betreffend  den  völUgen  Schluss  des  -Friedenstractats 
mit  denen  Oesterreichern ,  habe  wohl  erhalten  und  ertheile  Ich  Euch 
Meine  Resolution  darauf  dahin,  dass  Ihr  wegen  des  Articuls  von  dem 
Cordon  keine  Weitläuftigkeit  machen  sollet ,  indem  Meine  expresse 
Willensmeinung  dieserwegen  ist,  dass  Ihr  zwar  versuchen  könnet,  ob 
Mir  Weidenau  und  Johannesberg  zu  conserviren ,  wann  aber  solches 
Schwierigkeiten  findet,  so  sollet  Ihr  darauf  nicht  insistiren,  noch  den 
völligen  Schluss  deshalb  arretiren,  sondern  nachgeben  und  beide  Oerter 
den  Oesterreichern  lassen. 

Gleichergestalt  bescheide  Ich  Euch  wegen  der  holländischen  Schul- 
den. Könnet  Ihr  es  dahin  bringen,  dass  die  Königin  von  Ungarn  solche 
pro  rata  übernimmt,  so  ist  es  gut;  wo  nicht,  so  sollet  Ihr  nachgeben 
und  wegen  dieser  an  sich  nicht  viel  bedeutenden  Sache  die  Zeichnung 
des  formellen  Tractats  nicht  arretiren,  sondern  Ich  übernehme,  wenn  es 
nicht  anders  ist ,  die  holländischen  Schulden  ohne  Zuthun  der  Königin 
von  Hungarn.  Wegen  Jägerndorf  müsset  Ihr  die  Rückkehr  des  Couriers 
erwarten.  Giebt  die  Königin  von  Hungarn  in  diesem  Articul  nach,  so 
ist  die  ganze  Sache  abgethan  und  sollet  Ihr  allsofort  mit  Mylord 
Hyndford  zeichnen  und  der  übrigen  Kleinigkeiten  halber  nicht  anstehen. 
Bleibt  aber  die  Königin  von  Hungarn  auf  ihrer  Prätension  wegen 
der  Stadt  Jägerndorf  stehen,  so  wird  es  das  beste  sein,  dass  Ihr  alsdann 
mit  Mylord  Hyndford  und  dem  von  Kannegiesser  sogleich  nach  Berlin 
kommet,  um  daselbst  die  letzte  Hand  an  das  Werk  zu  legen  und  den 
Tractat  zu  berichtigen,  so  gut  wie  es  sich  thun  lassen  wird.  Schliess- 
lichen  ist  es  nunmehro  nöthig ,  dass  auf  den  Defensivtractat  und 
AUiance  mit  Engelland  und  Mir  bestens  gearbeitet  und  solche  je  eher 
je  lieber  mit  der  reciproquen  Garantie  zu  Stande  gebracht  werde.  Ich 
bin  etc. 

II  faut  caler  les  voiles ,  lorsque  le  vent  ne  nous  souffle  point  en 
poupe,  et  faire  nos  affaires  le  mieux  possible ;  je  me  flatte  que,  l'anicroche 
de  Jägerndorf  redressd,  nous  pourrons  conclure.  v    a     •' 

Nach  der  undatirten  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


922.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODP:WILS  IN  BRESLAU. 

Von   dem  Cabinetssecretär. 

Charlottenburg,    14.  Juli  1742. 
....  Se.  Königl.  Majestät  „seind  jetzo  wahrhaftig  in  der  amiablesten 
und  besten  Intention  gegen  den  wienerschen  Hof,  nur  der  alleinige  Articul 
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wegen  Jägerndorf  ist  Deroselben  noch  etwas  sensibel,  und  wann  der 
wienersche  Hoi"  sich  überwinden  kann  und  wird,  diesen  Punkt  fahren 
zu  lassen,  so  ist  alles  richtig,  und  ich  vor  mein  geringes  ParticuUer  ver- 
sichert, dass  der  Friede  von  Seiten  Sr.  Königl.  Majestät  durabel,  ja  das 
ehemalige  gute  Vernehmen  zwischen  beiden  Höfen  werde  völlig  wieder- 
hergestellet  werden  können,  mithin  glaube  ich,  dass,  wenn  der  Hof  von 
Wien  hierunter  nachgiebet,  er  mehr  gewinnnen  als  verlieren  werde." 

. . .  „Sonsten  hat  die  letztere  Chambrier'sche  Relation  Gelegenheit  ge- 
geben, dass  Se.  Königl.  Majestät  vor  gut  finden,  den  Herrn  von  Chambrier 
vollenkommen  au  fait  zu  setzen  von  aller  Inaction,  manque  de  foi  etc. 
■des  französischen  Hofes  gegen  Se.  Königl.  Majestät,  auch  von  der 
beständig  geäusserten  Jalousie  gegen  Dieselbe ,  desgleichen  von  deme, 
so  sich  der  Marechal  de  Belle-Isle,^  auch  Valory,^  desfalls  zu  Zeiten  ent- 
fallen lassen,  und  was  sonsten  Se.  Königl.  Majestät  vor  Ursachen 
gehabt,  wegen  des  Fargis^  und  anderer  auf  einen  Particulierfrieden  zu 
denken  .  .  .  Gleichergestalt  soll  der  von  Klinggräflfen  cito  au  fait 
gesetzet  werden,  wie  es  gar  nicht  Sr.  Königl.  Majestät  Schuld  sei,  dass 
die  Sachsen  sich  aus  Böhmen  zurückziehen  und  ein  particulieres 
Accommodement  machen"  .... 

P.  S. 

„Des  Königs  Majestät  haben  mir  die  Gnade  gethan,  im  höchsten 
Secret  wiederholentlich  zu  declariren,  dass  auch  endlich  der  Articul  von 
Jägerndorf  Dieselbe  nicht  abhalten  würde,  den  gemachten  Frieden  zur 
Perfection  zu  bringen.  Ich  habe  Dieselbe  zu  bitten  mich  unternommen, 
Ew.  Excellenz  doch  dahin  zu  instruiren,  dass  Dieselbe  deshalb  alle 
Extrema  abwarte,  wann  aber  absolument  nichts  auszurichten  wäre,  als- 
dann autorisiret  sei,  solchen  Punkt  endlich  fallen  zu  lassen  und  den 
Tractat  zu  zeichnen.  Es  seind  aber  Se.  Königl.  Majestät  dabei  geblieben, 
dass,  ohnerachtet  dieser  Punkt  die  Negociation  weder  rompiren  noch 
aufhalten  sollte,  es  müsste  aber  Ew.  Excellenz  nebst  Mylord  Hyndford 
und  Herrn  von  Kannegiesser  nach  Berlin  kommen  und  würde  Se.  Königl. 
Majestät  sodann  schliessen.  Ew.  Excellenz  habe  dieses  im  höchsten 
Vertrauen  melden ,  dabei  aber  unterthänigst  bitten  wollen ,  dieses  Blatt 
sogleich  zu  verbrennen,  um  mich  in  keine  Wege  meiner  guten  Intention 
halber  in  Unruhe  zu  setzen  oder  zu  exponiren."  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


923.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Charlottenburg,   14.  Juli  1742. 
Die  Offres,  so  die  Engelländer 
gethan,  soll  man  sehr  obligeant  an- 


Fodewils  berichtet,  Breslau  11.  Juli, 
dass  Hyndford  ihm  die  Erklärung  ab- 
gegeben :    „Que   le    roi   d'Angleterre    est 
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non  seulement  pret  d'entrer  dans  une  al- 
liance  defensive  avec  Votre  Majest^,  mais 
qu'il  donnerait  aussi,  en  cas  que  la  France 
dut  entreprendre  la  moindre  chose  contre 
les  provinces  de  Cl^ves  et  de  Westphalie, 
toute  l'assistance  et  tout  le  secours  imagi- 
nables,  d^s  qu'il  en  serait  requis  par  Votre 
Majest^ ,  et  que  meme  ce  prince ,  pour 
ne  pas  perdre  du  temps,  a  d6jä  donne 
ordre  de  former  un  camp  de  20  escadrons 
et  de  10  bataillons  de  ses  troupes  d'Ha- 
novre."  Erforderlichen  Falls  werde  die 
englische  Armee  in  Flandern  zur  Ver- 
fügung stehen  und  werde  Lord  Stair  die 
Hülfe  der  Republik  Holland  anrufen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


nehmen  und  deshalb  sehr  danken, 
ob  Ich  gleich  nicht  glaube,  dass 
Frankreich  gegen  Mich  etwas  unter- 
nehmen werde.  Die  defensive  Al- 
liance  aber  müssen  wir  machen  so 
geschwinde  wir  können,  und  keine 
Zeit  versäumen  daran  zu  arbeiten. 
Und  kann  man  wegen  der  Hol- 
länder es  so  fassen ,  dass  solche 
hiernächst  diesem  traitd  d'alliance 
defensive  et  de  garantie  accediren, 

des  Cabinetssecretärs. 


924.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU, 

Charlottenburg,    15.  Juli   1742. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  habe 
aus  Eurem  Bericht  vom  12.  d.  mit  mehrerm  ersehen,  was  der 
von  Kannegiesser  wegen  einiger  Örter,  so  von  der  breslauischen  Krieges- 
und Domainenkammer  dem  Hoditzschen  Regiment  zu  seinen  Quartieren 
angewiesen  worden,  vorstellen  wollen.  Soviel  nun  Johannesthal  und 
Rosswalde  anlanget,  so  ist  solches  ein  Verstoss,  so  sonder  Meine  Ordre 
noch  vorbewusst  geschehen  und  welcher  sofort  wieder  redressiret  wer- 
den soll.  Ich  lasse  Mir  hiernächst  auch  gerne  gefallen ,  dass ,  so  lange 
der  Cordon  derer  Grenzen  nicht  reguliret  und  eigentlich  ausgemachet 
worden,  man  von  Meiner  Seiten  sowohl  als  von  Seiten  der  Königin  von 
Ungarn  und  Böhmen  keine  Gebirge,  so  noch  zweifelhaft  und  disputabel 
seind ,  occupire  oder  besetze.  Ich  habe  auch  befohlen ,  dass  dieserhalb 
die  Hoditzschen  Husaren  sich  sofort  aus  Jauernig,  Freiwaldau,  Johannes- 
berg und  Weidenau  zurückziehen  und  anderswohin  verlegen  sollen.  Was 
aber  Reichenstein  und  Ziegenhals  anbetrifft,  so  seind  diese  Örter  als 
ganz  indisputabel  Mir  zugehörige  Örter  dahin  nicht  zu  rechnen ,  und 
kann  Ich  Euch  nicht  verhalten,  wie  es  Mich  surpreniret  hat ,  dass  man 
Reichenstein  und  dieses  Gebirge  unter  vorgedachten  Orten  mitbenennen 
wollen,  [da]  solches  als  ein  von  dem  mährischen  Gebirge  abgelegener 
Ort  mit  dem  Cordon  keine  Connexion  haben  kann  noch  muss.  Ich  auch 
solche  dahin  nicht  lassen  kann  noch  werde,  um  so  mehr,  da  Ich  in 
beständigem  Besitz  dessen  vom  Anfange  her  gewesen. 

Ich  kann  hierbei  nicht  ohnangemerket  lassen ,  wie  Ich  finde ,  dass 
man  österreichischerseits  immer  einen  Ort  nach  dem  andern  zu  dem 
Cordon  ziehen  will,  woran  man  vorhin  nicht  gedacht  und  welches  dem 
eigentlichen  Sinn  der  Präliminarien  nicht  gemäss,  so  dass  man  Mir  durch 
den  Frieden  viele  Örter  nehmen  will,  welche  man  Mir  durch  den  Krieg 
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nicht  nehmen  können,  und  dass  Ich  besorgen  muss,  man  werde,  wenn 
man  so  fort  fähret,  endHch  auch  Neisse  und  Glatz  zu  den  hautes 
montagnes  rechnen.  Ihr  habt  also  dieses  in  geziemenden  Terminis  gelten 
zu  machen  und  vor  Mein  Interesse  dahin  zu  sorgen ,  dass  man  der- 
gleichen unbillige  Zumuthen  schwinden  lasse  und  Reichenstein  nicht 
dahin  rechne,  wohin  es  ohnmögUch  gerechnet  noch  überlassen  werden 
kann.     Ich  bin  etc.  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung. 

925.     A    L'EMPEREUR    DES    ROMAINS    A    FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Charlot tembourg,  15  juillet  1742. 
Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Le  mardchal  de  Seckendorff  m'a 
Tendu  la  lettre  de  Votre  Majest(5  Imperiale  et  m'a  dit  verbalement  Ses 
intentions.'  Elle  peut  compter  que  je  n'abuserai  jamais  de  la  confiance 
qu'EUe  daigne  mettre  en  moi,  et  que  je  contribuerai,  autant  qu'il  est  en 
moi,  de  faire  avoir  toute  la  satisfaction  ä  Votre  Majestd  Impdriale.  J'ai  mis 
pour  cet  effet,  conjointement  avec  le  mardchal  de  Seckendorff,  les  fers 
au  feu,  et  je  me  promets  que  ce  Mardchal  pourra  rapporter  de  bouche 
un  jour  k  Votre  Majestd  Imperiale  les  soins  que  je  me  donne  pour  Son 
Service,  et  les  raisons  qui  m'ont  empeche  de  continuer  de  La  seconder 
par  la  voie  de  la  force.  Je  prie  Votre  Majestd  Impdriale  d'etre  persuadde 
que  cette  tendresse  et  cet  attachement  que  je  Lui  ai  vouds  subsistent 
toujours,  et  que  je  n'aurai  aucun  repos,  si  je  ne  suis  assez  heureux  pour 
Lui  en  donner  des  marques.  Je  suis  avec  ces  sentiments  jusqu'au  dernier 
soupir  de  ma  vie ,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin ,  de  Votre  Majestd 
Imperiale  le  trds  bon  frere  et  fiddle  allid  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


926.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE -BRETAGNE  A  LONDRES. 

[16  juillet  1742.] 
Monsieur  mon  Frdre.  Je  ne  puis  m'empechef  de  remercier  Votre 
Majestd  de  la  fagon  obligeante  dont  il  Lui  a  plu  de  S'employer,  par  Sa 
mddiation,  pour  moyenner  ma  paix  avec  la  reine  de  Hongrie.  Cette 
marque  d'amitid  de  Votre  Majestd  m'est  d'autant  plus  sensible  que  je 
m'y  dtais  toujours  attendu  de  Sa  part.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
d'avoir  une  occasion  assez  favorable  pour  Lui  en  tdmoigner  ma 
reconnaissance  et  pour  Lui  donner  des  marques  de  l'estime  infinie  et  de 
tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Frdre,  de  Votre 
Majestd  le  trds  bon  et  fiddle  frdre  Federic. 

Nach   Abschrift   der  Cabinetskanzlei.    Das  in    derselben    fehlende  Datum  ergiebt  die  Antwort. 


1  Vergl.  Nr.  928  S.  231. 
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92  7.  AU  DUC  RßGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Charlottembourg,   i6  juillet  1742. 

Monsieur  mon  Frfere.     Votre  lettre  de  fdlicitation   sur   la  paix  que 

je    viens    de    conclure    avec    la    reine    de    Hongrie    m'est    une    preuve 

obligeante  de  votre  smc^re  affection.     Je  vous  en   remercie  du  fond  de 

mon  cceur,    et   je   me  flatte  que  le  ciel  auteur  d'un  ouvrage  si  heureux 

voudra  exaucer  vos  voeux,  qui  ne  tendent  qu'ä  ma  prospdrite  et  ä  celle 

de  toute  l'Europe.     Quant  aux  intdrets  du  prince  Louis  votre  fr^re,'  vous 

me  rendrez  la  justice  d'^tre  persuade  qu'ils  ne  seront  pas  oublies.    Mais 

vous  me  permettrez  de  vous  dire  en  confidence  que  la  Russie  n'en  veut 

pas    entendre    parier,    k   l'heure   qu'il  est.     Ainsi   pour  ne  rien  gäter  il 

faudra    prendre    encore    patience    jusqu'ä    ce    que    les    conjontures    de- 

viennent  plus  favorables.     Je  suis  plus  que  jamais  avec  une  tr^s  parfaite 

amitid  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


928.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 

Charlo  t  tenb|urg,    17.  Juli  1742. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Nachdem 
der  englische  Courier,  welcher  ehegestern  hier  durch  und  nach  Breslau  an 
Mylord  Hyndford  gegangen,  beikommende  Relation  des  Andrie  an  den 
Etatsminister  von  Borcke  abgegeben,  und  Ich  daraus  ersehen  habe,  mit 
was  sehr  guter  Gräce  des  Königs  von  Engelland  Majestät  Sich  von  der 
Garantie  des  zwischen  Mir  und  der  Königin  von  Ungarn  etc.  getroffenen 
Friedens  chargiret,  und  mit  was  vor  Facilite  und  Promptitude  Selbige 
die  formelle  Acte  deshalb  ausfertigen  lassen,  so  muss  Ich  gestehen,  dass 
Ich  von  solchem  guten  Verfahren  der  Engelländer  sehr  satisfait  bin. 
Und  wie  Ich  nunmehro  an  des  Königs  von  Grossbritannien  Majestät 
selbst  schreiben  und  Derselben  vor  alle  obligeante  Attention  danken 
werde,  so  habt  Ihr  den  Andrid  zu  instruiren,  dass  derselbe  sowohl  des 
Königs  Majestät  als  dem  Mylord  Carteret  in  den  polisten  und  ver- 
bindlichsten Terminis  danken  und  aller  Meiner  Erkenntlichkeit  versichern 
soll.  Wie  Ihr  denn  auch  den  Grafen  von  Podewils  im  Haag  auf  gleiche 
^rt  wegen  Mylord  Stair  zu  instruiren  habt. 

Bei  der  Acte  selbst  wird  hoffentlich  nichts  auszusetzen  sein,  und 
solche  sowohl  den  König  von  Grossbritannien  als  die  Nation  in  die 
Verbindlichkeit  setzen,  den  getroffenen  Frieden  zu  garantiren  und 
jederzeit  zu  mainteniren.  Ich  zweifle  hierbei  nicht,  es  werde  diese 
Garantie  dem  wienerschen  Hofe  einige  Impression  machen,  um  mit  so 
mehrerer    Facilite    in   Berichtigung    des    formellen    Friedenstractates    zu 

I  An  den  der  König  unter  gleichem  Datunr  in  demselben  Sinne  schreibt. 
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Werke  zu  gehen ,  und  von  weitern  Prätensionen  und  Chicanen  zu 
abstrahiren ,  wie  Ich  denn  hoffe ,  Ihr  werdet  Meinem  vorigen  zu  Folge 
mit  Mylord  Hyndford  gesprochen  und  demselben  insinuiret  haben,  dem 
wienerschen  Hofe  desfalls  serieuse  Vorstellung  zu  thun,  mit  dem  Bei- 
fügen, dass,  da  die  Krön  Engelland  auf  eine  defensive  Alliance  nun- 
mehro  so  sehr  antrüge,  diese  durch  die  beständige  neue  Anforderungen 
des  wienerschen  Hofes  nicht  wenig  aufgehalten  würde,  indem  Ich  ohn- 
möglich  weiter  gehen  könnte,  bevor  Ich  nicht  wegen  des  wienerschen 
Hofes  völlig  sicher  und  in  Richtigkeit  wäre.  Ihr  könnet  Mylord 
Hyndford  beständig  die  Perspective  von  einer  näheren  Verbindung  mit 
den  Seepuissancen  sehen  lassen,  welche  durch  die  Caprices  des 
wienerschen  Hofes  aufgehalten  würde,  wovon  Ihr  so  guten  Gebrauch 
als  es  möglich  ist  machen  müsset,  um  mit  dem  wienerschen  Hofe 
nach  Meiner  Intention  zum  Schlüsse  zu  kommen.  Wobei  Ihr  jedoch 
alle  Vorsicht  brauchen  müsset,  um  Mich  weder  directement  noch 
indirectement  zu  etwas  offensivem  gegen  Frankreich  zu  engagiren,  als 
wozu  Ich  Mich  nicht  verstehen  werde,  man  offerire  Mir  auch  was  man 
wolle. 

Der  Etatsminister  von  Borcke  wird  Euch  bereits  gemeldet  haben, 
wie  dass  der  Kaiser  den  Feldmarschall  Graf  Seckendorflf  anhero  ge- 
schicket, welchen  Ich  dann  ehegestern  allhier  gesprochen  habe.  Sein 
ganzer  Antrag  bestehet  darin,  dass  Ich  durch  gute  Officia  Mich  des 
Kaisers  annehmen  möchte,  damit  er  mit  der  Königin  von  Hungarn  zu 
einem  raisonnablen  Frieden  gelange  und  zum  Besitz  seiner  Erblande 
kommen  möchte.  Was  der  Kaiser  deshalb  an  Mich  geschrieben  und 
was  Ich  selbst  darauf  geantwortet,  solches  werdet  Ihr  aus  den  Anlagen 
ersehen.  Meine  Intention  aber  dieserwegen  ist,  dass,  wenn  wir  erstlich 
mit  unserm  Frieden  mit  dem  wienerschen  Hofe  völlig  fertig  sein  wer- 
den, Ihr  alsdann  an  Mylord  Hyndford  sagen  sollet,  wie  er  sich  erinnern 
würde ,  dass  bei  der  Negociation  unseres  Friedens  der  englische  Hof 
Mir  versichern  lassen,  dass,  sobald  wir  mit  dem  wienerschen  in 
Richtigkeit  sein  würden ,  man  alles  anwenden  wollte ,  um  den  Kaiser 
von  der  bisherigen  D<5pendance  von  Frankreich  loszumachen  und  ihm 
zu  einer  Satisfaction  zu  verhelfen ,  in  welcher  Absicht  Ich  dann  auch 
mit  so  mehrerer  Facilit^  die  Hände  zu  einem  Accommodement  geboten 
hätte.  Ich  hoffte  dannenhero,  man  würde  von  Seiten  des  englischen 
Hofes  sich  vor  den  Kaiser  bestmögUchst  interessiren ,  auch  den  wiener- 
schen Hof  dahin  zu  disponiren  suchen ,  damit  wenigstens  zu  gleicher 
Zeit,  wann  die  französischen  Truppen  Böhmen  evacuirten,  alsdann  auch 
die  österreichischen  Truppen  Baiern  evacuiren  möchten,  damit  alles 
wieder  in  dem  Stande,  wie  es  vor  Anfang  des  Krieges  mit  Baiern  gewesen, 
wiederum  kommen  möchte.  Ich  zweifelte  auch  nicht,  man  würde  von 
Seiten  der  Krön  Engelland  dem  Kaiser  demnächst  soviel  möglich 
weiter  helfen,  um  zu  einem  stablen  und  durablen  Frieden  in  Teutsch- 
land   zu    gelangen.     Gleiche   Insinuationes    würde    alsdann    der   Andrid 
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gegen   Mylord    Carteret   und    der    Graf  von   Podewils   im    Haag    gegen 
Mylord  Stair  zu  thun  hab^n,  und  dahero  dahin  zu  instruiren  sein. 

Ich  hoffe  nunmehro ,  es  werde  der  wienersche  Hof  sich  nunmehro 
wegen  der  mit  Mir  noch  vorgewesenen  Dififerentien  auf  eine  biUige  Art 
declariret  haben ,  damit  wir  einmal  aus  der  Sache  kommen.  Solhe 
solches  wider  alles  Vermuthen  nicht  geschehen  sein,  so  wird  der  Andrie 
sowohl  als  der  Graf  Podewils  im  Haag  auf  gleiche  Art,  wie  Ich  Euch 
oben  mit  Mylord  Hyndford  zu  sprechen  befohlen,  zu  instruiren  sein, 
um  mit  Mylord  Carteret  und  Mylord  Stair  zu  sprechen  und  dieselbe 
zu  disponiren ,  dem  wienerschen  Hofe  nachdrückliche  Representations 
thun  zu  lassen.     Ich  erwarte  Eure  Berichte  von  allem  und  bin  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  Fridcrich. 


929.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BRESLAU. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Charlottenburg,   17.  Juli  1742. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mündlich  allergnädigst  befohlen,  bei 
einliegender  Relation  des  Andrie  annoch  zu  melden,  wie  Sie  zwar  gerne 
geschehen  lassen  wollten,  dass  der  mit  der  Krön  Engelland  zu  errichtende 
Defensivtractat  zu  London  geschlossen  würde,  Sie  wollten  auch  zufrieden 
sein,  dass  der  Andrid  deshalb  mit  den  nöthigen  Pleinpouvoirs  versehen 
würde ;  da  aber  Höchstdieselbe  hierbei  auf  alle  Art  verhütet  wissen 
wollten,  dass  man  Selbige  nicht  zugleich  in  einen  offensiven  Krieg 
mit  Frankreich  verwickelte  und  entrainirte,  so  haben  Höchstgedachte 
Se.  Königl.  Majestät  zu  des  Wirklich  Geheimen  Etats ministers  Herrn 
Grafen  von  Podewils  Excellenz  Ermessung  überlassen  wollen,  ob  auch 
gedachter  Andrid  stark  genug  sei,  dergleichen  importante  Commission 
zu  übernehmen  und  wohl  und  mit  behutsamer  Bescheidenheit  auszu- 
führen. Wann  allenfalls  aber  das  englische  Ministerium  gerne  sähe, 
dass  solcher  dazu  gebrauchet  würde,  so  erachten  Se.  Königl.  Majestät, 
wie  es  alsdann  sehr  nöthig  sein  würde,  denselben  mit  einer  ausführlichen 
Instruction  zu  versehen,  oder  ein  projet  du  traitd  zuzusenden  und  ihm 
dabei  die  Hände  dergestalt  zu  binden,  dass  er  ohne  speciale  Ordre 
nichts  nachgeben  noch  worin  abgehen  könnte ,  dergleichen  um  so 
nöthiger  sein  würde,  als  verschiedene  Sachen  in  dem  Traite  vor- 
kommen dörften ,  wovon  der  Andrie  noch  nicht  genugsam  infor- 
miret  sei. 

Die  Anlegung  des  ordre'  de  chardon  an  Mylord  Hyndford  be- 
treffend, so  sähen  Se.  Königl.  Majestät  keine  Ursache,  warum  Sie 
solches  refusiren  sollten.  Und  da  es  schiene,  dass  es  der  englischen 
Nation  eine  Freude  machen  würde,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  diese 
Ceremonie  zu  verrichten  übernähme,  so  wollten  Höchstdieselbe  Sich 
darunter  gerne    fügen   und   diese  Ceremonie    auf  Verlangen  des  Königs 
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von  Grossbritannien  verrichten,  wann  Dieselbe  zuvor  nur  benachrichtiget 

wäre,  mit  was  vor  Umständen  solche  geschehen  müsste.'       ,,.    ,     , 
'  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


930.   AU  COMTE  DE  ST  AIR,  AMBASSADEUR  DE  LA 
GRANDE -BRETAGNE,  A  LA  HAYE. 

Berlin,   18  juillet  1742. 

Milord.  J'ai  vu  avec  une  satisfaction  des  plus  sensibles,  par  la 
lettre  que  vous  m'avez  dcrite  en  date  du  5  de  ce  mois ,  les  offres 
obUgeantes  qu'il  a  plu  k  Sa  Majeste  Britannique  de  rae  faire  du  secours 
de  ses  troupes,  au  cas  que  mes  fitats  fussent  attaqu^s.^ 

Bien  que  jusqu'ici  il  n'y  ait  gu^re  d'apparence  qu'on  en  veuille 
venir  ä  des  hostilit^s  contre  moi,  je  ne  laisse  pas  de  reconnaitre,  comme 
il  faut,  l'attention  que  Sa  Majeste  Britannique  t^moigne  en  cette  rencontre 
pour  ma  sürete  et  pour  mes  intdrets ,  et  je  lui  en  ai  tout  autant 
d'obligation  que  si  le  danger  etait  des  plus  pressants. 

Je  ne  manquerai  non  plus  de  repondre  avec  toute  la  cordialite 
imaginable  ä  des  avances  aussi  obligeantes.  L'amitie  de  Sa  Majeste 
Britannique  m'est  et  me  sera  toujours  d'un  prix  infini,  ne  desirant  rien 
avec  plus  d'ardeur  que  de  vivre  constamment  avec  eile  dans  l'union  la 
plus  dtroite.  Et  comme  ses  interets  ne  me  sont  pas  moins  chers  que 
les  miens  propres,  je  me  preterai  avec  plaisir  k  tous  les  engagements 
qu'on  jugera  ndcessaires  et  convenables  pour  la  defense  et  la  con- 
servation  reciproque  de  nos  fitats,  et  il  ne  tiendra  pas  ä  moi  que 
l'alliance  ddfensive  entre  nous  ne  soit  conclue  sans  ddai. 

C'est  de  quoi  vous  pouvez  assurer  positivement  le  Roi  votre  maitre. 

Au   reste,    je   me   flatte,    Milord,    que    vous   voudrez    bien   continuer  ä 

prendre  mes  interets  k   coeur,    comme    vous   l'avez   fait  jusqu'ici   ä    ma 

grande  satisfaction.     Vous  ne  devez  pas  douter  un  moment  de  ma  vive 

reconnaissance ,  de  la  justice  que  je  rends  k  vos  grands  merites,  et  de 

l'estime  distingude  avec  laquelle   je  suis ,    Milord ,    votre  tr^s  affectionnd 

ami 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


931.      AU    GRAND -DUC    DE    TOSCANE    A    VIENNE. 

Charlottembourg,  21  juillet  1742. 
Monsieur  mon    Cousin.      Les    circonstances    dans    lesquelles    nous 
avons  6t6,  presque  deux  annees  consecutives,  m'ont  empechd  de  rditdrer 
k  Votre  Altesse  Royale  les  assurances  de  l'estime  que  j'ai  toujours  eue 

1  Die  Investitur  fand  am  2.  August  statt.  —  2  Vergl.  oben  Nr.  923  S.   227. 
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pour  Sa  personne.  Ce  n'est  pas  un  des  moindres  motifs  du  contente- 
ment  que  me  donne  la  paix,  de  pouvoir  Lui  6cnve ;  j'ai  meme  toujours 
cru  entrevoir  qu'au  travers  des  troubles  de  la  guerre  vous  distinguiez 
le  personel  du  politique. 

Je  puis  vous  assurer  au  moins  que  de  mon  cotd  j'en  ai  toujours 
usd  ainsi ,  et  que  je  n'oublierai  jamais  l'amitie  qui  nous  liait  lorsque 
vous  dtiez  ä  Berlin.  Je  me  flatte  que  vous  en  ressouvenez  de  meme, 
et  que  vous  rendez  justice  ä  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je 
suis  ä  jamais,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Royale  le  bon 
Cousin 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


932.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jrodewils  berichtet,  Breslau  18.  Juli, 
dass  nach  Finckenstein's  Meldungen  aus 
Kopenhagen  dem  dänischen  Hofe  nach 
Abschluss  des  preussisch  -  österreichischen 
Friedens  seine  Verbindung  mit  Frankreich, 
die  er  nur  mit  Rücksicht  auf  Preussen 
eingegangen,  zur  Last  sei.  Der  Zeitpunkt 
scheint  günstig,  mit  Dänemark  wegen  eines 
Bündnisses  auf  Grundlage  wechselseitiger 
Garantie  von  Schlesien  bez.  Schleswig  zu 
unterhandeln. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  22.  Juli   1742. 
Sehr    gut.     Dieses  ist  ein  ex- 
cellenter  Gedanke. 


933.     AU  CONSEILLER   DE  LfiGATION  D'AMMON   A   DRESDE. 

[Potsdam,  23  juillet  1742.] 
Je  viens  d'etre  averti,  d'une  mani^re  ä  ne  pas  pouvoir  douter  de 
la  vdrite  du  fait,  que  la  cour  de  Saxe  a  non  seulement  communiqud  ä 
la  cour  de  Vienne  une  lettre  que  je  dois  avoir  ecrite  k  l'Empereur,  et 
quelle  y  a  ajoutd  des  rdflexions  assez  odieuses,  mais  qu'aussi  ses 
ministres  ä  la  cour  de  France  et  de  l'Empereur  tächent  d'insinuer  lä 
que,  quelque  bonne  volonte  que  le  roi  de  Pologne  eüt  eu  d'agir  de 
concert  avec  la  France  et  l'Empereur,  et  de  faire  marcher  ses  troupes 
pour  se  joindre  aux  Frangais  qui  sont  en  Boheme,  il  dtait  ndanmoins 
fachd  de  ne  pouvoir  satisfaire  ä  ses  engagements,  parce  que  j'avais 
fait  connaitre  au  roi  de  Pologne  que  je  m'dtais  rendu  garant  aupres  de 
la  coür  de  Vienne  qu'il  n'y  aurait  aucunes  troupes  saxonnes  en  Boheme, 
seize  jours  apr^s  que  le  roi  de  Pologne  aurait  etd  informd  de  mon 
accommodement,  fait  avec  la  reine  de  Hongrie,  et  que  j'aurais  fait  parier 
d'une  mani^re  dure  et  impdrieuse  k  ce  Prince  sur  ce  que  je  voudrais 
qu'il  fit. 


235 

II  serait  bien  superflu  de  d^tailler  la  faussetd  de  toutes  ces  in- 
sinuations  ä  vous  qui  ^tes  au  fait  de  tout  ce  qui  s'est  passd  par  rapport 
k  la  cour  de  Saxe,  depuis  le  temps  que  j'ai  fait  ma  paix  avec  la  reine 
de  Hongrie.  N^anmoins,  comme  il  est  bien  ddsagreable  de  se  voir 
noirci  par  des  choses  si  controuv^es,  par  les  ministres  d'une  cour  qui 
me  fait  faire  mille  protestations  d'amitid  et  de  l'union  dont  eile  veut 
vivre  avec  moi,  mon  intention  est  d'en  parier  d'une  mani^re  polie  et 
convenable  au  comte  de  Brühl,  en  lui  declarant  ma  surprise  de  ce 
qu'on  agit  avec  moi  d'une  mani^re  si  peu  amiable,  pendant  que  j'ai 
la  meilleure  volonte  du  monde  de  leur  etre  utile  ä  quelque  chose  par 
mes  bons  offices,  et  que  cela  m'obligerait  ä  la  fin  de  ne  me  plus  m^ler 
ni  en  noir  ni  en  blanc  de  leurs  affaires. 

Vous  aurez   soin    de  bien  observer  la  contenance  que  le  comte  de 

Brühl  tiendra,  pendant  que  vous  lui  parlerez,  et  j'attends  votre  rapport 

de  tout  ce  qu'il  vous  aura  dit  lä-dessus.^  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  in  demselben  fehlende  Datum  ergiebt  sich  aus  Ammon's  Antwort. 


934.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   23  juillet  1742. 

Bien  que  je  me  sois  toujours  doutd  que  la  cour  de  Saxe  n'oublierait 
rien  pour  se  blanchir  ä  mes  ddpens,  aupr^s  du  Cardinal,  de  ce  quelle 
n'a  point  satisfait  ä  ce  qu'elle  a  promis  ä  la  France,  ndanmoins  je 
n'aurais  pas  cru  que  sa  mauvaise  foi  pourrait  aller  si  loin  que  de  vouloir 
insinuer  au  Cardinal,  selon  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre  relation 
du  13  de  ce  mois,  que  j'aurais  fait  connaitre  ä  cette  cour  que  je 
m'dtais  rendu  garant  aupr^s  de  la  cour  de  Vienne  qu'il  n'y  aurait 
aucunes  troupes  saxonnes  en  Boheme,  seize  jours  apr^s  que  le  roi  de 
Pologne  aurait  etait  inform^  de  mon  accommodement  avec  la  reine  de 
Hongrie,  comme  aussi  que  j'avais  fait  parier  au  roi  de  Pologne  d'une 
mani^re  dure  et  impdrieuse. 

J'avoue  que  j'ai  6t6  frappd  d'une  si  insigne  malice,  et  quoique  je 
puisse  mdpriser  des  mensonges  si  grossiers,  neanmoins  je  crois  qu'il  est 
ndcessaire  que  vous  preniez  occasion  pour  assurer  au  Cardinal  que,  quant 
au  premier  point,  il  est  absolument  faux  et  controuvd  que  je  me  sois 
rendu  garant,  vers  la  reine  de  Hongrie,  qu'il  n'y  aurait  plus  de  troupes 
saxonnes  en  Boheme;  que  les  articles  preliminaires  de  ma  paix  avec  la 
reine  de  Hongrie  sont  k  pr&ent  rendus  publics,  et  que  jamais  on 
n'a  stipuld  autre  chose  lä-dessus  que  ce  qui  est  contenu  dans 
l'article  1 1  ,    c'est   k   dire   qu'on   est   convenu    de  comprendre  dans  ces 

I  Der  dresdner  Hof  trat  dem  Gerücht,  das  dem  Könige  zu  der  Beschwerde 
Anlass  gab,  am  4.  August  durch  einen  Circularerlass  an  seine  Gesandtschaften  ent- 
gegen. 
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pr^liminaires  de  paix  le  roi  d'Angleterre,  la  Russie,  le  roi  de  Danemark, 
les  fitats  -  Gdneraux,  la  maison  de  Wolfenbüttel  et  le  roi  de  Pologne  en 
qualitd  d'^lecteur  de  Saxe,  k  condition  que  dans  l'espace  de  seize  jours 
apr^s  la  Signatare  de  ces  prdliminaires  il  rdtirat  ses  troupes  de  Tarmee 
frangaise  et  de  la  Boheme. 

Vous  pouvez  assurer  au  Cardinal  de  la  mani^re  la  plus  positive 
que  je  n'ai  point  pris  d'autres  engagements  que  ce  qui  est  contenu 
litteralement  dans  les  susdits  articles  prdliminaires. 

Quant  au  second  point,  le  Cardinal  ne  sait  que  trop  qu'aussi  souvent 
que  la  cour  de  France  m'a  voulu  faire  parier  d'un  ton  un  peu  haut 
avec  mes  voisins,  je  l'ai  toujours  refuse,  en  remontrant  que  ce  n'dtait 
point  ä  moins  ä  moi  ä  parier  d'une  mani^re  ddcisive  et  hautaine  ä 
mes  voisins.  Apr^s  ma  paix  faite,  j'ai  agi  sur  le  m6me  principe,  et 
je  ddfie  la  cour  de  Saxe  de  pouvoir  soutenir  que  je  lui  ai  fait  parier 
sur  un  ton  imperieux. 

Ce  n'est  point  pour  me  disculper  auprds  du  Cardinal  que  je  vous 
mande  ceci,  mais  seulement  pour  lui  faire  voir  la  mauvaise  foi  et  la 
duplicitd  de  la  cour  de  Saxe,  qui,  en  m^me  temps  quelle  cherche  avec 
empressement  mon  amitid,  täche  de  me  noircir  si  indignement  aupres 
de  la  cour  de  France.  Vous  ne  manquerez  point  d'expliquer  tout  cela 
au  Cardinal  d'une  mani^re  convenable,  et  j'attendrai  votre  rapport  quelle 
Impression  cela  aura  fait  sur  l'esprit  du  Cardinal. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


935.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Potsdam,  26  juillet  1742. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  Le  z^le  et  l'attachement  que  j'ai 
pour  les  intdrets  de  Votre  Majestd  Imperiale  me  feront  entrer  en  toutes 
les  mesures  qu'EUe  jugera  convenable  pour  Ses  convenances.  J'esp^re 
que  le  mardchal  SeckendorfF  Lui  pourra  dire,  ä  ce  sujet,  la  fagon  dont 
je  me  suis  pr^td  ä  tout  ce  qu'il  a  desird. 

Le  grand  article  dans  la  Situation  presente  de  Votre  Majestd  est 
qu'EUe  S'adresse  au  ministdre  anglais  et  principalement  ä  milord  Carteret, 
qui  veut  que  toutes  les  affaires  passent  par  son  canal  immddiat;  si  Elle 
jugeait  ä  propos  de  lui  dcrire  une  lettre  obligeante  de  Sa  propre  main,  ce 
que  j'appuyerais  de  tout  mon  crddit,  de  meme  que  mes  ministres  k  la 
Didte  auront  ordre  de  voter  toujours  de  la  fagon  que  Votre  Majestd 
Imperiale  pourra  le  desirer.  Elle  peut  Hve  süre  qu'en  gdndral  je  ferai 
ce  qui  ddpendra  de  moi  pour  Son  service,  et  que  je  ne  me  trouverai 
satisfait  qu'en  tant  que  je  Lui  pourrai  Hre  utile.  Puissent  mes  bonnes 
intentions  avoir  tout  l'effet  que  je  ddsire,  puissent  mes  soins  etre  si 
efficaces  que  je  le  ddsire  de  tout  mon  coeur,  dtant  avec  la  considdration 
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et  l'estime  la   plus  parfaite,    Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,    de  Votre 

Maiestd  Impdriale  le  tr^s  bon  fr^re  et  fid^le  allid  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


936.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  legt  den  Entwurf  zu  dem 
Friedensvertrage  zur  königlichen  Geneh- 
migung vor,  Berlin  26.  Juli,  um  mit  Lord 
Hyndford  abschliessen  zu  können. 


Zu  Artikel  i  ad  finem :  [les  deux 
hautes  parties  contractantes]  ,,entretiendront 
toujours  entre  elles  une  amitie  indisso- 
luble"  etc. 

Zu  Artikel  5,  die  Abtretungen  be- 
treffend, mit  dem  District  Katscher  als 
Aequivalent  für  Jägerndorf. 

In  Betreff  des  Artikel  6  fragt 
Podewils ,  ob  der  König  in  dem  Satze 
„Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse  ne  se  servira 
des  droits  du  sou verain  au  prejudice  du 
Status  quo  de  la  religion  catholique  en 
Sil6sie  et  des  possessions,  libert^s 
et  Privileges  des  habitants  de  ce 
pays"  die  ausgezeichneten  Worte  ge- 
strichen wissen  will  ? 

Zu  Artikel  7:  „.  .  .  Toutes  les 
contributions,  avec  tout  ce  qui  pourrait 
avoir  ^te  exige  apr^s  le  jour  de  la  signa- 
ture  desdits  preliminaires,  sera  fid^lement 
rendu." 

Zu  Artikel  9,  in  welchem  Preussen 
die  Bezahlung  der  englischen  und  hol- 
ländischen Forderungen  übernimmt,  be- 
fürwortet Podewils  die  Hinzufügung  der 
Clausel :  „sauf  ä  Sa  Majeste  le  roi  de 
Prusse   d'entrer,    quant  aux  derni^res,    en 


Potsdam,   27.  Juli  1742. 
Sehr  gut !  Ich  approbire  alles, 
ausser  was  Ich  bei  ein  und  anderm 
Articul  Selbst  beigesetzet  oder  bei- 
setzen zu  lassen  vor  gut  befunden 

habe. 

*  * 

•f: 

Gut.  Nur  dass  keine  defensive 
Alliance  daraus  erzwungen  werden 
kann. 

Weil  es  nicht  anders  sein  kann, 
so  approbire  diesen  Articul. 


(Der  König  streicht  die  ausgezeich- 
neten Worte.)  I 


Muss  so  zu  fassen  gesuchet 
werden,  damit  wir  in  keine  Liqui- 
dationes  einer  gegen  den  andern 
kommen.  ^ 


Auf  diese  Art  gut !  Approbire.^ 


I  In  dem  am  28.  Juli  von  Podewils  und  Hyndford  unterzeichneten  Friedens- 
instrument sind  diese  Worte  demgemäss  fortgeblieben.  —  2  Podewils  berichtet  28.  Juli: 
„J'ai  obtenu,  aprfes  quelques  d^bats,  qu'on  a  stipule  ä  la  place  de  ce  passage  ce  qui 
suit:  Les  plaintes  qu'on  pourrait  faire  de  ce  qui  pourrait  avoir  ete  exig6  des  deux 
c6t6s  a  l'insu  des  hautes  parties  contractantes,  depuis  la  signature  des  preliminaires, 
seront  entiörement  mises  en  oubli,  et  il  n'en  sera  plus  fait  mention  ä  l'avenir."  — 
3  Die  Clausel  fand  in  das  Friedensinstrument  Aufnahme. 
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liquidation  et  compensation  de  ces  dettes 
sur  ce  qui  Lui  est  du  de  la  republique 
de  Hol  lande." 

Zu  Artikel  lo.  (Alle  Archive  und 
Documente,  welche  die  Besitzungen  des 
anderen  Theils  betreffen ,  sind  auszu- 
wechseln.) 

Zu  Artikel  ii.  (Der  König  von 
Preussen  wird  den  Titel  „Souveräner  Her- 
zog von  Schlesien"  führen,  der  aber  zu- 
gleich der  Königin  von  Ungarn  verbleibt.) 


Gut.     Aber   Ich  glaube  nicht, 
dass  wir  dergleichen  haben. 

•  II  faut  le  correctif  de  souveraine 

duchesse  en  Sildsie,  mais  pas  de  la 

Sildsie.  On  pourrait,  pour  eviter  ces 

inconvenients ,    leur  proposer  d'in- 

corporer  leur  Sildsie  avec  la  Moravie, 

pour  que  les  titres  m^mes  ne  puis- 

sent    reveiller    des    chicanes;    mais 

apr^s  tout,  ce  sont  des  coyonneries.' 

Ein  Separat artikel  überweist  die    ;  Comme   on   peut  traiter   ceci  ä 

Regelung    der    Forderungen    der    Unter-   ;    ^^^   ^^^^  ^    ^^^^  ^,^^.^^  qu'ä  garder 

thanen    der    Königin    von    Ungarn    und  .  , 

■     ■  cet  article 
sonstiger  Ausländer  an  das  Steueramt,  die   ' 

Bank  und  die  Domänen  von  Schlesien, 
sowie  die  Forderungen  preussischer  Unter- 
thanen  an  die  Bank  zu  Wien  weiterer 
Verständigung  zwischen  den  abschliessen- 
den Mächten. 

Die   deutschen   Resolutionen  nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs,    die  französischen  nach 
der  eigenhändigen  Aufzeichnung. 


937.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  juillet  1742. 

Monsieur.  Votre  lettre,  en  date  de  Dresde  du  21  de  ce  mois, 
avec  l'incluse  de  M.  le  Cardinal,  vient  de  m  etre  rendue,  et  comme  j'ai 
repondu  ä  celle-ci ,  je  vous  adresse  ci-jointe  ma  rdponse ,  ne  doutant 
point  que  vous  aurez  soin  pour  qu'elle  arrive  ä  son  destination.  J'espdre 
d'avoir  bientöt  des  nouvelles  de  votre  heureuse  arrivde  k  Berlin,^  et  je 
suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur,  votre  bien  affectionne 

Federic. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  reveniez  ä  Berlin,  et  que  vous  ne  fassiez 
pas  le  loup-garou  avec  vos  anciens  amis,  qui  vous  estiment  toujours 
dgalement. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Memoires  des  negociations  du  marquis  de  Valory  TI,  266. 


1  „On  n'a  absolument  pas  voulu  admettre  le  correctif  touchant  le  titre  de  souverain 
duc  de  Silesie"  berichtet  Podewils  28.  Juli,  ,,provoquant  a  l'exemple  de  la  Su^de,  par 
rapport  au  titre  de  duc  de  Pomeranie  pour  un  petit  bout  que  les  Suedois  tiennent  de 
cette  province."  —  2  Valory  traf  bereits  am  25.  Juli  in  Berlin  ein. 
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938.     AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Charlo ttembourg,   28  juillet  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  Quoique  j'aie  prevu  les  suites  qu'aurait 
la  dissolution  de  l'alliance,  et  que  j'eusse  toujours  persistd  dans  la 
resolution  de  remplir  mes  engagements  avec  toute  la  rigiditd  possible, 
une  enchainure  de  fautes,  faites  par  les  gdndraux  tant  frangais  que 
bavarois,  en  diminuant  le  nombre  de  mes  allids,  me  chargeait  d'autant 
plus  du  fardeau  de  la  guerre.  De  plus,  le  risque  devenait  de  jour  en 
jour  plus  probldmatique,  et  la  difficultd  ä  reunir  les  respectifs  allids  sur 
un  plan  d'operation  fixe  et  praticable,  m'obligea,  aprds  avoir  fait  toute 
Sorte  de  tentations  inutiles  ä  la  cour  de  Vienne  pour  lui  arracher  quelque 
partie  de  ses  ^tats  en  faveur  de  l'Empereur  et  de  la  Saxe ,  d'accepter 
les  conditions  de  paix  si  souvent  ofFertes  et  tant  de  fois  refusdes,  ne 
pouvant  seul  soutenir  ä  la  longue  le  poids  de  cette  guerre,  qui  semblait 
tirer  en  longueur,  et  pour  laquelle  il  aurait  fallu  des  flots  de  sang 
Tdpandu  et  des  campagnes  nombreuses  pour  la  terminer  au  grd  des 
parties  contractantes. 

Je  suis  persuadd  que  la  maison  d'Autriche  n'oubliera,  tant  quelle 
subsistera,  ni  la  Lorraine  ni  la  Silesie,  et  que  par  consdquent  nos 
intdrets  seront  toujours  les  memes.  Vous  verrez,  de  plus,  par  toutes  mes 
ddmarches  que  jamais  je  n'enfreindrai  rien  contre  la  renonciation  que 
j'ai  faite  de  mes  prdtentions  sur  les  duchds  de  Juliers  et  de  Bergue. 
J'ai  trop  d'obligations  ä  la  France  pour  la  payer  d'une  si  noire  in- 
gratitude,  et  quelques  ressorts  que  l'Angleterre  fasse  jouer,  on  ne  tirera 
ni  directement  ni  indirectement  le  moindre  secours  de  moi  contre  la 
France.  Mon  traitd  de  ^aix  sera  imprimd,  il  n'y  a  point  d'article 
secret,  et  par  cette  publication  toute  l'Europe  sera  convaincue  que  je 
n'ai  voulu  autre  chose  sinon  me  soustraire  aux  hasards  de  la  guerre 
et  remettre  par  la  paix  mes  provinces  que  le  tumulte  de  la  guerre  avait 
ddrangdes. 

Je  n'ai  point  pressd  le  roi  de  Pologne  de  faire  sa  paix;  il  lui  a 
ete  simplement  ddclard  qu'il  ddpendrait  de  lui  d'accdder  ä  ce  traitd,  ä 
condition  qu'il  retirerait  ses  troupes  de  la  Boheme ,  ce  qui  veut  dire  ä 
peu  prds  en  termes  synonymes :  si  vous  voulez  faire  la  paix ,  ne  faites 
plus  la  guerre. 

Je  ne  suis  point  dtonnd  des  discours  du  public  en  France ;  des  gens 
qui  ne  sont  pas  instruits  ne  passent  jamais  pour  juges ,  la  postdritd  est 
Li  seule  qui  puisse  ddcider  de  la  rdputation  des  princes,  pendant  leur 
vie  ils  n'ont  que  des  flatteurs  et  des  envieux. 

Vous  pouvez  etre  persuadd,  Monsieur,  que  j'employerai  tout  ce  que 
je  puis  employer  pour  etre  utile  ä  l'Empereur,  que  vous  ne  trouverez 
un  zdle  semblable  pour  la  gloire  de  la  France,  et  une  estime  pleine 
d'amitid   et    d'admiration    pour   le   vdritable  Mentor   de  la  France,  avec 
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laquelle  je  suis  ä  jamais,    Monsieur   mon  Cousin,    votre   tres   fid^le    ami 
^t  ^ous^"  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


939.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


rodewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  27.  Juli:  Valory  hat  ein  Schreiben 
des  Churftirsten  von  der  Pfalz  überreicht, 
in  welchem  der  Churfürst  seinem  Wunsch 
Ausdruck  giebt,  dem  Pfalzgrafen  von  Sulz- 
bach und  dessen  Töchtern  in  Jülich  und 
Berg  die  Eventualhuldigung  leisten  zu 
lassen.  Die  Minister  sehen  kein  Bedenken 
entgegenstehen,  geben  aber  anheim,  in  der 
Antwort  an  den  Churfürsten  den  Vorbehalt 
zu  machen  ,,que  Votre  Majest6  suppose 
toujours  que  la  France  et  la  maison  pa- 
latine  rempliraient  ä  leur  tour  toutes  les 
obligations  dans  lesquelles  l'une  et  l'autre 
sont  entrees,  de  garantir  pour  toujours  ä 
Votre  Majest^  la  Silesie." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  28.  Juli  1742. 
Ja,  jedoch  unter  der  hier  ge- 
meldeten Declaration,  und  dass  sich 
das  Haus  Pfalz  darüber  verbindlich 
erkläre :  so  bin  Ich  wohl  zufrieden, 
dass  die  berichtete  eventuelle  Hul- 
digung geschähe.  Und  da  Ich  ge- 
dachter Massen  auf  Jülich  und  Berg 
renunciiret  habe,  so  kann  der  Chur- 
fürst seine  Arrangements  deshalb 
machen,  wie  er  will,  sonder  zu  be- 
sorgen, dass  Mich  dagegen  op- 
poniren  werde. ' 

des  Cabinetssecretärs. 


940.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Haag 
20.  Juli:  Lord  Stair  ist  im  Gespräche  auf 
seinen  Plan  zur  Vermittelung  zwischen 
dem  Kaiser  und  dem  wiener  Hofe  zurück- 
gekommen, von  dem  der  Gesandte  bereits 
am  17.  Juli  berichtet  hat:  ,,que,  si  les 
ministres  bavarois  insistaient  sur  l'eva- 
cuation  de  la  Bavi^re ,  ce  serait  une  n6- 
gociation  de  trop  longue  haieine,  et  qui 
ne  pourrait  jamais  se  traiter  avec  tout  le 
secret  requis ;  qu'il  fallait  dans  les  grands 
maux  de  prompts  remddes,  et  qu'il  6tait 
necessaire  que  l'Empereur  fit  d'abord  un 
traite  provisionnel  par  lequel  on  laissat  la 
reine  de  Hongrie  dans  la  possession  oü 
eile  etait,  mais  qu'on  pourrait  donner  ä 
l'Empereur  des  süretes  par  rapport  k  la 
Bavi^re,  en  cas  qu'on  ne  füt  pas  en  ^tat 
de  le  rendre  maitre  des  provinces  qu'on 
lui  destinait."  —  ,,Ces  discours  et  plusieurs 
autres  me  fönt  juger  que  l'Angleterre 
songe  ä  dedommager  la  reine  de  Hongrie 


Potsdam,  29.  Juli  1742. 
Kr  soll  ihm  ganz  poliment  und 
mit  aller  Douceur,  aber  doch  nur 
reine  heraus  sagen,  dass  Ich  diesen 
Plan  ohnmöglich  goutiren  noch 
darin  entriren  könnte.  Wann  Frank- 
reich ethche  Hauptbataillen  nebst 
Strassburg  und  die  considerabelsten 
Plätze  in  den  Niederlanden  verloren 
hätte  und  eine  Armee  unter  Paris 
stände,  so  könnte  man  also  sprechen, 
bei  seiner  jetzigen  Situation  aber 
dergleichen  fordern,  wäre  den  Mond 
mit  den  Zähnen  auf  die  Erde  zu 
ziehen.  Dass  der  Kaiser  seine  Erb- 
lande wieder  bekäme,  wäre  billig, 
desgleichen  dass  er  eine  Satisfaction 
bekäme.      Der   Graf  Podewils  soll 


t    Die   Antwort   des   Königs   an    den    Churfürsten   von   der  Pfalz,    ein  deutsches 
Kanzleischreiben,  ist  vom  31.  August. 
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aux  depens  de  la  Bavi^re  de  la  cession 
qu'elle  a  faite  ä  Votre  Majeste,  et  qu'en 
meme  temps  eile  ne  serait  pas  fächee 
d'accommoder  l'Empereur  de  quelques 
provinces  de  la  France." 


ihm  dabei  auf  eine  wohl  tournirte 
Manier  sagen,  Ich  könnte  nicht 
glauben ,  das  Mylord  Stair  recht 
von  der  eigentlichen  Intention  des 
englischen  Ministerii  informiret  sei ; 
wenn  er  über  sein  Project  recht 
reflectirte,  würde  er  die  absolute  Ohnmöglichkeit  desselben  finden.  Ich 
riethe  zum  Frieden  und  hätte  deshalb  hauptsächlich  Meinen  Frieden 
gemachet,  um'  dadurch  den  generalen  Frieden  zu  befördern  und  zu  Wege 
zu  bringen.  Es  sollte  Mir  leid  thun,  wann  durch  so  weitaussehende 
Projecte  und  daraus  entstehende  blutige  Kriege  Europa  gänzlich  zerrüttet 
werden  sollte;  dahero  denn  den  Frieden  nochmals  recommandirte,  und 
dass  man  den  Kaiser  nicht  abandonnirte ,  sondern  durch  Restitution 
seiner  Lande  und  eine  so  viel  mögliche  Satisfaction  von  Frankreich 
ganz  detachirte. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


941.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS   IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Charlottenburg,  30.  Juli  1742. 
„Auf  beiliegende   Relationes   des  Herrn  von  Mardefeld  Excellenz  ^ 
haben  Se.  Königl.  Majestät  allergnädigst  befohlen  zu  melden,  dass  derselbe 
alle  Discurse  von  Mariages  zu  esquiren  und  zu  evitiren  haben  sollte. 

Die  Nachricht  von  der  baldigen  Loslassung  des  Prinzen  Anton 
Ulrich  wäre  Sr.  Königl.  Majestät  Heb  zu  vernehmen ;  der  traitd  d'alliance 
könne  bald  geschlossen  werden  und  zu  Stande  kommen,  solchen  aber 
zu  weit  zu  extendiren,  wäre  Höchstderoselben  Meinung  auch  nicht." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


942.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  MOSCOU. 

Berlin,  31  juillet  1742. 
Je  suis  extr^mement  surpris  de  la  proposition,  que  suivant  votre 
rapport  du  13  juillet,  le  marquis  de  La  Chdtardie  doit  avoir  faite  k  la 
cour  de  Russie,  pour  l'engager  ä  faire  contra  moi  une  ligue  avec  la 
France,  la  Sudde,  le  Danemark  et  la  Saxe.  =*  Ce  qui  m'dtonne  le  plus, 
c'est  la  circonstance  du  temps  oü  ledit   marquis  a  fait   cette  d^marche, 

1    Der  Vicekanzler   Bestushew   hat    nach   Mardefeld' s   Bericht  vom  13.  Juli  eine 

Verbindung  des  Herzogs  von  Holstein  (nachmals  Zar  Peter  III.)  mit  der  preussischen 

Prinzessin  Amalie  in  Anregung  gebracht.    ,,Les  deux  fr^res  (Bestushew)  souhaiteraient 

d'etendre  et  amplifier  le  projet  du  traite  d'alliance."  —  2  Vergl.  auch  S.  246  Anm.  i. 

Corresp.  Friedr.  II.    II.  16 
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n'dtant  pas  possible  que  la  France  füt  alors  informee  de  mon  accom- 
modement  avec  la  cour  de  Vienne,  ni  par  consdquent  vraisemblable 
qu'elle  eüt  donnd  de  pareilles  Instructions  ä  son  ministre.  Au  fond,  il 
ne  me  semble  pas  que  je  doive  infiniment  appreh ender  l'effet  de  cette 
intrigue.  Je  suis  entierement  assurd  de  la  cour  de  Danemark,  et  je  n'ai 
absolument  rien  ä  craindre  de  sa  part.  La  Saxe  et  la  Sudde,  il  est 
vrai ,  ne  manquent  peut-etre  pas  de  mauvaise  volontd ,  mais  l'une  et 
l'autre  sont  trop  faibles  pour  me  faire  beaucoup  de  tort;  et  quant  ä 
la  cour  de  Russie,  la  considdration  de  ses  propres  intdrets  l'empechera, 
j'espere,  de  conspirer  ä  ma  ruine,  et  je  la  tiens  trop  avisde  pour 
ddchirer  le  manteau  qui  la  couvre,  ä  moins  qu'elle  ne  soit  soumise  ä 
des  influences  dtrangdres,  ainsi  que  cela  s'est  fait  durant  la  dernidre 
administration. 

II  m'importe  ndanmoins  d'etre  instruit  au  juste  de  tous  les  abou- 
tissants  de  cette  affaire,  et  vous  aurez  soin  de  prendre  les  informations 
les  plus  exactes  qu'il  vous  sera  possible  si  le  marquis  de  Chetardie  a 
fait  les  propositions  dont  il  s'agit  de  la  part  et  par  ordre  de  sa  cour, 
ou  comme  une  idee  particulidre ;  si  c'est  en  guise  de  proposition  formelle 
ou  par  voie  d'insinuation  et  s'il  l'a  fait  uniquement  de  la  part  de  la 
France  ,  ou  de  concert  avec  quelque  autre  puissance  et  en  son  nom, 
particulidrement  si  le  ministre  de  Saxe  y  est  entrd,  et  jusqu'ä  quel  point. 

Vous  n'oublierez  pas  de  me  donner  sur  tous  ces  articles  les  lumidres 
les  plus  justes  que  vous  puissiez  vous  procurer. 

Que  cela  vous  serve  au  surplus  de  nouveau  motif  pour  presser  les 
ministres  de  häter  la  conclusion  du  traitd  d'amitid,  afin  de  couper  court 
k  ces  sortes  d'intrigues ;  et  vous  pouvez  bien  leur  insinuer ,  mais 
adroitement  et  sans  qu'ils  puissent  s'en  formaliser,  que,  dans  la  Situation 
prdsente  ou  je  regois  de  frdquents  avis  des  intrigues  qu'on  täche 
de  former  au  prdjudice  de  mes  intdrets  ä  la  cour  de  Russie,  et  ou 
d'ailleurs  tous  les  obstacles  qui  avaient  paru  jusqu'ici  s'opposer  k  la 
conclusion  du  traitd  d'amitid  venaient  ä  cesser  par  mon  accommodement 
avec  la  cour  de  Vienne,  le  ddlai  ultdrieur  de  ce  traitd  doit  naturelle- 
ment  me  causer  beaucoup  d'inquidtude  et  de  soupgons,  et  qu'il  vous 
parait  6tre  de  l'intdr^t  de  la  Russie  m^me  de  le  faire  cesser  le  plus 
promptement  qu'il  est  possible,    et   d'dtablir  sur  des  fondements   solides 

la  confiance  rdciproque  des  deux  parties.  „     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept.  H,  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


943.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  i .  August, 
dass  Valory  ein  Memoire  mit  der  Anfrage 
übergeben  hat,  ob  der  König  von  Frank- 


II  faut  lui  rdpondre  que  je  ne 
puis  me  meler  des  diffdrends  de 
la  France    et  de  l'Angleterre ,    que 
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Teich  in  dem  zu  gewärtigenden  Kriege 
mit  England  auf  preussische  Hülfe  nach 
Artikel  3  der  Defensivallianz  vom  5.  Juni 
17411  zu  rechnen  habe. 


j'ai  fait  la  paix  pour  ne  point 
avoir  la  guerre,  et  qu'apr^s  tout  le 
casus  foederis  n'existe  pas  encore; 
mais,  en  meme  temps,  donnez-lui 
toutes  les  assurances  du  monde  que 
nous  resterons  en  repos. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


944.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN.' 

Berlin,  3  aoüt  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  dont  Votre 
Majestd  Imperiale  m'a  honore  en  date  du  26  juillet  dernier,  et  je  suis 
tr^s  sensible  aux  marques  qu'EUe  me  donne  de  Son  attention,  en  me 
prdvenant  sur  l'intention  de  Son  Altesse  Älectorale  Palatine  de  faire 
rendre  de  son  vivant,  dans  les  duches  de  Juliers  et  de  Bergue,  l'hommage 
^ventuel  au  prince  son  gendre  et  aux  princesses  ses  petites-fiUes.  II  est 
vrai  que  l'^lecteur  m'avait  dejä  fait  part  de  ce  dessein ,  et  comme  je 
persiste  sinc^rement  dans  l'intention  de  remplir  religieusement  tout  ce 
que  j'ai  promis  par  rapport  ä  la  succession  de  Juliers  et  de  Bergue 
dans  le  traite  du  24  ddcembre  1741,=  pourvu  que  la  maison  palatine 
s'oblige  pareillement  ä  satisfaire  aux  engagements  qu'elle  a  pris  dans  le 
meme  traitd,  pour  me  garantir  la  possession  tranquille  de  la  Basse- 
Sildsie  et  de  la  comte  de  Glatz,  je  n'ai  pas  hesitd  de  donner  mon 
consentement  ä  l'hommage  en  question,  n'y  ayant  mis  d'autre  condition 
que  de  demander  prdalablement  ä  Son  Altesse  ^>lectorale  une  declaration 
formelle  que,  nonobstant  le  changement  arrive  dans  les  affaires  depuis 
ma  paix  avec  la  cour  de  Vienne,  les  maisons  palatines  ne  laisseraient 
pas  de  satisfaire  ä  la  garantie  susdite,  le  cas  y  echdant. 

C'est  de  quoi  je  ne  doute  pas  que  Votre  Majestd  Imperiale  ne  soit 
ddjä  informde  par  le  mardchal  comte  de  SeckendorfF,  qui  d'ailleurs  s'est 
acquittd  de  sa  dextdritd  ordinaire  de  la  commission  dont  Votre  Majestd 
Impdriale  l'avait  chargd  aupres  de  moi,  et  dont  la  personne  m'a  dtd 
fort  agrdable,  de  sorte  que  je  ne  saurais  me  dispenser  de  le  Lui 
recommander  non  seulement  sur  le  pied  d'un  gdndral  experimentd,  mais 
encore  comme  un  tr^s  habile  ministre  dont  les  avis  seront  sans  doute 
d'une  grande  utilitd  ä  Votre  Majestd  Impdriale  dans  la  Situation  prdsente 
de  Ses  affaires,  au  succes  desquelles  je  m'intdresse  toujours  infiniment, 
dtant  invariablement  avec  l'estime  la  plus  parfaite,  Monsieur  mon  Fr^re 
et  Cousin,  de  Votre  Majestd  Impdriale  le  trds  bon  fr^re,  cousin  et 
fiddle  allid  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl,  Hausarchiv  zu  Berlin. 


I  Vergl.  Bd.  I,  250.  —  2  Bd.  I,  412. 
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945.     AU   MARfiCHAL   COMTE    DE    SECKENDORFF  A   FRANC- 
FORT SUR-LE-MAIN. 

Berlin ,  3  aoüt   1742. 

Monsieur  le  mardchal  comte  de  Seckendorff.   Vous  recevrez  ci-clos, 

ä  cachet  volant,  la  reponse  ä  la  lettre   que    vous   m'avez   remise    de  la 

part  de  Sa  Majeste  Imperiale,   en   date  du  26  juillet  pass(5.     Je  compte 

que  Sa  Majeste  sera  satisfaite  de  son  contenu,    et  que  vous  ne  le  serez 

pas  moins  des  sentiments  d'estime  et  de  considdration  que  j'ai  marques 

pour  votre  personne.    Ces  sentiments  etant  tres  sinc^res,  je  me  ferai  en 

tout  temps  un  veritable  plaisir  de  vous  le  confirmer,    et  de   vous  con- 

vaincre    en    toute    occasion    de  la   bienveillance   et    de   l'affection  avec 

laquelle  ie  serai  constamment  votre  bien  afFectionne  ami      „     , 
^  ■>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

946.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  COMTE  DE 
PODEWILS  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   4  aoüt  1742. 

J'ai  appris  par  votre  depeche  du  29  juillet  ce  qui  s'est  passe  ä 
l'occasion  de  la  lettre  que  milord  Stair  a  regue  du  prince  Guillaume  de 
Hesse-Cassel.  ^ 

II  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  mieux  fond(5  en  raison,  et  rien  de 
plus  ^quitable,  que  ce  que  l'Empereur  demande  touchant  l'dvacuation 
de  la  Bavi^re  et  la  cessation  des  hostilites  ä  faire  d'abord  quand 
les  troupes  fran^aises  t^vacueront  la  Boheme,  et  qu'on  convienne  ensuite 
de  bonnes  mediations  ä  rdgler  les  difFdrends  qui  resteront.  Ce  que 
vous  devez  insinuer  ä  milord  Stair,  et  vous  n'oublierez  jamais,  aussi 
souvent  que  l'occasion  se  presente,  de  recommander  les  int(5r6ts  de 
l'Empereur,  autant  que  les  circonstances  le  veulent  permettre,  afin  que, 
par  l'entremise  de  l'Angleterre  et  de  ses  amis,  l'Empereur  soit  rdtabli 
dans  ses  fitats  hdreditaires.  Je  me  saurais  vous  cacher  que  je  ne  suis 
pas  infiniment  6difi6  de  ce  que  vous  marquez  si  peu  d'empressement 
pour  faire  goüter  d'une  maniere  bien  mtJnagtfe  des  propositions  si  justes 
et  si  dquitables  que  celles  que  l'Empereur  vient  de  faire,  quoique  vous 
soyez  assez  instruit  de  mes  intentions  lä-dessus.     Je  suis  etc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  6  r  i  C. 


947.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  aoüt  1742. 
J'ai   vu   par   votre    depeche   du    29   juillet   passe  les  reflexions  que 
milord   Carteret   a   faites   sur   les    propositions   faites    de   la   part   de    la 

I  Vergl.  Droysen  V,  2,   16. 
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France  ä  la  reine  de  Hongrie.  Comme  je  suis  tout-ä-fait  resolu  de 
garder  une  neutralitd  tr^s  exacte,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  de  la 
cour  de  France  avec  la  cour  de  Vienne  et  ses  allies,  mon  intention  est 
que  vous  devez  eviter  soigneusement ,  quoique  sans  une  affectation 
marquee ,  d'entrer  en  mati^re ,  quand  on  vous  parle  contre  la  France. 
Mais  si  I'occasion  se  prdsente  que  vous  puissiez  recommander  les  intdrets 
de  l'Empereur,  et  qu'il  soit  rdtabli  dans  ses  jfctats  h^r(!ditaires  d'abord 
que  les  troupes  frangaises  evacueront  la  Boheme,  vous  ne  manquerez 
point  de  le  faire  d'une  mani^re  bien  m^nagde.     Je  suis  etc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  r  6  U  6  r  1  C. 


948.     AU   CONSEILLER   DE  L^.GATION   D'AMMON  A  DRESDE. 

Berlin,  4  aoül  1 742 . 

J'ai  re^u  votre  ddpeche  du  30  juillet  dernier,  et  je  suis  fort  satis- 
fait  du  detail  de  ce  qui  s'est  passe  par  rapport  ä  l'acceptation  et  ä  la 
signature  de  l'acte'de  reconciliation  entre  la  reine  de  Hongrie  et  Sa 
Majestd  Polonaise. 

Quoique  Sa  Majestd  ait  6t6  comprise  dans  le  traite  pr^liminaire 
de  Breslau,  ainsi  que  diverses  autres  puissances,  cela  ne  lui  impose  pas 
la  n^cessitd  d'y  acceder,  cet  acte  d^pendant  de  la  libre  volonte  de 
chaque  souverain,  et  personne  n'dtant  en  droit  de  le  forcer  ä  remplir  la 
place  qu'on  lui  a  mdnagde  dans  de  pareils  traitds.  Ainsi  je  ne  saurais 
trouver  ä  redire  que  la  cour  de  Saxe  ait  mieux  aimd  se  rdconcilier  avec 
Celle  de  Vienne  par  un  acte  particulier,  que  d'accdder  au  trait(^  qui  a 
termine  mes  diffdrends  avec  la  reine  de  Hongrie.  II  me  parait  d'ailleurs 
tr^s  naturel  que  Sa  Majeste  Polonaise  se  soit  rdserve  ses  droits,  qui  lui 
peuvent  compdter  en  son  temps,  rang  et  lieu,  sur  la  succession  d' Antriebe. 
Mais  je  ne  remarque  pas  qu'elle  prdtende  exercer  ses  droits  du  vivant 
de  la  reine  de  Hongrie,  de  sa  soeur  et  de  leurs  hdritiers,  ou  de  se 
rdserver  la  faculte  de  donner  ou  de  refuser  son  consentement  aux 
cessions  que  la  Reine  a  faites  en  ma  faveur:  prdtention  incompatible 
avec  la  teneur  de  l'acte  de  reconciliation  m^me,  et  surtout  avec  la 
clause  que  l'acte  en  question  ne  derogerait  point  aux  prdliminaires 
signds  ä  Breslau,  clause  par  laquelle  la  cour  de  Vienne  reconnait  con- 
stamment  l'obligation  desdits  prdliminaires ,  et  celle  de  Dresde  avoue 
tacitement  que  la  reine  de  Hongrie  est  en  droit  de  transiger,  ainsi  qu'elle 
a  fait,  sur  les  ifctats  de  la  succession  d' Antriebe.  De  sorte  qu'il  n'est 
TiuUement  probable  que  la  cour  de  Vienne  eüt  jamais  proposd  la  clause 
susdite ,  ni  que  celle  de  Dresde  l'eüt  acceptde ,  si  le  dessein  de  l'une 
ou  de  l'autre  avait  etd,  ainsi  que  vous  les  en  soupgonnez,  de  se  mdnager 
une  porte  de  derri^re  pour  invalider  quelque  jour  les  preliminaires  en 
question. 
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Quant  ä  l'autre  pretexte  que  vous  croyez  pouvoir  servir  ä  contester 
la  validitd  des  cessions  qui  m'ont  6t€  faites  par  ledit  traite,  savoir  que 
les  Etats  de  Boheme  n'avaient  pas  consent!  au  demembrement  de  la 
Sildsie,  je  veux  bien  vous  dire  qu'on  y  a  dejä  pensd,  il  y  a  quelque 
temps,  et  pris  toutes  les   mesures   pour    faire   disparaitre  cette  difficultd» 

De  Sorte  que  vous  ferez  bien  de  rester  tout-ä-fait  tranquille  sur  ce 

sujet,  et  de  ne  vous  pas  donner  le  moindre   mouvement   pour  traverser 

la  rdconciliation  dont   il  s'agit,    soit   par    voie   de   protestation    ou  d'une 

autre    mani^re,   puisque   la   clause   susmentionnde  suffit   pour   mettre  en 

süretd  mes  acquisitions.    Vous  tächerez  ndanmoins  d'obtenir  du  ministre 

britannique  copie  de  l'acte  de  rdconciliation  in  extenso,  pour  me  l'envoyer 

le  plus  tot  que  vous  pourrez.  _ 

^  ^  ^  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 

Nach  dem  Concept.  Zu  Grunde  liegt  eine  dem  Grafen  Podewils  von  dem  Könige  persönlich 
ertheilte  Weisung. 


949.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  6.  August  1742. 

„Des  Königs  Majestät  seind  von  demjenigen,  so  des  Herrn  von 
Mardefeld  Excellenz  von  dem  Dessein  und  der  Idee  des  französischen 
Hofes,  um  der  Krön  Schweden  Stettin  zu  procuriren,  gemeldet  hat,^ 
zum  höchsten  frappiret  worden  und  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  wie  es  gut  sein  würde,  dem  Feldmarschall  Grafen  von 
Seckendorff  diejenigen  Passagen  aus  des  Herrn  von  Mardefeld  Berichten^ 
worinnen  er  von  dieser  schändlichen  Intrigue  geschrieben,  per  modum 
extractus  zu  communiciren.  ....  Wenn  ich  mich  unterstehen  dörfte, 
meine  geringe  Gedanken  hiebei  zu  fügen,  so  dörften  Se.  KönigL 
Majestät  Dero  Intention  erreichen,  zugleich  aber  auch  die  Gefahr  eines 
üblen  Gebrauchs  von  solchem  Extracte  vermieden  werden,  wenn  der 
Herr  von  KlinggräfFen  instruiret  würde,  solches  dem  Feldmarschall  Graf 
Seckendorff  en  confidence  zu  insinuiren."^ 

.  f  .  .  Chambrier  in  Paris  soll  gleichfalls  „mit  aller  Adresse  und 
wohl  zu  nehmender  Vorsicht  von  demjenigen  Gebrauch  machen,  was  des 
Herrn   von  Mardefeld  Excellenz  ....  von    der  schändlichen  Intention 

I  Bericht  Mardefeld's,  Moskau  16.  Juli:  „L'id6e  de  la  France  de  proposer  ä  la 
SuMe  Stettin  avec  son  territoire,  en  guise  d'6quivalent  pour  la  satisfaction  que  la  cour 
de  Stockholm  demande  a  la  Russie,  tout  chim^rique  que  cet  exp^dient  m'a  paru,  n'a 
pas  laiss6  d'etre  propos6e  a  la  cour  d'ici  ...  II  est  av^re  que  le  marquis  de  la  Ch6- 
tardie  remue  ciel  et  terre  pour  disposer  l'Imp^ratrice  a  faire  la  paix  quovismodo  avec 
la  Su^de,  pour  faire  alors  une  ligue  contre  Votre  Majest6  et  Ses  alli^s."  —  3  In 
diesem  Sinne  ein  Erlass  an  Klinggräffen  ,  Berlin  1 1 .  August.  Ein  Extract  aus  den 
Mardefeld' sehen  Berichten  wird  demselben  nicht  beigeschlossen. 
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des  französischen  Ministers  in  Russland,  Se.  Königl.  Majestät  um  Stettin 

zu  bringen,   berichtet,    und   sich   alles  Savoir-faire  bedienen,    um  dieses 

finement  unter  das  Publicum  zu  bringen."  ü-    u    i 

xLichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


950.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,   8.  August  1742. 

Dasjenige,  so  der  Herr  von  Mardefeld  aus  Russland  und  Monsieur 
de  Chambrier  aus  Frankreich  über  das  Betragen  des  Cardinal  de  Fleury 
und  dessen  Mendes  zeithero  gemeldet,  zum  Theil  aber  auch  das  Schreiben 
des  Cardinais,  so  man  auf  dessen  Befehl  laut  anHegenden  Exemplars^ 
in  allen  holländischen  Zeitungen  drucken  lassen,  ^  hat  Se.  Königl.  Majestät 
piquiret  und  bewogen,  Selbst  eine  Esp^ce  von  Schreiben ^  aufzusetzen 
und  der  Welt  dadurch  die  Ursachen,  warum  Höchstderselbe  einen  parti- 
culairen  Frieden  mit  der  Königin  von  Ungarn  gemachet  und  wie  man 
sich  von  seilen  Frankreichs  gegen  Se.  Königl.  Majestät  betragen,  einiger- 
massen  bekannt  zu  machen.  Ich  soll  auf  allergnädigsten  Befehl  Ew. 
Excellenz  eine  Abschrift  davon  schicken  und  dabei  melden,  wie  Sr. 
Königl.  Majestät  Intention  ist,  dass  solche  Pi^ce  auf  das  allergeh eimste 
gedrucket  und  ganz  ohnvermerket  unter  das  Publicum  gebracht ,  auch 
insonderheit  auf  eine  gute  Art  in  Frankreich  selbst  ausgestreuet  werden 
soll,  sonder  dass  Jemand  wissen  noch  merken  könne,  von  wem  und 
woher  es  komme.  Da  nun  dieses  in  Holland  wegen  der  grossen  Auf- 
sicht über  die  Druckereien,  und  dass  daselbst  insonderheit  von  Sachen, 
so  die  Cron  Frankreich  angehen,  nichts  ohne  Censur  gedrucket  werden 
darf,  nicht  wohl  geschehen  kann ,  so  wollen  Se.  Königl.  Majestät  dass 
diese  Pi^ce  nach  Köln  an  den  Residenten  von  Rohden  geschicket  und 
ihm  anbefohlen  werden  soll,  solche  daselbst  als  eine  pi^ce  volante  ganz  im 
Geheim  drucken  und  demnächst  unter  das  Publicum ,  besonders  aber 
nach  Frankreich  und  der  Orten  ausbringen  zu  lassen,  jedoch  mit  solchem 
Secret  und  Management,  dass  keine  Seele  auf  der  Welt  erfahre,  wo  und 
durch  wessen  Veranlassung  solche  gedrucket  worden  und  woher  solche 
komme. 

Die  Gelegenheit,  warum  Se.  Königl.  Majestät  vor  andern  auf  den 
von  Rohden  gefallen,  ist,  dass  Höchstdieselbe  Sich  erinnern,  wie  des 
Höchstseligen  Königs  Majestät  vor  einigen  Jahren  einmal  dergleichen 
Brochure,  den  sächsischen  und  französischen  Hof  angehend,  insgeheim 
drucken  und  pubhque  machen  lassen  wollen,  Sie  solche  erst  nach  Holland 
an  den    dermaligen   Envoyd   Luiscius   gesandt,    um    solches    nach    Dero 

I  Gazette  d' Amsterdam  vom  3.  August  1742.  —  2  D.  d.  Versailles  10.  Juli  1742; 
vergl.  Preuss.  Staatsschriften  I,  329.  —  3  „Lettre  du  Comte  de  ***  ä  un  de  ses  amis." 
Vergl.  Preuss.  Staatsschriften  I,  335. 
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Intention  in  das  Werk  zu  richten,  welcher  aber  dieselbe  zurück  geschicket 
und  berichtet,  dass  solches  dorten  wegen  der  vorgemeldten  Schwierig- 
keiten nicht  wohl  möglich  sei,  dass  auch  solche  in  Frankreich  aus- 
zubringen wegen  der  scharfen  Visitation,  so  in  den  Grenzorten  von 
Frankreich  gegen  die  österreichischen  Niederlande  zu  von  allen  und 
besonders  gedruckten  Sachen  geschehe,  fast  nicht  practicable  sei. 
Worauf  dann,  des  Höchstseligen  Königs  Majestät  dem  von  Rohden 
davon  chargirten ,  welcher  sich  auch  von  seiner  Commission  wohl 
acquittirte,  sonder  dass  das  geringste  davon  eclatirte,  obschon  diese 
Brochure  damals  kein  sonderliches  Aufsehen  machte,  da  solche  durch  das 
viele  Hin-  und  Herschicken  nicht  mehr  von  der  Zeit  war  und  ihre  grösste 
Annehmlichkeit  dadurch  verloren  war. 

Ich  überlasse  Ew.  Excellenz,  was  Dieselbe  darunter  vor  gut  zu  finden 
geruhen  wollen ;  sollten  Dieselbe  aber  finden ,  dass  erstermeldte  Pi^ce 
in  Holland  gedrucket  werden  könnte,  würde  solches  Sr.  Körtigl.  Majestät 
noch  lieber  sein,  nur  ist  das  Secret  bei  dem  Druck  und  das  Management 
bei  der  Publication  dasjenige,  welches  Höchstdieselbe  hauptsächlich  da- 
bei haben  wollen.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 


951.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


K-linggräffen  berichtet ,  Frankfurt 
4.  August :  L'Empereur  „se  trouve  presque 
au  d^sespoir  dans  la  Situation  präsente. 
Milord  Stair  doit  avoir  parle  a  la  Haye 
au  comte  de  Seinsheim  avec  une  hauteur 
extraordinaire ,  jusque-lä  meme  de  dire 
que  l'Empereur  ne  doit  pas  penser  ä  parier 
de  l'evacuation  de  la  Bavi^re,  et  exigeant 
des  conditions  que  ce  prince  ne  serait  pas 
en  etat  de  remplir  ....  J'ai  pu  com- 
prendre  .  .  qu'on  exigeait  que  l'Empereur 
düt  sur  le  champ  toumer  ses  armes 
contre  les  Frangais;  ce  prince  en  a  ete 
frapp^  comme  d'un  coup  de  foudre,  re- 
gardant  la  chose  de  cette  fagon  qu'on 
voudrait  lui  faire  perdre  ses  justes  pr6- 
tentions  et  en  meme  temps  tous  ses  Etats." 

Mündliche  Resolution  (praes.  n.  August). 


Klinggräffen  soll  alles  dienliche 
anwenden,  um  den  Kaiser  nur  zu 
beruhigen,  und  ihm  sagen,  er  habe 
nicht  nöthig  zu  desesperiren,  seine 
Sachen  würden  noch  besser  werden, 
als  er  es  gedächte ;  er  möchte  sich 
an  die  Reden  des  Mylord  Stair 
nicht  kehren,  es  wäre  derselbe  ein 
Brouillon,  und  das  englische  Mi- 
nisterium hätte  ganz  andere  Ge- 
danken und  würde  den  Kaiser  nicht 
abandonniren. 


Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


952.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Oraf  Otto  Podewils  berichtet,  Haag 
7.  August:  Lord  Stair  hat  versprochen, 
nachdem  der  Gesandte  ihm  die  Argumente 


Charlottenburg,  12.  August  1742. 

Es    soll  ihm  cito  geantwortet 

werden,  an  Mylord  Stair  zu  sagen, 
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wie  es  Mir  lieb  wäre  und  erfreute, 
ihn  in  solchen  Sentiments  zu  sehen, 
auf  welche  Art  Ich  hoffte,  dass  ein 
raisonnabler  Friede  zu  Wege  gebracht 
werden  könnte.  Um  aber  solchen 
zu  Wege  und  den  Frieden  auf  einen 
fermen  Fuss  zu  bringen ,  so  wäre 
es  nothwendig,  den  Kaiser  auf  einige 
Art  wegen  seiner  Prätensionen  zu 
dedommagiren  und  ihm  dabei  zu 
seinen  Erblanden  zu  verhelfen,  son- 
sten  Frankreich  beständig  Gelegen- 
heit daher  nehmen  würde,  einen 
neuen  Krieg  anzuspinnen.  Und  hätte 
man  also  auf  gute  Moyens  zu  denken, 
um  den  Kaiser  durch  Saecularisation 
einiger  Stifter  nebst  andern  guten 
Mitteln  zu  indemnisiren.  Dieses 
alles  soll  der  Graf  Podewils  mit 
einer  doucen  und  sehr  polien  Art 
an  Mylord  Stair  sagen ,  und  alle 
Beredsamkeit  anwenden,  solches  demselben  goutiren  zu  machen.  Ins- 
besondere muss  er  dem  Letzteren  wegen  Indemnisation  des  Kaisers 
und  sonsten  sehr  delicat  goutiren  machen,  damit  er  nur  erst  in  eine 
Indemnisation  entriret,  alsdann  sich  das  andere  en  egard  der  von  dem 
Hause  Oesterreich  zu  gebenden  Satisfaction  peu  ä  peu  finden  wird. 
Wenn  es  nöthig  ist,  so  muss  dieses  chiffriret  werden. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


der  königlichen  Rescripte  dargelegt,  „qu'il 
etait  d6termine  pour  engager  sa  cour  ä 
s'employer  pour  l'Empereur  afin  de  lui 
faire  ravoir  la  Bavifere."  Der  Lord  for- 
mulirt  dem  Gesandten  seinen  Standpunkt 
schriftlich  dahin :  „Si  je  savais  pour  sür 
que  le  roi  de  Prusse  souhaitait  veritable- 
ment  d'etablir  ou  de  voir  etablie  une  bonne 
barrifere  entre  1' Empire  et  la  France,  alors 
je  pourrais  agir  avec  beaucoup  plus  de  zhle 
et  de  confiance  en  faveur  de  l'Empereur. 
Mais  si,  au  contraire,  le  roi  de  Prusse  in- 
cline  plutot  a  conserver  les  choses  sur  le 
meme  pied  incertain  qu'elles  ont  ^te  pen- 
dant  si  longtemps  entre  la  France  et  l'AUe- 
magne ,  alors  je  pourrais  avoir  lieu  de 
consid^rer  la  cession  de  la  Bavifere  dans 
toute  une  autre  lumi^re." 

Der  Gesandte  glaubt,  dass  Lord  Stair 
bei  aller  anscheinenden  Offenheit  nur  sein 
System  verfolgt,  Preussen  mit  Frankreich 
zu  verfeinden  und  dass  deshalb  bei  allen 
Mittheilungen  an  den  Lord  die  höchste 
Vorsicht  geboten  ist. 


953.     AU  MINISTRE  D'^TAT  BARON  DE  MARDP:FELD 
A  MOSCOU. 

Berlin,  14  aout  1742. 
....  ,,Quoique  j'eusse  ete  bien  aise  qu'on  eüt  acceptd  le  traite  de  la 
mani^re  que  je  l'avais  proposd,  cependant,  si  les  Russes  demandent 
absolument  qu'on  y  ins^re  la  garantie  reciproque  de  nos  Etats,  situes 
en  Europe,  et  contre  toute  autre  puissance  que  la  Porte  Ottomane,  la 
Perse  ou  les  autres  princes  de  l'Orient,  je  veux  bien  y  acquiescer,  pourvu 
qu'on  ne  pretende  pas  nie  faire  prendre  part  ä  la  guerre  präsente  entre 
la  Russie  et  la  Su^de,  ä  1' egard  de  laquelle  je  suis  fermement  rdsolu 
de  garder  une  neutralite  exacte :  ä  quoi  je  compte  que  la  cour  de  Russie 
consentira  avec  d'autant  moins  de  r^pugnance  que  la  supdrioritd  de 
ses  forces  sur  Celles  de  la  Suede  la  met  suffisamment  en  dtat  de  se  passer 
des  secours  etrangers. 
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Mais  pour  ce  qui  est  de  la  garantie  de  la  succession  que  Sa  Majestd 
rimperatrice  voudra  dtablir  dans  son  Empire,  je  ne  ferai  nulle  difficultd 
de  la  lui  donner,  quelque  arrangement  qu'elle  juge  ä  propos  de  prendre 
k  cet  dgard. 

Au  reste  j'apprends  avec  plaisir  que  les  fr^res,  comtes  de  Bestushew, 

entrent   dans    mes   iddes    et  s'interessent  avec  z^le  ä  l'union  entre  l'Im- 

peratrice  et  moi.     Vous    ferez   tout   au   monde   pour   les    afFermir   dans 

ces  sentiments,    et  vous  tächerez    m^me  de  rectifier  ceux   du   conseiller 

prive  Lestocq,  k  quoi  j'esp^re  que  vous  rdussirez  d'autant  plus  aisdment, 

surtout  apr^s  le  ddpart  du  marquis   de  La  Chdtardie,    qui    parait   avoir 

gagnd  quelque  ascendant  sur  lui,  que  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  sera  content 

de  moi,  ayant  satisfait  k  tout  ce  qu'il  a  ddsire  en  faveur  de  son  neveu 

et  de  son  frere"  .... 

Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 

Auszug  aus  dem  Concept.  Zu  Grunde  liegt  eine  dem  Graf  Podewils  am  13.  August  von  dem. 
Könige  persönlich  ertheilte  Weisung. 


954.     AU  CONSEILLER  CATANEO  A  VENISE. 

Berlin,    14  aoüt  1742. 

J'ai  etd  etrangement  surpris  d'apprendre  par  votre  feuille  du  27 
juillet  passe  la  decouverte  que  vous  pretendez  avoir  faite  de  l'intrigue 
horrible  que  la  cour  de  France  doit  avoir  tramde  contre  mes  intdr^ts  k 
Celle  de  Rome,'  et  cela  dans  le  temps  que  j'exposais  ma  propre  personne 
pour  le  bien  de  ses  alHes  et  le  sien,  et  qu'elle  nie  prodiguait  les 
assurances  les  plus  fortes  et  les  plus  dnergiques  de  son  amitie  et  de  sa 
fiddlitd  k  remplir  ses  engagements.  Quelques  soupgons  que  la  conduite 
extraordinaire  de  la  France  durant  le  cours  de  la  guerre,  particuli^rement 
sa  lenteur  et  nonchalance  indechififrable  dans  toutes  les  Operations  mili- 
taires,  eussent  pu  m'inspirer  sur  ses  intentions,  jamais  il  ne  m'est  tombd 
dans  l'esprit  qu'elle  ait  poussd  la  perfidie  jusqu'ä  ce  point ;  et  m^me  k 
l'heure  qu'il  est,  j'ai  bien  de  la  peine  k  me  persuader  que  le  cardinal 
de  Fleury  ait  pu  se  rendre  coupable  d'une  trahison  aussi  noire  et  exdcrable. 

Comme  il  m'importe  extr^mement  d'etre  pleinement  dclairci  sur  ce 
point,    vous    n'dpargnerez    aucun    soin    ni    ddpense   pour  approfondir  ce 

I  Bericht  Cataneo's,  Venedig  27.  Juli:  „On  pr^tend  que  le  Cardinal  avait  donne 
sa  parole  au  Pape,  par  le  moyen  du  cardinal  de  Tencin,  qu'il  travaillerait  pour  qu'ä 
la  paix  g^n^rale  la  Silesie  ne  restat  point  entre  les  mains  du  roi  de  Prusse,  et  que 
cet  illustre  et  puissant  chef  des  protestants  ne  fut  plus  en  ^tat  de  se  faire  craindre  en 
AUemagne.  Qu'ä  cette  fin,  il  ne  demandait  que  le  temps  de  conduire  la  reine  Th^r^se 
ä  la  cession  de  la  Boheme  ä  l'Empereur  et  au  roi  Auguste,  dont  il  la  revancherait 
sans  deute.  II  priait  aussi  le  Pape  de  donner  les  mains  ä  cette  intrigue,  l'y  poussant 
par  un  esprit  d'un  horrible  Catholicisme.  La  personne  dont  je  tiens  cette  anecdote  me 
veut  persuader  que  le  Pape  eut  trop  de  religion  et  d'honnetet6  pour  tremper  lä-dessus, 
et  qu'il  refusa  meme  d'en  rien  communiquer  k  son  nonce  Doria." 
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myst^re,    et    pour    m'en   faire    tomber   entre    les   mains   quelque  preuve 

authentique    et    que    l'on    puisse    produire    au    public.      Personne    ne 

saurait   mieux   vous    seconder    lä-dedans  que  le  commandeur  comte  de 

Sinzendorff,    qui    se   trouve  k  Venise,    tant   par   lui-meme   que   par  son 

frdre  le  Cardinal,    dveque   de  Breslau,    qui  a  assez  de  connaissances  et 

d'amis  ä  Rome   pour   pouvoir   attraper    des   indices    plus    clairs   et   des 

preuves   plus   convainquantes  sur   tout   cela.      Vous   pouvez    m6me   Ten 

requdrir  de  ma  part  et  l'assurer  de  ma  protection  et  de  ma  reconnaissance. 

Vous  me  rendrez  par  lä  un  Service  des  plus  importants,  et  dont  je  vous 

tiendrai  toujours  compte.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


955.     AU  CARDINAL  DE  SINZENDORFF  A  BRESLAU. 

Berlin,   15  aout  1742. 

Je  VOUS   communique  en   confidence   ci-joint  l'extrait   d'un  avis  qui 

m'est  venu  de  Venise  de  bonne  part,    et  comptant  beaucoup  sur  votre 

afFection  et  votre  attachement  pour  moi,  j'esp^re  que  vous  voudriez  bien 

me  faire  le  plaisir  de  tächer  par  vos  connaissances  et  amis  ä  Rome  de 

pdndtrer,    autant  qu'il  est  possible,  la  vdritd  de  cette  nouvelle  et  de  me 

faire  avoir,   si  cela  est  praticable,    des  indices  et  des  preuves  clairs  lä- 

dessus,  en  cas  qu'elle  se  trouve  vraie. '     Vous    pouvez  compter  sur  ma 

discrdtion,  et  que  vous  n'y  serez  commis  en  aucune  fagon.    L'obligation 

que  je  vous  en  aurai  sera  dgale  ä  l'estime  avec  laquelle  je  suis  et  serai 

invariablement  etc.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


956.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


iVndrie  berichtet,  London  7.  August: 
Er  hat  im  Gespräche  mit  Carteret  auf  die 
kriegerische  Sprache   des  Lord  Stair  hin- 


Potsdam,   15.  August  1742. 
Dass    Mylord    Carteret    nicht 
von  so  vehementen  Sentiments  ist. 


I  Sinzendorff  antwortet,  Breslau  22.  August:  „On  pourrait  tout  au  plus  en 
tirer  quelque  chose  du  Saint -Pfere  meme,  qui  ne  prend  pas  infiniment  de  precaution 
dans  ses  discours,  mais  avec  tout  cela,  on  ne  parviendrait  point  ä  avoir  des  preuves 
en  main,  .  .  .  car  le  cardinal  de  T(encin)  pr^voyant  et  ruse  comme  il  est,  n'en  aura 
apparemment  rien  lache  par  ecrit."  Durch  die  beiden  Cardinäle  Albani  in  Rom  würde 
vielleicht  etwas  zu  erfahren  sein.  Cardinal  Alexander  Albani  schreibt  dann  aus  Rom 
15.  Sept.  an  den  Comthur  Sinzendorff:  „Tout  ce  que  j'ai  pu  p^netrer  de  TafFaire 
que  vous  me  demandez,  c'est  que  M.  le  cardinal  de  Tencin  a  toujours  tach6  d'im- 
primer  au  Pape  qu'il  n'avait  rien  ä  craindre  pour  la  religion  en  AUemagne  k  l'^gard 
du  roi  de  Prusse,  car  a  la  fin  du  jeu,  ce  prince  n'aurait  rien  gagne."  (Beilage  zu 
Cataneo's  Bericht  vom  21.  Sept.)     Vergl.  unten  Nr.  991.   looi.  S.  277.  282. 
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gewiesen;  Carteret  hat  ihm  darauf  ver- 
sichert „que  Stair  n'eii  avait  jamais  regu 
d'ordre;  que  cet  ambassadeur,  d'ailleurs 
tr^s  bien  intentionne  pour  la  bonne  cause, 
prenant  beaucoup  sur  lui,  pourrait  etre  alle 
plus  loin  qu'il  n'aurait  du,  dans  la  con- 
versation  particulifere  avec  le  ministre  de 
Votre  Majeste  a  la  Haye ;  mais  que  cela 
ne  devait  tirer  ä  aucune  consequence  ;  qu'il 
pouvait  m'assurer  que  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  n'a  eu  ni  n'a  aucune  intention 
de  rien  changer  aux  arrangements  pris  et 
convenus." 

Der  Kaiser  hat  sich ,  wie  Andrie 
von  dem  kaiserlichen  Gesandten  weiss,  er- 
boten ,  alle  in  Deutschland  befindlichen 
Hülfsvölker  nach  Hause  zu  senden.  ,,Sa 
Majeste  Britannique  et  son  minist^re  r^- 
pondirent  hier  ä  ces  propositions  fort  g6- 
neralement ,  et  on  a  insinu6  simplement 
audit  ministre  imperial  que  Sa  Majeste 
Britannique  ne  pouvait  rien  faire  en  faveur 
de  Sa  Majeste  Imperiale,  avant  que  prea- 
lablement  Elle  ne  se  d^tachät  enti^rement 
de  ses  engagements  avec  la  France." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


wie  Mylord  Stair,  ist  Mir  sehr  an- 
genehm ;  dass  man  aber  dem  Kaiser 
so  froid  begegnet  und  ihm  so  schwer 
fallen  will,  habe  sehr  ungerne  ver- 
nommen. Man  kann  nach  keiner 
Politik  noch  Billigkeit  von  dem 
Kaiser  verlangen,  Frankreich  zu 
abandonniren,  bevor  man  ihm  nicht 
seine  Convenienz  gemachet.  Will 
man  den  Kaiser  gänzlich  von  Frank- 
reich detachiren  und  eine  dauerhafte 
Union  mit  ihm  und  den  Seepuis- 
sancen  zu  Wege  bringen,  auch  das 
alte  System  herstellen ,  so  muss 
man  dem  Kaiser  vernünftige  und 
annehmKche  Propositiones  thun, 
worunter  die  erstere  sein  muss,  ihm 
ganz  Baiern  wieder  einzuräumen. 


957.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  15.  August  1742. 
Ueber  die  von  dem  'russischen  Gesandten  geforderte  Abberufung 
Mardefelds  aus  Moskau '  sind  ,,Se.  Königl.  Majestät  nicht  wenig  betreten« 
gewesen  und  in  besondere  Verlegenheit  gesetzet  worden.  Sie  glauben 
voUenkommen,  dass  dieses  von  Chetardie  tramiret  worden,  welcher  nach 
seiner  Abreise  von  Moskau  nicht  gern  einen  preussischen  Minister  am 
russischen  Hofe  sehen  will,  dessen  Penetration  und  Geschicklichkeit  ihm 
nicht  ohnbekannt  sein  könne.  Se.  Königl.  Majestät  sehen  hierbei  wohl 
ab,'  dass  es  nicht  thunlich  sei,  einen  Minister  daselbst  zu  lassen,  welcher 
dem  Hofe  nicht  angenehm;  Sie  können  Sich  aber  zugleich  noch  nicht 
entschliessen ,  denselben  zu  rapeUiren ,  ohne  einen  Versuch  gethan  zu 
haben,  ob  die   Sache  nicht   zu   redressiren   sei.      Sie  haben    mir  dahero 


I  Podewils  hatte  am  13.  August  berichtet:  „Le  comte  de  Tschernyschew  vint 
cette  aprfes-midi  chez  moi,  et  apr^s  avoir  parl^  des  nouvelles  du  temps,  il  roe  dit  que, 
comme  ci-devant  Votre  Majeste  avait  insiste  sur  le  rappel  de  feu  baron  de  Brackel 
(vergl.  Bd.  I  S.  401),  rimp6ratrice  se  flattait  qu'Elle  ne  trouverait  pas  mauvais,  si 
eile  Lui  faisait  la  meme  demande  ä  present,  pour  vouloir  bien  envoyer  a  la  place  da 
baron  de  Mardefeld  un  autre  ministre  ä  sa  cour." 
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befohlen ,  Ew.  Excellenz  zu  melden ,  dass  Dieselbe  mit  der  Antwort  an 
den  Graf  Tschernyschew  so  lange  als  es  möglich  wäre  trainiren  möchten, 
unter  dem  Vorwande,  des  Königs  Majestät  wären  nunmehro  im  Begriff, 
Sich  zu  der  vorhabenden  Brunnenkur  zu  präpariren,  und  hätten  daher 
befohlen,  Deroselben  von  keinen  Affairen  weiter  zu  sprechen  oder  zu 
schreiben,  bis  Sie  solche  Kur  absolviret ,  und  zurückgekommen  sein 
würden,  inzwischen  man  die  von  Ew.  Excellenz  vorgeschlagene  Ten tative' 
thun  möchte  ....  Ich  habe  auch  .  .  .  "mit  dem  Herrn  Geheimen 
Rath  von  Vockerodt  sprechen  müssen,  dass  derselbe  an  den  in  König- 
Hchen  Diensten  nunmehro  stehenden  Oberstlieutenant  Lestocq  schreiben 
möchte,  um  durch  solchen  den  russischen  Geheimen  Rath  Lestocq  auf 
andere  Gedanken  zu  bringen  \  gedachter  Herr  Geheimer  Rath  Vockerodt 
haben  solches  von  keinem  sonderlichen  Nutzen ,  sondern  vielmehr  vor 
convenabler  gefunden,  selbst  an  letztgedachten  Geheimen  Rath  Lestocq 
zu  schreiben ;"  der  König  ist  damit  zufrieden.  Falls  es  nicht  mögUch, 
Mardefeld  auf  seinem  Posten  zu  lassen,  „so  gehet  Sr.  Königl.  Majestät 
Absicht  dahin,  gedachten  Herrn  von  Mardefeld  wiederum  an  dem 
wienerschen  Hof  zu  employiren,  dahergegen  den  Herrn  Geheimen  Rath 
Vockerodt  etwa  zu  baronisiren  und  solchen  wiederum  nach  Russland  zu 
schicken,  wovon  ich  mich  aber  gegen  ermeldeten  Herrn  Geheimen  Rath 
von  Vockerodt,  als  denselben  gestern  gesprochen,  nicht  das  allergeringste 
geäussert  noch  merken  lassen"   .... 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


958.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


xodewils berichtet,  Berlin  16.  August: 
Lord  Hyndford  erklärt  auf  Befehl  seines 
Hofes,  dass  sein  König  bei  dem  Aufbruche 
des  Marschall  Maillebois  aus  Westphalen 
nach  Böhmen  den  Zeitpunkt  für  gekommen 
erachte,  den  Einfällen  der  Franzosen  in 
Deutschland  ein  Ziel  zu  setzen,  und  sich 
mit  dem  Könige  von  Preussen  darüber  in 
Einvernehmen  zu  setzen  wünsche.  Zugleich 
hat  Hyndford  Befehl,  seine  in  Breslau  ab- 
gegebene Erklärung  2  zu  wiederholen,  dass 
sein  König  eintretenden  Falles  seine  Trup- 
pen zum  Schutze  der  preussischen  Staaten 
marschiren  lassen  werde.  Hyndford  wird 
seinem  Hofe  über  den  Gedanken  des  Königs 
von  Preussen  Bericht  erstatten,  den  Kaiser 
für  seine  Ansprüche  auf  die  österreichische 
Erbschaft   durch    Säcularisationen   zu  ent- 


Vous  voyez  par  tout  ceci  que 
Tirnique  intention  qu'aient  les  Anglais 
est  de  nous  rendre  irrtfconciables 
avec  les  Fran^ais;  pour  moi,  je  ne 
vois  point  ce  que  nous  avons  ä 
craindre,  ainsi  vous  rdpondrez  ä 
milord  Hyndford: 

Primo,  les  compliments  usites. 

Secundo,  que  je  suis  pret  ä 
conclure  l'alliance  defensive  avec 
l'Angleterre. 

Tertio,  que  mon  idde  sur  la 
Situation  präsente  des  choses  est 
qu'on  devait  non  seulement  rendre 
la  Baviere  ä  l'Empereur,  mais  qu'en- 


I    Der  Versuch   einer   Einwirkung    auf   den    russischen    Hof  durch    Lestocq.  — 
^  Vergl.  oben  Nr.  923  S.  227. 
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schädigen.  Die  hannoverischen  und  hes- 
sischen Truppen  werden  nach  Flandern 
marschiren. 


core  il  fallait  l'indemniser  de  ses 
pertes  et  sur  ses  droits.  Que  je 
crois  que  l'Angleterre  ne  pourrait 
ddtacher  l'Empereur  de  la  France 
qu'en  le  satisfaisant,  et  qu'ainsi,  si  on  pouvait  lui  procurer  les  possessions 
de  la  maison  d'Autriche  en  Souabe,  ou  quelque  dedommagement  en 
Italic,  ou  quelque  sdcularisation,  que  je  croyais  que  ce  serait  un  moyen 
sür  pour  le  gagner  k  jamais ,  et  pour  donner  une  forme  solide  au 
Systeme  de  TAllemagne.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  troupes  d'Hanovre, 
mon  sentiment  est  que  le  Roi  est  le  maitre  de  les  faire  marcher  oü 
bon  lui  semblerait,  mais  qu'il  serait  plus  prudent  de  les  laisser  dans  un 
pays  oü  elles  sont  fort  bien;  que  l'Angleterre  a  retabli  son  credit 
en  Europe,  et  qu'il  me  semble  que  si  sa  moderation  en  tenait  lä, 
eile  aurait  ä  coup  sür  la  gloire  d'avoir  procure  la  paix  ä  l'Europe ; 
mais  qu'au  contraire,  si  eile  commengait  trop  Idg^rement  la  guerre  contre 
la  France ,  le  cas  pourrait  devenir  probldmatique ;  mais  qu'en  gdndral, 
puisque  par  ma  paix  les  mains  me  sont  lides,  je  ne  puis  me 
meler  de  rien,  et  que  du  grand  jamais  le  minist^re  anglais  ne  devait 
pas  se  flatter  de  m'entrainer  dans  une  guerre  contre  la  France,  et  que 
s'ils  s'imaginaient  d'y  parvenir,  je  les  avertis  encore  d'avance  nettement 
de  mes  sentiments,  pour  qu'ils  ne  puissent  point  me  reprocher  que 
je  les  aie  trompds  par  de  fausses  espdrances.  En  un  mot  comme  en 
cent,  si  l'on  m'attaque,  je  saurai  me  defendre,  mais  si  l'on  ne  me 
pousse  l'dpee  aux  reins,  jamais  je  ne  commencerai.  C'est  ce  que  vous 
pouvez  dire  ä  Hyndford,  en  vous  rdcriant  toujours  sur  notre  paix,  qui 
nous  lie  les  mains  et  nous  empeche  de  pouvoir  nous  m^ler  des 
differends  de  l'Europe,  dont  nous  serons  les  paisibles  spectateurs. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts.  F  r. 


959.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  17.  August  1742. 
Ich  habe  die  Ehre  Ew.  Excellenz  hierbei  die  heut  eingekommene 
Anfrage,  betreffend  die  von  Mylord  Hyndford  gethane  Proposition,  hier- 
bei zu  remittiren.  Obschon  Se.  Königl.  Majestät  Dero  allergnädigste 
Resolution  darauf  der  Länge  nach  höchsteigenhändig  dabei  geschrieben, 
so  bin  dennoch  von  Höchstderselben  befehliget  worden,  annoch  dabei 
zu  melden ,  dass  des  Königs  Majestät  zwar  alles ,  was  Sie  in  dem  mit 
der  Königin  von  Ungarn  und  Böhmen  gemachten  Friedenstractat  zu 
thun  und  zu  lassen  versprochen  haben,  sanctissime  erfüllen  und  davon 
nicht  zur  Rechten  noch  zur  Linken  weichen,  auch  den  traitd  d'une  aUiance 
defensive  mit  der  Krön  Engelland ,   auch  denen  Staaten  der  vereinigten 
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Niederlande,  sehr  gerne  verabredeter  Massen  schliessen  wollen,  Sich  aber 
von  dem  dermaUgen  Kriege  mit  der  Krön  Frankreich  auf  keine  Art 
noch  Weise  nicht  meliren  können  noch  wollen ;  deshalb  Ew.  Excellenz 
an  Mylord  Hyndford  u.  a.  sagen  möchten,  wie  der  gedachte  Tractat 
des  Königs  Majestät  selbst  die  Hände  darunter  bänden,  welchem  Sie  au 
pied  de  la  lettre  nachkommen  wollten.  So  würde  gedachtem  Mylord 
auch  noch  ohnentfallen  sein,  dass  als  Se.  Königl.  Majestät  bei  der  letzten 
Friedensnegociation  Sich  von  Selbsten  zu  einer  Mediation  offeriret  und 
solche  nebst  denen  beiden  Seepuissancen  übernehmen  wollen,  Mylord 
Hyndford  darauf  geantwortet  habe ,  dass ,  da  Se.  Königl.  Majestät  der 
Königin  von  Ungarn  keine  Hülfe  wider  ihre  Feinde  leisten  wollten,  man 
auch  Dieselbe  nicht  zu  einer  Mediation  admittiren  könnte,  sondern 
schlechterdings  prätendirte,  dass  Se.  Königl.  Majestät  Sich  ni  en  blanc 
ni  en  noir  von  dem  jetzigen  Kriege  weiter  meliren  sollten.  Worauf 
dann  Höchstdieselbe  auch  die  offerirte  Mediation  fahren  lassen.  Wenn 
Sie  jetzo  Sich  vor  den  Kaiser  in  gewissem  Masse  interessirten,  so  wäre 
es  lediglich  par  la  voie  des  bons  offices  und  par  mani^re  de  conseil, 
weil  Sie  die  Sache  nicht  anders  begriffen,  als  dass  wenn  man  die  Ruhe 
in  Teutschland  herstellen  wollte,  solches  nicht  anders  noch  eher  ge- 
schehen könnte,  als  dass  man  dem  Kaiser  die  churbaierschen  Lande 
sofort  restituirte  und  demselben  alsdann  wegen  seiner  gemachten  Präten- 
sionen einige  Indemnisation  ausmachte,  es  sei  nun  solche  durch  Cedirung 
der  österreichischen  Vorderlande  im  Schwäbischen,  oder  in  Italien,  oder 
aber  durch  Säcularisation  einiger  katholischen  Stifter ;  sonsten  und  wann 
dieses  nicht  geschähe,  der  Frieden  platriret  sein  und  Frankreich  den 
Kaiser  allemal  in  seiner  Ddpendance  behalten,  mithin,  so  oft  es  wolle, 
neue  Unruhe  anzufangen  Gelegenheit  behalten  würde. 

Dieses  wären  aber  nur  lediglich  Gedanken,  so  Se.  Königl.  Majestät 
dem  englischen  Hofe  communicirte ,  und  Sich  übrigens  gefallen  Hessen, 
was  der  englische  Hof  davon  vor  Gebrauch  machen  wollte.  Sie  vor 
Sich  mehrten  Sich  von  der  Sache  nicht  und  wünschten  vielmehr,  dass 
auch  Dero  Name  nicht  einmal  dabei  genennet  würde. 

En  passant  fiele  Sr.  Königl.  Majestät  hierbei  nur  noch  ein,  dass  Ew. 
Excellenz  sich  erinnern  würden,  wie  der  Kaiser  durch  den  Graf  Seinsheim 
im  Haag  bereits  diejenige  Declaration  gegen  Mylord  Stair  gethan,  welche 
Mylord  Hyndford  jetzo  verlangete,  wovon  Myloid  Stair  aber  nicht  hören 
wollen,  sondern  prätendiret,  der  Kaiser  solle  sich  ohne  alle  Condition 
und  k  discretion  Hefern. 

Uebrigens  sollte  Ew.  Excellenz  noch  hierbeischreiben,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  gar  keine  Ursachen  fänden,  die  Krön  Frankreich  dergestalt 
abaissiren  zu  Keifen,  dass  solche  ganz  ohnmächtig  würde,  vielmehr 
würden  Ew.  Excellenz  Selbst  finden,  wie  Höchstderoselben  Interesse  es 
erfordere,  dass  die  Krön  Engelland  mit  der  Krön  Frankreich  sich  der- 
gestalt balancirten,  damit  keine  von  beiden  Sr.  Königl.  Majestät  absolute 
Gesetze  vorschreiben  könnte.    Es  überliessen  endlich  Se.  Königl.  Majestät 
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noch  Ew.  Excellenz  Einsicht,  ob  Dieselbe  vor  gut  fänden,  dem  Marquis 
de  Valory  von  der  Hyndfordschen  Proposition  etwas,  jedoch  nicht  mehr 
als  er  davon  wissen  dörfte,  um  keinen  üblen  Gebrauch  davon  machen 
zu  können,  zu  eröffnen,  um  ihm  dadurch  zu  verstehen  zu  geben,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  dergleichen  Engagements  nicht  hätten,  noch  gegen 
die  Krön  Frankreich  solche  Sentiments  führeten ,  als  der  Cardinal  und 
der  französische  Hof  Sr.  Majestät  beimessen  wollen,  und  dass,  wann 
Dieselbe  eine  üble  Intention  gegen  Frankreich  hätten,  es  Deroselben  an 
Gelegenheit  nicht  feWete,  solche  zu  bewerkstelligen,  da  Sie  täglich  des- 
halb soUicitiret  würden. 

Die  dem  Mylord  Hyndford  zu  ertheilende  Resolution  möchten  Ew» 
Excellenz  sonsten  mit  aller  Politesse  von  der  Welt  thun,  und  Dero  gute 
Sentiments  gegen  die  Krön  Engelland,  Liebe  zum  Frieden  und  be- 
ständigen Vorsatz,  Ihre  Engagements  heiUg  zu  erfüllen,  bestens  gegen 
Mylord  Hyndford  gelten  machen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


960.     AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


1  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  16.  August,  über  die  seitens  des 
Kaisers  von  den  Reichsständen  geforderten 
Römermonate.  Der  König  hat  früher  gegen 
Podewils  geäussert,  ,,wie  Sie  Sich  zwar 
zu  keinem  neuen  Geldbeitrag  vor  den 
Kaiser  verstehen  könnten ,  jedoch  nicht 
abgeneigt  wären,  die  200,000  Rthlr., 
welche  Sr.  Kaiserl.  Majestät  auf  Abschlag 
der  in  den  Tractaten  versprochenen 
400,000  Rthlr.  vor  die  Grafschaft  Glatz 
bereits  voraus  bezahlet  worden,  und  die 
wegen  nicht  erfüUeter  Condition  billig 
restituiret  werden  sollten,  durch  Compen- 
sation  zurück  zu  lassen."  Die  Minister 
fragen,  ob  der  Comitialgesandte  jetzt  da- 
hin zu  instruiren  sei. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,    18.  August  1742. 
Dieses  Expediens  ist  sehr  gut.^ 


I  Unter  dem  22.  December  1742  lässt  der  Kaiser  beurkunden,  dass  er  von  dem 
Könige  von  Preussen  ,, wegen  denen  miteingewilligten  50.  Römermonaten  .  .  .  durch 
Abrechnung  so  viel  als  baar  an  dem  Matricularquanto  nach  dem  Reichsanschlag  ohne 
Abgang  und  wirklich  vergütet  erhalten." 
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X  odewils  überreicht,  Berlin  17.  Au- 
gust, die  von  Valory  mitgetheilte  Abschrift 
eines  Schreibens  von  Fleury  an  den  letzteren, 
das  in  einlenkendem  Sinne  gehalten  ist : 
,,I1  me  revient  par  trop  d'endroits  que  des 
gens  mal  intentionnes  cherchent  ä  donner 
des  soupgons  au  roi  de  Prusse  contre 
nous"  etc.  i 


961.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Vous  pouvez  dire  ä  Valory 
que  je  suis  channd  de  l'effort  qu'ils 
fönt  par  la  marche  de  Maillebois ; 
que  je  me  flatte  que  cela  pourrait 
encore  redresser  les  affaires  de 
l'Empereur,  que  je  ne  leur  serai 
du  grand  jamais  contraire,  et  que 
pour  peu  qu'ils  eussent  des  succ^s, 
je  tächerai  alors  de  m'employer  plus  efficacement  pour  eux,  et  qu'autant 
que  cela  ddpendait  de  moi,  je  les  favoriserai,  mais  que  je  dois  garder 
beaucoup  de  m^nagement  en  egard  k  ma  paix,  pour  qu'on  ne  puisse  rien 
trouver  ä  redire  contre  une  exacte  neutralitd.  Que  j'avoue  qu'on 
ddbite  bien  des  choses  par  rapport  ä  la  France,  par  exemple  les  pro- 
positions  de  La  Chdtardie  en  Russie,  la  lettre  du  Cardinal  au  comte 
Königsegg,^  mais  que  je  n'y  ajouterai  aucune  foi,  et  qu'ils  verraient 
par  toute  ma  conduite  combien  je  suis  portd  pour  eux,  et  dloignd  de 
l'enthousiasme  anglais,  et  que,  s'ils  ne  m'attaquent  pas  de  vive  force,  les 
Prussiens  ne  paraitront  pas  de  ma  vie  comme  leurs  ennemis.  Assaisonnez 
tout  cela  de  tout  le  miel  possible,  et  donnez  ä  cette  ddclaration  l'air  le 
plus  galant  que  vous  pouvez. 


Federic. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts  von  Podewils. 


962. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jrodewils  berichtet,  Berlin  18.  Au- 
gust: ,,Je  me  suis  rendu  ce  matin  chez 
milord  Hyndford  pour  lui  faire  part  de  la 
r^ponse  de  Votre  Majeste  sur  ses  pro- 
positions ;  et  pour  eviter  les  mesentendus . . ., 
j'ai  couch^  par  ecrit  toute  la  r^ponse  . . . 
et  Tai  lue  d'un  but  ä  l'autre  ä  milord 
Hyndford,  qui  en  a  pris  copie  en  ma 
pr^sence.  Votre  Majest^  verra  que  je  me 
suis  attache  ...  au  sens  litt^ral  de  la  belle 
reponse'que  Votre  Majest6  m'a  faite  de 
sa  propre  main ,  et  a  ce  que  le  sieur 
Eichel  m'a  ecrit  sur  ce  sujet."3  Podewils 
befürchtet  französische  Umtriebe  in  Russ- 
land, das  er,  sobald  es  mit  Schvreden 
Frieden  geschlossen  haben  w^ird,  als 
Preussens  gefährlichsten  Feind  betrachtet. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs, 


Potsdam,  19.  August  1742. 
Alles  recht  sehr  gut,  aber 
wegen  Russland  kann  Ich  Mir  noch 
nicht  einbilden,  dass  die  Sachen 
schon  so  weit  gekommen  sein 
sollten,  zumal  Ich  Russland  keine 
Ursach  gebe,  etwas  feindliches  zu 
tentiren.  Inzwischen  müssen  wir 
sehr  attent  und  auf  unserer  Hut 
sein,  auch  die  Freundschaft  mit 
Russland  nach  Möglichkeit  zu  er- 
halten suchen. 


I  Vergl.  M^moires  de  Valory  II,   266.  —  2  D.  d.  Versailles  11.  Juli,  wo  Fleury 
die  Allianz    mit  Preussen   bezeichnet   als  „une  ligue  qui  ^tait  si  contraire  ä  mon  goüt 
et  a  mes  principes."     Vergl.  Preussische  Staatsschriften  I,  331.  —  3  Nr.  958.  959. 
Corresp.  Friedr.  II.    11.  .  17       > 
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963.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Jrodewils  berichtet  Berlin  19.  Au- 
gust: Der  russische  Gesandte  hat  ihm  in 
Betreff  Mardefeld's  erklärt  „que  ses  In- 
structions, en  arrivant  ici,  avaient  d6jä  port6 
qu'il  devait  insister  sur  ce  rappel ,  et  in- 
sinuer  simplement  que  la  personne  du 
baron  de  Mardefeld  n'^tait  plus  agreable 
ä  rimp6ratrice ;  que  par  pure  discretion 
il  n'avait  pas  voulu  d^buter  d'abord  et 
dans  le  commencement  de  son  minist^re 
par  une  proposition  de  cette  mati^re." 
Podewils  hat  ihn  auf  die  Rückkehr  des 
Königs  aus  dem  Bade  verwiesen  und 
schlägt  zum  Nachfolger  Mardefeld's  den 
Grafen  C.  W.  Finckenstein   vor. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


S'il  faut  rappeler  Mardefeld, 
je  ferai  Vockerodt  baron  ou  tout 
ce  qu'il  faudra,  et  je  l'enverrai  dans 
la  place  de  Tautre  et  Mardefeld  ä 
Vienne.  ^ 


964.    AU  MINISTRE  D'feXAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Jrodewils  berichtet,  Berlin  19.  Au- 
gust ,  dass  die  Ratification  des  Friedens 
zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  Dres- 
den auf  Schwierigkeiten  stösst.  Der  säch- 
sische Gesandte  macht  sich  Hoffnung  auf 
die  guten  Dienste  Preussens.  Podewils 
hat  ihn  auf  England  verwiesen ,  nachdem 
Sachsen  einmal  dessen  Vermittelung  jeder 
andern  vorgezogen  habe.  Podewils  glaubt, 
dass  Sachsen  nur  Zeit  gewinnen  will,  um 
den  Ausgang  des  Kampfes  um  Prag  ab- 
zuwarten. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


Il  faut  beaucoup  de  politesse 
aux  Saxons  et  peu  de  choses 
rdelles,  je  crois  qu'ils  chipotept  en- 
core  avec  la  France. 


965.    AU  MINISTRE  B'tVAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  ce 
bout  de  lettre  pourrait  faire  du 
bruit    en    France.      Le    Magasin^ 


1  odewils  widerräth  (19.  August)  den 
Druck  der  Flugschrift  Lettre  du  Comte 
de  ***  a  un  de  ses  atnis.^  ),Le  coup 
leur  (den  Franzosen)  paraitra  sanglant, 
et  on  ne  manquera  pas  de  sentir  d'oü 
il  part ;  aussi,  si  l'ori  en  suspend  pour 
quelque  temps  la  r^plique,  eile  sera 
d'autant  plus  forte  aux  moindres  apparences 
de  succfes." 


leur  dit  bien  d'autres  duretes,  mais 
si  vous  pensez  que  cela  puisse  faire 
un  effet  considerable ,  je  consens 
qu'on  le  supprime. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


I  Am  18.  September  berichtet  Podewils  dem  Könige,  Tschernyschew  habe  ihm 
gesagt,  dass  sein  Hof  ihm  seit  einiger  Zeit  keine  Weisungen  wegen  der  Abberufung 
Mardefeld's  gesandt  habe ;  die  Angelegenheit  bleibt  dann  auf  sich  beruhen.  — 
2  Vergl.  oben  S.  247.  —   3  Gentlemen  Magazine  oder  London  Magazine. 
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966.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Andri^  berichtet,  London  14.  Au- 
gust: Carteret  hat  ihm  mitgetheilt  „que 
les  Anglais  auraient  en  Flandre,  com- 
prises  les  troupes  hanovriennes,  hessoises 
et  autrichiennes ,  50,000  hommes ,  prets 
a  tirer  l'epee  ä  la  premifere  occasion;  ... 
qu'il  etait  impossible  d'obtenir  la  paix 
avec  la  France  que  de  cette  maniöre, 
rep6e  ä  la  main ;  que  c' etait  le  temps 
de  lui  parier  haut ,  et  que  c' etait  par  ce 
motif-la  que  le  comte  Stair  s'exprimait 
avec  tant  de  libert^  ä  la  Haye  ....  mais 
que  je  pouvais  assurer  Votre  Majeste  que 
le  Roi  etait  absolument  de  Son  sentiment 

par  rapport  aux  id^es  de  pacification 

Cependant,  dans  tout  ceci,  milord  Carteret 
ne  m'a  pas  cache  qu'il  6tait  persuade  que 
toutes  les  demarches  präsentes  de  l'Em- 
pereur  en  celte  cour,  aussi  bien  qu'en  Hol- 
lande et  ailleurs,  lui  etaient  sugg^r^es  par 
la  France,  ce  qui  rendait  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  extremement  circonspecte  dans  le 
parti  h.  prendre  en  faveur  de  ce  prince." 


Wesel,  25.  August  1742. 
Was  der  Kaiser  proponiret, 
kommt  von  ihm  selber,  und  hat 
Frankreich  nichts  damit  zu  thun, 
wovor  Ich  Garant  sein  will.  Dieses 
soll  Andrid  an  Mylord  Carteret 
sagen,  dass  dieses  Meine  Gedanken 
wären ;  was  Ich  aber  sagte ,  wäre 
alles  als  ein  Conseil  oder  Gedanke 
von  Mir  anzusehen,  und  melirte 
Ich  Mich  nicht  weiter,  wünschte 
auch,  dass  Ich  in  der  Sache  nicht 
einmal  genennet  würde.  Dass  Ich 
aber  gegen  die  Franzosen  marschiren 
lassen  sollte,  würde  schlechterdings 
nicht  geschehen.  Es  soll  auch  der 
Graf  Podewils  im  Haag  dieses 
letztere  überall  und  hautement  de- 
clariren. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


967.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Aix-La-Chapelle,  27  aoüt  1742. 
J'ai  6t6  surpris  de  voir  par  vos  ddpeches  du  17  et  du  20  de  ce 
mois  que  le  Cardinal  continue-  dans  ses  soupgons  contre  moi ,  comme 
si  je  pouvais  augmenter  le  nombre  des  ennemis  de  la  France,  nonobstant 
toutes  les  assurances  que  je  lui  ai  fait  donner  du  contraire.  Mon 
intention  est  donc  que  vous  devez  faire  de  votre  mieux  pour  rassurer 
le  Cardinal  lä-dessus,  et  vous  lui  direz  dans  des  termes  aussi  polis  que 
mesur^s,  afin  qu'on  n'en  puisse  faire  quelque  mauvais  usage,  qu'il  n'aura 
jamais  rien  ä  craindre  de  moi,  que  je  ne  m'opposerai  point  aux  desseins 
de  la  France,  mais  que  je  me  rejouirai  plutot  s'ils  rdussissent  ä  son 
grd,  et  que,  si  m^me  je  pouvais  arr^ter  par  des  bons  ofifices  les  desseins 
que  les  ennemis  de  la  France  mdditent  contre  eile,  je  le  ferai  de  bon 
coeur ,  autant  que  les  conjonctures  le  voudraient  permettre ;  enfin ,  que 
j'estimerai  toujours  l'amiti^  de  la  France,  et  que,  quelque  ofifre  avantageuse 
qu'on  pourrait  me  faire,  pour  prendre  les  armes  contre  eile,  on  ne 
reussira  jamais  ä  m'y  entrainer.  Vous  assurerez  en  meme  temps  le  Car- 
dinal que  mon  sdjour  ä  Aix-la-Chapelle  ne  cache  pas  le  moindre  mystere, 
que  je  n'y  suis  que  pour  prendre  les  eaux,  et  qu'en  une  douzaine  de 
jours  je  retournerai  ä  Berlin  et  de  lä  en  Silesie,    pour  y  vaquer  ä  mes 
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affaires  domestiques.  Vous  direz  pourtant  au  Cardinal  que  j'esp^re 
de  lui  que  par  un  retour  d'amitie  il  voudra  bien  faire  en  sorte 
que  le  ministre  de  France  ä  la  cour  de  Russie  ne  continue  plus  de 
briguer  k  ladite  cour,  pour  l'indisposer  contre  moi ;  que  je  suis  assez  in- 
forme de  tous  les  propos  qu'il  en  a  faits ,  mais  que  je  ne  l'attribue 
qu'ä  son  faux  zele,    et  que  j'esp^re  que  le  Cardinal  y  voudra  remedier. 

Je  suis  etc.  ^     , 

Federic. 

C'est  un  renouvellement  d'instruction,  qui  vous  etait  d'autant  plus 
ndcessaire  que  j'ai  remarqud  par  vos  relations  que  vous  etes  incertain 
sur  ma  fagon  de  penser. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


968.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS   IN   BERLIN, 

Von  dem  Geh.  Legationsrath  Graf  Otto  Podewils. 

Cleve,  28.  August  1742. 

Am  26.  August  in  Cleve  eingetroffen,  hat  sich  Graf  O.  Podewils 
um  5  Uhr  früh  auf  das  Schloss  begeben.  „J'y  trouvai  M.  de  Eichel, 
qui  me  dit  que  le  Roi  avait  dejä  demandd  la  veille  plusieurs  fois  apr^s 
moi  ...  II  me  dit  encore  que  par  rapport  k  la  lettre  du  cabinet  dans 
laquelle  le  Roi  me  disait  qu'il  n'dtait  pas  trop  ddifid  de  mon  peu 
d'empressement  pour  l'Empereur, '  il  avait  reprdsentd  ä  Sa  Majestd  que 
je  n'avais  pas  encore  re^u  ses  ordres  ä  ce  sujet,  ainsi  qu'il  n'y  avait 
pas  de  ma  faute;  ä  quoi  le  Roi  avait  rdpondu:  Envoyez  toujours  la 
lettre,  eile  servira  ä  l'instruire  de  mes  intentions  et  ä  lui  faire  connaitre 
k  quel  point  je  veux  qu'il  s'intdresse  pour  l'Empereur. 

Tandis  que  nous  parlämes,  le  Roi  fit  appeler  Eichel,  qui  ressortit 
un  moment  apr^s  et  me  dit  d'entrer.  Je  trouvai  Sa  Majeste  k  boire  le 
cafe.  Elle  me  demanda  d'abord:  He  bien,  que  dit  Stair  prdsentement  ? 
A-t-il  quelque  nouvelle  proposition  k  faire? 

Je  lui  repondis  que  tout  ce  qui  s'dtait  passe  entre  nous  avant  mon 
depart,  dtait  contenu  dans  la  derni^re  relation  que  j'avais  eu  l'honneur 
de  lui  dcrire;  qu'il  etait  plus  opiniätre  que  jamais  sur  son  Systeme,  et 
que  je  commen^ais  k   ddsespdrer  de  pouvoir  Ten  faire   revenir. 

Mais,  me  dit-il,  je  comprends  que  c'est  un  homme  furieux,  et  il 
faut  qu'il  soit  fou,  car  il  est  inconcevable  qu'un  homme  de  bon  sens 
puisse  avoir  des  idees  pareilles  aux  siennes. 

Je  lui  repartis  que  dans  les  autres  affaires  il  ne  manquait  pas  de 
bon  sens,  ni  meme  de  gdnie ;  mais  que,  d'abord  qu'on  touchait  cette 
corde ,    ce  n'etait  plus  le  m^me  homme ;  qu'il    regardait    ses   idees   non 

f  Oben  Nr.  946  S.   244. 
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seulement  comme  trfes  raisonnables  et  tres  faciles  ä  mettre  en  pratique, 
mais  qu'il  s'emportait  m^me  furieusement ,  quand  on  voulait  lui  en  faire 
sentir  les  diiificultds. 

II  croit  donc,  me  rdpliqua  le  Roi,  qu'il  pourra  prendre  tout  de 
suite  Strasbourg  et  les  autres  places? 

II  en  est  enti^rement  convaincu,  Sire,  lui  dis-je. 

Mais  il  n'y  a  donc  jamais  €t6,  me  rdpondit-il;  et  comment  peut-il 
s'imaginer  que  l'Empire  voulüt  consentir  ä  ddclarer  la  guerre  ä  la 
France?  mais  suppose  que  tous  les  Etats  le  fissent,  je  n'y  donnerais 
jamais  mon  consentement. 

Je  lui  rdpondis  que  j'avais  tächd  de  lui  faire  comprendre  qu'il  ne 
ferait  jamais  entrer  tous  les  Etats  de  l'Empire  dans  son  syst^me,  mais 
qu'il  m'avait  rdpondu,  comme  je  l'avais  dejä  mandd  ä  Sa  Majestd,  que 
je  lui  parlais  de  l'Empire  comme  de  la  Chine,  qu'il  le  connaissait  mieux, 
et  que  tous  les  princes  souhaitaient  la  guerre  contre  la  France.  J'ajoutai 
que  je  lui  avais  fait  les  memes  objections,  lorsqu'il  m'avait  parle  de  son 
expedient  que  l'Empereur  devait  simplement  consentir  que  l'Empire 
declarät  la  guerre  ä  la  France,  et  se  laisser  entrainer  par  lui,  mais  qu'il 
m'avait  repondu  sur  le  meme  ton. 

He  bien,  me  dit  le  Roi,  s'il  vous  tient  encore  le  meme  langage, 
dites-lui  qu'il  est  Anglais  et  vous  AUemand,  qu'ainsi  vous  devez  mieux 
connaitre  que  lui  ce  qui  regarde  l'Empire.  II  faut  lui  ddclarer  nettement 
que  je  ne  me  laisserai  jamais  entrainer  dans  aucune  alliance  offensive 
contre  la  France,  ni  en  rien  qui  put  me  rembarquer  dans  la  guerre, 
que  je  veux  vivre  en  repos,  que  je  souhaite  fortement  de  detacher 
l'Empereur  de  la  France,  mais  que  je  ne  crois  pas  la  chose  possible 
de  la  fagon  qu'il  la  propose.  Vous  lui  insinuerez  en  m^me  temps, 
comme  une  idde  venant  de  vous,  que  vous  ne  pouvez  pas  comprendre 
pourquoi  je  m'intdresse  tant  pour  la  reine  de  Hongrie  et  pour  son 
agrandissement ,  que  je  ne  puis  gu^re  avoir  de  confiance  dans  une 
cour  ä  qui  les  cessions  qu'elle  m'a  faites  tiendraient  toujours  ä  coeur, 
et  qui  tächerait  de  les  rattraper  ä  la  premiere  occasion ,  mais  il  faut, 
ajouta-t-il,  que  vous  le  lui  insinuiez  comme  de  votre  chef;  de  meme,  que 
milord  Carteret  n'a  point  d'iddes  aussi  outrdes,  et  qu'il  s'explique 
beaucoup  plus  favorablement  pour  l'Empereur.  Menagez,  au  reste,  milord 
Stair  au  possible,  et  tächez  de  lui  faire  comprendre  que  les  demandes 
de  l'Empereur  sont  tres  raisonnables,  et  qu'il  faut  absolument  contenter 
ce  prince.  II  faut  voir,  continua  le  Roi,  l'effet  de  votre  dernier  ex- 
pddient,  et  si  la  dignitd  de  prince  fera  changer  Milord  d'iddes. 

Je  proposai  encore  ä  Sa  Majestd  de  faire  sentir  audit  lord  que, 
s'il  ne  se  relächait  point,  la  gloire  de  la  mediation  lui  dchapperait  des 
mains,  et  qu'on  en  pourrait  entamer  la  ndgociation  autre  part.  J'ajoutai 
que,  sachant  combien  il  souhaitait  de  travailler  k  la  paix  et  au  bien  de 
l'Europe,  comme  il  disait  ordinairement ,  j'espdrais  que  ce  motif  ferait 
Impression  sur  son  esprit. 
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Le  Roi  approuva  mon  idde  et  me  dit  que  je  n'avais  qu'ä  la  mettre 
en  exdcution  et  me  servir  de  tous  les  moyens  que  je  croirais  convenables 
pour  avancer  les  intdr^ts  de  l'Empereur  et  faire  changer  milord  Stair, 
et  que  je  devais  en  toute  occasion  travailler  pour  le  service  de  Sa 
Majestd  Impdriale. 

Voilä,  ä  peu  pr^s ,  tout  ce  que  le  Roi  rae  dit  par  rapport  ä  cette 
affaire.  Sa  Majeste  me  demanda  ensuite  ce  qu'on  disait  prdsentement 
de  nous  en  Hollande. 

Je  lui  repondis  qu'on  en  dtait  tr^s  content,  ä  l'heure  qu'il  est,  mais 
qu'on  ne  l'avait  pas  6t6  autant  avant  la  paix  conclue. 

Dites-moi,  sans  me  rien  cacher,  poursuivit-il ,  si  l'on  croit  que  j'ai 
bien  battu  l'armee  autrichienne  ä  Chotusitz? 

Je  lui  repondis  que  les  gens  sensds  et  les  ministres  de  la  Rdpublique 
en  dtaient  tr^s  convaincus,  mais  que  le  public  faisait  son  possible  pour 
rabaisser  les  avantages  que  Votre  Majestd  avait  remportds  ä  cette 
glorieuse  bataille;  que  l'esprit  de  haine  contre  les  Fran^ais,  avec  lesquels 
Elle  dtait  alors  dans  une  dtroite  alliance,  et  la  passion  qu'on  avait  pour 
la  reine  de  Hongrie,  en  dtaient  les  seules  causes;  que,  si  Votre  Majeste 
voulait  se  ddclarer  prdsentement  contre  la  France,  Elle  serait  plus  aimee 
dans  la  Rdpublique  qu'aucun  autre  prince  dans  l'Europe. 

Non,  repartit-il,  je  n'en  ferai  rien.  Mais  dites-moi  donc,  d'oü  vient 
cette  terrible  haine  contre  la  France? 

Je  lui  repondis  que  les  guerres  sanglantes  que  la  Rdpublique  avait 
eues  avec  cette  puissance,  en  dtaient  la  principale  cause. 

Comment  les  ministres  autrichiens  en  usent-ils   avec  vous?   reprit-il. 

Je  lui  repondis :  avec  beaucoup  de  politesse,  assez  de  froideur,  et 
peu  de  confiance. 

De  quelle  fa^on  pense-t-on  en  gdneral  sur  mon  chapitre?  me  dit-il 
encore. 

Je  lui  rdpondis  que  je  ne  pouvais  pas  lui  cacher  qu'on  le  regardait 
comme  un  prince  fort  entreprenant ;  que  l'augmentation  de  ses  troupes 
donnait  beaucoup  ä  pehser,  de  m6me  que  Celles  qu'il  envoyait  dans  le 
Mdcklembourg. 

Mais,  repartit-il,  ne  me  sera-t-il  pas  permis  de  faire  changer  de 
quartier  ä  mes  troupes?  J'aväis  de  l'infanterie  dans  les  bailliages  que 
j'ai,  comme  vous  savez,  prds  du  Mdcklembourg.  J'y  avais  de  l'infanterie, 
et  j'y  fais  mettre  5  escadrons  de  hussards.  Faites  comprendre  cela 
aux  ddputes,  et  que  c'est  tout  de  m^me  que  lorsque  les  Ätats  fönt 
changer  de  garnison  ä  leurs  rdgiments.  Ddpeignez  moi  au  reste  comme 
un  prince  trds  moddrd  et  qui  ne  cherche  que  de  vivre  en  paix  avec 
tout  le  monde,  et  faites  votre  possible  pour  faire  prendre  cette  idde  au 
public.  Vous  pourrez  meme  glisser  dans  vos  conversations  que  j'ai 
rejetd  plusieurs  avantages  qu'on  m'avait  proposds,  parce  que  je  ne  songe 
qu'ä  vivre  en  paix,  et  que  je  ne  veux  plus  faire  des  conqu^tes.  Vous 
ddclarerez  encore  au  marquis  de  Fdnelon  que   je   n'entrerai  absolument 
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en  aucune  ligue  offensive  contre  la  France,  ni  pour  cette  annee  ni  pour 
la  prochaine;  qu'en  faisant  la  paix  avec  la  cour  de  Vienne,  j'avais  en 
meme  temps  rdsolu  de  m'en  tenir  exactement  ä  ce  dont  j'etais  convenu 
par  rapport  ä  Juliers  et  Bergue,  et  de  ne  donner  les  mains  ä  rien  contre 
Sa  Majest<f  Tr^s  Chretienne,  quelque  avantage  qu'on  püt  m'offrir.  Le 
Roi  ajouta  que  je  devais  assurer  ledit  marquis,  qu'il  m'avait  lui-meme 
ordonne  de  bouche  de  lui  faire  ces  assurances ,  et  qu'il  pouvait  les 
mander  ä  sa  cour,  qui  y  pouvait  faire  fond ;  que  je  devais  insinuer  au 
meme  que,  preuve  de  cela,  il  avait  rejetd  plusieurs  propositions  qu'on 
lui  avait  faites  indirectement  par  rapport  ä  Juliers  et  Bergue;  que  les 
intrigues  du  marquis  de  La  Chetardie  avaient  beaucoup  contribu^  k  lui 
faire  prendre  la  rdsolution  de  faire  sa  paix,  qui  aurait  pu  etre  g^ndrale, 
si  Ton  avait  agi  avec  plus  de  vigueur,  et  portd  les  choses,  selon  le  plan 
forme,  aux  extrdmites  oü  elles  devaient  l'^tre,  mais  que,  dans  l'etat  oü 
elles  ötaient,  il  aurait  causd  sa  ruine  sans  aider  les  autres.  II  faut  encore 
rejeter  toute  la  faute  sur  les  Saxons,  qui  efifectivement  n'ont  rien  fait, 
tandis  que  j'ai  donnd  deux  batailles  et  eu  plusieurs  actions  sanglantes. 
II  est  de  mon  intdr^t  d'^tre  bien  avec  la  France;  n'est-ce  pas?  Qu'en 
dites-vous  ? 

Je  lui  repondis  qu'effectivement  il  me  paraissait  qu'il  dtait  ndcessaire 
de  cultiver  l'amitie  de  cette  puissance,  d'autant  plus  qu'il  n'dtait  pas 
apparent  que  la  cour  de  Vienne  oublierait  sitöt  que  Sa  Majeste  lui 
avait  ötd  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne ;  que  d'un  autre  cöte 
1' Angleterre ,  faisant  toujours  consister  l'dquilibre  de  l'Europe  dans  la 
puissance  de  la  maison  d'Autriche,  ne  s'opposerait  pas  ä  ses  avantages 
et  ä  son  agrandissement. 

C'est  vrai,  dit-il ;  mais  d'un  autre  cöte,  il  faut  que  la  confiance  avec 
la  France  ne  soit  que  sur  les  l^vres.  Comment  vivez-vous  avec  le  mar- 
quis de  Fenelon? 

Je  Lui  rdpondis:  comme  par  le  passe;  que  nous  nous  voyions  tr^s 
souvent,  mais  que  le  public  et  les  Anglais  n'en  dtaient  pas  trop  contents 
et  voulaient  que  j'en  agisse  avec  plus  de  froideur  avec  lui;  que  l'idde  de 
milord  Stair  etait  de  laisser  la  France  dans  l'incertitude  par  rapport 
aux  sentiments  de  Votre  Majestd. 

Je  le  crois  bien,  me  rdpondit-il,  mais  continuez  de  vivre  avec 
Fdnelon  comme  par  le  passd ,  et  ne  vous  souciez  pas  de  ce  que  les 
autres  en  disent.  Apr^s  quoi  il  me  demanda  ce  que  je  pensais  de  la 
marche  de  Maillebois. 

Je  lui  rdpondis  que  je  commen^ais  ä  croire  que  cette  armde 
arriverait  ä  temps,  quoique  Stair  le  traität  d'impossibilitd  et  dit  que 
c'dtait  la  plus  haute  folie  que  la  France  eüt  jamais  faite. 

Je  suis  de  votre  sentiment,  me  rdpondit  le  Roi,  mais  faites  com- 
prendre  ä  milord  Stair  que,  si  meme  eile  ne  peut  ddgager  1' armde  ä 
Prague,  eile  pourra  toujours  se  joindre  ä  celle  de  Baviere,  qui  ferait 
alors  un  corps  trds  considdrable. 
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Sa  Majeste  me  parla  ensuite  de  l'accession  des  Etats-Gdneraux  ä 
l'alliance,  et  me  dit  qu'elle  avait  un  moyen  sür  en  main  de  les  con- 
traindre  ä  lui  garanter  ses  nouvelles  acquisitions,  par  l'argent  qui  avait 
etd  emprunte  sur  la  Sildsie.  II  faut  d'abord  beaucoup  caresser  les 
Hollandais ,  me  dit  le  Roi ,  pour  qu'ils  accfedent  ä  l'alliance  et  me 
garantissent  mes  nouvelles  acquisitions ;  ensuite  de  quoi  nous  d^compterons 
et  nous  compenserons  les  dettes  rdciproques,  et  alors  vous  tächerez  de 
composer  avec  les  particuliers,  ä  qui  on  payera  la  moiti^,  ou  plus  ou 
moins,  selon  les  conjonctures,  de  ce  qu'ils  ont  ä  prdtendre. 

Je  lui  dis  qu'en  composant  les  dettes  sur  les  rentes  de  la  Meuse, 
il  resterait  fort  peu  aux  Hollandais  de  leurs  prdtentions,  et  que  je  croyais 
que  Sa  Majeste  n'avait  pas  besoin  de  ddbourser  le  sol. 

Vous  vous  trompez,  mon  eher,  me  rdpliqua-t-il ,  tout  ce  que  je 
puis  prdtendre  monte  environ  k  700,000  (je  ne  sais  s'il  dit  ecus  ou 
florins)  et  k  la»  rigueur  je  ne  pourrais  pas  m^me  exiger  400,000 ;  mais 
je  payerai  le  reste  de  la  fagon  que  je  viens  de  vous  dire" ' 

.  .  .  ,,I1  me  parla  ensuite  encore  de  milord  Stair,  et  me  dit  qu'il 
espdrait  qu'il  ne  viendrait  pas  k  Aix. 

Je  lui  dis  que  Sa  Majestd  aurait  vu  dans  ma  relation  l'expddient 
dont  j'avais  dtd  obligd  de  me  servir  pour  Ten  ddtourner,  n'ayant  pu  me 
tirer  autrement  d'aflfaire.  = 

Mais  vous  avez  bien  fait,  me  rdpondit-il;  dites-lui  tout  ce  que  vous 
voulez,  pourvu  qu'il  ne  vienne  pas ;  que  vous  n'aviez  pas  osd  me  de- 
mander  s'il  etait  vrai  que  je  voulais  faire  un  tour  en  Hollande,  et  que 
quelqu'un  de  ma  suite  vous  l'avait  assure  de  nouveau.  Vous  souviendrez- 
vous,  ajouta-t-il  en  me  congddiant,  de  toutes  les  commissions  que  je 
vous  donne. 

Je  lui  rdpondis  que  je  m'en  acquitterais  avec  toute  la  fidelitd  et 
exactitude  possible. 

Voilä,  Monsieur,  k  peu  prds,  le  prdcis  de  l'entretien  que  j'ai  eu 
avec  le  Roi.  J'ai  täche  de  me  souvenir,  le  plus  qu'il  m'a  dtd  possible, 
des  propres  termes  de  Sa  Majeste,  et  j'espdre  de  n'y  avoir  rien  oublid 
d'essentiel.  Cette  conversation ,  pendant  laquelle  le  Roi  s'est  toujours 
promend  dans  la  chambre,    a  durd  une  bonne   heure.     Sa  Majestd  dtait 

I  Es  folgen  Weisungen  des  Königs  in  Betreff  der  Ansiedlung  holländischer 
Capitalisten  in  Preussen  und  in  Betreff  der  königlichen  Besitzung  Honslaerdyk.  — 
2  O.  Podewils  berichtet,  Haa^  24.  August:  Stair  hat  ihn  gefragt,  ob  der  König  nicht 
wenigstens  ein  paar  Wochen  in  Aachen  verweilen  werde.  „La  mani^re  dont  il  me 
questionna  me  fit  craindre  qu'il  ne  songeät  ä  y  faire  un  tour,  pendant  que  Votre 
Majeste  y  serait,  ce  qui  m'engagea  ä  lui  faire  une  fausse  confidence,  ne  voyant  pas 
d'autre  moyen  de  me  tirer  d'affaire.  Je  le  pris  ä  c6t6,  et  je  lui  dis  que  quelqu'un 
de  la  suite  de  Votre  Majestö  m' avait  mande  dans  la  dernifere  confidence  qu'Elle  son- 
geait  ä  faire  un  voyage  ici,  k  Son  retour  d'Aix-La-Chapelle,  et  h.  S'arreter  une  couple 
de  jours  ä  Sa  maison  de  plaisance  ä  Honslaerdyk ;  qu'il  pourrait  alors  Lui  parier,  et 
que,  quoique  Votre  Majeste  voulüt  etre  incognito,  je  ferais  mon  possible  pour  lui  en 
faire  avoir  audience." 
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de   la   meilleure    humeur   du    monde,    et   m'a    dit  plusieurs   choses  tr^s 
gracieuses" 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


O.  Comte    de    Podewils. 


969.     AN  DEN  ETATSMINISTER 

lodewils  berichtet,  Berlin  26.  Au- 
gust ,  über  eine  Unterredung  mit  Lord 
Hyndford  wegen  der  in  Aussicht  genom- 
menen preussisch  -  englischen  Defensiv- 
allianz. 

,,Autant  que  j'ai  compris  ...  on 
insistera  en  Angleterre  sur  regalit6  du 
nombre  des  troupes  auxiliaires  de  Tun  et 
de  l'autre  c6t6  ...  J'ai  dit  ä  milord  Hynd- 
ford que  dans  les  traites  precedents  les 
rois  de  Prusse  avaient  toujours  accorde 
seulement  les  deux  tiers  des  troupes 
auxiliaires  que  la  Grande-Bretagne  avait 
stipul6es  pour  eile ;  mais  Hyndford  me 
repondit  qu'aucun  des  predecesseurs  de 
Votre  Majest6  n' avait  ete  ainsi  puissant 
qu'EUe,  ...  que  _le  roi  d' Angleterre  ne  lui 
^tait  gu^re  superieur  en  forces  et  en 
puissance,  meme  que  Votre  Majeste 
entretenait  trois  fois  plus  de  troupes." 

,,L' Evaluation  de  fixer  le  secours 
en  argent,  si  on  ne  le  demande  pas  en 
troupes,   est  d'usage  dans  tous  les  traites." 

„Mais  Votre  MajestE  voudra  bien 
S'expliquer  si  ce  choix  en  doit  etre  remis 
a  celui  qui  demande  le  secours,  ou  bien 
a  celui  qui  le  donne?" 

,, Celui  de  vaisseaux  de  guerre  a  la 
place  de  troupe.s  pourrait  etre  necessaire 
ä  Votre  Majeste,  en  cas  qu'un  jour  les 
cotes  de  la  Pom^ranie  ou  de  Prusse  fussent 
attaquees  par  mer,  par  une  flotte  russienne 
ou  su6doise." 

„II  faudra  aussi  excepter,  en  tout  cas 
par  un  article  separE ,  de  la  nomination 
generale  des  Etats  en  Europe  ä  garantir, 
ceux  que  la  Grande  -  Bretagne  possfede 
dans  la  Mer  mediterran^e,  comme  Gibraltar 
et  Port  Mahon,  Votre  Majeste  n'ayant 
point  de  flottes  pour  assister  1' Angleterre 
en  cas  qu'elle  y  fut  attaqude  par  les 
Espagnols." 

,,On  pourra  aussi  mieux  exprimer 
encore   par  quelques    termes   plus  positifs 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Aachen,  30.  August   1742. 


Gut.  Die  Summa  des  Succurses 
kann  egal  sein,  und  wollte  Ich  fast 
lieber  mehr  Cavallerie  geben ;  ex. 
grat.  Ich  6000  Cavallerie,  4000 
Infanterie,  sie  6000  Infanterie,  2000 
Cavallerie. 


Gut. 

Die  Wahl  gehöret  demjenigen, 
so  den  Succurs  fordert. 


Gut. 


Es  würde  besser  sein,  wenn 
man  die  englischen  Possessions  in 
Spanien  und  in  dem  mittelländischen 
Meer  expr^s  ausnehmen  könnte,  wann 
aber  dieses  in  dem  Tractat  zu  thun 
Schwierigkeit  fände,  so  muss  man 
solches  durch  einen  separaten  Ar- 
ticul  ausnehmen. 

Gut.  Ich  will  daher  gerne 
haben,  dass  die  in  den  PräUminär- 


266 


que  c'est  un  traite  purement  d^fensif, 
quoique  tout  le  contenu  ne  roule  que  sur 
une  defense  et  garantie  r^ciproque." 


„La  garantie  de  la  religion  pro- 
testante  et  sa  conservation  coiitre  toutes 
les  atteintes  est  la  marotte  de  la  na- 
tion  anglaise ,  dans  laquelle  on  pourra 
bien  ...  lui  complaire,  mais  y  ajouter 
que  ce  sera  dans  les  pays  oü  la  conser- 
vation de  la  religion  protestante  a  ete 
garantie  autrefois  par  les  hautes  parties 
contractantes." 

„11  serait  ä  souhaiter  qu'on  put 
obtenir  par  des  articles  secrets  et  separ^s 
la  garantie  des  droits  de  succession  sur 
rOstfrise  et  le  Mecklembourg.  Mais  .... 
je  doute  fort  que  l'Angleterre  aille  plus 
loin  qu'elle  n'a  fait  dans  le  projet  du 
trait6,  ....  comme  il  y  a  de  l'apparence 
que  le  roi  d'Angleterre,  comme  61ecteur 
d'Hanovre,  voudra  avec  le  temps  peut-etre 
faire  aussi  avec  Votre  Majest6  une  alliance 
pour  les  convenances  reciproques  en 
AUemagne." 

„Je  me  flatte  que  Votre  Majeste 
voudra  bien  se  donner  la  peine  de  lire 
avec  attention  le  projet  qu'Andri^  pourrait 
Lui  avoir  envoye ,  et  me  marquer  sur 
chaque  article  Ses  ordres  et  Ses  r^solutions." 


periode  gesezten  Worte  ,,au   main- 

tien    de    l'dquilibre    de  l'Europe" 

ganz    wegbleiben,    um  alle    fiqui- 
voque  zu  evitiren. 

Gut. 


Gut. 


Gut.  Ich  glaube  aber  nicht, 
dass  wegen  dieser  beiden  Garan- 
tieen  mit  dem  englischen  Ministerio 
was  zu  thun  ist,  sondern  dass  solche 
mit  der  Zeit  besser  mit  dem  han- 
noverischen Ministerio  abzumachen 
sein  werden. 


Ich  habe  alles  Selbst  gelesen 
und  finde  ausser  dem  Vorangemerk- 
ten nichts  dabei  zu  erinnern. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs, 


970.     AN  DEN   ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Aachen,  i.  September  1742. 
Mein  Heber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ueber  den 
Bericht,  welchen  Ihr  jüngsthin  wegen  des  Projects  des  Defensivallianz- 
tractats  mit  der  Krön  Engelland  erstattet,  und  welchen  Ich  Euch  mit 
Meinen  Resolutionen  bereits  wieder  zurückschicken  lassen,  habe  Ich  zwar 
occasione  des  Articuls,  wie  stark  der  Succurs  sein  soll,  so  ein  Theil 
dem  andern  erforderlichen  Falls  zu  schicken  hat,  Euch  dahin  beschieden, 
wie  Ich  auf  solchen  Fall  lieber  mehr  Cavallerie  wie  Infanterie,  ex.  grat. 
6000  Mann  Cavallerie  und  4000  Mann  Infanterie,  geben  wollte.  Nach- 
dem Ich  aber  diesen  Punkt  in  nähere  Erwägung  gezogen  und  gefunden 
habe,  dass  wenn  jemalen  der  Gas  existiren  sollte,  dass  die  Krön  Engel- 
land von  Mir  den  stipulirten  Succurs  forderte,  solchen  aber,  wie  in  dem 
Tractat  dem  fordernden  Theil  frei  gelassen  worden,  lieber  in  Gelde  als 
an  Truppen  haben  wollte,  Ich  auf  solchen  Fall  bei  der  Evaluation  ver- 
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lieren  würde,  wie  die  anliegende  Ausrechnung   mit    mehrerm   zeiget:  so 

habe  Ich  anderweitig  resolviret,  dass  es  bei  der  ßgalitd  bleiben  und  die 

Zahl  der  Truppen  rdciproquement  auf  2000  Mann  Cavallerie  und  8000 

Mann  Infanterie  gesetzet  werden  soll.     Ihr  habt   also    das    erforderliche 

hiernach  einzurichten  und  Ich  bin  etc.  t-    •  j      •    i. 

Friderich. 

Englischer  Seits  wird  gegeben: 
2000  Mann  Cavallerie,  ä  30,000  Gulden,  thut  60,000  Gulden, 
6000  Mann  Infanterie,   ä  10,000         -  -      60,000  


Summa  monatlich  120,000  Gulden. 
Preussischer  Seits: 

6000    Mann    Cavallerie,    ä   30,000    Gulden,  180,000  Gulden, 

4000    Mann    Infanterie,    ä    10,000         -  40,000 


210,000  Gulden,  [sie] 
also  monatlich  mehr     90,000 

Nach  der  Ausfertigung. 


971.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF   PODEWILS  IN  BERLIN. 

Aachen,  4.  September  1742. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Nachdem 
Ich  den  von  Euch  und  dem  Etatsminister  von  Borcke  unter  dem  30.  v. 
erstatteten  Bericht  wegen  des  von  dem  hannoverschen  Ministerio  ge- 
suchten Durchmarsches  vor  ein  Corps  von  16,000  Mann  durch  Meine 
westphälische  Lande  nach  Brabant  erhalten,  so  habe  Ich  solchen  Durch- 
marsch zu  gestatten  nicht  nur  resolviret,  sondern  auch  an  die  clevische 
und  mindische  Kriegs-  und  Domänenkammern  das  erforderliche  deshalb 
besage  der  abschriftlichen  Anlage  ergehen  lassen. 

Da  es  sich  durch  diesen  Marsch  klar  zeiget,  dass  die  Krön  Engel- 
land fest  entschlossen  ist,  einen  offensiven  Krieg  gegen  Frankreich  an- 
zufangen, so  finde  Ich  vor  nöthig,  dass  Ihr  an  Mylord  Hyndford  in 
Meinem  Namen  declariret,  dass  woferne  die  Krön  Engelland  jetzo  einen 
offensiven  Krieg  gegen  Frankreich  anfangen  wollte,  sodann  unsere  zu 
schliessende  defensive  AUiance  und  die  darin  zu  versprechende  Garantie 
unserer  Lande  kein  Casus  foederis  sein,  noch  auf  die  ßvdnements  dieses 
offensiven  Krieges  gezogen  werden  könnte;  und  dass  Ich  zwar,  wenn 
die  Krön  Engelland  attaquiret  werden  sollte,  und  also  einen  defensiven 
Krieg  zu  führen  gemüssiget  würde.  Meinen  Engagements  heilig  nach- 
kommen und  die  übernommene  Garantie  souteniren  würde,  bei  dem 
vorstehenden  offensiven  Kriege  aber  zu  keiner  Garantie  gehalten  sein 
könnte.  Es  wird  um  so  mehr  nöthig  sei%,  dass  Ihr  dieses  dem  Mylord 
Hyndford  wohl  und  deutlich  declariret,  damit  hinkünftig  alle  ^quivoque 
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und  ein  sonst  leicht  zu  besorgendes  Missverständniss  vermieden  werde. ^ 
Ich  bin  etc. 

Vous  ne  sauriez  vous  imaginer  ä  quel  point  tout  le  voisinage  d'ici 

est  animd  contre  la  France;  c'est  une  fr^ndsie  que  je  ne   congois    pas, 

et  qui  va  plus  loin  que  la  fureur  de  Roland ;  je  pr^che  partout  la  paix 

et  le  calme,  mais  selon  toutes  les  apparences  tr^s  infructueusement.     Le 

Tencin  est  k  la  tete  des  affaires  en  France,  car  il  est  dans   le  minist^re 

et  un  esprit  de  cet  ordre  ne  reste   pas    longtemps    subalterne.     Je  crois 

qu'il  vaut  mieux  que  ce  soit  lui  que  Belle-Isle  pour  nos  ihterets.   J'esp^re 

que  les  eaux  me  feront  du  bien,  mais  ä  präsent  je  suis  bien  aise  d'avoir 

mis  mes  affaires  hors  de  cours  et  de  proc^s.     Adieu.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


972.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS   IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Aachen,  4.  September  1742. 
....  „Von  der  russischen  Heirathsaffaire,  ^  wovon  des  Herrn  von 
Mardefeld  Excellenz  letzhin  wiederum  etwas  gemeldet,  wollen  Se.  Königl. 

Majestät  nichts  wissen"  ....  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


973.      A    L'EMPEREUR    DES    ROMAINS    A    FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Aix-La-Chapelle,  5  septembre  1742. 
Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Le  baron  de  Lerchenfeld  m'ayant 
apporte  la  lettre  du  3 1  aoüt  passd  que  Votre  Majestd  Imperiale  m'a  fait 
l'honneur  de  m'ecrire,  je  ne  saurais  assez  exprimer  les  sentiments  de 
satisfaction  et  de  reconnaissance  de  l'attention  particulidre  qu'EUe  m'a 
voulu  tdmoigner  par  lä.  Votre  Majestd  Imperiale  sera  persuadde  que 
mon  attachement  pour  Elle  ne  finira  qu'avec  ma  vie,  et  comme  mes 
ministres  ä  la  cour  de  Londres  et  ä  la  Haye  sont  assez  instruits  de 
s'employer  de  leur  mieux  pour  Ses  hauts  intdrets,  je  me  flatte  qu'ils  ne 
travailleront  point  sans  succ^s,  surtout  si  le  mardchal  de  Maillebois 
pouvait  rdussir  dans  son  entreprise,  et  si  le  sort  des  armes  se  voulait 
ddcider  quelque  part  en  faveur  de  Votre  Majestd  Impdriale,  dtant  certain 
qu'il  n'y  a  que  les  armes  qui  donnent  le  meilleur  poids  aux  ndgociations. 

»  Die  Declaration  erfolgt  durch  ein  Schreiben  des  Grafen  Podewils  an  Hyndford, 
Berlin  10,  September  1742,  „oü  je  me  suis  attach6  fidfelement  au  sens  litt^ral  des 
ordres  de  Votre  Majeste"  (Podewils^n  den  König,  11.  Sept.).  Vergl.  unten  S.  271.  — 
3  Vergl.  oben  Nr.  941  S.  241. 
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Au  reste,  je  suis  oblige  de  faire  mes  excuses  de  ce  que  l'usage  des 
eaux  mindrales  me  defend  de  Lui  dcrire  de  ma  main  propre,  mais  je 
La  prie  de  croire  qu'on  ne  saurait  etre  avec  une  considdration  plus 
haute  et  un  attachement  invariable  que  je  suis,  Monsieur  raon  Fr^re  et 
Cousin,  de  Votre  Majeste  Impdriale 

Votre  Majestd  Impdriale  ne  prendra  pas  mauvais  que  je  ne  Lui 
dcrive  pas  moi-meme,  j'ai  pris  des  vertiges  si  forts  en  voulant  le  faire 
qu'il  m'a  dte  impossible  de  continuer.  Elle  ne  m'en  trouvera  pas  avec 
moins  de  zdle   et   de    sincdritd  attachd  ä  Sa  personne  et  ä  Ses  intdrets. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


974- 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Haag 
3.  September,  dass  er  gemäss  den  ihn 
vom  Könige  mündlich  ertheilten  Befehlen  i 
den  Gerüchten  von  preussischen  Absichten 
auf  Mecklenburg  widersprochen  hat. 


Aachen,  6.  September  1 742 . 
Sehr  gut.  Aber  er  soll  sich 
doch  noch  etwas  näher  nach  den 
Ursachen  erkundigen,  warum  die 
Holländer  wegen  Mecklenburg  Om- 
brage  gefasset,  ob  vielleicht  nicht 
etwa  die  Hannoveraner  etwas  wegen 
dieser  Lande  zu  ihrer  Faveur  sti- 
puliret  haben,  oder  stipuliren  wollen. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


975.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  i.  Sep- 
tember: Marschall  Lacy  hat  Befehl  er- 
halten, in  Finnland  Halt  zu  machen,  ein 
Beweis,  dass  La  Ch^tardie's  Bemühungen 
für  Schweden  in  Moskau  erfolgreich  sind. 
„Je  crois  qu'il  conviendra  aux  interets  de 
Votre  Majest^  de  suspendre  la  negociation 
avec  le  Danemark,  2  pour  etre  premi^re- 
ment  assur^e  de  celle  de  la  Russie  et 
pour  ne  point  gater  l'une  par  l'autre." 
Durch  die  Garantie  von  Schleswig  werde 
man  den  jungen  Herzog  von  Holstein 
verletzen ,  „qui  est  sur  le  point  de  faire 
une   grande   figure   dans   le  monde ,    soit 


Aachen,  6.  September  1 742. 
Kr  hat  Recht.  Es  wäre  ein 
dangereuser  Coup,  wenn  Frankreich 
in  seinen  Vues  mit  Russland  reussirte, 
oder  wenn  man  die  Krön  von  Russ- 
land mit  der  von  Schweden  in  der 
Person  des  Herzogs  von  Holstein 
auf  ein  Haupt  brächte.  Es  wird 
sich  alles  bald  developpiren  müssen. 


»  Oben  S.  262.  —  2  Vergl.  oben  Nr.  932  S.  234. 
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que  par  la  paix  avec  la  Sufede  il  parvtnt 
au  trone  de  ce  royaume ,  soit  qu'on  le 
d^signe  h^ritier  pr6somptif  de  rimp6ratrice. 
Si  Votre  Majest6  peut  parvenir  a  la  con- 
clusion  de  Son  traite  d^fensif  avec  l'Angle- 
terre  et  avec  la  Russie,  le  Danemark 
suivra  comme  un  accessoire." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


976.     AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Magdebourg,    12  septembre   1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  II  est  fort  difficile  de  rdpondre  ä  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  le  plaisir  de  m'e'crire.  Je  ne  puis  entrer  dans  un 
detail  des  raisons  qui  m'ont  oblig^  de  faire  la  paix  avant  mes  allids, 
sans  exposer  des  faits  qui  vous  seraient  ddsagrdables.  Je  veux  ne  point 
croire  des  choses  ä  demi  prouvdes,  je  veux  m^me  tächer  de  me  per- 
suader  que  je  me  suis  abusd  sur  bien  des  sujets,  et  en  gendral,  je  crois 
que  ce  qui  nous  reste  de  mieux  faire  ä  tous  les  deux,  c'est  de  garder 
un  paffait  silence  sur  le  passd  et  de  penser  ä  l'avenir. 

Vous  ne  trouverez  premi^rement  point  que  j'aie  fait  mauvais  usage 
de  la  confiance  que  vous  avez  eue  en  moi,  et  je  vous  assure  que 
personne  au  monde  ne  sera  instruit  de  ce  qui  s'est  passd  entre  nous. 
Vous  pouvez  de  m6me  ^tre  persuadd  que  je  n'agirai  jamais  ni  directe- 
ment  ni  indirectement  contre  les  intdrets  du  roi  de  France,  mais  j'espdre 
en  revanche  que  votre  cour  se  trouve  dans  les  memes  principes,  sans 
quoi  je  me  verrais  forcd  de  changer  de  conduite. 

Ni  les  offres  avantageuses  de  la  reine  de  Hongrie,  ni  les  nouvelles 
propositions  des  Anglais  n'ont  pu  m'arracher  la  moindre  demarche 
contraire  k  la  neutralitd  que  j'ai  embrassde.  Je  ne  changerai  point  de 
conduite,  et  je  crois  que  cette  conduite  est  aussi  avantageuse  au  Roi 
Tres  Chrdtien  dans  les  circonstances  prdsentes,  que  pourrait  lui  etre  mon 
assistance  formelle ;  et  cela  meme  doit  vous  rdpondre  de  la  droiture  de 
mes  inten tions  et  de  l'attachement  que  je  conserve  pour  mes  anciens 
aliids. 

Tout  ce  que  peut  dire  contre  moi  un  monde  volage,  ignorant  et 
peu  instruit,  ne  m'embarrasse  gudre.  II  n'y  que  la  postdritd  qui  juge 
les  rois.  Peut-on  me  rendre  responsable  de  ce  que  le  mardchal  de 
Broglie  n'est  pas  un  Turenne?  Je  ne  puis  dun  chat-huant  faire  un 
aigle.  Peut-on  m'accuser  que  je  ne  me  batte  vingt  fois  pour  les 
Fran^ais?  ^'aurait  6t6  l'ouvrage  de  Pdndlope,  car  il  dtait  reserve  ä 
M.  de  Broglie  de  ddtruire  ce  que  les  autres  avaient  ddifid.  Peut-on 
m'accuser  de  faire  la  paix  pour  ma  süretd,  lorsqu'au  fond  du  Nord 
on  en  ndgociait  une  qui  allait  k  mon  ddtriment;'  et,  en  un  mot,  peut-on 

I  Vergl.  oben  S.  241.  246. 
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m'accuser  d'avoir  si  grand  tort  de  me  tirer  d'une  alliance  que  celui  qui 
gouverne  la  France  avoue  d'avoir  contractde  ä  regret?'  Un  ministre 
sent  le  poids  de  ces  raisons,  mais  ce  n'est  pas  ä  la  multitude  d'en 
juger. 

Je  regrette  d'ailleurs  vdritablement  que  le  temps  ait  du  pouvoir  sur 
de  certaines  personnes  qu'il  devrait  respecter.  Les  hommes  aimables 
et  les  grands  hommes  devraient  etre  exemptes  de  la  loi  commune.  Je 
ne  puis  me  consoler  de  ne  vous  avoir  pas  connu  personnellement ;  c'est 
une  chose  que  je  me  reprocherai  toute  ma  vie.  Je  vous  prie,  Monsieur, 
de  me  conserver  les  bons  sentiments  que  vous  avez  ä  mon  egard, 
et  je  vous  assure  que  je  suis  sans  la  moindre  rancune,  avec  toute 
l'estime  et  toute  l'amitie  possible,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tres 
parfait  ami  et  cousin  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


977.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  12.  September  1742. 
Diese  Declaration  ist  ja  nichts 
neues,  sondern  die,  so  Ich  allemal 
und  von  Anfang  her  gethan.  Wenn 
sie  aber  nicht  angegriffen  werden, 
sondern  einen  offensiven  Krieg  von 
freien  Stücken  anfangen,  so  kann 
dieses  kein  Casus  foederis  sein. 
Werden  sie  aber  attaquiret,  so  bin 
Ich  schuldig  und  bereit  nach  unserer 
Alliance  ihre  Lande  zu  schützen  und 
wider  alle  Entreprisen  zu  garantiren. 
Dieses  ist  also  nichts  besonderes  noch 
neues,  was  Ich  declarire,  sondern  die 
Natur  und  der  Gebrauch  von  allen 
defensiven  Alliancen,  und  wenn  Ich 
solches  besonders  declarire,  so  ge- 
schiehet  es  de  bonne  foi  und  um 
alle  ^.quivoque  zu  evitiren. 


Podewils  berichtet,  Berlin  11.  Sep- 
tember, über  den  Eindruck  seiner  Decla- 
ration 2  auf  Lord  Hyndford':  ,,Hyndford 
parut  d'abord  extremement  deconcert^ 
par  cette  declaration,  et  il  l'a  voulut 
regarder  comme  une  defaite  ou  un  pre- 
texte  qu'on  cherchait  d'eviter  de  conclure 
l'alliance  defensive  avec  le  Roi  son  maitre." 
Ein  Krieg,  der  anlässlich  der  Sendung 
englischer  Hülfstruppen  an  die  Königin 
von  Ungarn  zwischen  Frankreich  und  Eng- 
land ausbrechen  könnte,  kann  nach  Hynd- 
fords  Auffassung  nicht  als  Angriffskrieg 
betrachtet  werden.  Die  englische  Garantie 
für  Schlesien  werde  nur  in  Kraft  bleiben, 
wenn  die  Defensivallianz  zum  Abschluss 
komme.  Podewils  meint :  Le  roi  d'Angle- 
terre  „n'aurait  certainement  pas  fait  marcher 
ses    troupes   . . . ,    s'il    ne   croyait    pas   ses 

Etats  hereditaires  a  l'abri  de  toute  insulte 

par  l'alliance   defensive    avec    Votre    Ma- 

jeste  ...  Mais  d'un  autre  cot^,  il  pourrait 

arriver    aussi     que,     si    cette    declaration 

rendait  le  roi  d'Angleterre  plus  modere  et 

le  faisait  preter  l'oreille  ä  des  propositions 

d'accommodement,     . . .     qu'il     changeät 

aussi  de  sentiment  par  rapport  a  l'alliance 

defensive    avec  Votre    Majest^    et    que    la 

derni^re  echoudt  enti^rement." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


I  Vergl.  oben  S.  257  Anm.  2.  —  2  Vergl.  oben  S.   267  Anm.  i. 
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978.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

rodewils  berichtet,  Berlin  ii.  Sep- 
tember, über  die  Ernennung  des  Cardinais 
Tencin  und  des  Marquis  d'Argenson  zu 
französischen  Ministern:  ,,Je  ne  sais  pas 
si  nous  gagnerons  beaucoup  au  troc,  et 
si  le  mar^chal  de  Belle-Isle,  Chauvelin 
ou  le  duc  de  Noailles  n'auraient  pas  mieux 
valu  pour  nous  que  Tencin ,  qui ,  ä  ce 
qu'on  m'a  assur^,  est  un  ennemi  jur6  de 
toutes  les  puissances  protestantes  ,  et ,  si 
on  le  laisse  faire ,  sera  toujours  porte 
pour  une  ligue  entre  les  princes  catho- 
liques,  et  surtout  entre  la  France  et  la 
maison  d'Autriche." 


Potsdam,  12.  September  1 742. 
Ich  fürchte  Tencin  nicht  so 
sehr  als  Belle-Isle,  der  sich  viel- 
leicht wegen  der  AfFaire  von  Prag 
zu  vengiren  gesuchet  haben  würde. 
Tencin  ist,  wie  Ich  gewiss  weiss, 
ein  Mensch,  der  gar  keine  Religion 
hat,  und  der  zufrieden  sein  wird^ 
wenn  er  seine  ambitieuse  Absichten, 
die  Krön  Frankreich  zu  vergrössern,. 
erreichen  kann,  und  der  dabei 
wenig  auf  die  DifFt§rence  der  Reli- 
gion sehen  wird. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


979.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


vjrraf  Otto  Podewils  berichtet,  Haag 
7.  September,  über  seine  Verhandlungen 
mit  Lord  Stair:  ,,Je  remarque  en  gen^ral 
que  tout  ce  que  ce  ministre  souhaite  pour 
le  präsent,  c'est  de  voir  la  France  dans 
l'incertitude  par  rapport  aux  sentiments 
de  Votre  Majeste,  et  je  sais  qu'il  se  flatte, 
malgr^  les  d^clarations  nettes  et  pr^cises 
que  je  lui  ai  faites  des  sentiments  de 
Votre  Majeste,  de  pouvoir  L'engager  tot 
ou  tard  contre  la  cour  de  Versailles." 


Potsdam,  12.  September. 
Ktatsminister  Graf  Podewils^ 
kann  daraus  sehen ,  wie  sie  es 
eigentlich  meinen,  und  dass  also 
nichts  besser  sein  wird,  als  dass 
wir  uns,  so  viel  es  möglich  ist  und 
de  bonne  grdce  geschehen  kann, 
roidiren  und  bei  unserer  Neutralitd 
bleiben,  damit  sie  sehen,  dass  le 
cas  existant  sie  nichts  von  uns  zu 
hoffen  haben. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


980.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  14.  September  1742. 
Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  zu  melden,  wie  Sie  fest 
persuadiret  seind,  dass  das  französische  Ministerium  durch  den  p.  Chetardie 
in  Russland  etwas  wider  Se.  Königl.  Majestät  tramiren  lassen,  und  dass 
dasjenige,  so  der  Herr  von  Mardefeld  deshalb  meldet  (23.  August), 
gegründet  sei.  Wann  aber  dieser  zugleich  berichtet,  dass  gedachter 
Chdtardie  in  Moskau  in  keiner  einzigen  Sache,   so   seinen  Hof  angehet, 
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reussiret  sei,  so  könnten  Höchstdieselbe  ihm  hierunter  nicht  völHg 
Beifall  geben,,  sondern  muthmassen  vielmehr,  dass  die  Trames  des 
Chdtardie  nicht  ohne  allei;i  Success  seien,  und  dass  solche  vielleicht  erst 
mit  der  Zeit  von  Effect  sein  werden.  Höchstdieselben  soupgonniren 
hierbei,  dass  der  Herr  von  Mardefeld  von  seinen  Freunden  in  Moskau 
nicht  so  gut  bedienet  sein  müsste,  als  wie  er  sonsten  in  Petersburg  be- 
dienet gewesen,  welches  sich  dann  zeigte,  da  er  noch  die  Stunde  von 
der  sonder  allen  Zweifel  von  dem  p.  Chetardie  angesponnenen  Intrigue, 
ihn,  den  p.  von  Mardefeld,  vom  russischen  Hofe  zu  eloigniren,  nichts 
wüsste;  folglich  dass  derselbe  grosse  Ursach  habe,  seine  Attention  zu 
redoubliren,  um  die  Mendes  des  französischen  Hofs  zu  erfahren  und  die 
Vues  des  russischen  Ministerii,  besonders  wegen  des  Herzogs  von  Hol- 
stein, zu  penetriren. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


981.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  legt,  Berlin  14,  September, 
den  Entwurf  zu  einem  geheimen  Artikel  vor, 
der  in  den  Vertrag  mit  England  aufzunehmen 
sein  möchte,  um  England  nicht  völlig zurück- 
zustossen.  Der  Artikel  würde  besagen,  dass 
der  König  durch  die  rein  defensive  Allianz 
in  den  zu  gewärtigenden  Angriffskrieg  Eng- 
lands gegen  Frankreich  nicht  verwickelt  wer- 
den wolle :  „que  cependant  Votre  Majest6, 
Sans  qu'on  puisse  inf^rer  de  la  qu'Elle 
entrait  dans  la  guerre  qui  s'allait  faire, 
voudrait  bien,  en  cas  que  les  ßtats  du  roi 
d'Angleterre  en  AUemagne  fussent  attaqu^s 
h.  l'occasion  de  la  guerre  avec  la  France, 
soit  par  cette  couronne,  soit  par  la  Su^de, 
soit  par  d'autres ,  fournir  alors  Son  con- 
tingent  auxiliaire,    stipul^  dans  le  traite." 

■     Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  von  Podewils ,    dem   der   König   den   Bericht   am 
15.  September  persönlich  zurückgab. 


Dass  man  zuförderst  abzu- 
warten hätte,  wie  die  Mylord 
Hyndford  gethane  Declaration'  in 
Engelland  angenommen  werden 
würde,  da  man  dann  hiemächst, 
und  w4nn  man  damit  in  Engelland 
nicht  zufrieden,  allenfalls  nach 
diesem  Vorschlage  mut.  mut.  die 
Garantie  der  teutschen  Erblande 
in  itzigem  Kriege  zwischen  Engel- 
land und  Frankreich  versprechen 
könnte. 


982.     AU   CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Breslau,   19  septembre  1742. 
Monsieur   mon   Cousin.     J'esp^re    que   vous    serez   ä   prdsent  con- 
vaincu  par  ma  conduite   de   la   sincdritid   de   mes   seritiments    envers   la 
France.     Je  vous  assure   que  je  continuerai  constamment  de  meme,    et 


I  Vergl.  oben  S.  271, 
Corresp.  Friedr   II.    II, 
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je  me  flatte  que   ma   neutralite    vous    sera  aussi  utile  que  l'eüt  6t6  une 

assistance  rdelle.     Vous  ne  devez  point  apprdhender  que  les  insinuations 

malignes ,    ni   que   des    perspectives  d'intdret  puissent  en  rien  altdrer  ou 

changer  le  parti  que  j'ai  pris;   je  hais  le  fanatisme  en  politique  comme 

je   l'abhorre   en   religion.     Uniquement    occupd  du  bonheur  des  peuples 

soumis  ä  ma  domination,  j'entretiendrai  la  bonne  Union  avec  mes  anciens 

allids  dgalement  comme  avec  mes  voisins,  me  fondant  sur  les  assurances 

rditdrdes  et  positives,  que  m'a  faites  encore  M.  de  Valory,  que  vous  dtiez, 

Monsieur,    constamment    dans    les    principes    d'entretenir   l'union   et    la 

bonne  intelligence  entre   nos   cours  respectives    et    d'dviter   tout   ce   qui 

pourrait  y  mettre  un  empechement,  ni  me  donner  de  l'ombrage  ou  me 

causer  de  justes  soupgons. 

Je  me  flatte  que,  connaissant  mes  sentiments,   vous  rendrez  justice 

k  l'amitid  et  k  l'estime  infinie  avec  laquelle  je  ne  cesserai  d'^tre,  Monsieur 

mon  Cousin,  votre  bon  cousin  et  fid^le  ami  _     , 

Feder  IC. 

Nach 'Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


983.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

HoffVnann  berichtet,   Warschau  15.  :  Breslau,  21.  September  1742. 

September ,    in   Polen    sei    allgemein    das  j  Dies    seind  Zeitungen,   welche 

Gerücht  verbreitet,  dass  der  König  sich  \  ^ie  sächsische  Partei  in  Polen  aus- 

des    polnischen    Preussens    und    zunächst  ;  c^_„„    „^ 

der  Kirchengüter  bemächtigen  wolle.  \     "       °    * 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


984.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Neisse,  27  septembre  1742. 
Mon  eher  Podewils.  J'ai  appris,  pendant  mon  sejour  dans  ce  pays, 
beaucoup  de  particularitds  concernant  les  Autrichiens,  qui  meritent 
quelque  attention.  Premi^rement,  Ton  assure  que  l'armde  de  la  Reine 
n'est  pas  k  beaucoup  pr6s  aussi  ddlabree  qu'on  se  l'imagine,  que  leurs 
finances  ne  sont  pas  ddrangdes ,  et  qu'en  gros  ils  ne  sont  pas  sans 
ressources  et  sans  espdrances.  En  suite  de  la  fagon  dont  on  parle,  Ton 
croit  que  la  ddroute  des  Frangais  n'est  pas  probldmatique  du  tout,  mais 
certaine ;  outre  tout  cela,  un  bruit  sourd  se  rdpand  ä  Vienne  que  la  Reine, 
apr^s  avoir  termind  ses  affaires  avec  les  Fran^ais,  recommencerait  avec 
nous  une  nouvelle  guerre.  Ceci  est  un  peu  hasardd,  k  ce  qu'il  me  parait, 
mais  cependant  l'avis  n'est  pas  tout-ä-fait  k  rejeter,  et  ce  serait  un 
terrible  coup,  si  la  Reine  me  retombait  sur  le  corps  avec  l'armee 
victorieuse  du  prince  Charles  et  KhevenhüUer.  L'on  m'objectera 
l'alliance  de  l'Angleterre  et  sa  garantie,  mais  je  r^ponds  que  l'Angleterre, 
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occup^e  en  Flandre  comme  eile  Test,  et  comme  eile  le  serait  bien 
davantage  si  la  Reine  fait  sa  paix  avec  la  France  —  je  dis  que  l'Angle- 
terre,  en  ce  cas,  ne  nous  sera  d'aucune  utilit^,  et  que  peut-6tre  la  Saxe 
serait  fort  aise  de  se  joindre  aux  Autrichiens  pour  nous  entamer  de  tous 
les  cötds,  et  que  peut-6tr&  ä  Vienne  on  se  flatte  de  pouvoir  entrainer  la 
Russie  dans  ce  plan. 

Voici  un  concetti,  mais  dans  un  si^cle  aussi  extraordinaire  que  le 
notre,  aucun  dvenernent  ne  doit  paraitre  impossible,  et  il  vaut  mieux  y 
etre  prdpard  que  de  se  trouver  surpris.  Mandez-moi  ce  que  vous  pensez 
de  tout  ceci,  et  dites-moi  naturellement  votre  sentiment.  II  est  toujours 
bon  d'etre  au  qui  vive,  pour  ne  point  perdre  par  l'indoldnce  ce  que 
Ton  a  gagne  par  l'activitd. 

Adieu,  je  serai  le  2  ou  le  3  d'octobre  ä  Berlin. 

Je  suis  avec  bien  de  l'estime  votre  affectionnd  ami       Federic 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


985.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


A.ndrie  berichtet,  London  14.  Sep- 
tember: Carteret  hat  von  den  Intriguen 
Frankreichs  in  vStockholm  für  die  Wahl 
des  Herzogs  von  Holstein  zum  schwe- 
dischen Thronfolger  gesprochen,  und  ge- 
fragt, ob  der  König  von  Preussen  im 
Interesse  der  protestantischen  Sache  nicht 
die  Bewerbung  des  Prinzen  Friedrich  von 
Hessen-Kassel  begünstigen  werde. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Brieg,  27,  September  1742. 
Ich  könnte  Mich  von  der 
schwedischen  Wahlsache  nicht  wohl 
weder  in  schwarz  noch  in  weiss 
mehren,  und  hielte  das  beste  zu 
sein,  dass  man  dem  Reiche  Schwe- 
den eine  freie  Wahl  Hesse. 

des  Cabinetssecretärs. 


986.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


JVlardefeld  berichtet,  Moskau  13. 
September:  „Le  sieur  Wich  m'a  commu- 
niqu6  les  ordres  qu'il  a  regus  de  vivre 
avec  moi  en  parfaite  union  et  confidemment, 
et  de  concerter  avec  moi  de  quelle  mani^re 
nous  pourrions  nous  y  prendre  pour  in- 
viter  l'Imperatrice  ä  acceder  au  traite,  i 
et  qu'il  me  priait  de  supplier  Votre 
Majeste  de  m'envoyer,  comme  partie  prin- 
cipale  contractanle,  des  ordres  dans  quelles 
formes  nous  devions  faire  cette  invitation." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  3.  October  1742. 
Sehr  gut,    man  muss  ihm  ein 
ordentliches  Project  aufsetzen,   den 
Tractat  communiciren  und  die  Ga- 
rantie über  solchen  mit  verlangen. 


I  Der  Breslauer  Frieden 
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987.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN, 

Berlin,  3.  October  1742. 
Er  soll  sich  doch  gründlich 
erkundigen,  von  wem  solche  feind- 
selige und  falsche  Nachrichten  her- 
kommen, die  man  so  geflissentlich 
und  frevelhaft  ausstreuet,  um  die 
Holländer  gegen  Mich  zu  alarmiren. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


(jraf  Otto  Podewils  berichtet,  Haag 
28.  September:  Stair  „me  parla  tout  de 
nouveau  des  avis  que  certains  r6gents  de- 
vaient  avoir  regus  que  Votre  Majest6 
avait  ordonne  a  24,000  hommes  de  Ses 
troupes  de  se  tenir  prets  ä  marcher  au 
premier  ordre." 


988.     AN  DEN   ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  25.  Sep- 
tember: Durch  den  schwedischen  Ge- 
sandten hat  sich  das  Gerücht  verbreitet, 
dass  England  und  Frankreich  im  geheimen 
verhandeln.  Vielleicht  ist  Rudenschöld 
von  Valory  inspirirt,  der  durch  dies  Ge- 
rücht eine  preussische  Action  gegen  Frank- 
reich zu  hintertreiben  beabsichtigen  könnte  ; 
sicher  ist:  „que  Valory  recherche  extr^me- 
ment  milord  Hyndford  et  qu'ils  ont  tr^s 
souvent  de  longues  Conferences  et  entre- 
tiens  ensemble  .  .  ,  dans  un  temps  oü 
dans  les  autres  cours  de  i'Europe  les 
ministres  de  France  et  d'Angleterre  sont 
toujours  ä  couteau  tire  et  vivent  comme 
chien  et  chat  ensemble." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  3.  October   1742, 
Man    muss   sein  bestes   thun, 
um  auf  den  Grund  zu  kommen. 


989.     AU  DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  ETRANG^RES. 


cessaire 
du 


Jrodewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  3.  October:  Russland  wird,  wenn 
es  dem  Vertrag  von  Breslau  beitreten  soll, 
daran  Anstoss  nehmen,  dass  das  Haus 
Braunschweig  in  demselben  als  Theil- 
nehmer  genannt  ist ;  auf  der  andern  Seite 
werden  der  wiener  Hof  und  England  auf 
die  Nennung  Braunschweigs  in  der 
russischen  Accessionsacte  bestehen. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


Elle   n'est    point   du 
c'est   mettre  le 
repas  de  l'aigle. 


tout  n€- 
moineau 

Fr. 
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990.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Si  nous  nous  tirons  l'dpine  des 


Podewils  berichtet,  Berlin  6.  Oc- 
tober:  In  Betreff  der  durch  Andri6  ge- 
forderten englischen  Garantie  der  preus- 
sischen  Nachfolge  in  Mecklenburg  und 
Ostfriesland  erklärt  Hyndford  im  Auftrage 
seines  Hofes,  der  König  von  England  sei 
sehr  bereit,  in  dieser  Frage  entgegen- 
zukommen ,  wünsche  aber  die  Regelung 
derselben  für  eine  besondere  Verhandlung 
nach  erfolgtem  Abschluss  der  Defensiv- 
allianz ausgesetzt  zu  sehen. 


successions  du  pied,  rien  ne  pourra 
jamais  alterer  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  maisons,  et  nulle  chi- 
caiie  ni  Jalousie  ne  pourra  humaine- 
raent  survenir;  sans  quoi,  nous  ne 
ferions  que  surseoir  une  querelle 
qui  au  premier  dv^nement  ne 
manquerait  pas  d'^clater.        -p 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


991.     AN  DEN  ETATSMINISTER   GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,   7.  October  1742. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  auf  ein- 
liegenden Bericht  des  p.  Andrid^  zu  melden,  dass  Höchstdieselbe 
Ew.  Excellenz  Bericht  über  dasjenige,  so  Mylord  Hyndford  nach  er- 
haltenem Courier  anbringen  würde,  erwarten  wollten.  Inzwischen,  wann 
Mylord  Hyndford  Ew.  Excellenz  davon  sprechen  würde,  so  könnten 
Dieselbe  gedachtem  Mylord  vorläufig  zu  vernehmen  geben,  dass,  wofeme 
der  englische  Hof  in  der  Garantiesache  wegen  der  ostfriesischen  und 
mecklenburgischen  Succession  sich  so  favorabel  erklären  würde,  wie  der 
p.  Andrie  vorigen  Posttag  berichtet,  und  wann  dieser  Stein  des  Anstosses 
aus  dem  Wege  geräumt  sein  und  Se.  Königl.  Majestät  deshalb  gehörige 
Versicherung  haben  würden,  Sie  alsdann  die  Garantie  der  englischen 
und  hannoverschen  Lande  ohne  Condition  und  ohne  Reserve  übernehmen 
und  eine  beständige,  genaue  Freundschaft  mit  der  Krön  Engelland 
halten  würden. 

Zu  dieser  vorläufigen  Resolution  hat  die  hierbei  kommende  Relation 
des  Cataneo^  hauptsächUch  mit  Gelegenheit  gegeben,  als  deren  Einhalt 
Höchstdieselbe  sehr  frappiret  hat,  dahero  Sie  dann  auch  solche  bestens 
zu  asserviren  befohlen  haben ;  wonächst  Se.  Königl.  Majestät  die  Reflexion 
gemachet  haben,  dass,  wann  Sie  auch  gar  keine  defensive  AUianz  mit 
der  Krön  Engelland  hätten,  Sie  dennoch  Ihres  eignen  Interesses  halber 
nie  zugeben  könnten,  dass  Frankreich  jemalen  die  hannoversche  Lande 
envahirte.  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  D.  d.  London  25.  September  mit  einer  Erklärung  Carteret's ,  dass  die 
Declaration  vom  10.  September  (vrgl.  S.  271)  durch  Hyndford  officiell  werde  beant- 
wortet werden.  —  2  D.  d.  Venedig  21.  September.    Vergl.  oben  S.  251  Anm.  i. 
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992.    AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN". 

Potsdam,  8  octobre  1742, 
Mon  eher  Podewils.  Comme  je  sais  par  la  relation  d'Andrid  tout 
le  contenu  des  ordres  de  Hyndford,  il  suffira  qu'il  prdsente  un  radmoire, 
auquel  je  rdpondrai  que  je  recherche  avec  empressement  l'alliance  du 
roi  d'Angleterre ;  que  je  me  preterais  volontiers  ä  tout  ce  qui  lui  peut 
^tre  utile  et  concourir  ä  ses  desseins ;  que,  pour  rendre  cette  alliance 
dternelle,  rien  ne  pourrait  mieux  y  concourir  que  de  regier  entre  nous 
les  affaires  de  Mdcklembourg  et  d'Ostfrise  d'une  fagon  amicale  et  k  la 
satisfaction  et  selon  la  convenance  des  deux  parties  contractantes ;  mais 
que,  prdvoyant  que  ceci  pourrait  apporter  quelque  emp^chement  ä  la 
conclusion  dudit  traite,  on  y  procdderait  sans  aucun  empechement ;  et 
nous  nous  contenterons  d'une  ddclaration  du  roi  d'Angleterre  qu'il 
s'engage  de  rdgler  avec  moi,  comme  electeur  d'Hanovre,  ce  qui  est  du 
ressort  de  nos  pretentions  mutuelles  en  Allemagne. 

Posd  ce  prealable,  rien  ne  nous  empeche  de  garantir  les  6tats 
d'Hanovre,  car  quand  meme  nous  ne  serions  pas  amis  du  roi  d'Angle- 
terre, la  bonne  politique  ne  permettrait  pourtant  pas  que  nous  souffrions 
les  troupes  frangaises  dans  les  Etats  d'Hanovre ;  et  les  Frangais  etant 
une  fois  informes  de  notre  alliance,  n'entreprendront  rien  de  ce  c6td-lä 
sans  notre  consentement.  Voilä  pourquoi  la  garantie  des  ifctats  d'Hanovre 
me  parait  d'autant  plus  facile  ä  leur  accorder,  que  nous  sommes  en 
quelque  fagon  obliges  nous-m6mes  ä  cette  garantie;  mais  en  tirant  du 
roi  d'Angleterre  une  ddclaration  qu'il  veut  stipuler  dans  quelque  article 
separd  nos  convenances  particulidres  touchant  le  Mdcklembourg,  la  Frise 
et  l'Osnabrück,  je  ne  doute  point  que  les  deux  maisons  n'en  tirent 
dgalement  de  grands  avantages :  ce  qui  se  pourra  arranger  petit  ä  petit» 
quoique  je  sois  moi  d'avis  qu'il  faut  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud, 
et  rdgler  ä  prdsent  avec  l'Hanovre  tout  ce  que  nous  avons  k  rdgler 
ensemble,  k  quoi  on  ne  les  trouverait  peut-6tre  moins  disposds  aprds 
la  pacification  gdndrale. 

Mandez-moi   sur  tout   ceci   vos    sentiments   et   soyez    sür  de  mon 

estime  etc. 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


993.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  October  1742, 

Man  muss  KlinggräfFen  einen 

braven  Verweis  geben,  dass  er  sich 

so     weit    herauslassen,    und     den 

Kaiser  von  der  Partie   von  Frank- 


Jrodewils  berichtet,  Berlin  8.  Oc- 
tober :  „Le  sieur  Amelot  a  6crit  une  lettre 
au  marquis  de  Valory.  remplie  de  plaintes, 
laquelle  ce  ministre  m'a  fait  lire.  La 
substance  de  cette  d^peche  roule  sur  ce 
que  le  sieur  Blondel,  ministre  de  France 
aupri^s  de  l'Empereur,  a  mande  ä  sa  cour 


reich    abzutreten    anrathen   wollen. 


279 


que  le  sieur  de  Klinggraeffen,  par  ordre 
de  Votre  Majest6 ,  conseille  ä  l'Empereur 
de  quitter  Talliance  de  la  France." 


Es  ist  ridicul  solches  zu  thun  und 
den  Kaiser  disponiren  wollen, 
Frankreich  zu  quittiren,  welches 
jetzo  noch  sein  einziges  Soutien  ist, 
und  sich  der  Discretion  von  Engel- 
land zu  überlassen,  das  sich  noch 
zu  nichts  erklärt  hat  und  selbst 
noch  nicht  die  stärkste  Partie  aus- 
machet. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufeeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


994- 


AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Dem  Handschreiben  des  Königs 
vom  8.  October  gemäss,  legt  Podewils, 
Berlin  1 1 .  October,  den  Entwurf  zu  einem 
geheimen  Artikel  vor,  durch  den  sich  der 
König  von  England  verpflichten  würde,  als 
Churfürst  von  Hannover  gegen  die  preus- 
sische  Garantie  von  Hannover  unmittelbar 
nach  Abschluss  der  Defensivallianz  in 
eine  neue  Verhandlung  wegen  der  Ga- 
rantie der  preussischen  Nachfolge  in 
Mecklenburg  und  Ostfriesland  zu  treten. 
Zugleich  übersendet  Podewils  die  Ant- 
wort Hyndfords  auf  die  preussische  Note 
vom  lo.  September  (ohne  Datum  und 
Unterschrift) :  England  beansprucht  das 
preussische  Hülfscorps  im  Falle  eines 
Angriffs  seitens  Frankreichs  nicht  alsbald, 
sondern  nur:  ,,si  le  malheur  veut  que 
le  Roi  mon  mattre  et  ses  allies  aient  le 
dessous  et  que  la  France  attaque  l'electorat 
ou  les  autres  pays  de  Son  Majeste  Bri- 
tannique." 


Nach  der  eigenhändigen  Auf7eichnung  am 


Nous  pouvons  garantir  hardi- 
ment  l'Angleterre.  Mais  le  Hanovre 
conditionellement ,  et  dans  le  cas 
que  le  Roi  comme  decteur  s'engage 
de  ndgocier  avec  nous,  incessamment 
apr^s  la  conclusion  du  traitd.  L'ar- 
ticle  secret  est  fort  bien,  et  comme 
nous  ne  sommes  point  pressds  de 
finir  cette  afFaire,  il  est  sür  que 
nous  obtiendrons  notre  but.  Le 
memoire  de  Hyndford  est  aigre, 
il  y  aurait  beaucoup  de  choses  k 
rdpUquer,  mais  il  vaut  mieux  n'en 
rien  dire,  car  ce  n'est  certainement 
pas  pour  l'amour  de  nous  qu'ils 
nous  ont  procura  la  Sildsie,  ainsi 
ils  n'en  doivent  pas  tirer  orgueil. 
Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit 
ä  prdsent.  Hyndford  enverra  un 
courrier  en  Angleterre ,  il  faudra 
instruire  Andrie ;  et  si  la  rdsolution 
est  favorable,  comme  je  le  crois, 
il  faut  qu'il  signe. 

Rande  des  Berichts. 


—     28o    

995.    AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  ^TRANGIlRES. 


K-linggräffen  berichtet ,  Frankfurt 
6.  October:  Soviel  er  erfahren,  hat  Lord 
Stair  dem  Grafen  Seinsheim  den  Vorschlag 
gemacht,  der  Kaiser  solle  die  Churfürsten 
zu  bestimmen  suchen,  einen  römischen 
König  in  der  Person  des  Grossherzogs 
von  Toskana  zu  wählen.  Der  Kaiser  ist 
ausser  sich  vor  Kummer. 

•        Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Rheinsberg,  13  Octobre  1742. 

C'est   ce   que  je  ne  soufFrirai 
jamais. 


996.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

La  Reine  ne  semble  pas  encore  vouloir  avoir  le  moindre  dgard  ä 
la  paix,  n'ayant  point  fait  rendre  ni  les  archives  ni  les  trdsors  du  dorne 
de  Breslau. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  16.  Oct.)  am  Rande  eines  Berichts  von  Podewils 
vom  13.  October. 


997.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


L'on  a  vu  ce  que  c'est  que  le 
crddit  en  Angleterre;  la  France 
n'y  a  pas  trouvd  un  sol  ä  em- 
prunter.     Chansons. 


X  odewils  berichtet,  Berlin  13.  Oc- 
tober: Einem  ihm  durch  Eichel  über- 
brachten Befehl  gemäss  hat  er  Hyndford 
mitgetheilt,  der  König  werde  spätestens 
im  Juli  1743  den  englischen  Capitalisten 
500,CKX)  Thlr.  auf  die  schlesische  Schuld 
abzahlen  lassen.  Podewils  bemerkt,  dass 
eine  frühere  Zahlung  eine  erhebliche  Er- 
spamiss  an  Zinsen  mit  sich  bringen  und 
den  preussischen  Credit  wesentlich  be- 
festigen würde. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  16.  Oct.)  am  Rande  des  Berichts. 


998.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  octobre  1742. 

Monsieur,  J'ai  ete  sensiblement  touchd  de  la  marque  d'amitid  et 
de  confiance  que  le  Roi  votre  maitre  me  temoigne,  et  de  la  com- 
munication  qu'il  daigne  de  me  faire  de  ses  iddes  sur  une  pacification 
gdndrale. 

Nd  prince  allemand,  je  me  sens  tous  les  sentiments  d'un  bon 
patriote  et  d'un  bon  citoyen  envers  ma  patrie,  ce  qui  m'attache,  outre 
mon  inclination  naturelle ,   k  la  personne  et  aux  intdr^ts  de  l'Enipereur. 


28l      

Je  ddplore  la  Situation  de  l'Empire,  et  je  ddsirerais,  autant  que  l'Empereur, 
de  lui  procurer  une  paix  salutaire.  Mais  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un 
prince  neutre,  il  n'est  que  les  parties  belligdrantes  qui  puissent  l'efFectuer, 
et  je  ne  doute  pas  que  l'Empereur,  fortifie  du  puissant  appui  de  la 
France,  ne  sorte  de  cette  guerre  ä  sa  satisfaction  et  d'une  fagon  qui  lui 
soit  honorable.  Vous  savez,  Monsieur,'  que  ce  n'est  point  par  les 
negociations  qu'on  fait  fle'chir  la  cour  de  Vienne,  mais  par  des  batailles 
gagnees.  Je  ne  doute  point,  vu  la  supdrioritd  du  marechal  de  Maillebois, 
qu'il  ne  soit  en  dtat  de  faciliter  les  ndgociations  de  votre  ministdre. 
J'applaudirai  ä  votre  gloire,  et  je  prendrai  toute  la  part  aux  succds  de 
l'Empereur  qu'un  frere  doit  prendre  au  bonheur  de  son  frdre.  Je  n'ai 
que  les  bons  offices  ä  vous  offrir,  mais  que  peuvent  les  bons  offices 
contre  la  haine,  la  vengeance,  l'ambition,  l'intdret  et  toutes  les  passions 
des  princes? 

Vous  pouvez  etre  persuadd,  Monsieur,  que  je  ne  ferai  jamais 
mauvais  usage  de  la  confiance  que  votre  cour  me  tdmoigne,  et  j'espdre 
qu'elle  verra  par  ma  fagon  d'agir  que  je  suis  toujours  dans  la  constante 
resolution  de  cultiver  l'amitie  du  Roi  votre  maitre,  autant  qu'il  ddpendra 
de  moi,  de  quoi  je  vous  prie  de  l'assurer,  et  de  me  croire  avec  bien 
de  l'estime,  Monsieur,  votre  bien  affectionnd 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


999.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  22.  Oc- 
tober,  dass  Marschall  Seckendorff  den 
Wunsch  angedeutet  hat,  mit  ihm  in  Brief- 
wechsel zu  treten.  „J'espfere  que  Votre 
Majest^  trouvera  Elle  -  meme  que  cela  ne 
conviendra  pas  dans  la  Situation  presente 
des  affaires." 


Potsdam,   23.  October  1742. 

Warum  nicht!  Er  kann  ohne 
Bedenken  mit  ihm  correspondiren, 
und  kann  sich  niemand  darüber 
mit  Fug  scandalisireri,  wenn  er  an 
einen  kaiserlichen  Feldmarschall 
schreibet. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


TOGO.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


iVlinggräffen  meldet ,  Frankfurt 
20.  October:  Blondel's  Bericht  nach 
Paris  über  Klinggräffen's  angeblichen  Ver- 
such, den  Kaiser  von  Frankreich  zu 
trennen,!  beruht  auf  einem  Missverständ- 
niss,  das  Blondel  selbst  durch  ein  Schrei- 


Charlottenburg,   26.   October  1742. 
Ich  bin  von  KUnggräfFen    zu- 
frieden.    Er  kann  dem  Kaiser  ge- 
legentlich und    in   menagirten  Ter- 
minis   en    confidence    sagen,    dass 


I  Vergl.  oben  Nr.  993.   S.  278. 
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ben  an  Valory  aufzuklären  versprochen 
hat.  „Au  reste,  Sire ,  je  n'ai  pas  toutes 
les  qualit^s  requises  pour  remplir  mon 
poste  aussi  dignement  que  je  le  souhaiterais ; 
j'ose  cependant  L'assurer  que  je  ne  com- 
mettrai  jamais  Votre  Majeste  et  que 
j'executerai  toujours  Ses  ordres  avec  la 
dernifere  exactitude." 


Ich  wohl  sprechen  wollte,  aber  es 
wäre  noch  zu  früh,  und  könnte  es 
nicht  eher  geschehen,  bis  die  Fran- 
zosen einige  Avantage  erhalten, 
und  die  österreichische  Partie  matt 
würde.  Ehe  solches  geschehen  sei, 
könnte  Ich  nicht  sprechen,  denn 
sonsten  solches  vergeblich  sein  und 
Mich  nur  entrainiren  würde. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


looi.    AU  CARDINAL  DE  FLEURY  A  ISSY. 

Berlin,   28  octobre  1742. 

Monsieur  mon  Cousin.  Les  soins  que  vous  prenez  pour  me 
ddsabuser  sur  les  soupgons  que  j'ai  eus  de  la  conduite  du  marquis 
de  la  Chdtardie  doivent  me  suffire.  Je  n'entre  point  dans  l'examen  du 
pass^,  sur  ce  qui  peut  s'etre  negocid  k  Pdtersbourg,  ou  sur  ce  qui  s'est 
pu  ddbiter  ä  Rome/  et  voyant  la  volontd  qua  le  roi  de  France  de 
cultiver  les  liens  d'amitid  qui  subsistent  entre  nous,  je  puis  vous  assurer 
que  j'y  repondrai  toujours  sinc^rement.  Oublions,  Monsieur,  de  part  et 
d'autre  tous  les  siijets  de  mdcontentement  que  nous  pensons  avoir  eus,  et, 
ouvrant  les  yeux  sur  nos  veritables  intdr^ts,  ne  soyons  occupds  qu'ä  bien 
vivre  ensemble.  Je  suis'  dans  la  ferme  persuasion  que  ce  doit  6tre 
notre  objet  rdciproque.  Je  puis  vous  assurer,  Monsieur,  que  je  ne  le 
perdrai  jamais  de  vue,  et  que,  dans  toutes  les  occasions  oü  je  pourrai 
me  trouver  en  liberte  de  vous  en  donner  des  marques,  je  ne  le 
ndgligerai  certainement  point. 

Je  me  borne,  en  attendant,  ä  faire  des  voeux  pour  tout  ce  qui  peut 
etre  ä  l'avantage  du  Roi  votre  maitre  et  pour  le  bien  de  l'Empereur, 
Vous  ne  trouverez  pas  dtrange,  Monsieur,  si  en  meme  temps  je 
m'intdresse  ä  votre  conservation  avec  autant  d'aifection  qu'un  ami ;  deux 
ans  de  correspondance  valent  bien  une  annde  de  commerce,  et  peu  de 
moments  de  commerce  vous  doivent  gagner  les  coeurs.  Je  suis  avec 
toute  l'estime  imaginable,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  fid^le  ami  et 
Cousin 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  Vergl.  oben  Nr.  954.  S.  250. 
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I002.    INSTRUCTION  POUR  LE  LIEUTENANT-G^N^AL  COMTE 

DE  DOHNA,  ALLANT  A  LA  COUR  DE  LA  REINE  DE  HONGRIE 

ET    DE   BOHEME   EN  QUALITE  DE  MINISTRE 

PLfiNIPOTENTIAIRE.' 

Berlin,  28  octobre  1742. 

1 .  Weisungen  für  den  dem  Hof  kanzler  Graf  Ulfeid  abzustattenden 
Antrittsbesuch:  ....  ,,Le  comte  de  Dohna  assurera  ce  ministre  que  le 
principal  but  de  son  envoi  k  la  cour  de  Vienne  est  de  travailler  de 
tout  son  possible  k  cultiver  et  resserrer  de  plus  en  plus  l'amitid,  l'union 
et  la  bonne  harmonie  qui  venaient  d'^tre  retablies  si  heureusement  .  .  . 
Le  comte  de  Dohna  fera  un  compliment  poli  et  convenable  de  la  part 
du  Roi  ä  ce  ministre,  en  l'assurant  de  la  considdration  et  de  toute 
l'estinie  de  Sa  Majestt?,  et  qu'elle  le  regarde  comme  l'instrument  heureux 
dont  la  providence  s'est  servi  pour  remettre  sur  l'ancien  pied  l'ancienne 
amitid"  etc. 

2.  „L'intention  du  Roi  dtant^  que  le  comte  de  Dohna  prenne 
une  audience  publique  de  la  Reine,  il  aura  soin  qu'on  la  lui  accorde 
avec  les  m^mes  marques  de  distinction  et  les  memes  honneurs  que  cela 
se  pratique  ä  l'egard  des  autres  ministres  de  tetes  couronnees ,  rdvetus 
de  son  caractdre,  dans  de  pareilles  audiences." 

[Artikel  3 — 8  enthalten  Weisungen  für  die  Empfangsaudienzen  und 
für  die  erste  Begegnung  mit  den  Ministern  der  Königin  und  den 
Vertretern  der  auswärtigen  Höfe.]  „Le  comte  de  Dohna  demandera 
pour  son  personnel  l'honneur  de  la  protection  et  de  l'assistance  du 
Grand-Duc  dans  toutes  les  affaires  dont  il  se  trouverait  chargd  pendant 
son  sdjour  de  Vienne" „Au  secrdtaire  d'fitat,  le  baron  de  Barten- 
stein, il  dira  dgalement  quelque  chose  de  poli  et  de  gracieux  de 
ma  part." 

9.  „L'objet  principal  de  l'envoi  du  comte  de  Dohna  k  la  cour  de 
Vienne  consiste  k  consolider  de  plus  en  plus  la  bonne  amitie,  union  et 
harmonie  qui  a  dte  retablie  entre  le  Roi  et  la  reine  de  Hongrie  et  de 
Boheme  par  le  traite  des  prdliminaires  de  paix,  signe  k  Breslau  le  11  de 
juin  de  la  prdsente  annde,  et  par  le  traitd  ddfinitif  de  paix,  conclu  et 
signd  ä  Berlin  le  28  de  juillet  de  l'annde  courante,  dont  le  comte  de  Dohna 
trouvera  ci-joints  quelques  exemplaires  en  frangais  et  en  allemand  pour 
son  information.  Tous  ses  soins  doivent  se  tourner  k  tout  ce  qui  pourra 
tendre  k  affermir  cette  paix,  et  ä  dtablir  sur  un  pied  solide  et  stable 
la  prdsente  bonne  harmonie  et  amitie  entre  les  deux  ifetats,  et  k  ddraciner 

I  Podewils  berichtet,  Berlin  27.  October,  bei  Vorlegung  des  Concepts  zu  dieser 
Instruction:  „Je  me  flatte  d'avoir  rencontre  en  tout  ce  que  Votre  Majest^  m'a  or- 
donn^  de  bouche  d'y  inserer."  Desgl.  30.  October:  „J'ai  fait  expedier  de  nouveau 
l'instruction  ci-jointe,  aprfes  y  avoir  fait  les  changements  que  Votre  Majeste  m'a 
ordonnes."  —  2  In  dem  ursprünglischen  Entwurf  der  Instruction  steht  „L'intention 
du  Roi  n'dtant  point"  etc.  Der  König  schreibt  eigenhändig  an  den  Rand  :  „Non, 
il  doit  prendre  une  audience  publique." 
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tout  sujet  de  mefiance ,  d'aigreur ,  de  Jalousie  et  d'dloignement  secret 
entre  les  deux  cours.  C'est  pourquoi  le  comte  de  Dohna  ne  laissera 
dchapper  aucune  occasion  dans  ses  entretiens ,  soit  avec  la  Reine ,  le 
duc  de  Lorraine  ou  le  minist^re  de  la  cour  de  Vienne ,  pour  les 
persuader  de  la  sinceritd  des  sentiments  et  des  dispositions  les  plus 
favorables  du  Roi,  non  seulement  pour  observer  religieusement  la  paix 
qu'il  vient  de  conclure  avec  la  Reine,  mais  aussi  pour  entretenir  avec 
cette  princesse  et  toute  sa  niaison  une  bonne  correspondance ,  etroite 
amitid  et  solide  Harmonie,  Sa  Majestd  dtant  persuadde  que  l'intdr^t 
commun  des  deux  maisons,  l'equilibre  de  l'Europe  et  le  bien  et  le  salut 
de  l'Allemagne  en  ddpendent  en  grande  partie ;  aussi  le  Roi  se  flatte 
qu'on  en  pensera  de  m^me  ä  Vienne,  et  qu'on  agira  avec  la  meme 
sincdritd  et  confiance  comme  Sa  Majestd  le  fera  de  son  cötd;  et 
quoiqu'elle  gardera  une  exacte  neutralitd  entre  les  parties  belligdrantes, 
ainsi  qu'elle  l'a  fait  scrupuleusement  depuis  la  paix,  cependant  eile  se 
fera  un  plaisir  de  contribuer,  en  tout  ce  qui  sera  en  son  pouvoir,  ä 
l'avantage  et  ä  l'avancement  des  intdr^ts  de  la  reine  de  Hongrie,  tout 
comme  le  Roi  a  instruit  et  chargd  expressdment  tous  ses  ministres  aux 
cours  dtrangdres  de  concourir  ä  tout  ce  qui  se  pourra,  Sans  blesser  les 
lois  de  la  neutralitd,  pour  faire  plaisir  ä  la  cour  de  Vienne  et  contribuer 
quelque  chose  ä  sa  satisfaction.  Et  que  le  Roi  serait  charmd  de  pouvoir 
aider  ä  travailler  par  ses  bons  offices  au  rdtablissement  de  la  paix 
gdndrale,  surtout  en  Allemagne,  sur  un  pied  convenable  et  agrdable  ä 
toutes  les  parties  qui  y  sont  intdressdes." 

IG.  ,,Pour  ce  qui  regarde  l'exdcution  de  la  paix  conclue  entre  le 
Roi  et  la  reine  de  Hongrie,  Sa  Majestd  apportera  de  son  cötd  toutes  les 
facilitds  imaginables  pour  ce  qui  pourrait  rester  encore  k  ajuster,  soit 
par  rapport  aux  limites,  soit  pour  ce  qui  regarde  le  reglement  de 
commerce.  En  quoi  le  Roi  se  flatte  d'un  entier  rdciproque  de  la  part 
de  la  cour  de  Vienne." 

II.  ,,Et  comme  le  comte  de  Dohna  verra  par  le  traitd  ddfinitif 
de  paix  qu'on  a  stipuld,  par  l'article  lo,  que  la  reine  de  Hongrie  et  de 
Boheme  s'est  engagde  de  faire  restituer  et  remettre  fiddlement  au  Roi 
toutes  les  archives ,  papiers ,  documents ,  chartes  etc.  qui  regardent  les 
li^tats  et  provinces,  cedds  par  la  paix  au  Roi,  et  que  cette  restitution 
ne  s'est  pas  encore  faite,  quoiqu'on  y  ait  insistd  ddjä  plusieurs  fois, 
surtout  pour  qu'on  commence  par  remettre  incessamment  les  cadastres 
de  contributions  des  diffdrentes  provinces,  cdddes  au  Roi,  comme  aussi 
les  actes  judiciaires,  les  instruments  ddposes,  et  gdndralement  tout  ce 
qui  peut  intdresser  les  procds  des  particuliers,  qui  souffrent  extremement 
par  un  plus  long  ddlai  de  cette  restitution,  si  ndcessaire  pour  l'ad- 
niinistration  de  la  justice,  le  comte  de  Dohna  fera  lä-dessus  des 
remontrances  sdrieuses  au  comte  d'Ulfeld  et  aux  autres  ministres, 
chargds  de  ces  sortes  d'affaires,  pour  qu'on  procdde  incessamment  ä 
cette  restitution,  si  eile  ne  s'est  pas  faite  encore,  et  qu'on  achdve  k  faire 
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remettre  les  archives  qui  regardent  les  pays  de  la  Silesie  et  de  Glatz, 
c6des  au  Roi,,selon  la  teneur  du  susdit  article  lo  du  traitd  ddfinitif  de 
paix.  Le  comte  de  Dohna  donnera  en  meme  temps  les  promesses  les 
plus  positives  que  Sa  Majestc?  fera  restituer  fidelement  de  son  cotd  tout 
ce  qui  pourrait  encore  se  trouver  d' archives  et  de  papiers  publics  ou 
particuliers  en  Sildsie  ou  dans  le  comte  de  Glatz  et  appartenir  aux 
provinces  et  Etats  que  la  Reine  a  gardes ,  et  qu'on  n'en  retiendra  pas 
une  feuille,  raais  qu'on  en  fera  une  recherche  partout,  et  qu'on  prie 
m^me  de  vouloir  indiquer  ce  qui  pourrait  regarder  ces  archives  et 
papiers  tant  publics  que  particuliers,  pour  que  Sa  Majestd  les  puisse  faire 
rendre  fidelement,  ä  mesure  qu'on  en  fera  autant  de  la  part  de  la  cour 
de  Vienne." 

12.  ,,L'article  sdpard  ci-joint  du  traite  ddfinitif  de  paix  fera  voir 
au  comte  de  Dohna  de  quoi  on  est  convenu  pr^alablement  par  rapport 
ä  une  Convention  ä  faire,  avec  le  temps,  k  l'dgard  du  payement  rdciproque 
des  dettes  des  particuliers  de  Tun  et  de  l'autre  Etat.  Et  comme  on  a 
renvoye  cette  affaire  k  un  temps  plus  convenable,  et  qu'elle  est  d'une 
longue  et  difficile  discussion,  le  comte  de  Dohna  n'en  fera  point  mention 
encore;  mais,  quand  on  lui  en  devrait  parier,  il  rdpondra  simplement 
qu'il  ne  doute  point  qu'on  n'en  convienne,  avec  le  temps,  d'une  mani^re 
juste  et  equitable,  mais  que  jusqu'ici  il  n'en  a  point  d'instruction  et 
d'ordre  encore,  et  qu'il  faut  prendre  premi^rement  connaissance  des 
pretentions  que  les  sujets  du  Roi  avaient  k  la  charge  de  la  cour  de 
Vienne,  pour  voir  de  quelle  maniere  on  pourra  ajuster  avec  le  temps 
les  prdtentions  rdciproques  de  part  et  d'autre." 

13.  „Le  comte  de  Dohna  tächera  de  pdndtrer,  autant  que  cela  se 
peut  de  bonne  gräce,  avec  tout  le  soin  imaginable,  ma.is  sans  qu'il  en 
paraisse,  quel  est  le  veritable  Systeme  d'ä  präsent  de  la  cour  de  Vienne, 
par  rapport  k  la  Situation  des  affaires  en  Europe  en  gdndral  et  surtout 
k  Celle  oü  eile  se  trouve  ä  l'occasion  de  la  terrible  guerre  qu'elle  a  sur 
les  bras;  ä  quelles  conditions  eile  voudra  faire  la  paix,  soit  de  concert 
avec  l'Angleterre  et  l'Empereur,  inddpendamment  de  la  France,  soit 
avec  les  deux  derniers  sans  approbation  et  la  concurrence  de  l'Angle- 
terre ;  comment  la  Reine  est  contente  de  la  derni^re ,  qu'elle  ressource 
eile  esp^re  d'en  tirer,  quels  moyens  eile  voudra  employer  pour  ddlivrer 
ses  pays  hdrdditaires  des  armdes  frangaises,  et  oü  on  voudra  porter  la 
guerre,  en  cas  qu'on  parvienne  ä  chasser  les  Frangais  de  la  Boheme; 
ä  quels  sacrifices  la  Reine  voudra  se  rdsoudre  en  faveur  de  l'Empereur, 
ou  bien  en  celle  de  l'Espagne  en  ItaUe,  pour  faire  plaisir  au  roi 
d'Angleterre  et  pour  faciliter  sa  paix  avec  l'Espagne  \  quelle  vue  on 
pourrait  avoir  k  Vienne  pour  la  dignite  d'un  roi  des  Romains,  soit  dans 
la  personne  du  grand-duc  de  Lorraine,  soit  dans  celle  de  l'Archi-Duc  son 
fils;  de  quels  moyens  on  croit  pouvoir  se  servir  k  la  cour  de  Vienne 
pour  y  induire  l'Empereur,  et  pour  gagner  le  coUdge  dlectoral,  afin  que 
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de  faciliter  et  faire  r^ussir  avec  le  temps  un  pareil  dessein,  si  tant  il  y  a 
qu'on  y  songe  veritablement  k  Vienne,  ä  ce  que  l'on  pretend." 

14.  „Le  comte  de  Dohna  ne  sera  pas  moins  attentif  ä  la  veritable 
disposition  de  la  reine  de  Hongrie  envers  le  Roi,  et  si  son  intention  est 
sinc^re  d'observer  religieusement  la  paix,  conclue  avec  Sa  Majestd,  ou  si 
on  ne  täche  qu'ä  gagner  du  temps  et  ä  avoir  les  coudes  franches,  pour 
rentrer  un  jour  dans  les  provinces  perdues  par  cette  paix ;  si  la  cour  de 
Vienne  entretient  encore  des  correspondances  et  des  intelligences  secr^tes 
en  Sildsie;  s'il  y  en  a,  de  ces  pays  cedes  au  Roi,  qui  s'adressent  sous 
main  ä  la  cour  de  Vienne,  ou  qui  l'informent  de  ce  qui  s'y  passe 
maintenant;  quels  arrangements  on  prend  ä  Vienne  pour  les  provinces 
de  la  Reine  qui  sont  limitrophes  ä  celles  qu'on  a  cdddes  au  Roi;  si 
l'on  songe  d'y  faire  des'  places  fortes,  d'y  dtablir  des  magasins,  d'y 
envoyer  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  de  combien  elles  sont,  et 
gdneralement  tous  les  mouvements  qu'on  pourra  leur  faire,  tant  pour 
les  envoyer  actuellement  sur  les  fronti^res  des  fitats  c6d6s  par  la  paix, 
que  pour  les  tenir  pretes  et  ä  portee  dans  le  voisinage.  Le  comte 
de  Dohna  ne  saurait  entrer  dans  un  trop  grand  ddtail  sur  tout  cela 
pour  remplir  exactement  les  intentions  du  Roi  et  pour  lui  mander  de 
temps  en  temps  avec  precision,  jusqu'aux  moindres  circonstances ,  tout 
ce  qui  peut  y  avoir  rapport,  afin  qu'il  ne  se  passe  rien  k  cet  dgard  dont 
Sa  Majestd  ne  soit  informde  k  temps." 

15.  „Les  ndgociations  des  ministres  d' Angleterre ,  de  Saxe  et  de 
Russie  k  Vienne  doivent  encore  faire  un  objet  trds  important  de 
l'attention  du  comte  de  Dohna,  et  il  doit  s'informer  soigneusement  de 
tout  ce  qui  se  negocie  k  Vienne  avec  les  cours  ci-dessus  nommdes;  sur 
quel  pied  on  es,t  avec  chacune  d' elles,  quelles  liaisons  on  a  contractdes 
ou  que  l'on  voudra  encore  prendre  avec  toutes  ces  puissances." 

„L'alliance  etroite  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  est 
connue  de  tout  le  monde,  aussi  bien  que  les  grandes  obligations  que  la 
premidre  a  ä  celle  d' Angleterre,  pour  tous  les  efforts  que  celle-ci  a  faits 
en  faveur  de  la  Reine,  quoique  le  motif  principal  en  soit  du  cötd  de 
l'Angleterre  de  rdduire  la  France  ä  un  dtat  de  mddiocrite  et  k  la  mettre 
au  niveau  des  autres  puissances,  comme  aüssi  pour  obtenir  par  ce  moyen 
une  paix  avantageuse  avec  l'Espagne.  Et  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que,  si  l'Angleterre  trouve  moyen  de  1' obtenir  et  d'affaiblir  par  lä  la 
France,  eile  se  ralentira  considerablement  par  rapport  ä  la  reine  de 
Hongrie  et  sera  peut-etre  la  premidre,  alors,  k  lui  conseiller  de  faire  sa 
paix  quovis  modo.  Reste  donc  ä  savoir  si  on  ne  craint  point  un  pareil 
evdnement  k  Vienne,  et  si  on  voudra  hasarder  ä  s'y  exposer,  en 
ne  faisant  jamais  de  paix  sans  la  concurrence  et  l'approbation  de 
l'Angleterre." 

,, Quant  k  la  cour  de  Russie,  celle  de  Vienne  s'est  toujours  flattde 
qu'elle  en  tirerait  tot  ou  tard  des  secours  reels ,  surtout  la  Suede  dtant 
reduite  k  accepter  la  paix  teile  que  la  Russie  voudra  la  lui  accorder.     Le 
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minist^re  de  Russie  d'ä  present  a  paru  jusqu'ici  tres  favorablement 
disposd  pour  les  intdr^ts  de  la  Reine,  et  meme  le  ministre  russien  ä 
Vienne,  le  sieur  Lantschinski ,  est  autrichien  jusqu'ä  la  moelle  des  os. 
Mais  Timpdratrice  de  Russie  ne  pense  pas  de  m^me  et  a  marqud 
beaucoup  de  froideur  et  m^me  de  l'dloignement  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  cour  de  Vienne.  Cependant,  comme  le  minist^re  russien,  s'il  se 
conserve,  fera  facilement  prendre  avec  le  temps  ä  sa  souveraine  le  pH 
qu'il  souhaite,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  cour  de  Vienne  ne  fasse 
tous  les  efForts  imaginables  pour  obtenir,  en  cas  que  la  guerre  continue 
de  durer,  des  secours  rdels  de  la  Russie,  ou  pour  la  porter  au  moins 
de  s'unir  etroitement  avec  eile,  sur  le  m6me  pied  que  la  maison 
d'Autriche  l'a  dte  autrefois  avec  cette  puissance.  C'est  ä  quoi  le  comte 
de  Dohna  doit  6tre  extr^mement  attentif." 

„La  cour  de  Saxe ,  nouvellement  rdconciliee  avec  la  Reine ,  fait 
toutes  les  demarches  imaginables ,  ä  ce  qu'on  assure ,  pour  prendre  des 
liaisons  tr^s  etroites  avec  cette  princesse  et  pour  entrer  dans  toutes  ses 
vues,  soit  pour  se  mdnager  par  lä  quelque  cession  en  cas  d'assistance  rdelle, 
soit  pour  trouver  dans  la  cour  de  Vienne  un  puissant  appui  contre  les 
puissances  qui  causent  le  plus  d'ombrage  et  de  Jalousie  k  la  Saxe.  Et 
comme  le  Roi  pourrait  bien  etre  ä  la  tete  de  celles-lä ,  il  ne  faut  pas 
douter  que  l'intention  de  la  Saxe  ne  soit  pour  barrer  le  Roi,  de  concert 
avec  la  reine  de  Hongrie,  en  tout  ce  qu'elle  pourra,  se  sentant  trop 
faible  pour  subsister  seule,  sans  une  alliance  aussi  forte  que  serait  celle 
de  cette  princesse,  d^s  quelle  aura  la  paix.  Inddpendamment  de  cela, 
la  reine  de  Pologne,  le  p6re  Guarini,  et  plusieurs  autres  ä  la  cour  de 
Dresde,  sont  des  partisans  outres  de  la  cour  de  Vienne,  Le  comte 
de  Bünau,  ministre  de  Saxe  k  Vienne,  ne  Test  pas  moins :  ainsi,  le  comte 
de  Dohna  fera  bien  de  tächer  d'approfondir ,  autant  qu'il  est  possible, 
jusqu'oü  les  nouvelles  liaisons  que  ces  deux  cours  travaillent  de  contracter, 
pourraient  aller." 

,,La  France  parait,  ä  la  vdritd,  etre  ä  prdsent  l'objet  de  l'animosite 
et  de  la  haine  la  plus  marqude  de  la  cour  de  Vienne.  Mais,  comme 
cela  ne  ddcide  pas  toujours  pour  l'avenir,  et  qu'on  a  vu  arriver  des 
revolutions  si  surprenantes  dans  le  Systeme  des  affaires  de  l'Europe 
que  les  puissances  qui  ont  6t6  les  plus  acharndes,  les  unes  contre  les 
autres,  sont  celles  qui  s'unissent  tout  d'un  coup  le  plus  etroitement, 
quand  elles  y  trouvent  leur  interet,  ainsi  que  cela  est  arrive  ddjä  entre 
les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon,  il  n'est  pas  impossible  qu'on  ne 
voie  faire  la  m6me  chose  encore  dans  la  guerre  präsente,  et  que  la 
France,  pour  se  tirer  d'affaire  et  procurer  meme  des  avantages  k 
l'Empereur,  ne  fasse  envisager  ä  la  Reine  de  lui  faire  rattraper  par  son 
assistance  ce  qu'elle  pourra  avoir  sacrifid  ailleurs.  C'est  un  article  de 
la  plus  grande  importance ,  et  qui  mdrite  bien  que  le  comte  de  Dohna 
y  porte  toute  son  attention,  pour  inform  er  le  Roi  de  tout  ce  qui 
pourrait  arriver  ä  cet  egard." 
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,,Par  rapport  aux  autres  ndgociations  qui  pourraient  etre  sur  le 
tapis  ä"  Vienne  avec  d'autres  cours  dtrang^res ,  le  comte  de  Dohna  se 
donnera  plus  ou  moins  de  peine  ä  d^terrer  ce  qui  s'y  passe,  ä  mesure 
qu'elles  auront  du  rapport  aux  intdrets  du  Roi,  et  d'en  informer  Sa 
Majest^." 

i6.  ,,Le  comte  de  Dohna  n'oubliera.pas  d'envoyer  au  Roi,  apr^s 
la  paix  que  la  Reine  pourra  faire  avec  ses  ennemis  d'ä  prdsent,  un  dtat 
ddtaille  des  troupes  de  la  Reine,  le  pied  sur  lequel  on  les  mettra,  et  la 
force  de  chaque  rdgiment."^ 

Artikel  i6 — 20  enthalten  den  Befehl,  über  die  innere  Lage  des 
Landes  Informationen  einzuziehen,  sowie  Weisungen  in  Betreff  des 
Gesandtschaftsarchivs  und  für  den  geschäftlichen  Verkehr  des  Gesandten 
mit  dem  Könige  und  dem  Ministerium. 


Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 
H.  Comte  de  Podewils. 


1003.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Mardefeld  berichtet,  Moskau  11.  Oc- 
tober:  „On  veut  mettre  ä  la  Charge  du 
mar6chal  comte  de  Lacy  l'accord  qu'il 
a  fait  avec  le  g^n^ral  suedois  ...  II  est 
sur  que  ce  brave  marechal  quittera  le 
Service."  Die  Generale  Löwendahl  und 
Keith  werden  seinem  Beispiele  folgen. 


Potsdam,  i.  November  1742. 
Es  muss  cito  an  den  p.  von 
Mardefeld  geschrieben  werden,  dass 
wenn  die  Generals  Löwendahl  und 
Keith  wirklich  die  russischen 
Dienste  quittiren  und  ins  Ausland 
gehen  wollten,  er  dieselben  de 
bonne  mani^re  disponiren  möchte, 
auf  Berlin  zu  kommen,  und  sich 
daselbst  Sr.  Königl.  Majestät  zu 
präsentiren. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1004. 


A    L'EMPEREUR   DES    ROMAINS   A    FRANCFORT 
SUR -LE- MAIN. 


Potsdam,  6  novembre  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  La  lettre  que  Votre  Majestd 
Imperiale  m'a  fait  l'honneur  de  m'dcrire,  et  qui  m'a  6t6  rendue  par  son 
adjudant-gdneral ,  le  lieutenant-colonel  de  La  Rosde,  me  donne  la  plus 
sensible  joie,  par  les  assurances  qu'EUe  me  fait  de  Son  amitie  et  de  la 
confiance    qu'EUe    continue    de    mettre    en    moi.     J'esp^re    que    Votre 


»  Der  Artikel  16  ist  zu  dem  ursprünglichen  Concept  gemäss  einer  eigenhändigen 
Randbemerkung  des  Königs  hinzugefügt. 
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Majeste  Imperiale  sera  persuadee  de  la  purete  des  sentiments  qiie  j'aurai 
tonte  ma  vie  pour  Elle ,  et  de  la  part  sincere  que  je  prends  k  tout  ce 
qui  regarde  Ses  intdrets.  Aiissi  souhaiterais-je  d'y  pouvoir  contribuer 
plus  par  des  efFets  que  par  des  paroles.  J'en  entretiendrai  souvent  le 
sieur  de  La  Rosde ,  dont  la  personne ,  comme  tout  ce  qui  me  vient  de 
la  part  de  Votre  Majestd  Imperiale,  m'est  trop  agrdable  pour  ne  pas  lui 
donner  des  marques  de  mon  estime  et  de  ma  confiance  pendant  le 
sdjour  qu'il  fera  ä  ma  cour,  et  je  La  prie  de  croire  qu'on  ne  saurait 
etre  avec  plus  d'attachement,  de  considdration  et  d'estime  que  je 
suis  etc. 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1005.     AU    DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES   ETRANGfeRES. 


r  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  10.  November,  über  ein  Ansuchen 
des  Bischofs  von  Lüttich  um  preussische 
Fürsprache,  damit  die  Truppen  des  Königs 
von  England  ihre  Winterquartiere  nicht 
in  seinen  Stiftslanden  nehmen.  Nach  der 
Meinung  der  Minister  wäre  zu  antworten, 
der  Bischof  möge  sich  direct  an  den 
König  von  England  wenden,  da  Preussen 
wegen  seiner  Neutralität  sich  nicht  in  die 
Angelegenheit  mischen  könne. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


Non,  on  peut  fort  bien  dcrire 
en  sa  faveur,  d'autant  plus  qu'il 
est  contre  les  constitutions  de 
l'Empire  que  des  troupes  ä  la  solde 
d'une  puissance  etrangere  y  prennent 
des  quartiers.'  p 


1006.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


rloffmann  berichtet  ,  Warschau 
3 .  November :  In  Folge  von  Vorstellungen 
der  preussischen  Gesandtschaft  in  Dresden 
lässt  jetzt  der  Hof  die  Gerüchte  von  einem 
preussischen  Anschlage  auf  Polnisch- 
Preussen2  dementiren.  „Les  Saxons  sont 
d'humeur  de  croire  que  peut-etre  quelques- 
uns  de  nos  officiers  ou  soldats,  en  revenant 
de  Silesie  et  passant  par  la  Prusse  polo- 
naise,  auraient  pu  donner  occasion  d'une 
pareille  nouvelle  par  des  discours  in- 
discrets." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   11.  November  1742. 

Kr  hätte  sie  gar  leicht  des- 
abusiren  können ,  wenn  er  ihnen 
gesaget  hätte,  dass  Ich  bei  der- 
gleichen Vorhaben  der  ganzen 
Armee  keine  Confidence  gemachet 
haben  würde. 


I  Vergl.  S.  293.  —  2  Vergl.  oben  Nr.  983  S. 
Corresp.  Friedr.  11.    II. 


274. 
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looy.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  12.  November  1742. 
„Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen ,  auf  den  unter  dem 
II.  d.  erhaltenen  Bericht,  wegen  dessen,  so  Mylord  Hyndford  nach 
letzthin  erhaltenen  Couriers  sich  gegen  Ew.  Excellenz  geäussert,^  sogleich 
zu  melden:  Wie  dass  Höchstdieselbe  vor  dienlich  zu  sein  hielten,  Sich 
noch  zur  Zeit  mit  Dero  Finalresolution  auf  die  von  Mylord  Hyndford 
gethane  Declaration  nicht  zu  übereilen ;  allermassen  Sie  dergestalt  conclu- 
dirten:  die  Engelländer  wollten  den  Krieg  gegen  Frankreich  poussiren, 
oder  aber,  sie  hätten  Lust  und  Hoffnung,  den  Frieden  zu  kriegen.  Auf 
ersteren  Fall  nun,  so  könnten  dieselben  nicht  anders  und  würden  Sr. 
Königl.  Majestät  die  verlangete  Condition  wegen  der  ostfriesischen  und 
mecklenburgischen  Successionen  zustehen.  Wann  das  letztere  aber 
wäre,  so  begriffen  Se.  Königl.  Majestät  wohl,  dass  Sie  alsdann  würden 
nachgeben  und  den  Defensivtractat  purement  et  simplement,  wie  es 
Hyndford  declariret,  annehmen  müssen.  Da  man  nun  jetzo  noch  nicht 
mit  einiger  Zuverlässigkeit  urtheilen  könnte,  ob  die  Engelländer  den  Krieg 
continuiren  müssten  oder  den  Frieden  haben  dörften ,  inzwischen  eines 
oder  das  andere  sich  doch  binnen  wenig  Wochen  äussern  müsste,  so 
vermeinen  Se.  Königl.  Majestät  wie  gedacht,  dass  es  besser  sein  dörfte, 
unter  allerhand  zu  machenden  kleinen  Schwierigkeiten  den  völligen 
Schluss  des  Defensivtractats  de  bonne  gräce  zu  trainiren,  bis  man  klärer 
sehen  könnte,  was  vor  einen  Entschluss  Höchstdieselbe  zu  nehmen 
hätten ,  und  ob  Sie  Sich  auf  Dero  verlangte  Conditiones  roidiren 
könnten,  oder  ob  Sie  nachgeben  müssten.  Höchstdieselbe  vermeinen 
hierzu  um  so  mehr  Ursach  zu  haben,  als  Sie  nicht  fänden,  was  vor 
A\  antage  Sie  zu  gewärtigen ,  wann  der  Tractat  nach  der  Declaration 
von  Mylord  Hyndford  gezeichnet  würde,  wobei  Sie  besorgeten,  dass  der 
Erfolg  davon  nicht  anders  als  der  sein  würde ,  dass  der  König  von 
Engelland  in  einer  Harangue  an  das  Parlament  damit  brillirte  und  die 
Nation  dadurch  gegen  Frankreich  animirte,  im  übrigen  aber  natürlicher 
Weise  erfolgen  müsste,  dass  die  Krön  Frankreich  gegen  Se.  Königl. 
Majestät  noch  mehr  irritiret  und  jaloux  gemachet  würde,  so  dass,  wenn 
demnächst  der  Gas  mit  Ostfriesland  erfolgete,  Se.  Königl.  Majestät  von 
Seiten  der  Engelländer  wegen  der  Succession  alle  Schwierigkeiten  zu 
gewärtigen,  von  Frankreich  aber  nichts  zu  hoffen,  und  Sich  also  zwischen 
zwei  Stühle  plantiret  hätten.  Sie  glaubten  also  nöthig  zu  haben,  soviel 
möglich  noch  Dero  Resolution  en  suspens  zu  halten  und  die  Sache 
de  bonne  gräce  zu  trainiren,  wodurch,  wenn  wie  oberwähnet  die  Engel- 

I  Podewils  hatte  berichtet,  dass  Hyndford  ihm  erklärt,  England  lehne  den  von 
Preussen  vorgeschlagenen  geheimen  Artikel  wegen  Mecklenburg  und  Ostfriesland 
(vergl.  oben  S.  279)  ab,  ebenso  wie  die  preussische  Declaration  vom  10.  September 
(oben  S.  271). 
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länder  den  Krieg  continuiren  müssten,  Sie  die  Garantie  der  ostfriesischen 

Succession    gewinnen,    au    bout   du    compte    aber   nichts  mehr  verlieren 

könnten,    als  dass  Sie  endlich  den  Defensivtractat  wie  es  das   englische 

Ministerium  verlangete  zeichnen  müssten. 

Von  einem  Recht  des  Königs  von  Engelland    auf  die   ostfriesische 

Succession    wäre    Deroselben    nichts    bekannt ;    die    Holländer    könnten 

Sr.    Majestät   Jura    darauf    nicht    zu    Wasser    machen,    überhaupt    wäre 

Deroselben    auch    mit    der    Succession    und    Garantie    derer    Holländer 

nicht  sonderlich  gedienet  ....     Noch  erwähnten  Se.  Königl.  Majestät, 

wiewohl  nur  gleichsam  en  passant,  dass,  wenn  des  Königs  in  Engelland 

Majestät   durch   einen   besondern   Tractat    die    reciproque    Convenances 

reguliren  wollten,    man   solches   gleich    vornehmen   und   diesen    Tractat 

zugleich  mit  dem  Traite  d^fensif  reguliren  könnte."  ....  _ .    ,     , 

^  '^  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1008.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  novembre  1742. 
Mon  eher  Podewils.  La  nouvelle  que  vous  me  mandez  par  votre 
lettre  d'hier  m'a  etonne ,  quoique  je  n'en  craigne  rien.^  II  me  semble 
que  l'intrigue  a  existe  r^ellement,  et  quelle  a  etd  tramde  peut-etre  par 
le  Cardinal  Tencin,  pour  faire  sortir  la  France  de  son  embarras,  pour 
faire  avoir  ä  l'Empereur  quelque  morceau,  et  pour  se  venger  en  meme 
temps  de  mon  traite  de  paix.  II  se  peut  qu'on  en  ait  fait  la  proposition 
au  marquis  de  Stainville,  que  celui-ci,  surpris  d'une  proposition  sur 
laquellc  il  n'ötait  point  instruit,  en  ait  fait  confidence  ä  quelque  ami 
anglais,  et  que  par  lä  la  mine  ait  et^  dventde;  que  le  duc  de  Lorraine, 
apres  en  avoir  6t6  instruit  par  Stainville,  ait  donnd  dans  l'intrigue,  et  que 
ce  soit  la  raison  pourquoi  la  cour  de  Londres  est  estomaquee  contre  lui. 
Aussi  tout  ce  que  vous  soupgonnez  sur  l'afFaire  me  parait  bien  pensd. 
Je  n'en  crains  rien,  puisque,  si  meme  la  France,  unie  avec  l'Autriche, 
voulait  me  tomber  sur  le  corps,  eile  n'est  pas  en  6tat  de  le  faire, 
sans  que  l'Angleterre  continue  les  subsides  aux  Autrichiens,  dont 
l'Angleterre  pourtant  se  gardera  bien  alors.  On  peut  conclure  de  tout 
ceci  que  la  France  nous  veut  du  mal,  et  qu'il  ne  faut  point  se  fier  ä 
la  cour  de  Vienne.  Pour  la  Russie,  je  suis  persuadd  que  l'Imperatrice 
est  de  coeur  et  d'äme  pour  le  parti  frangais,  et  le  ministdre  pour  nous 
et  pour  le  parti  anglais,  et  qu'aussi  longtemps  que  le  minist^re  se  sou- 

I  Es  handelt  sich  um  eine  Mittheilung  Valory's,  dass  ein  portugiesischer  Diplomat 
in  Paris  dem  dortigen  Vertreter  des  Grossherzogs  von  Toskana  einen  Vergleich  zwischen 
den  Höfen  von  Versailles  und  Wien  auf  Grundlage  der  Wiedererwerbung  von  Schlesien 
durch  Oesterreich  proponirt  habe ;  Valory  war  beauftragt,  der  Versicherung  des  Por- 
tugiesen, dass  der  Cardinal  Fleury  um  seinen  Vorschlag  wisse,  ein  Dementi  zu  geben. 
Das  Nähere  bei  Droysen  V,  2,  34. 
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tiendra,  je  n'aurai  rien  ä  craindre  de  ce  c6te-lä;  sans  compter  que  je 
ne  puis  pas  me  persuader  que  la  Russie  voudrait  m'entamer  uniquement 
pour  l'amour  de  la  France.  Je  nie  defie  extr^mement  de  la  Saxe,  pouv 
quelle  ne  täche  pas  par  quelque  liaison  avec  la  France  ou  avec 
l'Autriche  de  nous  jouer  pi^ce,  et  j'avoue  que  je  crains  plus  une  liaison 
de  la  Saxe  avec  la  France,  ou  avec  l'Autriche,  qu'une  alliance  entre  la 
France  et  la  Russie.  II  faudra  donc  etre  extremement  vigilant,  pour 
^tre  au  fait  de  tout  ce  qui  se  trame  ä  la  cour  de  Dresde,  et  il  sera 
besoin  que  vous  dirigiez  toute  votre  attention  lä-dessus. 

Ce  qu'il  y  a  ä  faire,  c'est,  ä  ce  que  je  crois ,  de  faire  semblant 
ä  Valory  qu'on  lui  est  oblige  de  sa  confidence,  qu'on  ne  met  rien 
de  tout  ceci  sur  le  compte  du  Cardinal,  et  qu'on  se  fie  aux  assurances 
que  Valory  donne ;  mais  je  crois  qu'en  attendant ,  il  sera  necessaire  de 
lier  notre  parti  avec  les  Anglais,  en  achevant  notre  traite  ddfensif  sans 
autre  condition  que  celle  que  le  roi  d'Angleterre,  en  signant  notre  traite, 
nous  donne  une  assurance  par  (?crit,  par  laquelle  il  s'oblige  de  vouloir 
regier,  incontinent  apr^s  la  signature  du  traitd  ddfensif,  par  un  autre 
traitd  particulier,  les  convenances  reciproques  de  nos  maisons,  et  surtout 
la  mienne  par  rapport  ä  la  succession  d'Ostfrise  et  de  Mecklembourg. 
Cette  assurance  donnee  par  ecrit,  Andrid  pourra  signer  le  traite'  defensif. 
Vous  r^glerez  vos  mesures  lä-dessus,  et  vous  aurez  soin  qu'Andrie 
regoive  les  pleins-pouvoirs  et  les  instructions  necessaires,  pour  pouvoir 
entrer  en  mati^re.     Je  suis  etc. 

II  est  ä  propos  de  conclure  ä  present  avec  l'Angleterre.  Dites  k 
Valory  que,  si  on  m'avait  fait  des  insinuations  malignes  sur  le  sujet  de 
la  France,  j'aurais  pu  ajouter  foi  ä  toute  autre  imposture  que  celle  de 
Mendez;  que  je  connais  le  Cardinal  trop  sage  pour  faire  des  pro- 
positions  si  humiliantes  au  duc  de  Lorraine,  que  si  le  Cardinal  desirait 
la  paix,  cet  expedient  le  plongerait  dans  une  guerre  plus  opiniätre  et 
plus  terrible  que  celle  dont  il  se  tirerait,  et  que  d'ailleurs  le  Cardinal 
sait  trop  bien  que  l'Angleterre  m'a  garanti  ces  nouvelles  conquetes, 
et  que  d'ailleurs  je  suis  dans  la  persuasion  que  le  Cardinal  n'aurait  pas 
choisi  ce  temps  ici  par  prefdrence,  s'il  voulait  me  nuire,  vu  la  Situation 
de  l'Europe,  et  que  ses  propres  intdr^ts  demandent  qu'il  ait  des 
menagements  pour  moi;  qu'ainsi  je  le  prie  d'assurer  son  minist^re  que 
j'ai  trop  bonne  opinion  'de  lui  pour  prdsumer  jamais  de  pareilles 
bassesses  et  de  semblables  infamies  de  leur  part,  et  qu'en  un  mot  ils 
blessent  ddjä  leur  reputation  en  s'excusant  d'une  action  canailleuse  dont 
ils  devraient  ddfendre  jusqu'au  soupgon.  Yy. 

Je  travaille  ä  mes  mdmoires,  et  je  suis  par-dessus  les  oreilles  dans 
les  archive.s. 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Zusätze  eigenhändig. 
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IC09.     AN  DEN  KÖNIG  VON  GROSSBRITANNIEN  IN  LONDON. 

Berlin,   13.  November  1742.  i 

Ew.  Majestät  weiden  aus  copeilichem  Anschluss  zu  ersehen  ge- 
ruhen ,  was  des  Bischofs  von  Lüttich  Liebden  sowohl  wegen  des  von 
denen  im  enghschen  Sold  stehenden  churbraunschweigischen  und  hessen- 
kasselischen  Truppen  durch  das  Bisthum  Lüttich  ohne  vorgängige 
Requisitoriales  genommenen  Durchzuges,  als  auch  insonderheit  der  dem- 
selben anjetzo  angemutheten  Winterquartiere  vor  besagte  Truppen  unter 
dem  I.  dieses  Monats  an  Mich  als  Condirectorem  des  niederrhein- 
westphälischen  Kreises  gelangen  lassen. 

Ob  Ich  nun  wohl  in  dergleichen  unangenehmen  Angelegenheiten 
Ew.  Majestät  sehr  ungern  behellige  und  Ihro  keinesweges  Ziel  und  Mass 
7A\  setzen  gedenke,  was  Sie  wegen  Verpflegung  Ihrer  und  Ihrer  Alliirten 
Truppen  vor  Massreguln  zu  nehmen  und  zu  verfügen  haben  möchten, 
auch  dahin  gestellet  sein  lassen  muss,  wie  weit  gedachten  Bischofs 
Liebden  hierunter  hegende  Besorgnisse  sich  gegründet  finden  oder  nicht, 
so  kann  Ich  Mich  dennoch  vermöge  der  Mir  als  mitausschreibendem 
Fürsten  des  niederrheinisch -westphälischen  Kreises  obliegenden  Pflicht 
auf  keine  Weise  entbrechen ,  die  an  Mich  gebrachte  Beschwerden  eines 
zu  erwähntem  Kreise  gehörigen  Mitstandes,  welche  derselbe  auch  sonder 
Zweifel  Ew.  Majestät  directe  vorstellig  gemacht  haben  wird,  anzunehmen 
und  Dero  gütigen  Einsicht  und  Attention  bestens  zu  recommandiren. 

Es  würde  überflüssig  sein,  hiebei  weitläufig  an-  und  auszuführen, 
was  vor  ein  grosses  Aufsehen  es  im  ganzen  Reich  machen  würde,  wann 
ein  solcher  neutraler  Reichsstand,  als  des  Bischofs  von  Lüttich  Liebden, 
mit  dergleichen  Winterquartieren,  welche  er  nach  denen  Reichs- 
constitutionen  zu  ertragen  keinesweges  gehalten  ist,  wider  Willep  und 
ohne  seine  Schuld  beschweret  werden  sollte,  und  was  vor  unangenehme 
und  schädliche  Weiterungen  daraus  vor  die  sämmtliche  umhegende 
Lande  zu  besorgen  sein  dürften ,  wann  derselbe ,  um  sich  solcher  Last 
zu  entschütten,  allenfalls  extreme  Mittel  ergreifen  und  zu  solchem  End- 
jzwecke  die  ihm  von  benachbarten  mächtigen  Fürsten,  wie  sich  aus  dem 
Inhalt  obangezogenen  Schreibens  fast  nicht  anders  urtheilen  lasset,  all- 
bereits  angebotene  tmd  in  Bereitschaft  stehende  kräftige  Assistenz  ge- 
brauchen wollte. 2 

Alle  diese  und  viele  andere  hiebei  vorkommende  Considerationes 
können  auch  ohne  Meine  Erinnerung  der  erlauchten  Einsicht  Ew.  Majestät 
unmöglich  entgehen,  weswegen  Ich  dann  zu  Dero  bekannten  Aequanimität 
und    Gemüthsbilligkeit,    auch    vor    die  Conservation  des   Ruhestandes  in 

I  Unter  demselben  Datum  dem  Bischof  von  Luttich  abschriftlich  milgetheilt.  — 
2  In  dem  Schreiben  des  Bischofs  heisst  es  „id  quod  (hannoverische  Winterquartiere 
im  Stift)  sane  sacris  patriae  legibus  non  modo  summopere  adversaretur,  sed  et  patriam 
meam  in  extrema  mala  conjiceret  funestissimasque  in  toto  imperio  consequentias  pro- 
ducere  posset." 
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denen  niederen  Reichslanden  bisher  rühmhchst  bezeigten  patriotischen 
Sorgfalt  das  ungezweifelte  Zutrauen  hege,  dass  Dieselbe  sothane  Um- 
stände in  reife  Erwägung  ziehen  und  solche  Verfügungen  zu  treffen 
wissen  werden,  dass  des  Bischofs  von  Lüttich  Liebden  klaglos  gestellet 
und  nicht  etwa  durch  diesen  Vorgang  ein  unvermuthetes  und  weitaus- 
sehendes Feuer  in  den  dortigen  Gegenden  entzündet  werde.  Womit 
Ich  in  aufrichtiger  Freundschaft  und  besonderer  Hochachtung  unver- 
änderlich beharre  etc.  t^    •  ,       •    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  H.  Graf  V.  Podewils.     C.  W.   Borcke. 


loio.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    14.  November  1742. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Nachdem  Ich 
dasjenige  in  reife  Erwägung  gezogen,  was  Ihr  in  Euren  beiden  Berichten 
vom  II.  und  13.  dieses  Monates,  betreffend  die  zwischen  Mir  und  der 
Krön  Engelland  zu  schliessende  Defensivallianz,  mit  mehrerm  angeführet 
habet,'  so  finde  Ich,  wie  Mein  Interesse  erfordert,  dass  mit  Berichtigung 
dieser  Alliance  nicht  länger  angestanden,  sondern  solche  nunmehro  zum 
Schluss  gebracht  werde.  Dahero  dann,  da  des  Königs  von  Engelland 
Majestät  durch  Mylord  Hyndford  die  wiederholte  Versicherung  geben 
lassen,  wie  Dero  Intention  keineswegs  sei,  Mich  in  einen  offensiven 
Krieg  gegen  Frankreich  zu  entrainiren,  so  bewillige  Ich,  dass  diejenige 
Declaration,  welche  Ihr  unterm  10.  September  dieses  Jahres  auf  Meinen 
Befehl  gegen  Mylord  Hyndford  thun  müssen,  wieder  zurückgenommen 
und  als  nicht  geschehen  angesehen  werde. 

Sodann  will  Ich  auch  auf  den  von  Mir  sonst  verlangten  separaten 
Articul  wegen  Garantirung  der  mecklenburgischen  und  ostfriesischen 
Succession  nicht  weiter  insistiren,  sondern  solchen  bei  diesem  Tractat 
fallen  lassen.  Mithin  soll  der  p.  Andrid  nunmehro  positivement  instruiret 
werden,  dass  er  ermeldeten  Defensivallianztractat  nach  dem  Einhalt  des 
Contreprojects ,  so  wie  Ihm  solches  von  hier  aus  zugeschicket  und  von 
dem  englischen  Hofe  insonderheit  wegen  Ausnahme  der  mittelländischen 
Seeplätze  anjetzo  angenommen,  zeichnen  und  zu  Meiner  Ratification 
einsenden  soll. 

Ich  hoffe,  des  Königs  von  Engelland  Majestät  werden  durch  diese 
Meine  Deference  gegen  Dieselben  von  der  Aufrichtigkeit  Meiner  Intention 
überzeuget  sein,  wohingegen  Ihr  aber  den  Andrid  zugleich  dahin 
instruiren  sollet,  dass,  sobald  der  Defensivtractat  gezeichnet  sein  wird, 
er  sofort  dahin  antragen  soll,  dass  Ich  es  hinwiederum  als  eine  Marque 

X  Podewils  hatte  in  denselben  namentlich  geltend  gemacht,  dass  Preussen  bei 
weiterem  Zögern  den  Vertrag  abzuschliessen  für  den  Fall  eines  Vergleichs  zwischen 
England  und  Frankreich  völlig  isolirt  dastehen  werde. 
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von  wahrer  Freundschaft  und  eines  aufrichtigen  Verlangens  des  Königes 
von  Engelland ,  mit  Mir  in  beständiger  Harmonie  /u  leben ,  ansehen 
würde,  wenn  derselbe  nunmehro  auch  sonder  Anstand  über  die 
reciproque  Convenienz  Unserer  beiden  Häuser ,  und  besonders  des 
Meinigen,  wegen  der  ostfriesischen  und  mecklenburgischen  Successions- 
sachen,  auch  über  die  Abthuung  aller  dererjenigen  Dinge,  so  unter  uns 
zu  einer  Misshelligkeit  Gelegenheit  geben  könnten,  tractiren  und  solches 
durch  einen  besondern  Tractat  reguliren,  auch  zu  dem  Ende  jemanden 
der  seinigen  zu  Berlin  deshalb  in  Negociation  zu  treten  und  zu  schliessen 
bevollmächtigen  und  absenden  würde,  damit  alles  dasjenige,  so  jemalen 
einige  Disharmonie  erregen  könnte ,  gänzlich  aus  dem  Wege  geräumet 
werde.  Ihr  habt  nach  vorstehendem  alles  auf  das  beste  zu  besorgen 
und  Ich  bin  etc.  Fr  i  der  ich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

ICH.    AU  MINISTRE  D'I^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


1  odewils  legt,  Berlin  16.  November, 
Weisung  an  den  Residenten  Andrie  in 
London,  die  Defensivallianz  mit  England 
zu  unterzeichnen, «  zur  königlichen  Unter- 
schrift vor. 


Je  fais  cette  alliance  ä  contre- 
coeur,  et  s'ils  ne  me  satisfont  sur  mes 
intdrets  et  qu'ils  n'entrent  pas  dans 
mes  idees,  ils  en  seront  les  dupes. 

Fr. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


1012.      AU    GRAND  -  MARECHAL    DE    LA    COUR    COMTE 
DE    GOTTER    A    BERLIN. 

Potsdam,   17  novembre  1742. 

Puisque  vous  etes  d'avis  dans  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  qua 
je  puis  dcrire  ä  la  duchesse  de  Würtemberg  pour  l'inviter  de  venir 
ä  Berlin,  sans  que  j'y  risque,"  je  Tai  fait  et  vous  adresse  ci -Joint  ma 
lettre, 3  du  contenu  de  laquelle  la  copie  ci-close  vous  instruira.  Pour 
la  tranquilliser  d'autant  plus,  je  tächerai  d'accommoder  son  favori*  de 
quelque  pension ,  dont  je  vous  avertirai  au  prämier  jour. 

Quant  aux  moyens  que  vous  me  proposez,  pour  faire  changer  la 
Duchesse  des  desseins  qu'elle  peut  avoir  contre  mes  intt^r^ts,  ou  pour 
la  rembarrer,  je  les  trouve  tout  bons,  mais  avant  que  de  s'en  servir,  il 
faut  attendre  la  rdponse  qu'elle  me  fera,    et  voir   alors    ce    qu'elle    aura 

I  Die  Unterzeichnung  erfolgte  am  18. /ag.  Nov.  —  2  Gotter  bemerkt,  die  Her- 
zogin habe  bereits  eine  Einladung  für  die  Carnevalszeit  nach  Baireuth  angenommen.  — 
3  Der  Brief  an  die  Herzogin,  d.  d.  17.  Nov.,  ist  ohne  weiteres  Interesse.  —  *  Marquis 
d'Argens. 
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envie  de  faire  par  rapport  aux  Princes  ses  fils.  J'aimerais  toujours  mieux 
que  nous  la  puissions  ramener,  s'il  est  possible,  par  des  voies  de  douceur, 
ce  qu'il  faut  au  moins  essayer,  avant  que  de  faire  quelque  (?clat,  et  avant 
que  de  nous  servir  de  rem^des  violents.'  En  attendant,  vous  continuerez 
de  faire  observer  ses  desseins,  et  vous  me  ferez  part  de  ce  qui  en 
viendra  ä  votre  connaissance.     Je  suis  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung.  


1013.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


K-linggräffen  berichtet ,  Frankfurt 
17.  November:  „Je  sais  que  le  sieur  de 
Bartenstein  a  fait  dire  ä  de  ses  amis  ici, 
que  la  Situation  oü  se  trouvait  l'Empereur, 
obligerait  les  Electeurs  a  l'election  d'un 
roi  des  Romains  en  la  personne  du  Grand- 
Duc,  le  jeune  Archi-Duc  etant  encore  trop 
jeune"  . .  .  L'Empereur  „me  fit  l'honneur 
de  m'assurer  en  les  termes  les  plus  forts 
qu'il  met  en  Votre  Majest6  son  unique 
confiance,  souhaitant  extremement  qu'Elle 
voulüt  proposer  un  plan  d'accommodement 
.  .  .  m'enjoignant  au  surplus  en  grande 
confidence  de  representer  a  Votre  Majeste 
si,  afin  de  faire  paraitreplus  d'impartialite, 
il  ne  serait  point  utile  pour  le  prompt 
retablissement  de  la  tranquillite  que  Votre 
Majeste,  conjointement  avec  la  republique 
de  Hollande,  fissent  un  plan  suivant  lequel 
les  Interesses  seraient  obliges  de  mettre 
fii)  ä  la  guerre ;  que  pour  lui,  il  passerait 
par  tout  ce  qui  de  cette  fagon  serait 
trouve  juste.  Ce  prince  pense  que  l'Angle- 
terre  serait  peut-etre  bien  aise  de  cet 
exp^dient." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  24.  November  1 742. 

In  Holland  kommt  man  sehr 
langsam  zu  Stande.  Ich  glaube 
wohl ,  dass ,  da  die  Oesterreicher 
die  kaiserliche  Krone  nicht  be- 
kommen können,  sie  auf  die  Würde 
eines  Römischen  Königs  denken 
werden.  Ich  kann  es  aber  nicht 
zugeben,  und  Frankreich  nebst  dem 
Kaiser  auch  nicht.  Der  Etatsminister 
Graf  Podewils  muss  mit  Valory 
sprechen,  auch  den  p.  Chambrier 
instruiren,  um  adroitement  die  Mei- 
nung des  französischen  Hofes  zu 
sondiren  und  ihnen  zu  insinuiren 
wie  Ich  nicht  glaubte,  dass  das 
französische  Ministerium  das  Inter- 
esse von  Frankreich  so  gar  ver- 
gessen und  die  Wahl  eines  öster- 
reichischen Prinzen  zum  Römischen 
König  zulassen  oder  conniviren, 
mithin  seinen  olmversöhnlichdn 
Feind  selbst  krönen  und  dadurch 
dessen  Macht  gegen  Frankreich 
verdoppeln  würde.  Man  kann  auch 
an  Klinggräffen  schreiben,  dass  er 
dem  von  Groschlag  adroitement 
uud  mit  aller  Circonspection  der- 
gleichen dienliche  Insinuationes  thut, 
ohne  Mich  zu  meliren. 

des  Cabinetssecretärs. 


I  Gotter  schlägt  für  den  Fall  einer  feindseligen  Haltung  der  Herzogin  u.  A. 
vor,  ihrem  Sohn  bei  dem  Kaiser  die  venia  aetatis  zu  erwirken,  um  so  die  Zeit  der 
vormundschaftlichen  Regierung  abzukürzen. 
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IOI4.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,   24.  November  1742. 


rieusingei'  berichtet,  Kopenhagen 
20.  November :  Der  dänische  Minister 
Schulin  hat  ihm  über  die  am  5,  November 
erfolgte  Wahl  des  Herzogs  von  Holstein, 
des  präsuniptiven  russischen  Thronfolgers, 
zum  Kronprinzen  von  Schweden  seine 
Besorgnisse  geäussert  und  wünscht  die 
Ansicht  des  preussischen  Hofes  zu  hören. 


Er  kann  nur  sagen,  Ich  könnte 
Mich  darüber  noch  nicht  deter- 
miniren,  die  Sachen  wären  noch 
zu  dunkel,  als  dass  man  solche  be- 
urtheilen  und  einen  Schluss  darüber 
fassen  könnte. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1015.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  25.  November  1742. 

Er  muss  auf  eine  gute  Art 
sagen ,  dass  mit  den  Holländern 
nichts  auszurichten  wäre,  weil  ihre 
Sachen  so  langsam  und  durch  so 
viele  Hände  und  Köpfe   gingen. 


K.linggräffen  berichtet ,  Frankfurt 
20.  November:  ,,L'Empereur  m'a  fait 
appeler  ce  matin  dans  son  cabinet  .  .  . 
il  m'a,  a  cette  occasion ,  bien  Charge 
d'assurer  ä  Votre  Majeste  qu'il  n'a  d'au- 
tre  esperance  qu'en  Elle  ,  La  priant  in- 
stamment  de  vouloir  Se  joindre  a  la 
republique  de  Hollande  pour  la  proposilion 
d'un  plan  d'accommodement  auquel  les 
Interesses  seraienl  obliges  de  se  remettre" . . . 

Der  Kaiser  und  der  Churfürst  von  der 
Pfalz  hoffen ,  dass  der  König  als  Con- 
director  im  niederrheinischen  und  west- 
phälischen  Kreise  gegen  den  bevorstehen- 
den Einmarsch  der  englischen  Truppen 
Einspruch  erheben  wird. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Man  muss  ihm  antworten  wie 
an  Valory. ' 


1016.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  6.  December  1742. 
Der  König  hat  befohlen,  Chambrier  „wegen  der  schwedischen  Wahl- 
sache dahin  zu  instruiren,    dass,    wenn    der  Cardinal    oder   die  dasigen 

I  Podewils  berichtet,  Berlin  24.  November,  dass  der  französische  Hof  seinem 
Gesandten  die  Erwartung  ausgedrückt  hat,  der  König  werde  als  Condirector  im  west- 
phälischen  Kreise  die  Kreisstände  behufs  gemeinsamer  Massnahmen  gegen  den  Ein- 
marsch der  englischen  Truppen  zusammenberufen.  Podewils  hat  dem  Gesandten  be- 
merkt, dass  ein  Schritt  der  Art  dem  Director  obliegen  würde,  d.  h.  dem  Churfürsten 
von  Köln  qua  Bischof  von  Münster ;  zudem  habe  der  Bischof  von  Lüttich  seine  Klage 
bereits  nach  Frankfurt  a.  M.  vor  den  Reichstag  gebracht.  Valory  giebt  zu,  dass  der 
König  mit  dem  Briefe  an  den  König  von  England  (oben  S.  293)  das  ihm  mögliche 
gethan  habe. 
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Ministres  mit  ihm  weiter  darüber  sprächen,  er,  jedoch  auf  eine  ganz 
modeste  und  polie  Art ,  sagen  sollte ,  dass ,  da  das  schwedische  Reich 
die  Befugniss  hätte,  sich  seinen  König  nach  Gefallen  zu  wählen,  also  Se. 
Königl.  Majestät  Sich  nicht  davon  meliren  könnten,  sondern  es  Deroselben 
indifferent  wäre,  wen  gedachte  Stände  zu  nehmen  vor  gut  fänden. 
Welches  Sr.  Königl.  Majestät  um  so  mehr  indifferent  sein  könnte,  als 
Schweden  eine  Rdpublique  wäre ,  bei  deren  fast  anarchischer  Form  der 
König  ohnedem  wenig  zu  sagen ,  noch  vor  seine  Person  viel  Influence 
in  denen  Affairen  hätte. 

Noch  finden  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem  Herrn  p.  Chambrier 
aufgegeben  werden  soll,  im  Namen  Deroselben  dem  Cardinal  Tencin 
ein  sehr  verbindliches  Compliment  zu  machen,  ihm  zu  seiner  neuen 
Charge  zu  gratuliren  und  zu  bezeugen,  dass,  da  des  Königs  Majestät 
ohnlängst  schon  viel  gutes  von  seinen  personellen  Meriten  gehört ,  Sie 
die  Wahl  des  Königs  von  Frankreich ,  so  er  an  seiner  Person  gethan, 
applaudirten  und  übrigens  an  seinem  Wohlergehen  allemal  viel  Theil 
nehmen  würden. 

Gleichfalls  soll  an  ermeldeten  Herrn  von  Chambrier  geschrieben 
werden ,  wie  Se.  Königl.  Majestät  in  sichere  Erfahrung  gebracht ,  dass 
der  französische  Hof  in  Wien  an  einem  desavantageusen  Frieden  vor 
den  Kaiser  arbeiten  Hesse  und  unter  andern  versprechen  wollte,  dem 
Herzog  von  Lothringen  zur  Würde  eines  Römischen  Königs  zu  ver- 
helfen. Es  wunderte  Se.  Königl.  Majestät,  dass  p.  von  Chambrier 
davon  noch  nichts  gemeldet  hätte ,  und  sollte  er  also  sehr  attent  sein 
und  sich  alle  Mühe  geben,  hinter  dergleichen  Mendes  in  Zeiten  zu 
kommen  und  solche  in  Zeiten  zu  berichten,  wie  er  es  dann  auch  an 
adroiten  Insinuationen  gegen  die  intendirte  Königswahl  in  der  Person 
des  Herzogs  von  Lothringen  nicht  fehlen  lassen  sollte." 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


TOI 7.     AU   MARGRAVE    DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

Berlin,  9  decembre  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Comme  on  vient  de  me  mander 
d'une  maniere  assez  positive  que  le  comte  de  Cobenzl,  ministre  de  la 
reine  de  Hongrie,  ayant  eu  l'honneur  de  vous  faire  sa  cour,  il  y  a  peu 
de  temps,  ä  Baireuth,  a  declare  hautement,  tant  ä  vous-m^me  qu'ä 
plusieurs  autres,  que  la  Reine  sa  maitresse  ne  consentirait  jamais  ä  la 
paix,  k  moins  que  la  dignitd  de  roi  des  Romains  ne  fiit  assurde  k  son 
dpoux,  j'ose  bien  vous  prier  de  vouloir  m'dclaircir  en  confidence  de  ce 
qu'il  y  a  de  ce  prdtendu  discours  et  de  quelle  manidre  ledit  comte 
s'est  dnoncd  lä-dessus.  Je  vous  en  aurai  une  Obligation  particulidre, 
dtant    au    reste    avec    toute    l'estime    imaginable    et    l'amitie    la    plus 
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cordiale ,    Monsieur  mon  Fr^re   et  Cousin ,    votre  tres  bon  et  tres  fid^le 
^'■^'■e  ■  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  ' 


1018.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  9.  December  1742. 

Der  König  hat  befohlen,  ,,dass  an  den  Andrie  geschrieben  werden  soll, 
gehöriger  Orten  bei  dem  enghschen  Ministerio,  jedoch  in  ganz  polien 
und  sehr  modereen  Terminis,  zu  sagen ,  wie  zwar  des  Königs  Majestät 
Sich  gerne  alles  gefallen  lassen  würden,  was  der  englische  Hof  *vor 
Mesures  en  faveur  der  Königin  von  Ungarn  nehmen  würde;  und  mit 
was  vor  Empressement  man  solche  assistiren  möchte,  so  würden 
Se.  Königl.  Majestät  solches  alles  gerne  geschehen  lassen  und  Sich 
davon  in  keiner  Weise  mehren.  Wann  man  aber  dem  Kaiser  schwer 
fallen  und  solchen  so  ganz  und  gar  negligiren  wollte,  so  könnten 
Höchstdieselbe  solches  ohnmöglich  geschehen  lassen,  noch  mit  in- 
differenten Augen  ansehen,  dass  man  das  Reich  und  dessen  Oberhaupt 
so  geringschätzig  tractiren  und  dessen  absoluten  Ruin  dadurch  zu  Wege 
bringen  wollte. 

Diese  Declaration  soll  in  sehr  menagirten  Terminis  dem  Andrit? 
vorgeschrieben  und  demselben  zugleich  aufgegeben  werden ,  sich  keiner 
Expression  dabei  zu  gebrauchen,  welche  dem  Friedenstractat  oder  dem 
zuletzt  geschlossenen  Defensivtractat  zuwider  laufen  könnte." 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

I 

1019.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  10.  December  1742. 
Der  König  hat  nunmehr  beschlossen,  „der  russischen  Kaiserlichen 
Majestät  Dero  schwarzen  Adlerorden  zu  übersenden  und  den^  von 
Russland  dahergegen  anzunehmen."  Mardefeld  soll  dies  der  Kaiserin 
einstweilen  mittheilen.  „Es  werden  Se.  Königl.  Majestät  gerne  sehen, 
wenn  letzteres  je  eher  je  lieber  geschiehet,  damit  nicht  der  sächsische 
Hof  aus  Jalousie  und  in  der  Meinung,  dass  er  nur  allein  berechtigt  sei, 
Orden  und  Juwelen  zu  verschenken ,  etwa  Dieselbe  zu  praeveniren 
suchen  möchte."  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


I  Der  Markgraf  antwortet,   26.  December,  dass  er  sich  der  Erklärung  des  Grafen 
Cobenzl  nicht  mehr  genau  entsinnen  könne.  —  2  Andreasorden. 


I020. 
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AU  MINISTRE  D'^.TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


lodewils  unterbreitet,  Berlin  lo.  De- 
cember,  das  nach  den  ihm  Tags  vorher 
übersandten  Angaben  entworfene  Rescript 
an  Andri^.  ,  J'ose  de  supplier  Votre  Majest^ 
de  vouloir  bien  Se  donnerla  peine  de  le 
lire,  afin  qii'Elle  puisse  voir  si  on  a 
rempli  en  tout  Ses  idees  ou  s'il  pourrait 
y  avoir  quelque  chose  ä  changer." 


Que  je  distingue  beaucoup  la 
personne  de  l'Empereur  de  celle 
du  Roi  Tres  Chretien ;  que  le  pre- 
mier  m'int^resse  beaucoup,  mais 
que  je  ne  me  melerais  assur(Jment 
pas   de   ce    qui  regarde  le  second. 

Que  moi-ni6me  en  qualitd  de 
prince  de  l'Empire,  je  ne  pourrais  pas 
soufFnr  ä  la  longue  une  pareille  oppres- 
sion  du  chef  de  la  Germanie,  et  que 
peut-^tre  me  forcerait-on  ä  soutenir 
un  empereur  qui  apr^s  tout  est 
mon  ouvrage,  contra  quoscwique. 


Eigenhändige  Zusätze  am  Rande  des  Rescripts. 


I02I.     A  L'EMPEREUR   DES   ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Berlin,   ii  decembre  1742. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  qu'il  a  plu  ä 
Votre  Majestd  Imperiale  de  m'^crire  du  3  de  ce  mois ,  et  je  suis  tr^s 
sensible  aux  nouvelles  assurances  d'amitid  et  ä  toutes  les  marques  de 
confiance  qu'EUe  m'y  donne.  J'esp^re  que  Votre  Majeste  Imperiale 
voudra  etre  persuad^e  que  je  ne  manquerai  jamais  d'y  r^pondre  dans 
le  plus  parfait  degrd  de  l'araitid,  et  que  la  haute  considdration  et  l'estime 
que  je  Lui  porte  ne  cesseront  qu'avec  ma  vie. 

Quant  aux  avis  que  Votre  Majestd  Imperiale  a  regus  au  sujet  d'un 
ordre  donne  aux  troupes  autrichiennes ,  hannovriennes  et  hessoises  de 
quitter  leurs  quartiers  pour  aller  du  cote  de  l'Allemagne,  j'en  ai  regu 
de  pareils,  mais  tous  d'une  mani^re  si  equivoque  et  incertaine  que 
vraisemblablement  cette  marche  n'est  pas  si  proche,  ni  tout-ä-fait  si  rdglt^e, 
comme  l'on  a  voulu  faire  accroire,  et  c'est  pour  cette  raison  que,  selon 
moi,  il  y  aura  ä  attendre  jusqu'ä  ce  qu'on  puisse  ddvelopper  plus  clair 
ce  phdnomdne  extraordinaire,  et  quelles  en  seront  les  vues. 

Votre  Majeste  peut  etre  assuree  que  je  Lui  serai  attachde  au 
possible,  et  que  je  ne  me  ddpartirai  point  de  ce  que  je  Lui  dois  comme 
chef  d'Empire ,  et  ä  ce  que  les  constitutions  de  l'Empire  demandent, 
mais  surtout  je  I^a  prie  d'etre  persuadde  de  l'amitid  invariable  et  de  la 
considdration  distingude  avec  laquelle  je  suis ,  Monsieur  mon  Frdre  et 
Cousin,  de  Votre  Majeste  Impdriale  le  tres  bon   frdre  et  fiddle  allid 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.  F  C  d  e  r  i  C. 
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I022.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN* 


O.  Podewils  berichtet,  Haag  7.  De- 
cember:  Man  versichert  mit  Bestimmtheit 
„qua  les  troupes  ä  la  solde  de  l'Angle- 
terre  ne  bougeront  point  des  quarliers  oü 
elles  sont ,  et  qua  les  officiers  et  soldats 
refusaient    assez    hautement    de    se  mettre 

eil  marche Trevor   me  temoigna, 

dans  une  conversation  que  j'eus  hier  avec 
lui  k  ce  sujet,  qu'il  etait  fach6  de  ce  qu'on 
avait  fait  tant  de  bruit  de  cette  marche; 
qu'il  avait  pr^vu,  ce  qui  arrivait  presente- 
ment,  que  le  soldat  anglais  etait  trop 
delicat  pour  soutenir  les  fatigues  d'une 
marche  aussi  ruda." 


Nach  der  Ausfertigung. 


Berlin,  12.  December  1742. 
Des  Königs  Majestät  haben 
occasione  einliegender  Relation  be- 
fohlen, dass,  wenn  der  Marsch  der 
österreichischen ,  englischen  und 
hessischen  Truppen  nach  Teutsch- 
land nicht  vor  sich  ginge,  also  auch 
das  gestrige  Rescript  an  Andrid 
nebst  der  respectiven  Declaration 
nicht  abgehen  noch  geschehen 
dörfe,  um  keinen  Allarm  ohne 
Noth  noch  Ursach  zu.  machen. 

Eichel. 


1023.     AU   D^.PARTEMENT   DES  AFFAIRES   I^-.TRANGfeRES. 


r  odewils      und     Borcke     berichten, 
Berlin  12.  December:  Von  englischer  Seite   ;  DC 

wünscht  man ,  dass  die  Verhandlungen 
wegen  der  in  Aussicht  genommenen  Con- 
vention zwischen  Preussen  und  Hannover 
in  London  stattfinden.  „II  parait  quasi 
que  lord  Carteret,  qui  dans  le  fond  parait 
bien  intentionne ,  se  d^fie  de  la  docilite 
du  minist^re  d'Hanovre  et  qu'il  craint 
leur  esprit  de  chicane." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,   1 3  decembre   1 742. 


1024.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


rVndrie  berichtet,  London  4.  De- 
cember: ,,Milord  Carteret  m'a  inform^ 
qu'afin  que  les  troupes  [anglaises  et 
hessoisas.  an  Flandre]  fussent  d'un  secours 
plus  efficace  ä  la  cour  de  Vienne,  Sa 
Majeste  Britannique  avait  pris  le  parti  de 
les  laisser  enti^rement,  sur  le  pied  d'auxi- 
liaires,  ä  la  disposition  de  la  reine  de 
Hongrie  .  .  .  que  lesdites  troupes  faisaient 
deja  quelques  mouvements  an  Flandre  en 
confonnit6,    mais    qu'il     ne    pouvait    pas 


Berlin,  16.  December  1742. 
Ks  wird  gut  sein,  dass  Andrid 
eine  kurze  und  polie  Declaration 
wegen  des  Marsches  der  Truppen 
nach  Teutschland  des  ohngefahr- 
lichen  Einhalts  thut:  Der  König 
von  Engelland  möchte  beherzigen, 
dass ,  wenn  man  Truppen  nach 
Teutschland      marschiren       lassen 


I  Am  3.  Februar  1743    erhielt  Andri6    eine  ausführliche  Instruction  für  die  Ver- 
handlung. 


L 
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m'assurer  encore  si  la  cour  de  Vienne 
prendra  la  resolution  de  faire  passer  cette 
arm6e  en  Allemagne  cet  hiver  ou  non"  .... 
Der  französische  Gesandte  hat  Carteret  ge- 
fragt ;  „Vous  voudriez  donc,  Milord,  nous 
obliger  a  une  paix  honteuse  ?  —  Sans 
doute ,  repondit  milord  Carteret ,  et  c'est 
mon  unique  occupation  depiiis  que  je  suis 
dans  les  affaires  —  en  ajoutant :  Je  me 
flatte  meme  d'y  reussir." 


wollte,  solches  kein  Fürst  des 
Reiches,  am  allerwenigsten  aber 
Ich ,  mit  indifft:renten  Augen  an- 
sehen könnte.  Das  Reich  müsste 
dadurch  ruiniret  und  die  Freiheit 
dessen  ganz  infringiret  werden, 
welche  zu  souteniren  und  zu  con- 
serviren  Mir  und  allen  Reichsständen 
obliege.  ^ 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1025.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Podewils, 

rdglez  mon  votum  sur  le  dis- 
cours  que  je  vous  ai  tenu  hier: 

1°  Que  l'Empire  doit  con- 
server  sa  neutralitd  et  assembler 
une  armde  pour  cet  effet. 

2°  Que  Von  doit  interposer  sa 
mediation  avec  les  Puissances  ma- 
ritimes. 

3°  Que  l'on  doit  soutenir,  ä 
quel  prix  que  ce  soit,  les  libertes 
et  constitutions  de  l'Empire  contre 
quoscunque  qui  les  veulent  opprimer 
ou  les  enfreindre ,  ce  qui  veut 
facilement  dire  que  Ton  barre  par 
lä  le  chemin  aux  Anglais  de  ddsoler 
l'Allemagne.  .  p 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  18.  Dec.)  am  Rande  des  Berichts. 


lodewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin,  i5.Uecember:  „Da  nunmehro  die 
Materie  wegen  Wiederherstellung  des 
Ruhestandes  im  Reich  oder  des  Friedens 
zwischen  dem  Kaiser  und  der  Königin 
von  Ungarn  mit  nächstem  bei  dem  Reichs- 
tage in  Proposition  gestellet  werden  dürfte, 
so  ist  beiliegendes  Votum  entworfen  wor- 
den, wie  Ew.  Königl.  Majestät  Comitial- 
gesandter,  der  von  Pollmann,  sich  darüber 
vernehmen  lassen  könnte,  welches  auf  den 
Antrag  der  Mediation  des  Reichs,  sammt 
der  beiden  Seepotenzien   gehet." 


1026.     AU   DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  ETRANGl^RES. 


1  odewils  und  Borcke  legen  das  den 
königlichen  Weisungen  gemäss  um- 
gearbeitete Votum  vor,  das  der  Comitial- 
gesandte  in  puncto  securitatis  publicae 
abgeben  soll.  (Berlin,  19.  December.) 
,,0n  instruirä,  en  attendant,  Ses  ministres 
a    Francfort     pour    faire     en     secret     et 


On  peut  encore  aj  outer  qu'en 
vrai  patriote  je  suis  pret  de  con- 
tribuer  de  mon  c6td  en  tout  ce 
que  l'on  trouverait  ä  propos  pour 
parvenir  ä  cette  fin,  et  que  m6me 
je  suis  pr^t  ä  donner  l'exemple  en 


I  Die  Declaration  erfolgte  am  3.  Januar.  Vergl.  Preussische  Staatsschriften  I,  355. 
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imperceptiblement  les  insinuations  ne- 
cessaires ,  partout  oü  il  en  sera  besoin, 
pour  songer  ä  fofmer  une  armee  de  neu- 
tralite  dans  1' Empire  et  pour  faire  ouvrir 
cet  avis-Ia  par  d'autres  membres,  tant  dans 
le  coll6ge  61ectoral  qua  dans  celui  des 
princes." 


toutes  les  choses  que  l'on  jugerait 
utiles  pour  le  maintien  de  l'Empire. 

A  la  suite  de  cette  ddclaration 
il  faut  que  l'on  propose  la  question : 

Comment  garantir  l'Empire  en 
cas  que  des  etrangers  veuillent  y 
porter  la  guerre? 

Comment  rendre  respectable  le 
Corps  Germanique,  dont  les  forces 
sont  ddsunies? 

Et  enfin,  comment  obliger  les 
voisins  ä  observer  la  neutralite 
malgrd  eux  ? 

C'est  mettre  en  meme  temps 
la  rt5ponse  dans  la  bouche  de  ces 
princes. '  y  ^ 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  20.  Dec.)  am  Rande  de  Berichts, 


1027.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  21.  December  1742. 
Der  König  hat  befohlen ,  Klinggräffen  anzuweisen ,  „dem  Kaiser 
zu  insinuiren ,  wie  Se.  Königl.  Majestät  der  Meinung  wären ,  dass  der 
Kaiser  sich  eine  Hauptaff^ire  aus  der  Wahl  eines  Churfürsten  zu  Mainz 
zu  machen  habe,  daferne  der  jetzige  sterben  sollte,  und  dass  der  Kaiser 
alles  anwenden  müsse,  um  das  Capitel  zu  seiner  Devotion  zu  haben, 
wenn  er  auch  dazu  alle  die  Gelder,  so  er  aus  Frankreich  bekäme, 
employiren  sollte ;  weil  bekannter  Massen  das  Gewicht,  so  der  Churfürst 
von  Mainz  in  vielen  teutschen  Sachen  hätte ,  zu  gross  wäre ,  als  dass 
der  Kaiser  sich  nicht  eine  Hauptsache  daraus  machen  sollte,  die  Wahl 
eines  mainzischen  Churfürsten  zu  seinem  Interesse  zu  lenken,  und  solche 
nicht  auf  einen  vor  das  Haus  Oesterreich  gesinneten  kommen  zu  lassen. 
Sollte  es  auch  mit  der  gesuchten  Coadjutorie  vor  den  Prinz  Theodor  ^ 
nicht  reussiren  wollen,  so  müsste  der  Kaiser  die  Sache  nicht  fallen 
lassen,  sondern  alles  anwenden,  um  einen  vor  ihn  wohlgesinnten  Mann 
wählen  zu  machen." 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


I  Demgemäss  ein  Erlass  an  Pollmann  vom  25.  December.  Vergl.  auch 
Preussische  Staatsschriften  1 ,  369  ff.  —  2  Herzog  Theodor  in  Baiern ,  der  jüngste 
Bruder  Karl's  VII,   Bischof  von  Freising  und  Regensburg. 
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I0  28.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN, 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  25.  December  1742. 
Des  Königs  Majestät  wollen  gerne  alle  diejenige  Satiren,  Verse  und 
Kupfer,  so  währender  Zeit  des  jetzigen  Krieges  zwischen  Frankreich  oder 
dem  Kaiser  und  zwischen  dem  Hause  Oesterreich  bei  verschiedenen 
Gelegenheiten  in  P>ankreich,  Holland  oder  Engelland  herausgekommen 
und  an  Höchstderoselben  eingesandt  worden,  noch  einmal  sehen. 
Dahero  Ew.  Excellenz  davon  zu  benachrichtigen  mir  die  Freiheit  nehmen 
sollen,  mit  dem  Vermelden,  dass  im  Falle  einige  dergleichen  Pikees  mit 
zum  Archive  gekommen,  Se.  Königl.  Majestät  sehr  gerne  sehen  werden, 
wenn  solche  von  dem  Herrn  Kriegesrath  von  Ilgen  aufgesuchet  und  an 

Höchstderoselben  eingesandt  werden. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1029.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  30.  December  1742. 
Der  König  hat  befohlen  den  Grafen  Dohna  in  Wien  dahin  zu  in- 
struiren :  ,,Dass  woferne  nicht  etwa  in  dem ,  was  der  Graf  Ulfeid  ihm 
wegen  der  dort  zu  nehmenden  Audienz  insinuiren  wollen,  eine  Hauteur 
oder  Caprice  des  wienerschen  Hofes  oder  auch  eine  Geringschätzigkeit 
Sr.  Königl.  Majestät  verborgen  sei,  er,  der  Generallieutenant  Graf  Dohna, 
es  darunter  so  genau  nicht  nehmen,  sondern  sich,  wenn  die  von  dem 
Graf  Ulfeid  angegebene  Umstände  und  der  Mangel  der  Equipage  wahr 
ist,  so  gut  als  möglich  accommodiren  soll.  Hiernächst  finden  Se.  Königl. 
Majestät  nöthig ,  dass  gedachter  Generallieutenant  Graf  Dohna  auf  das 
schleunigste  von  allen  Umständen  und  Ursachen  der  Declaration,  welche 
Se.  Königl.  Majestät  wider  den  Einmarsch  der  engHschen  und  hanno- 
verischen Truppen  in  Teutschland  durch  den  Andrid  in  London  thun 
lassen,  wohl  instruiret  werde,  damit,  wenn  die  Nachricht  davon  nach 
Wien  kommen  wird  und  das  Ministerium  daselbst  ihn  deshalb  befragen 
möchte,  er  sich  nicht  mit  der  Unwissenheit  davon  entschuldigen  dörfe, 
sondern  im  Stande  sei,  alles  auf  eine  poHe  und  solide  Art  zu  beant- 
worten, sonder  den  dortigen  Hof  im  geringsten  zu  choquiren  oder  zu 
einigen  Soupgons  Gelegenheit  zu  geben,  als  zu  dem  Ende  er  dem  dortigen 
Hofe,  wenn  er  über  obermeldete  Declaration  befraget  wird,  von  Sr. 
Königl.  Majestät  unverbrechlichen  Freundschaft  gegen  die  Königin  und 
von  Beobachtung  einer  genauen  Neutralite  geben  soll,  dass  aber  Sr. 
Königl.  Majestät  als  einem  Stande  des  Reichs,  sowie  andern  Ständen 
und  Fürsten  desselben,  ohnmöglich  gleichgültig  sein  könnte,  dass  fremde 
Puissances    die   Autorität   des   Reiches    gänzlich    vilipendiren ,    darinnen 
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weiter  fremde  Truppen  einführen  und  mit  gänzlichem  Ruin  so  vieler 
Reichstände,  auch  Umkehrung  der  wohlhergebrachten  Reichsfreiheit,  das 
Thdätre  de  guerre  darin  aufschlagen  oder  sonst  dem  Reiche  etwas  auf- 
dringen wollten,  welches  Se.  Königl.  Majestät  als  ein  patriotischer 
teutscher  Fürst ,  sowie  alle ,  andern  Stände  des  Reichs  nie  zugeben 
könnten,  sondern  die  Ehre  und  Autorität  des  Reiches  darunter,  es  sei 
gegen  Frankreich  oder  wen  es  wolle,  ihrer  Obliegenheit  nach  zu  schützen 
bedacht  sein  müssten.  Und  da  das  Haus  Oesterreich  selbst  in  ver- 
schiedenen Gelegenheiten  solches  alles  denen  Ständen  des  Reichs 
recommandiret ,  so  thäte  Se.  Königl.  Majestät  darunter  nichts  anders, 
als  was  der  wienersche  Hof  selbst  bei  allen  Gelegenheiten  denen  Reichs- 
ständen vorstellig  gemachet  hätte.  Des  Königs  Majestät  hätten  in 
Dero  Frieden  mit  der  Königin  versprochen,  Dero  bestes  zu  befördern, 
les  voies  d'armes  except^es ;  Sie  würden  auch  solches  jederzeit  beobachten 
und  gerne  thun ,  jedoch  müssten  fremde  Puissances  dem  Reiche  nichts 
vorschreiben,  noch  dasselbe  und  die  teutsche  Freiheit  unterdrücken 
^vollen."  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1030.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

O.  Podewils  berichtet,  Haag  28.  De- 
cember  1 742 :  Der  Pensionär  von  Amster- 
dam ,  Bassecour ,  hat  die  Frage  an  ihn 
gerichtet,  ob  England  in  dem  Vertrage 
mit  Preussen  die  Garantie  von  Schlesien 
übernommen.  „Je  lui  repondis  que  je  le 
croyais ,  ne  voyant  pas  pourquoi  eile 
pourrait  etre  except^e.  Mais,  me  repliqua- 
t-il,  comment  l'Angleterre  pourra- t-elle 
faire  avoir  un  equivalent  ä  la  maison  d'Au- 
triche?"  Podewils  bittet  um  Verhaltungs- 
massregeln  für  den  Fall,  dass  die  Provinz 
Holland  sich  für  die  Sendung  von  Hülfs- 
truppen  an  die  Königin  von  Ungarn  aus- 
spricht. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  2.  Januar  1743. 
Er  soll  unter  der  Hand  und 
ohne  sich  zu  exponiren  dergleichen 
Hülfleistung  abrathen,  und  zeigen, 
was  denen  Holländern  vor  grosse 
Inconvenienzen  daher  erwachsen 
könnten,  und  wie  sehr  sie  sich  ex- 
poniren würden. 


1031.     AU  DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES   :^TRANGfeRES. 


r  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  i.  Januar  1743:  Der  hessische 
Minister,  Generalmajor  v,  Donop,  hat  dem 
Gesandten  in  Frankfurt  a.  M.  das  Project 
für  den  zwischen  Preussen  und  Hessen- 
Corresp.  Friedr.  11.     11. 


Cette  garantie  fera  un  grand 
effet  dans  le  monde.  Vous  pouvez 
cependant  prendre  des  arrangements 
lä-dessus,    quoique   je   traite  toute 
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Kassel  zu  schliessenden  Vertrag  i  über- 
geben: Preussen  übernimmt  die  Garantie 
der  hessischen  Lande ,  Hessen  die  von 
Schlesien  und  Glatz. 

Dass  von  Preussen  im  Nothfall  zu 
stellende  Hülfscontingent  ist  auf  9  Ba- 
taillone und  12  Escadrons,  das  hessische 
auf  3  Bataillone  und  4  Escadrons  normirt. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  3.  Januar)  am  Rande  des  Berichts. 


cette  Convention  de  chimere;  cela 
n'aura  jamais  Heu  de  voir  l'electorat 
ddvolu  ä  cette  maison. 

Ils  donnent  bien  peu. 


1032.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  6  janvier  1743. 

La  präsente  est  pour  vous  dire  qu'il  y  a  deux  points  sur  lesquels  je 
demande  d'avon-  de  vous  une  relation  tres  exacte  et  ddtaillde,  apres 
que  vous  aurez  examind  fondamentalement  les  affaires  dont  il  s'agit. 

Le  premier  de  ces  points  est  que  vous  m'instruirez  si  vous  croyez 
que  la  France  a  veritablement  de  l'influence  sur  la  Russie,  ä  combien 
vous  croyez  que  cela  peut  aller,  et  ce  que  la  France  s'en  peut  promettre. 

Mon  second  point  est  de  savoir  de  quelle  maniere  la  France  se 
repr^sente  que  la  paix  generale  pourra  etre  faite,  quelle  idee  eile  eri  a, 
et  si  le  ministere  de  France  croit  que  la  paix  gdndrale  sera  alors  de 
durde  ou  non.  Vous  ferez  de  votre  mieux  de  m'en  instruire,  au  plus 
tot  possible,  d'une  maniere  solide  et  satisfaisante.     Je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 

1033.      AU  LIEUTENANT-G^.NfiRAL   COMTE   DE   DOHNA 

A    VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  1743. 

Je  ne  doute  nullement  que  vous  ne  commenciez  pas  de  venir  au 
fait  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  ^tes;  c'est  pourquoi  je  veux  que 
vous  deviez  me  faire  une  relation  assez  ample  et  ddtaillde,  mise  toute  en 
chiffres,  sur  l'etat  et  les  circonstances  oü  se  trouvent  actuellement  toutes 
les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie. 

Outre  cela,  vous  me  manderez  l'dtat  de  ses  finances,  et  les  ressources 
que  la  cour  de  Vienne  a  trouvees  jusqu'ici ,  pour  soutenir  toutes  les 
dt^penses  quelle  a  dte  obligee  de  faire  et  qu'il  lui  faut  faire  actuellement. 
Vous  me  manderez  de  m6me,  si  vous  n'avez  pas  pu  pdndtrer  de  quelle 
maniere  la  cour  de  Vienne  pense  de  faire  ä  la  fin  sa  paix  avec  l'Em- 
pereur  et  ses  allids,  et  sur  quelles  conditions  les  parties  bellig(5rantes  se 
pourraient  accommoder.  Vous  tächerez  aussi  d'approfondir  adroitement, 
et  avec  toute  la  circonspection  possible,  si  la  cour  de  Vienne  s'est  encore 
entetde  de  faire  dlire  le  duc  de  Lorraine  roi  des  Romains,  pendant  la 
vie  de  l'Empereur. 


I   Vergl.  oben  S.  20.   131. 
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Comme  il  y  a  bien  des  ofificiers  de  hussards  qui  viennent  ä  l'lieure 
qu'il  est  k  Vienne,  je  serais  bien  aise,  si  vous  pouviez  disposer  quelques- 
uns  d'entrer  dans  mon  Service,  ce  que  vous  ferez  pourtant  avec 
circonspection  et  d'une  maniere  ä  n'etre  point  expose.  Vous  me  manderez 
meme  s'il  y  a  de  l'apparence  que  les  affaires  pourraient,  avec  le  temps, 
se  disposer  de  la  maniere  que,  la  paix  faite  avec  l'Empereur,  la  reine 
de  Hongrie  me  voudrait  ceder   un   rdgiment   de   hussards.     Je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


1034.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Berlin,  6  janvier  1743. 

Sur  ce  que  vous  me  niandez  dans  le  post-scriptum  de  votre  ddpeche 
du  17  decembre  passd,  au  sujet  du  conseil  que  le  Vice-Chancelier  vous 
a  donnd  de  me  prier  de  vouloir  marquer  au  comte  de  Tschernyschew 
quelque  mdcontentement  de  la  conduite  de  la  Russie,  touchant  l'alliance 
ä  faire  entre  eile  et  moi,  je  veux  bien  vous  dire  que  j'ai  prdvenu  en 
cela  en  quelque  fagon  le  Vice-Chancelier,  ayant  temoignd  moi-m^me,  il 
y  a  trois  jours,  au  comte  de  Tschernyschew  l'dtonnement  oü  j'dtais  sur 
la  conduite  de  sa  cour;  qu'il  etait  connu  de  quelle  maniere  je  m'etais 
comportd  vers  l'Imperatrice ,  d'abord  quelle  etait  mont^e  sur  le  tröne; 
que  g'avait  6t6  l'Imperatrice  qui  avait  proposd  l'alliance;  que  moi  et 
mes  ancetres  avions  donnd  toujours  des  marques  assez  convaincantes  de 
notre  amitie  pour  la  Russie,  et  qu'il  ne  pourra  jamais  etre  une  alliance 
plus  naturelle,  plus  utile  et  plus  soHde  qu' entre  moi  et  la  Russie;  mais 
que  nonobstant  tout  cela,  l'Impdratrice  trainait  la  conclusion  de  l'aflfaire 
tellement  que  je  ne  pouvais  que  soup^onner,  ou  qu'on  ne  voulait  point 
du  tout  de  moi,  dans  un  temps  oü  l'on  se  liait  pourtant  avec  des  autres, 
ou  qu'on  avait  des  desseins  pernicieux  contre  moi.  Sur  quoi  Tscher- 
nyschew m'a  promis  de  relater  tout  fidelement  k  sa  cour.  De  quoi  j'ai 
voulu  vous  avertir,  afin  de  pouvoir  observer  d'autant  plus  pres  la  cour 
de  Russie,  pour  voir  ce  qu'elle  en  pensera. 

Quand  je  rdfldchis  sur  ce  que  vous  m'avez  mandd  plusieurs  fois 
de  la  cour  de  Russie,  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  dire  qu'il  me 
semble  qu'il  y  a  quelque  contradiction  dans  vos  faits.  Vous  me 
marquez  toujours  que  les  inclinations  de  l'Imperatrice  et  de  ses  con- 
fidents  sont  pour  la  France,  et  que  c'est  ce  parti  qui  fait  tous 
ses  efforts  pour  trainer  l'aUiance.  Ce  cas  pos(§,  et  si  les  partisans 
de  la  France  gouvernent  absolument  l'Imperatrice,  comment  est-il 
possible  que,  selon  vos  depeches  encore,  la  cour  de  Russie  täche  de 
menager  des  mariages  avec  des  princesses  d'Angleterre  et  de  Hesse? 
chose  qui  serait  absolument  contraire  ä  l'intdret  de  la  France,  et  qui 
effectuerait  que  le  parti  frangais  en  Russie  travaillerait  plutot  contre  les 
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Anglais    que    contre    moi.      Outre    cela,  j'ai   des   avis   d'Angleterre    qui 

disent   unanimement    qu'il  y  a  une    paifaite  intelligence   entre    les  cours 

de  Russie  et  de  Londres,  ce  qui  ne  po.urrait  jamait  etre,  si  l'Impdratrice 

tftait  gouvernee  si  despotiquement  par  le  parti  fran^ais  que  vous  me  le 

mandez.    J'attends  donc  votre  explication  lä-dessus.    Selon  mon  id(5e,  ü 

faut  absolument  qu'il  y  ait  quelque  autre  raison  qui  fait  que  notre  affaire 

reste  indecise,    et  j'ai    presque   envie  de  croire  que  la  Russie  a  pris  la 

resolution    de  se  borner   dans   son  centre,    et   qu'elle    ne   veut    plus    se 

meler  des  affaires  des   autres  puissances,    pour   ne    pas   etre   impliqude^ 

d'une  maniere  ou  d'autre,  dans  des  guerres  dtrang^res. 

J'avoue    que   le    temps   me    tarde  pour   avoir  votre  explication  sur 

tout  ce  que  je  viens  de   vous    marquer,    et  je  serai  bien  aise  que  vous 

me  puissiez  tirer  de  mes  doutes.     Je  suis  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1035.    INSTRUCTION  VOR  DEN  OBRISTLIEUTENANT  VON 

BORNSTEDT. 

Berlin,   6.  Januar  1743. 

1.  Der  Obristlieutenant  von  Bornstedt  soll,  sobald  es  nur  möglich 
ist,  von  hier,  und  zwar  zuerst  nach  Mainz,  gehen,  sich  aber  auf  Pflicht 
und  Ehre  von  allem  dem,  so  ihm  in  dieser  Instruction  eigentlich  auf- 
getragen wird ,  gegen  niemanden ,  es  sei  wer  es  wolle ,  nicht  das  aller- 
geringste äussern  noch  merken  lassen ,  sondern  seine  Reise  gleichsam 
incognito  thun,  und  wenn  er  unterwegens  oder  sonsten  darüber  befraget 
werden  sollte,  beständig  vorgeben,  wie  er  wegen  Werbeangelegenheiten 
einige  Commissions  habe. 

2.  Wann  derselbe  zu  Mainz  ankommet,  so  muss  er  suchen,  mit 
denen  Vornehmsten  und  mit  denen,  so  bei  dem  Churfürsten  daselbst 
am  meisten  accreditiret  seind,  bekannt  zu  werden,  und  sich  bei  denen- 
selben ,  soviel  möglich  ist ,  beliebt  zu  machen.  Er  soll  den  Character 
als  Obrister  annehmen,  sein  beständiges  Vorgeben  aber  soll  sein,  dass 
er  der  Werbung  halber  reisete ;  seine  Hauptabsicht  muss  jedoch  diese 
sein ,  adroitement  zu  sondiren ,  wie  diejenigen ,  so  dorten  das  Heft  in 
Händen  haben,  gegen  den  jetzigen  Kaiser  oder  den  wienerschen  Hof 
gesinnet  seind,  ob  die  Oesterreicher ,  wie  zu  vermuthen,  ihre  Factions 
dorten  haben,  und  wer  eigentlich  diejenige  seind,  so  dem  Kaiser  oder 
aber  hergegen  dem  wienerschen  Hof  am  meisten  zugethan. 

3.  Sobald  er  nur  das  Terrain  dorten  einigermassen  kennen  lernen, 
so  muss  er  suchen,  dem  Churfürsten  präsentiret  zu  werden,  demselben 
auch  beikommendes  Schreiben'  von  wegen  Sr.  Königl.  Majestät  über- 
reichen   und   ihm   in    einem    convenablen    Compliment   von    Sr.   Königl. 

I  Ein  Empfehlungsschreiben  in  allgemeiner  Fassung ,  ebenso  wie  das  weiter 
unten  erwähnte  an  den  Grafen  Hohenzollern. 


—     309    

Majestät  Hochachtung  und  Freundschaft  versichern,  dabei  seine  Werbungs- 
angelegenheiten,  dem  Scheine  nach,  recommandiren. 

Wann  derselbe  dergestalt  dorten  bekannt  geworden ,  so  muss  er 
adroitement  Gelegenheit  suchen ,  sowohl  bei  dem  Churfürsten  als  bei 
dessen  vornehmsten  Bedienten,  insonderheit  denen,  welche  die  Confiance 
des  Churfürsten  haben ,  auf  eine  gute ,  ohngezwungene  Art  den  Discurs 
auf  die  jetzigen  Conjuncturen  in  Teutschland  zu  lenken ,  alsdann  aber 
denselben  auf  eine  vertraute  Art  und  jedem  insbesondere  von  wegen 
Sr.  Königl.  Majestät  zu  insinuiren ,  wie  es  des  Churfürsten  und  aller 
Reichsstände  Interesse  erfordere ,  an  dem  Kaiser  als  dem  Oberhaupte 
des  Reichs  attachiret  zu  bleiben  und  denselben  nicht  etwa  wegen  einer 
etwa  anscheinenden  Convenienz  zu  verlassen ,  indem  nicht  nur  die 
mächtigsten  Stände  des  Reichs  den  von  ihnen  einmal  erwählten  Kaiser 
und  die  Independenz  des  Reiches  niemalen  unterdrücken  lassen  würden, 
mithin  ,  wann  einige  andere  Stände  den  Kaiser  aus  etwa  Privat-  oder 
eigennützigen  Absichten  verlassen  und  andere  Partie  nehmen  wollten, 
der  Erfolg  davon  nothwendig  sein  müsste,  als  dass  ihre  Lande  das 
Thdätre  de  guerre  werden  würden ,  als  wozu  die  mainzischen  Lande 
wegen  ihrer  Situation  am  mehristen  exponiret  wären ,  inmassen ,  wenn 
das  Reich  zugeben  sollte ,  dass  die  enghschen ,  österreichischen  und 
hannoverschen  Truppen  aus  den  Niederlanden  den  vorgewesenen  Ein- 
marsch in  das  Reich  thäten ,  sodann  die  französischen  Truppen  ihnen 
sonder  allen  Zweifel  auf  dem  Fusse  folgen  und  also  insonderheit  in 
denen  Ländern  der  mittleren  und  kleinen  Fürsten  das  Theätre  de  guerre 
aufschlagen  und  dieselbe  dadurch  gänzlich  verheeret  und  destruiret  wer- 
den würden.  Um  nun  solches  zu  verhüten ,  so  sei  kein  anderes  Mittel 
übrig,  als  mit  denen  mächtigsten  Ständen  des  Reiches,  die  es  mit 
Teutschland  am  redlichsten  meinten,  zu  halten,  den  Kaiser  zu  souteniren 
und  nicht  zu  leiden,  dass  derselbe  unterdrücket  und  die  Neutrahte  von 
Teutschland  durch  fremde  Puissances  unterbrochen  würde.  Dieses  wäre 
Mein  Sentiment;  der  sächsische  Hof  und  noch  andere  wohlgesinnete 
Stände  des  Reiches  wären  derselben  Meinung,  und  wünscheten  als  red-  • 
liehe  Patrioten  das  System  des  Reiches  durch  ein  Attachement  der 
Glieder  gegen  dem  Oberhaupt  aufrecht  zu  erhalten,  da  die  mächtigsten 
Stände  sonsten  vielleicht  durch  ein  totales  Bouleversement  und  durch 
Unterdrückung  der  kleineren  profitiren  könnten. 

4.  Es  muss  ermeldter  ObristUeutenant  sowohl  dem  Churfürsten  als 
dessen  Ministern,  privatim  und  jedem  einzelnen  insbesondere,  weiter  zu 
insinuiren  suchen,  dass  Se.  Königl.  Majestät  zwar  von  dem  gegenwärtigen 
Kriege  zwischen  dem  Kaiser  und  dem  wienerschen  Hofe  ganz  keinen 
Theil  nehmen,  sondern  dabei  eine  vollenkommene  Neutralität  beobachten 
und  die  mit  dem  wienerschen  Hofe  getroffenen  Tractate  auf  das  exacteste 
erfüllen  würden ;  mithin  würden  Se.  Königl.  Majestät  keinen  von  des 
Kaisers  noch  von  des  wienerschen  Hofes  Alliirten  vorschreiben  wollen, 
auf  was  Weise  sie  ihre  Engagements    erfüllen  und  was  vor  Mesures  sie 
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deshalb  nehmen  sollten,  daferne  dadurch  die  Neutralität  des  Reiches 
nicht  gebrochen,  das  Thdätre  de  guerre  auf  unschuldiger  Reichsstände 
Boden  nicht  aufgeschlagen,  die  Autorität  des  Reiches  nicht  hintangesetzet 
und  die  Ehre  und  Würde  des  Oberhauptes  vernichtiget,  oder  wohl  gar 
zu  andern ,  noch  schädlichem  Extremitäten  geschritten  würde ,  als  der- 
gleichen, dem  Reiche  ruineuse  und  verderbliche  Unternehmungen  Se. 
Königl.  Majestät,  als  ein  Churfürst  und  Stand  des  Reiches,  ohnmöglich 
mit  gelassenem  Gemüthe  ansehen  könnten ,  vielmehr  mit  anderen  red- 
lichen Ständen  dergleichen  Unglück  von  dem  allgemeinen  Vaterlande 
abzuwenden  cordat  bemühet  sein  müssten. 

5.  Alle  dergleichen  Insinuationes  muss  der  Obristlieutenant  von  Born- 
stedt  zwar  im  Namen  Sr.  Königl.  Majestät,  jedoch  in  ganz  moderaten 
Terminis  verrichten ,  weiter  aber  sich  nicht  herauslassen  ,  noch  weniger 
jemals  etwas  schriftliches  desfalls  von  sich  stellen. 

6.  Was  ihm  nun  darauf  geantwortet  werden  wird,  hat  er  genau  zu 
merken  und  dabei  wohl  zu  observiren,  was  diejenigen,  mit  welchen  er 
darüber  spricht,  eigentlich  vor  Sentiments  führen,  auch  ob  seine  In- 
sinuationes einigen  Eindruck  machen  oder  nicht,  als  wovon  er  dem- 
nächst Sr.  Königl.  Majestät  seine  Berichte  zu  erstatten  hat. 

7 .  Muss  er  adroitement  zu  sondiren  suchen ,  ob  man  dorten  etwa 
eine  römische  Königswahl  im  Kopfe  habe,  und,  falls  solches  wäre,  die  daraus 
erfolgende  Inconvenienzen  epluchiren.  Bei  welchem  Artikel  er  doch  mit 
besonderer  Behutsamkeit  zu  Werke  geben  muss. 

8.  Wann  er  zu  Mainz  seine  Sache  ausgerichtet  hat,  und  seine 
Gegenwart  daselbst  nicht  mehr  nöthig  ist,  so  soll  er  von  dar  nach  dem 
churkölnischen  Hof  gehen,  und  daselbst  alles,  was  ihm  bei  dem  main- 
zischen Hof  zu  beobachten  und  zu  thun  vorgeschrieben  worden ,  auf 
gleiche  Art  in  Acht  nehmen  und  ausrichten,  als  weshalb  er  bei- 
kommendes Schreiben  an  den  Premierminister  Grafen  von  Hohenzollern 
empfanget. 

9.  Von  dar  soll  er  nach  Trier  gehen  und  auf  dieselbe  Weise  bei 
dem  Churfürsten  und  dessen  vornehmsten  Bedienten  vorermeldete  In- 
sinuationes thun,  auch  alles  so  wie  zu  Mainz  und  wie  zu  Köln  be- 
obachten. 

10.  Damit  er  auch  solche  seine  Reisen  um  so  verdeckter  thun  und 
seine  eigentliche  Absichten  um  so  mehr  cachiret  halten  kann,  so  kann 
er  hier  und  da  bedacht  sein ,  wenn  er  etwa  einen  hübschen  Kerl  vor 
Sr.  Königl.  Majestät  Regiment  findet,  solchen  zu  engagiren,  wovor  ihm 
die  Kosten  vergütet  werden  sollen. 

11.  So  lange  er  auf  dieser  Reise  ist,  werden  Se.  Königl.  Majestät 
ihm  monatlich  200  Thaler  zahlen  lassen.  Er  empfängt  auch  einen  be- 
sondern Chiffre  hierbei,  dessen  er  sich  bei  wichtigen  Umständen  in 
seinen  Relationen  zu  bedienen  hat. 

Alles  übrige  überlassen  Se.  Königl.  Majestät  der  Treue  und  Dexteritd 
mehrgedachten  Obristheutenants  von  Bornstedt,  nicht  zweifelnd,  er  werde 
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alles,  so  ihm  in  dieser  Instruction  aufgegeben  worden,  auf  das  beste 
und  geschickteste  auszurichten  und  den  Zweck,  welchen  Höchstdieselbe 
darunter  führen,  bestmöglichst  zu  erreichen  suchen,  da  dann  Se.  Königl. 
Majestät  ihm  Dero  gnädigste  Erkenntlichkeit  dagegen  zu  bezeigen  ohn- 
ermangeln  werden.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.  \^-    ^'J 


1636.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRFN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,    7 .  Januar  1 743 . 

Der  König  hat  befohlen  den  Grafen  O.  Podewils  im  Haag  „citissime 
und  noch  mit  morgender  Post"  zu  instruiren,  „dass  derselbe  bei  Ge- 
legenheit des  erfolgeten  Absterbens  des  Churfürsten  von  der  Pfalz  ^ 
dortiger  Orten  von  der  Moderation  Sr.  Königl.  Majestät  Parade  maclien 
und  bestens  etaliren  möchte,  dass  Höchstdieselbe  so  gdnereusement  auf 
die  Jülich-  und  bergsche  Succession  vor  Sich  und  Dero  Haus  renuntiiret 
hätte,  da  sonsten,  wenn  Sie  Dero  aller  Welt  bekannte  Rechte  poussiren 
und  darunter  nicht  nachgeben  wollen,  nach  nunmehro  erfolgtem  Ab- 
sterben des  Churfürsten  von  der  Pfalz  ein  grosses  Feuer  entstehen  und 
alle  Nachbarn  der  Orten  in  eine  grosse  Unruhe  setzen  müsste.  Es 
würden  die  Herren  Staaten  auch  selbst  ermessen,  dass  die  Acquisition, 
so  Se.  Königl.  Majestät  von  Schlesien  gemachet,  ihnen,  denen  Holländern 
selbst  avantageuse  wäre  und  sie  aus  vielen  Embarras  gezogen  hätte.".  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  E 1  C  U  Cl. 

1037.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Raisons  qui  m'engagentä  faire  l'alliance  avec  la 

R  u  s  s  i  e. 

[15  janvier  1743-] 

1°  Les  prejuges  de  l'Europe  sont  tels  que  le  nom  seul  d'une 
alliance  en  impose  au  public;  eile  attache  les  bien  intentionnes,  eile 
intimide  les  ennemis. 

2°  Nous  avons  ä  la  v6r\t6  l'alliance  de  l'Angleterre,  mais  eile  n'est 
pas  süffisante  pour  en  imposer  k  la  France  et  ä  la  maison  d'Autriche 
ensemble ;  on  sait  assez  les  chipotages  des  Frangais  aupres  du  duc  de 
Lorraine,^  et  vous  pouvez  6tre  persuade  que  la  France  ne  demanderait 
pas  mieux  que  s'indemniser  ä  mes  d^pens,  en  engageant  la  cour  de 
Vienne  ä  m'attaquer  de  nouveau. 

C'est  pour  en  imposer  donc  ä  ces  puissances  qu'il  nous  faut 
l'alliance  de  la  Russie. 

.1  Gestorben  31.  December  1742.  —  2  Vergl.  oben  S.   291. 
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3°  Je  sais  que  dans  le  fond  l'alliance  de  la  Russie  n'est  qu'une 
ostentation ;  que  nous  n'avons  d'elle  aucun  secours  ä  nous  promettre ; 
que  meme  la  garantie  de  la  Silesie  n'est  pas  fort  clairement  exprimee 
dans  cette  alUance.  Mais  en  revanche  est-il  sür  que  ceux  qui  sont  en 
alliance  avec  nous  ne  seront  pas  contre  nous,  que  nous  avons  par  lä 
le  dos  libre,  que  cette  alliance  imprimera  du  respect  ä  toute  l'Europe, 
nous  fera  paraitre  plus  formidables  que  nous  ne  le  sommes,  et  fera  par 
un  coup  de  plume  ce  que  nous  ne  pouvons  gagner  par  autre  chose. 

4°  Le  seul  soin  que  doit  prendre  le  minist^re,  c'est  de  donner  un 
tel  tour  au  traite  que  par  lä  je  ne  sois  entraine'  dans  aucune  des 
querelles  qui  dechirent  actuellement  le  Nord. 

Avec  cela  il  faut  se  faire  donner  sur  tous  ces  points  les  explications 

les  plus  favorables  que  l'on  peut.    Mon  ordre  de  l'aigle  noir,  le  discours 

que   j'ai   tenu    k   Tschernyschew ,    et   les    ordres   que   Wich    a   regus    ä 

Pdtersbourg  acheveront  le  reste. '  _     ,      . 

Fe  der  IC. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  15.  Januar). 


1038.     AU   DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  ETRANGERES. 


Berlin,    16  janvier  1743. 
C'est   une   proposition  chime- 
riquö,   je   ne  m'en  melerai  aucune- 
ment. 


L-'iestel  berichtet  auf  Veranlassung 
des  schwedischen  Generals  Graf  Dohna, 
Stockholm  28.  December  1742 ,  viele 
Männer  von  Einftuss  in  Schw^eden  hätten 
für  die  Thronfolgerwahl  eine  Candidatur 
des  Prinzen  Heinrich  von  Preussen  in's 
■A-Ugc  gefasst,  um  die  dänischen  und  rus- 
sischen Umtriebe  zu  durchkreuzen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1C39.  AU  CONSEILLER  PRIVt.  DE  GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Berlin,  21  janvier  1 743 . 
Les  demarches  que  j'ai  faites  en  faveur  de  l'Empereur  aupres  de 
la  cour  de  Londres,  ont  eu  l'efFet  que  celle-ci  vient  de  me  faire  ddclarer, 
tant  ici  qu'ä  Londres,  que  le  roi  de  la  Grande -Bretagne  se  ferait  un 
plaisir  d'agir  de  concert  avec  moi  dans  la  pacification  d'AUemagne;  et 
comme  je  suis  plus  ä  portee  d'etre  informe  des  derni^res  et  veritables 
iddes  de  l'Empereur,  le  roi  d'Angleterre  estime  que  je  pourrais  plutöt, 
en  consequence,  former  le  plan  d'une  pacification,  moyennant  que  dans 
ce  meme  plan  de  pacification  l'Empereur  füt  sdrieusement  rdsolu  de  se 
ddtacher  sans  retour  de  la  France,    et   qu'en    meme   temps   la  reine  de 

I  Die  Unterzeichnung  des  Vertrages  erfolgte  am  27.  März  1743. 
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Hongrie  ne  soit  obligee  ä  aucune  cession,  auquel  cas  l'Angleterre  entrerait 
volontiers  daps  les  expedients  proposes  par  moi. 

Mon  Intention  est  donc  qu'apr^s  que  la  präsente  vous  sera  par- 
venue,  vous  deviez  tächer  d'avoir  une  audience  secr^te  de  l'Empereur, 
oü  il  fallt  qu'il  n'y  soit  pas  d'autres  personnes,  pour  lui  representer  de 
ma  part  que ,  par  toutes  les  peines  que  je  me  suis  donndes  jusqu'ici 
aupres  de  la  cour  de  Londres  pour  les  inter^ts  de  Sa  Majeste  Imperiale, 
j'ai  ä  la  fin  effectue  que  cette  cour  n'est  plus  tant  dlöignde  d'entrer 
dans  des  expedients  pour  terminer  les  differends  entre  Sa  Majest(§ 
Imperiale  et  la  reine  de  Hongrie,  et  de  contribuer,  de  concert  avec  moi, 
ä  la  paix. 

Que  je  suis  pourtant  oblige  d'avouer  naturellement  que  cette  paix 
ne  pourrait  pas  etre  tout  ä-fait  si  favorable  que  je  l'aurais  souhaitd  pour 
les  interets  de  Sa  Majestd  Imperiale ;  mais  que  je  la  prie  de  faire 
prdalablement  les  considerations  suivantes: 

Si ,  en  premier  Heu ,  eile  croit  pouvoir ,  par  l'assistance  de  la 
France,  tirer  raison  de  ses  prdtentions  sur  la  succession  d'Autriche? 

En  second  lieu,  qu'une  guerre  de  plus  longue  duree  entrainerait 
absolument  la  ruine  de  l'AUemagne,  et  abimerait  la  Bavi^re. 

3°  Que  l'Empereur  doit  refldchir  sur  la  conduite  molle  et  lache 
des  Frangais,  jusqu'ici,  et  jusqu'oü  il  pourrait  etre  mend  par  une  annde 
de  plus  d'inaction  du  c6te  des  Frangais? 

4°  Qu'une  marche  des  Anglais  et  peut-etre  des  Hollandais  dans 
1' Empire  causerait  une  ddsolation  plus  grande  que  celle  que  nous  voyons, 
et  que  l'Empereur  doit  considerer  les  suites  funestes  qui  pourraient 
resulter ,  si ,  par  exemple ,  les  armdes  impdriales  et  frangaises  etaient 
battues.  Qu'ainsi  je  laisserais  ä  la  considdration  de  Sa  Majeste  Im- 
periale si  eile  ne  trouverait  plus  avantageux  pour  ses  interets  de  faire 
la  paix,  quoique  moins  avantageuse,  avec  la  reine   de  Hongrie. 

Et  comme,  aprds  les  malheureux  succ^s  des  armdes  impdriales  et 
fran^aises,  il  ne  serait  pas  possible  de  demander  k  la  reine  de  Hongrie 
des  cessions  auxquelles  eile  ne  se  verrait  point  forcee ,  je  crois 
concevoir  un  moyen  tr^s  propre ,  et ,  selon  moi ,  l'unique  dans  les  cir- 
constances  prdsentes,  pour  l'acheminement  de  la  paix. 

Que  c'est  de  seculariser  quelques  dv^chds,  abbayes  et  pareilles 
choses,  en  faveur  de  Sa  Majestd  Impdriale,  pour  lui  procurer  une  espece 
de  dddommagement.  A  quoi  on  pourrait  ajouter  quelques  villes  de 
r Empire.  Mais  que  je  suis  obligd  de  dire  en  m^me  temps  que  cela 
serait,  aussi,  tout  ce  que  mon  attachement  pour  lui  pourrait  arracher 
des  autres  en  sa  faveur.  Que,  si  cela  convenait  ä  l'Empereur,  il  serait 
necessaire  qu'il  me  nommät  les  evechds,  villes  imperiales,  etc.,  qu'il 
trouverait  le  plus  ä  sa  convenance,  et  qu'il  me  fit  savoir  ses  vdri- 
tables  iddes,  et  que  je  me  chargerais  alors  de  les  proposer. 

Vous  sonderez  l'Empereur  sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer, 
l)our  savoir  lä-dessus  ses  vdritables   iddes ,    et  j'en  attends  votre  rapport 
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detailld  si  l'on   en  pourra  form  er  un    plan  de  pacification  sur  lequel  on 
pourra  travailler  avec  succ^s,  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1040.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   23  janvier  1743. 

Monsieur,  Je  suis  bien  aise  que  le  Roi  votre  maitre  soit  persuade 
de  la  sinceritd  que  j'ai  envers  lui.  Vous  pouvez  l'assurer  que  je 
n'entrerai  jamais  dans  aucun  engagement  qui  pourrait  lui  etre  contraire, 
et  que  je  suis  constamment  dans  l'intention  de  lui  faire  plaisir,  dans 
tout  au  monde  ce  qui  depend  de  raoi.  J'esp^re  que  plus  ma  con- 
duite  sera  connue  de  ce  prinee,  moins  il  s'ombragera.  Je  reconnais 
tout  le  prix  de  l'amiti^  du  roi  de  France  et  je  la  cultiverai  de  toute 
mani^re ,  ressentant  tout  l'avantage  d'avoir  un  si  grand  roi  pour 
ami.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  temoigner  au  Roi  votre 
maitre  combien  je  lui  suis  redevable  de  ce  qu'il  veut  bien  demander 
mes  sentiments  sur  la  Situation  presente  des  affaires.  Je  suis  tres  per- 
suade qu'il  ne  dependra  que  du  Roi  votre  maitre  de  leur  donner  teile 
face  qu'il  voudra.  Ce  prinee  n'ignore  pas  que  m'dtant  oblige  par  la  paix 
que  j'ai  faite  avec  la  reine  de  Hongrie,  de  garder  une  exacte  neutralitd, 
je  ne  saurais  m'en  departir.  Je  suis  toujours  pr^t  d'employer  mes  bons 
Offices  pour  Sa  Majeste  Imperiale,  et  je  crois  meme  de  n'avoir  point  k 
me  reprocher  de  m'etre  ndglige  sur  cet  article  -  lä.  Je  crois ,  d'ailleurs, 
Monsieur,  que  vous  n'ignorez  pas  que  les  lois  de  l'Empire  sont  telles 
qu'un  prinee  seul  ne  peut  rien  faire  sans  le  concours  des  autres  membres; 
ainsi,  les  interets  de  l'Empire,  dtant  du  ressort  de  la  di^te  de  tout 
l'Empire ,  ne  dt^pendent  point  d'un  seul  membre.  Je  me  conformerai 
toujours  ä  ses  rdsultats,  et  ne  manquerai  jamais  en  cette  qualitd  d'6tre 
favorable  ä  Sa  Majeste  Imperiale.  A  toutes  ces  considdrations  je  dois 
ajouter  une  plus  importante:  que  le  corps  de  M.  de  Belle-Isle  passe  le 
Rhin  ,  et  qu'on  dit  qu'il  fera  l'avant-garde  de  celui  de  M.  de  Broglie. 
Je  suis  sur  qu'en  faisant  toutes  ces  considerations  vous  ne  trouverez 
point  dtrange  qu'en  restant  dans  une  exacte  neutralitd,  je  continue  ä 
me  confirmer  dans  les  engagements  oü  je  suis.     Je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept. '  F  e  d  6  r  i  C. 


I  Eichel  schreibt  an  Podewils,  Potsdam  24.  Januar :  ,,Se.  Königl.  Majestät  haben 
Selbst  mir  die  Antwort  dictirt  .  .  .  Des  Königs  Majestät  haben  zwar  bei  der  Unter- 
schrift dieses  Briefes  noch  ein  und  anderes  Wort  eigenhändig  geändert,  weil  aber  da- 
durch der  Sinn  nicht  geändert,  sondern  nur  ein  und  anderes  deutlicher  ausgedrücket 
worden,  und  ich  die  Zeit  nicht  haben  können,  den  Brief  nochmals  abzuschreiben,  so 
habe  ermeldete  Antwort  nur  so  hinsetzen  müssen,  wie  ich  selbige  in  meinem  Buche 
gefunden." 
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I04I.      AU    MINISTRE    D'^TAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,   24  janvier  1743. 

Le  lieutenant  -  colonel  de  Grape , '  porteur  de  cette  lettre ,  a  €t6 
choisi  par  moi  pour  vous  apporter  l'ordre  de  l'aigle  noir  que  j'ai  destine, 
comme  vous  savez ,  pour  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies. 
J'esp^re  qu'il  vous  le  rendra  bien  conditionnd,  et  vous  ne  manquerez 
pas  de  prendre  votre  temps  pour  presenter  en  mon  nom  ledit  ordre  ä 
Sa  Majeste  Imperiale  avec  un  compliment  convenable  de  ma  part,  sur 
le  contenu  duquel  je  crois  superflu  de  vous  instruire,  votre  dexteritd  et 
savoir- faire  m'dtant  assez  connus. 

J'ai  cru  en  meme  temps  ndcessaire ,  tant  pour  vous  donner  une 
marque  de  ma  reconnaissance  de  tous  les  Services  fideles  et  signalds 
que  vous  m'avez  rendus,  que  pour  que  vous  puissiez  presenter  le  susdit 
ordre  ä  Impdratrice  avec  d'autant  plus  de  dignite,  de  vous  revetir  du 
meme  ordre,  que  je  vous  envoie  par  le  lieutenant-colonel  de   Grape. 

Je  vous  rendrai  en  m^me  temps  vos  Instructions  sur  l'alliance  ä 
faire  entre  moi  et  l'Impdratrice,^  avec  tous  les  pleins  -  pouvoirs  et 
ratifications ,  que  j'ai  fait  expddier  d'avance,  et  je  suis  tout-ä-fait 
persuade  que  vous  travaillerez  de  votre  mieux  pour  faire  reussir  cette 
affaire  selon  mes  souhaits,  me  remettant  au  reste  sur  les  instructions 
que  le  susdit  lieutenant-colonel  vous  delivrera. 

Comme  ce  lieutenant-colonel  a  6t6  assez  souvent  ä  la  cour  de 
Gottorp ,  et  qu'il  est  fort  connu  tant  du  duc  de  Holstein ,  ä  present 
grand-duc  de  Russie,  que  de  sa  cour,  et  surtout  du  sieur  de  Brummer, 
et  qu'ä  raison  de  ces  connaissances  il  sera,  ä  ce  que  j'esp^re,  en  dtat 
de  me  rendre  des  Services  utiles  dans  la  conjoncture  presente,  je  Tai 
muni  d'une  lettre  au  Grand- Duc,  avec  une  au  sieur  de  Brummer,  dont 
vous  verrez  le  contenu  par  les  copies  ci  -  closes.^  Mon  intention  est 
donc  que  vous  devez  l'instruire  sur  tout  ce  qu'il  pourra  insinuer  tant 
au  Grand-Duc  qu'au  sieur  de  Brummer,  et  de  la  mani^re  qu'il  faut  se 
prendre  pour  me  gagner  celui-ci. 

Je  veux  meme  que  vous  devez  presenter  ce  lieutenant-colonel  ä 
Sa  Majeste  Imperiale,  comme  l'officier  qui  vous  a  apportd  l'ordre  pour 
eile,  et  vous  l'instruirez  sur  le  compliment  qu'il  aura  k  faire  en  mon 
nom  ä  l'Imperatrice.  Enfin,  vous  vous  servirez  de  lui  pendant  le  sdjour 
qu'il  fera  ä  Petersbourg,  en  tout  oü  vous  croyez  qu'il  me  pourra  etre 
utile,  et  vous  lui  preterez  votre  assistance  oü  il  en  pourra  avoir  besoin. 
Je  suis  etc.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Die  Instruction  für  Grape  (vom  24.  Januar)  verweist  denselben  lediglich  an 
Mardefeld.  —  2  Der  betreffende  im  Ministerium  formulirte  Erlass  vom  19.  Januar  1743 
war  angeschlossen.  —  3  Nr.  1042.  Das  Schreiben  an  Brummer  enthält  Freundschafts- 
versicherungen allgemeiner  Art.  Ausserdem  überbrachte  Grape  ein  deutsches  Kanzlei- 
schreiben des  Königs  anlässlich  der  Ordensverleihung,  d.  d.  Berlin  26.  Januar. 
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1042.  AU   GRAND -DUC  DE  RUSSIE   A  SAINT -PfeTERSBOURG. 

Berlin,   24  janvier   1743. 

Monsieur  mon  Cousin.  Le  tendre  interet  que  je  prends  ä  tout  ce 
qui  regarde  Votre  Altesse  Imperiale  m'oblige  ä  Lui  marquer  la  satis- 
faction  que  j'ai  ressentie  de  la  justice  qu'on  a  rendue  ä  Ses  mdrites  et 
ä  Sa  naissance,  et  de  ce  que  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies 
L'a  bien  voulu  nommer  son  successeur  de  l'empire  de  Russie.  Comme 
ce  choix  est  universellement  applaudi,  il  ne  me  reste  qu'ä  souhaiter 
mille  bonheurs  et  prosperitds  k  Votre  Altesse  Imperiale  pour  le  glorieux 
etablissement  qu'EUe  vient  de  faire. 

Les  sentiments  d'estime  et  de  considdration  que  j'ai  eus  de  tout 
temps  pour  Elle  me  sont  de  sürs  garants  de  l'amitid  que  je  dois  me 
promettre  de  Votre  Altesse  Imperiale,  et  comme  je  me  ferai  un  sensible 
plaisir  de  la  cultiver  par  toutes  les  attentions  et  dgards  que  j'aurai 
toujours  pour  un  prince  doue  de  tant  de  belles  qualites  et  merites,  je 
me  flatte  que  Votre  Altesse  Imperiale  voudra  toujours  contribuer  ä 
l'entretien  d'une  bonne  et  dtroite  intelligence  entre  moi  et  Sa  Majestd 
Imperiale  de  Russie,  Sa  digne  tante,  et  ä  en  resserrer  de  plus  en  plus 
les  noeuds  pour  les  veritables  intdr^ts  et  la  prosperile  reciproque  de 
nos  deux  ifctats,  qui  se  sont  toujours  bien  trouvds  de  ces  liens. 

J'ai  Charge  mon  lieutenant  -  colonel  d'infanterie,    le    sieur  de  Grape, 

d'assurer    Votre    Altesse    Imperiale   de   la    sincdrite    de    ces    sentiments, 

et   je   La    supplie    de    vouloir    bien    ajouter    foi    ä    tout    ce   qu'il   aura 

l'honneur    de   Lui    dire    de   ma    part,    surtout    quand    il   aura    celui   de 

L'assurer    de    la    considdration    distinguee    et    de    l'estime    infinie    avec 

laquelle   je  suis  sans  rdserve,    Monsieur  mon  Cousin,    de  Votre  Altesse 

Imperiale  le  bien  affectionnd  et  bon  cousin  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept 

1043.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  24.  Januar  1743. 
Der  König  befiehlt,  den  Grafen  Dohna  in  Wien  dahin  zu  instruiren, 
„dass  er  der  Königin  von  Ungarn  und  dem  dortigen  Hofe  alle  ver- 
bindliche Versicherung  von  Sr.  Königl.  Majestät  wahren  Freundschaft 
geben  und  versichern  solle,  wie  Se.  Königl.  Majestät  nicht  nur  den  ge- 
troffenen Frieden  heiligst  observiren  und  eine  exacte  Neutralltd  beob- 
achten, sondern  auch  vor  der  Königin  Interesse  in  alle  Wege  arbeiten 
würden.  .Was  Se.  Königl.  Majestät  als  ein  Stand  des  Reichs  in  Con- 
sideration  des  ganzen  Reichs  und  dessen  Oberhauptes  thun  müssten, 
wäre  vor  sich;  dieses  aber  würde  Höchstdieselbe  niemals  hindern,  der 
Königin  von  Ungarn  alle  Freundschaft  zu  bezeigen,  wie  dann  diese 
solches  mit  der  Zeit   selbst   erfahren  würde,    im  Fall   sie   sich   auf  eine 
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vertraute  Art  wegen  eines  herzustellenden  Friedens  herauslassen  wollte. 
Des  Königs  Majestät  prätendirten  nicht  zum  Schaden  der  Königin 
etwas  zu  thun  oder  zu  negociiren,  Sie  wollten  auch  ohne  Engellands 
Vorbewusst  nichts  vornehmen,  am  allerwenigsten  aber  den  Engelländern 
zuwider  sein,  sondern  gern  alles  thun,  was  man  mit  Recht  von  einem 
guten  Freund  fordern  könnte,  und  würde  vielleicht  die  Zeit  Sr.  Königl. 
Majestät  gute  Intention  developpiren. 

Einliegende  Pi^ce  ist  bei  der  verwichenen  Dienstag  eingelaufenen 
Depesche  des  p.  Cataneo  befindlich  gewesen.'  Nachdem  solche  de- 
chifFriret  worden  und  Se.  Königl.  Majestät  solche  gelesen,  haben  Dieselbe 
befohlen,  solche  an  Ew.  Excellenz  zu  senden,  mit  dem  Vermelden,  dass 
dem  Cataneo  nachdrücklich  verwiesen  werden  soll,  dergleichen  absurde 
und  ganz  chimdrique  Piecen  an  Se.  Königl.  Majestät  zu  schicken. 
Höchstdieselbe  könnten  Sich  von  ihm  dergestalt  keine  andere  Idee 
machen ,  als  dass  er  ein  Visionaire  sein  müsse ,  wenn  er  dergleichen 
ganz  abgeschmackte  Sachen  an  Sie  sendete ;  es  würde  ihn  auch  nicht 
einmal  entschuldigen,  wenn  er  schon  vorgeben  wollte,  dass  er  in  solche 
Possen  nicht  entrirete,  sondern  es  nur  ad  referendum  genommen,  denn 
er  dergleichen  nicht  einmal  annehmen ,  sondern  als  ganz  unvernünftige 
Dinge  von  der  Faust  abweisen  sollen.  Er  sollte  sich  also  hinfüro 
nicht  weiter  unterstehen,  von  dergleichen  Sachen  zu  schreiben  noch  sich 
zu  meliren,  sondern  nur  die  Castraten-Commissions  besorgen." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


1044.     AU   MARQUIS    DE  VALORY,    ENVOYI^:  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Berlin,   26  janvier  1743. 

Monsieur.     Je  vous  suis  bien  oblige  de  tout  ce  que  vous  venez  de 

m'apprendre    par   votre   lettre    du  24  de  ce   mois.^     Ami   du  Roi  votre 

maitre,    et  fort  attache  k  l'Empereur,   je  ne  saurais  que  d'6tre  bien  aise 

des  bons  arrangements  qu'on  a  pris  pour  soutenir  leurs  interets.     Je  suis 

avec  estime  votre  bien  affectionnö  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  Ein  Vorschlag,  der  König  von  Preussen  solle,  um  ein  Defensivbiindniss  mit 
Spanien  ,,et  tous  ceux  qui  en  dependent ,  meme  avec  Mod^ne"  zu  erzielen ,  ein 
Au.xiliarcorps  nach  Italien  senden.  —  2  Valory  versichert,  dass  Frankreich  keineswegs, 
wie  es  der  König  in  seinem  Schreiben  vom  23.  Januar  anzunehmen  scheine,  seine 
Truppen  aus  Deutschland  zurückzuziehen  gedenke ;  der  Kaiser  werde  im  Frühjahr 
eine  Armee  von  go.ocx)  Mann  zu  seiner  Verfügung  haben. 
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1045.     AU   DEPARTEMENT    DES  AFFAIRES  fiTRANG^RES. 


1  odewils  und  Borcke  legen,  Berlin 
30.  Januar,  den  Entwurf  einer  Resolution 
für  Lord  Hyndford  vor,  der  Tags  zuvor 
eine  schriftliche  Antwort  auf  die  preussi- 
sche  Erklärung  in  Betreff  des  Marsches 
der  englischen  Truppen  nach  Deutschland  i 
übergeben  hat.  2 


On  peut  encore  y  ajouter  que 
Ton  esp^re  fermement  que  le  roi 
d'Angleterre  restera  dans  les  bonnes 
dispositions  oü  il  se  trouve,  et  vou- 
dra  plutot  secourir  que  bouleverser 
l'Empire. 


Fr. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  der  Vorlage. 


1046. 


AU    MINISTRE    D'ETAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT -P^.TERSBOURG. 


Potsdam,    ler  fevrier  1743. 

Comme  il  m'importe  assez   d'etre  au  fait    des   Forces    de  la  Russie, 

mon   intention  est   que    vous    devez   me    mander   en   detail   ä    combien 

peuvent  aller  par  an  les  revenus  de  cet  empire ;    ä  quoi  vous  ajouterez 

un  dtat  des  depenses   que   la   cour   de  Russie  est  obligee  de  faire,    tant 

pour  l'entretien  de  l'armee  et  de  ses  flottes  que  pour  ses  autres  depenses 

ordinaires.     Je  suis  etc.  ^     , 

Federte. 

Quand  vous  aurez  prdsente  k  iTmp^ratrice  l'ordre  de  l'aigle  noir 
que  le  lieutenant-colonel  Grape  vient  de  vous  porter,  et  que  des 
curieux  voulaient  savoir  le  prix  des  diamants  dont  la  croix  et  l'dtoile 
est  garni,  vous  pourriez  bien  dire  qu'on  vous  a  mande  que  cela  aurait 
coüt(5  jusqu'ä  30,000  ecus. 

Nach  dem  Concept.  


1047.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


K-linggräffen  übersendet,  Frankfurt 
a.  M.  26.  Januar,  die  Friedensvorschläge, 
die  der  Kaiser  den  Höfen  von  Berlin  und 
London  für  einen  Vergleich  mit  der  Königin 
von  Ungarn  vorlege.  Der  Kaiser  bean- 
sprucht die  Erhebung  Baierns  zum  König- 
thum  mit  territorialen  Vergrösserungen,  die 
seine  Einnahme  auf  6,000,000  Gulden 
bringen. 3  Sncularisationen  halte  der  Kaiser 
für  bedenklich. 4 


Man  muss  Klinggräffen  ant- 
worten, dass  Ich  Meine  Meinung 
aus  guter  Intention  gesaget  hätte 
und  Mir  gefallen  lassen  müsste, 
wie  der  Kaiser  solche  goutirte. 
6  Millionen  jährHche  Revenues 
fände  man  nicht  auf  dem  Markte, 
sondern     müsste     sich    erst    drum 


I  Vergl.  oben  Nr.  1024  S.  301.  -—  2  Die  englische  Antwort,  Berlin  29.  Januar  1743: 
Preussische  Staatsschriften  I,  360;  ebend.  S.  363  die  preussische  Resolution,  Berlin 
31.  Januar  1743.  —  3  Das  Nähere  bei  Droysen  V,  2,  55.  56.  —  4  Vergl.  indess  die 
Eröffnungen,  die  der  Kaiser  dem  englischen  Hofe  machen  Hess,  den  s.  g.  Hass- 
langschen  Päcificationsplan,  der  bald  darauf  (vergl.  unten  S.  331)  an  die  Oeffentlich- 
keit  kam  (gedruckt  u.  a.   Heldengeschichte  Friedrichs  des  Andern  I,  847). 
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schlagen  und  rechtschaffene  Efforts 
thun,  um  eine  gute  und  glückliche 
Armee  zu  haben.  Wenn  6  Millionen 
Revenues  durch  Fordern  zu  haben 
wären,  so  würde  Oesterreich  solche 
lieber  nehmen  als  geben,  Frankreich 
und  Engelland  auch  wohl  einen 
Theil  davon  selbst  nehmen ;  so  aber 
gehörten  mehr  Efforts  dazu,  als  wie 
man  bisher  gethan  hätte. 

Mündliche  Resolution  (praes.  2.  Febr.).    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1048.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  2.  Februar,  über  ein  Schreiben  des 
Churfürsten  von  der  Pfalz ,  den  zu  er- 
wartenden Einmarsch  der  hannoverischen 
Truppen  in  Jülich  und  Berg  betreffend. 
„Nous  croyons  qu'il  y  a  deux  observations 
a  faire  sur  cet  objet:  la  premiöre  roule 
sur  le  maintien  de  l'Electeur  palatin  dans 
la  possession  de  la  succession  de  Juliers 
et  de  Bergue ;  la  seconde  regarde  l'entr^e 
de  troupes  etrang^res  dans  ces  Etats  sans 
lettres  requisitoriales  et  les  quartiers  qu'elles 
ponrraient  y  prendre."  Die  Minister  rathen, 
in  der  Antwort  an  den  Churfürsten  beide 
Punkte  scharf  zu  scheiden. 


Potsdam,   3.  Februar  1 743 . 

Der  Vorschlag  ist  ganz  recht, 
und  muss  dem  Churfürsten  solcher- 
gestalt geantwortet  werden: 

Dass  wegen  des  ersten  Punkts 
Ich  Meine  Engagements'  erfüllen 
würde,  wenn  er  deshalb  attaquiret 
werden  würde. 

Wegen  des  zweiten  Punktes 
aber  müsste  die  Sache  bei  den 
westphälischen  und  niederrheini- 
schen Kreisen,  auch  bei  dem  Reiche 
angebracht  und  daselbst  Remedur 
gesuchet  werden.^ 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1049.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  3.  Februar  1 743 . 
Der  König  befiehlt,  Andrie  anzuweisen,  ,,dass  er  an  Mylord  Carteret 
sagen  sollte,  wie  wegen  des  Kaisers  doch  ein  Ende  in  der  Sache  sein 
und  man  denken  müsste,  auf  was  Art  denn  endlich  ein  Friede  zwischen 
ihm  und  der  Königin  gemachet  werden  könnte.  Wenn  man  denselben 
obligiren     wollte ,     sonder     einige    Avantages     auf    die     österreichische 


I  Den  Vertrag  vom  24.  December  1741.    Vergl.  Bd.  I,  S.  412.  —  =  Die  Antwort 
an  den  Churfürsten  von  der  Pfalz  ist  vom  5.  Februar. 
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Succession  zu  renonciren,  so  würde  solches  einen  platrirten  Frieden 
abgeben,  der  nichts  heissen  noch  von  Dauer  sein  würde. 

Wollte  man  ihn  aber  von  Frankreich  detachiren  und  einen  be- 
ständigen Frieden  haben,  so  müsste  der  Kaiser  in  etwas  indemnisiret 
werden.  Dieses  zu  Wege  zu  bringen ,  so  müsste  entweder  die  Königin 
von  Ungarn  Cessiones  thun ,  oder  aber  dem  Kaiser  andere  Äquivalents 
gegeben  werden. 

Das  erste  wollte  die  Königin  von  Ungarn  nicht  thun  und  wollte 
man  ihr  solches  auch  nicht  proponiren ;  also  müsste  das  andere 
geschehen. 

Hierzu  wäre  kein  convenabler  Expediens,  als  die  vorgeschlagene 
Säcularisation  verschiedener  Stifter  und  Abteien,  als  wodurch  niemand 
wie  der  katholische  Klerus  verlöre.  Man  objicirte,  dass  mit  Salzburg 
solches  nicht  angehe,  weil  es  nicht  die  Convenienz  der  Königin  wäre. 
Es  sei  aber  dorten  herum  nichts  sonderliches  anders  als  das  Salz- 
burgsche,  so  von  einiger  Importance  wäre,  und  wenn  man  soviel 
Ddlicatesse  über  dasjenige  so  convenable  oder  nicht  machen  und  der- 
gleichen Schwierigkeiten  releviren  wollte ,  so  sähe  es  nicht  anders  aus, 
als  ob  man  gar  keine  Lust  zum  Frieden  habe.  »Ich^  hätte  meine 
Iddes  gesagt ,  der  englische  Hof  möchte  sich  nun  expliciren ,  was  man 
denn  mit  dem  Kaiser  anfangen  wollte.  Wenn  Mylord  Carteret  Mir 
seinen  Plan  deshalb  confidemment  communiciret  hätte,  alsdann  könnte 
man  conveniren  und  seine  Iddes  wegen  eines  Friedens  zwischen  dem 
Kaiser  und  der  Königin  fixiren,  auch  einen  Plan  machen,  worauf  zu 
tabliren  wäre.  So  lange  man  aber  dem  Kaiser  nichts  geben  oder 
allenthalben  Schwierigkeiten  finden  wollte,  so  wäre  es  nicht  möglich, 
wie  Mylord  Carteret  selbst  ermessen  würde,  seine  Iddes  zu  fixiren.« 
Nach  welchem  ohngefährlichen  Einhalt  M.  Andrid  instruiret  werden  soll, 
sich  gegen  Carteret  in  amiablen  Terminis  zu  expHciren. 

Sonsten  könnte  M.  Andrid  noch  gegen  Mylord  Carteret  wegen  des 
zwischen  Russland  und  Engelland  geschlossenen  Tractats  sagen,  des 
Königs  Majestät  hofften,  der  englische  Hof  würde  vermöge  des  letzt- 
getroffenen   Defensivtractats    ersten    getreulich    an    Dieselben    communi- 

ciren."  u  •    t,    i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1050.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


X  odewils  berichtet,  Berlin  4.  Fe- 
bruar :  „Je  n'ai  pas  manqu^  de  parier  de 
nouveau  a  milord  Hyndford    touchant  les 

apprdhensions  de  la  cour  palatine 

Hyndford    me    repondit    qu'il   ne    doutait 


Trds  bien. 

Je  crains  toujours  que  les 
Anglais  n'en  fassent  tant  que  nous 
ne  soyons  obligds  ä  la  fin,  mal  grd 


I  Eichel  fuhrt  die  Worte  des  Königs  an. 
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point  qne  le  Roi  son  maitre,  ou  bien  la 
reine  de  Hongrie  .  .  .  auraient  envoye,  ä 
l'heure  qu'il  est,,  des  lettres  requisitoriales 
ä  l'Electeur  palatin,  que  ce  prince,  ayant 
accorde  le  passage  aux  Frangais ,  ne 
pourrait  la  refuser  aux  troupes  qui  6taient 
auxiliaires  de  la  maison  d'Autriche,  tout 
comme  celles  de  France  l'etaient  de  la 
maison  de  Bavifere ;  qu'il  etait  persuade 
qu'on  ne  ferait  point  de  d^sordres." 


bon  gre,  d'en  decoudre  avec  eux, 
et  vous  pouvez  faire  des  reprdsen- 
tations  fort  se'rieuses  k  Hyndford 
sur  cet  article,  en  y  joignant  que 
je  suis  fort  choque  des  procddes 
du  roi  d'Angleterre ,  qui  ne  me 
communique  ni  le  traite  qu'il  a  fait 
avec  la  Russie,  ni  les  opdrations 
qu'il  veut  faire  le  printemps  prochain. 
Ajoutez  que,  s'il  me  trouve  ensuite 
dans  son  chemin,  il  ne  le  doit  pas 
trouver  etrange.  p 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


1051.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE  -  BRETAGNE  A  LONDRES. 

Berlin,  5  fevrier  1743. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Les  nceuds  d'amitie  et  d'alliance  qui 
m'unissent  avec  Votre  Majestd,  ne  me  permettent  pas  de  Lui  dissimuler 
les  reprdsentations  et  instances  qui  m'ont  ete  faites  par  l'filecteur 
palatin,  ä  l'occasion  de  l'avis  qu'il  pretend  avoir  regu  qu'une  partie  des 
troupes  que  Votre  Majeste  a  assembldes  aux  Pays-Bas  est  sur  le 
point  d'entrer  dans  les  duches  de  Juliers  et  de  Bergue,  sans  aucune 
requisition  prdalable,  et  sans  qu'il  fut  informd  si  le  dessein  est  de  faire 
seulement  passer  les  troupes  par  ces  pays-lä  ou  de  leur  y  faire  faire 
quelque  sejour.  La  lettre  ci-jointe  que  je  viens  de  recevoir  de  l'Electeur 
informera  plus  amplement  Votre  Majestd  de  quoi  il  est  question,  et 
Elle  remarquera  que  les  plaintes  et  les  inquidtudes  de  ce  prince  roulent 
sur  deux  objets  differents:  qu'en  gdneral,  il  regarde  comme  une  violation 
manifeste  de  ses  droits,  aussi  bien  que  des  lois  et  constitutions  de 
l'Empire,  que,  sans  son  consentement  et  menie  sans  Ten  requdrir,  on 
fasse  entrer  des  troupes  e'trang^res  dans  ses  litats,  et  qu'on  veuille  peut- 
^tre  les  y  mettre  en  quartier;  et  qu'en  particulier,  il  apprdhende  que 
quelqu'un  des  autres  prdtendants  ä  la  succession  de  Juliers  et  de  Bergue 
ne  saisisse  cette  occasion,  de  concert  avec  Votre  Majestd,  pour 
s'emparer  des  duchds  de  ce  nom  et  pour  s'en  mettre  en  possession. 

Encore  que  le  bruit  public  et  les  avis  qui  me  reviennent  de  tous 
cotds ,  semblent  confirmer  ceux  que  l'lilecteur  palatin  vient  de  me 
communiquer,  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  ä  les  croire  fondds,  ne  pouvant 
me  persuader  qu'un  monarque  aussi  dclaird  et  autant  intdressd  que 
Votre  Majestd  Test,  ä  la  conservation  du  Systeme  du  Corps  Gernianique 
et  des  droits  et  libertds  de  ses  membres,  se  ddterminät  ä  une  ddmarche 
si  evidemment  opposde  aux  constitutions  de  la  patrie  commune  et  aux 

Corresp.  Friedr.  II.    11.  21 
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devoirs  auxquels  les  princes  de  l'Empire  sont  tenus,  les  uns  envers  les 
autres,  que  d'entrer  ä  main  arm^e  dans  un  fitat  voisin,  sans  l'aveu  et 
consentement  du  maitre;  ddmarche  qui  ne  manquerait  certainement  pas 
d'indisposer  extr^mement  tout  le  corps  de  TEmpire  et  qui  fournirait 
d'ailleurs  un  exemple  trfes  pernicieux,  et  saperait  le  principal  boulevard 
de  la  sürete  des  Etats  d'AUemagne  et  meme  de  ceux  de  Votre 
Majestd. 

J'envisage  sur  le  meme  pied  les  apprehensions  de  l'Iilecteur  palatin 
que  Votre  Majestd  n'aidät  quelqu'un  des  prdtendants  ä  la  succession  de 
Juliers  et  de  Bergue,  pour  se  mettre  dans  la  possession  desdites 
provinces.  II  est  vrai  que  les  mouvements  que  la  cour  de  Saxe  s'est 
donnds  depuis  peu  ä  ce  sujet,  tant  ä  la  cour  de  l'Empereur  et  en 
France  qu'ailleurs,  rendent  l'Electeur  fort  excusable  de  ne  pas  etre  sans 
inquietude  lä-dessus.  Mais,  comme  Votre  Majestd  n'ignore  pas  que  par 
le  traite  hdreditaire,  conclu  entre  ma  maison  et  la  palatine  des  l'annde 
1666,  et  confirmd  et  renouvele  dans  tous  ses  points  par  la  Convention 
de  l'an  1741,  nous  nous  sommes,  mutuellement ,  garanti  la  possession 
des  pays  appartenant  ä  la  succession  de  Cldves,  Juliers  et  Bergue, 
dans  l'etat  oü  eile  se  trouve  maintenant,  et  que  de  plus  Votre  Majestd 
a  fait  connaitre  k  mon  ministre  ä  sa  cour,  il  y  a  plus  de  deux  mois, 
qu'Elle  n'etait  entree  dans  aucun  engagement  concernant  lesdits  fitats, 
d'autant  qu'Elle  regardait  les  disputes  sur  ladite  succession  uniquement 
du  ressort  de  l'Empire,  je  suis  assez  tranquille  de  ce  c6te-lä,  et  j'esp^re 
que  Votre  Majestd  ne  voudra  rien  entreprendre ,  en  faveur  de  qui  que 
ce  soit,  qui  put  troubler  l'^felecteur  palatin  d'aujourd'hui  dans  la 
tranquille  possessions  desdits  Etats ,  ou  qui  put  autrement  me  mettre 
dans  la  fächeuse  necessitd  de  satisfaire  aux  engagements  susmentionnds, 
ainsi  que  l'Electeur  m'en  a  requis  d'avance  dans  la  lettre  ci-dessus 
alldguee. 

Cependant,  comme  l'amitid  de  Votre  Majeste  m'est  trop  precieuse 
pour  laisser  en  suspens  la  moindre  chose  qui  pourrait  l'altdrer,  Eile  me 
fera  un  plaisir  tr^s  sensible  de  me  rassurer  entierement  sur  cette 
mati^re  et  de  S'expliquer  avec  moi,  avec  la  cordialite  que  nos  liaisons 
exigent,  sur  Ses  intentions  ä  l'dgard  de  Tun  et  de  l'autre  des  objets 
ddtailles  ci-dessus.  Ne  doutant  point  que  ces  dclaircissements  ne  soient 
tels  que  la  conservation  de  la  tranquillite  dans  l'Empire  et  principale- 
ment  dans  les  quartiers  en  question  semble  les  demander,  je  suis 
avec  une  considdration  et  estime  parfaite  etc. 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  ^  H.  Comte  de  Podewils.     C,  W.  Borcke. 


I  In  Betreff  der  Antwort  des  Königs  von  England  vergl.  unten  S.  343  Anm.  I. 
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I052.     AU   MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOY^  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  f^vrier  1743. 

Monsieur.  Pour  rdpondre  ä  la  lettre  que  vous  venez  de  m'dcrire 
sous  date  du  4  de  ce  mois,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  n'ai  pas  eu 
jusqu'ä  präsent  la  moindre  connaissance  de  tout  ce  que  vous  me  mandez 
sur  la  conduite  du  margrave  d' Ansbach,  et  que  ce  n'est  que  de  vous 
que  je  suis  averti  des  desseins  qu'il  doit  avoir  par  rapport  ä  une 
association.  Aussi  ne  manquerai-je  pas  de  lui  ecrire  dans  des  termes 
energiques,  pour  le  ddhorter  d'agir  contre  les  interets  de  l'Empereur. 

La  marche  des  troupes  anglaises,  qu'on  assure  devoir  se  diriger 
vers  TAUemagne,  est  une  aifaire  qui  ne  me  touche  point  seul,  mais  qui 
est  du  ressort  de  tout  l'Empire.  Les  ddmarches  que  j'ai  faites  jusqu'ici 
pour  engager  la  diete  de  l'Empire  d'assurer  la  neutralitd  de  TAUemagne, 
sont  assez  connues.  Mais,  quand  tous  les  autres  Etats  ne  veulent  nulle- 
ment  entrer  dans  les  mesures  que  j'ai  proposdes,  j'en  suis  quitte,  et  il 
me  reste  alors  la  consolation  d' avoir  fait  tout  ce  qui  a  ddpendu  de  moi. 
Sur  ce  que  vous  dites  ä  l'occasion  de  l'avis  qu'on  a  qu'une  partie  des 
troupes  anglaises  dtait  sur  le  point  d' entrer  dans  les  Etats  de  Juliers  et 
de  Bergue,  vous  conviendrez,  Monsieur,  que  ce  n'est  point  le  casus 
faderis  oü  l'Electeur  palatin  pourra  rdclamer  ma  garantie,  quand  il  ne 
s'agit  que  d'une  marche  par  ces  pays.  Mais ,  si  jamais  on  voulait 
attaquer  ces  duchds  et  troubler  la  possession  de  l'Electeur  en  faveur 
d'un  autre,  c'est  alors  que  je  serais  obligd  de  remplir  mes  engagements. 

Au  reste,  il  faut  que  j'avoue,  Monsieur,  qu'il  n'y  a  rien  qui  dd- 
crddite  plus  ä  prdsent  les  Fran^ais  en  AUemagne  que  la  mollesse  de 
leurs  opdrations  et  la  mine  qu'ils  fönt  de  vouloir  retourner  en  France. 
Vous  savez  que ,  quand  quelqu'un  est  obligd  de  se  battre  en  duel ,  et 
qu'il  demande  des  seconds,  il  n'en  trouvera  jamais,  si  l'on  sait  qu'il  ne 
se  bat  pas  de  bonne  foi.  Je  "suis  avec  estime,  Monsieur,  votre  bien 
affectionnd  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  dem  Concept.  ^ 


1053.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Potsdam,  8  fevrier  1743. 

Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  J'ai  bien  regu,  par  le  chevalier 
de  La  Rosde,  la  lettre  dont  Votre  Majestd  Impdriale  m'a  honord,  du 
29  du  mois  dernier,  et  je  suis  pdndtrd  de  la  confiance  qu'Elle  m'y  tdmoigne 
et  de  la  satisfaction  qu'Elle  m'assure  d'avoir  de  ce  que  j'ai  fait  pour 
assurer  la  sdcuritd  publique  et  le  repos  de  l'Empire. 

Les  insinuations  que  Votre  Majestd  Impdriale  me  demande  de  faire 
a  ce  sujet,  ont  dtd  ddjä  faites,  autant  qu'il  a  ddpendu  de  moi.  Aussi 
elles  ont  eu   l'effet  que  la  marche  des  troupes  anglaises  en  AUemagne 
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a  6t6  de  nouveau  suspendue,  selon  les  nouvelles  que  j'en  ai  eues.  Et 
comme,  selon  les  apparences,  ladite  marche  pourra  bien  rester  suspendue 
jusqu'au  printemps  prochain,  je  crois  avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut 
prdtendre  d'un  bon  patriote  qui  n'a  que  la  seule  voie  des  bons  ofifices  et 
des  ndgociations. 

Je  crois  d'ailleurs  que  ce  temps  suffira,  tant  aux  Fran^ais,  afin  de 
pouvoir  faire  leurs  arrangements  pour  remplir  les  engagements  oü  ils 
sont  avec  Votre  Majestd  Imperiale,  qu'aux  autres  Etats  de  l'Empire, 
pour  ddliberer  et  convenir  ä  la  Di^te  des  moyens  efficaces  pour  assurer 
la  sdcuritd  publique  et  pour  rdtablir  le  repos  dans  l'Empire. 

Je   prie  Votre  Majest(§  Imperiale   d'^tre   persuadde    de  la    plus  par- 

faite    estime    et    de    la    consideration   distingude    avec    lesquelles   je   ne 

cesserai  jamais  d'^tre,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Majeste 

Imperiale  le  tr^s  bon  fr^re  et  fiddle  allie  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


1054.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,   10.  Februar  1743. 

Der  König  will,  dass  Klinggräffen  und  Pollmann  in  Frankfurt  a.  M. 
angewiesen  werden ,  '„sich  alle  Mühe  von  der  Welt  zu  geben  und  alle 
Ressorts  anzuwenden,  um  die  NeutraUte  von  Teutschland  zu  conserviren 
und  es  dahin  zu  bringen,  damit  noch  eine  Reichsneutralitätsarmee  zu 
Stande  komme ;  wobei  sie  gehöriger  Orten  insinuiren  sollten ,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  alles,  was  sie  hierunter  thäten,  einig  und  allein 
aus  patriotischem  Eifer  vor  das  gemeine  Vaterland  thäten,  um  solches 
in  Ruhe  und  gehörigem  Ansehn  zu  erhalten ,  da  Sie  sonsten  alles  les 
bas  croisds  ansehen  könnten  und  Dero  Provincien  wohl  keiner  zu  nahe 
kommen  würde,  wohergegen  bei  dem  Einmarsch  vieler  fremden  Truppen 
die  mittleren  und  kleineren  Stände  noth wendig  ruiniret  werden  müssten. 

Se.  Königl.  Majestät  vermeinen  auch,    dass   es    nöthig  sein  werde, 

an    Ansbach ,    Baireuth    und    alle    wohlgesinnete   Stände   nochmalen   zu 

schreiben,    dass    man   hoffe,    sie  würden    als   redlich   gesinnte  Patrioten 

die  Ruhe  in  Teutschland  zu  erhalten  suchen."  t- •    1     1 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1055.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  f^vrier  1743. 
Monsieur.     J'ai  regu  votre  lettre  du  7   de  ce  mois,    avec  celle  que 
Sa    Majeste   le   Roi    votre    maitre   m'a   fait  l'honneur    de    m'dcrire,    sur 
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laquelle  je  vous  adresserai  ma  reponse.  Sur  ce  que  vous  me  mandez 
d'ailleurs  dans  votre  lettre,  je  n'ai  rien  ä  vous  dire  que,  comme  ami 
du  Roi  votre  maitre,  j'esp^re  qu'apr^s  le  d6cäs  du  Cardinal'  on 
travaillera  plus  efficacement  pour  l'honneur  de  la  Franke  qu'on  ne  l'a 
fait  peut-^tre  jusqu'ici.  Je  suis  avec  bien  de  l'estime,  Monsieur,  votre 
tr^s  affectionnd  Feder ic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1056.      AU   ROI   DE   FRANCE   A   VERSAILLES. 

Potsdam,  10  f^vrier  1743. 
Monsieur  mon  Fr^re.  Rien  ne  peut  etre  plus  flatteur  pour  moi 
que  les  assurances  d'amitid  que  Votre  Majestd  veut  bien  me  donner 
Elle-meme.2  Quelque  sensible  que  j'aie  dte  ä  tout  ce  que  le  cardinal 
de  Fleury  m'a  dit  en  Son  nom ,  je  le  suis  cependant  infiniment  plus  ä, 
ce  qui  me  vient  en  droiture  de  Sa  propre  personne,  et  je  saisis  cette 
occasion  avec  bien  de  l'empressement  pour  L'assurer  de  tous  les 
sentiments  de  l'estime  distingude  et  de  l'attachement  parfait  que  j'ai 
pour  Votre  Majeste.  Je  me  fcrai  un  plaisir  de  concourir,  en  tout  ce 
qui  depend  de  moi ,  ä  ce  qui  peut  etre  avantageux  et  agreable  ä  un  si 
grand  prince,  duquel  je  rechercherai  sans  cesse  l'amltid,  en  connaissant 
tout  le  prix.  Je  prie  Votre  Majestd  de  croire  que  ce  sont  les  sentiments 
avec  lesquels  je  ne  cesserai  d'etre,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majestd 
le  bon  fr^re  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1057.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOY^  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    11   fevrier  1743. 

Monsieur.  Je  vous  adresse  ci -Joint  la  rdponse  que  j'ai  faite  ä  la 
lettre  du  Roi  votre  maitre,  et  j'esp^re  que  vous  ne  manquerez  point 
d'avoir  soin  pour  qu'elle  vienne  bientöt  k  sa  destination. 

On  vient  de  m'envoyer  une  pi^ce  par  ecrit,  dont  je  vous  envoie 
la  copie  ci-close.  Comme  je  trouve  cette  piece  assez  curieuse  et 
interessante,  j'ai  bien  voulu  vous  la  communiquer,  ne  doutant  pas  que 
vous  n'en  pourriez  faire  un  bon  usage.  Je  le  fais  ndanmoins  sous  la 
condition  expresse  qu'on  ne  saura  jamais  qu'elle  vous  est  venue  de  ma 
part,  en  quoi  je  me  remets  absolument  sur  votre  bonne  foi.  Je  suis 
avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur,  votre  bien  afFectionnd 

Federic. 


I    Gestorben   29.  Januar    1743.  —  2  D.  d.  Versailles  30.  Januar,    anlässlich  des 
Todes  des  Cardinais.     Vergl.  CEuvres  de  Fr6deric  le  Grand  III,  3. 
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Projet  politique  conforme  aux  veritables  intdrets 
delaFrance. 

Dans  la  guerre  oü  la  France  se  trouve  engagde,  il  y  a  trois  chemins 
pour  en  sortir,  savoir 

Si  la  France  fait  le  sacrifice  aux  Anglais  de  ses  etablissements 
des  Indes; 

Si  la  France  cdde  la  Lorraine  et  une  partie  de  la  Flandre  ä  la 
maison  d'Autriche ; 

Ou  si  eile  fait  les  efforts  convenables  en  Allemagne,  par  mer 
contre  les  Anglais,  en  Flandre  contre  les  Autrichiens,  pour  contraindre 
ses  fiers  ennemis  ä  recevoir  d'elle  les  conditions  de  la  paix. 

Si  l'on  s'imagine  qu'en  faisant  revenir  les  troupes  frangaises 
d' Allemagne  sur  le  territoire  fran^ais,  ce  serait  finir  la  guerre,  on 
se  trompe  beaucoup ;  car  les  Anglais  et  les  Autrichiens ,  fiers  de  la 
superioritd  qu'ils  gagneraient  par  lä,  pousseraient  les  Frangais  plus 
vivement  dans  leur  propre  pays ;  toute  cette  milice  barbare  les  y 
suivrait  et  devasterait  ces  contrdes ;  les  pertes  des  batailles  deviendraient 
plus  importantes,  les  ressources  moins  föcondes,  et  les  ennemis,  par  leur 
supdrioritd,  forceraient  l'Empire  ä  s'unir  ä  eux,  pour  augmenter  les 
ennemis  de  la  France. 

Quant  au  premier  des  trois  points,  il  me  semble  que  le  commerce 
d' Orient  est  trop  important  pour  la  France  pour  qu'elle  puisse  le  sacrifier 
aux  Anglais,  en  leur  faisant  des  cessions  en  Amdrique, 

Quant  au  second  article,  il  est  si  humiliant  qu'il  n'est  pas  k 
prdsumer  que  la  France  voulüt  acheter  la  paix  par  une  pareille 
bassesse. 

Tout  se  rdduit  donc  au  dernier  point,  savoir  k  faire  la  guerre  avec 
vigueur. 

Reste  ä  savoir  comment ,  et  quels  moyens  choisir  pour  se  procurer 
une  supdrioritd  certaine. 

Le  premier  est  que  la  France  ddclare  la  guerre  k  la  maison 
d'Autriche  et  k  l'Angleterre,  par  terre  et  par  mer.  Qu'elle  rassure  les 
Hollandais  sur  leur  barridre,  en  cas  qu'ils  prissent  .ombrage.  II  faut, 
de  plus,  remuer  dans  l'Empire  et  faire  assembler  k  tout  prix  une  armde 
de  neutralite.  L'armde  frangaise  en  Flandre  doit  ^tre  coraposde  de 
70,000  hommes  complets.  II  faut  qu'elle  en  ait  une,  dans  le  Brisgau 
et  les  £tats  autrichiens  de  Souabe,  de  40,000  complets,  et  une  de 
50,000  hommes  en  Bavidre,  ses  places  garnies  par  des  milices,  et  un 
Corps  de  25,000  hommes  du  cotd  de  Trdves. 

De  cette  fagon,  il  est  indubitable  que  les  Frangais  parviendront  k 
leur  but ,  avec  un  ordre  k  tous  les  gdndraux  de  ne  pas  marchander  ä 
l'ennemi,  mais  de  le  combattre  toute  part  avec  vigueur,  et  d'agir  toute 
part  offensivement. 

Le  gdneral  Keith  des  Russiens  a  quittd  ce  Service ;  c'est  un  habile 
gendral ;  il  est  k  croire  que  la  France  en  pourrait  tirer  de  bons  Services. 
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Une  armee  frangaise  en  Souabe  contiendrait  non  seulement  tout  l'Empire 
dans  son  devoir  vers  l'Empereur,  mais  encore  emp^che  que  les  Anglais 
n'y  viennent;  et  en  cas  que  les  fitats  du  Cercle  ne  se  conduississent  pas 
bien,  les  Fran^ais  et  l'Empereur  y  profiteraient  des  contributions. 

Der  Brief  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei,  die  Denkschrift  nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


1058.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  11.  Februar  1743. 
„Des  Königs  Majestät  haben  Sich  heute  erinnert,  in  der  gestrigen 
Relation  von  dem  p.  von  Klinggräffen  gelesen  zu  haben,  dass  der 
dresdensche  Hof  gleichfalls  eine  Lettre  d^hortatoire  an  den  König  von 
Engelland  wegen  des  Einmarsches  in  Deutschland  geschrieben  habe." 
Podewils  soll  den  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  „sondiren,  was  vor 
Mesures  sein  Hof  deshalb  nehmen  dörfte  und  ob  man  sich  nicht  mit 
solchem  concertiren  könne,  um  zu  mehrerem  Nachdruck  gemeinschaft- 
lich vorzugehen,"'  ^.    , 

^  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1059.     AU   DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  ETRANGERES. 


xodewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  1 1 .  Februar ,  dass  sehr  geringe 
Aussichten  auf  Aufstellung  einer  Neu- 
tralitätsarmee seitens  des  Reiches  vor- 
handen seien.  ,,I1  paratt  ä  la  v6rite  que 
la  plupart  des  Etats  de  l'Empire  s'expli- 
queront  assez  favorablement  sur  l'article 
de  la  mediation  du  Corps  Germanique,  de 
m^me  que  sur  celui  de  la  conservation 
du  repos  et  de  la  neutralit^  en  Allemagne. 
Mais  ce  ne  sera  qu'en  termes  generaux, 
et  dans  tous  les  Votum  dont  on  a  pu  avoir 
connaissance  jusqu'ici,  il  ne  se  trouve  pas 
un  seul  mot  d'unq  armee  qui  düt  se  former 
pour  le  maintien  de  ladite  neutralit6.  II 
en  est  de  meme  des  lettres  que  l'Empereur 
se  propose  de  faire  ^crire  sur  ce  sujet, 
par  les  61ecteurs  de  Mayence,  de  Cologne, 
et  le  Paiatin,  tant  a  Votre  Majeste  qu'au 


Vous  ne  prenez  pas  assez 
cette  afFaire  ä  cceur,  il  faut  or- 
donner  ä  Klinggraefifen  d'insinuer 
ä  l'oreille  de  tous  ces  princes  que 
je  les  seconderai  de  mes  forces  et 
de  mes  troupes,  qu'ils  n'ont  qu'ä 
prescrire  le  nombre  qu'ils  en  veu- 
lent,  mais  que  j'esp^re  qu'en  re- 
vanche  ils  voudront  aussi  faire 
des  efforts  puissants  pour  le  bien 
de  la  commune  patrie  et  pour  leur 
salut  part;iculier.  Vous  n'envisagez 
point  les  consdquences  de  la  marche 
des  Anglais  en  Allemagne.  Ils 
iront  en  Souabe,  attireront  ä  eux 
tous  les  princes  de  l'Empire  et  les 


I  Podewils  berichtet  12.  Februar:  „Touchant  la  lettre  d^hortatoire,  .  .  . .  le  sieur 
de  Bülow  m'a  r^pondu  qu'il  n'en  etait  point  inform6,  qu'il  avait  lieu  d'en  douter 
beaucoup"  etc. 
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roi  d'Angleterre.  .  .  .  C'est  une  question 
bien  importante  que  celle-ci,  si,  dans  cette 
disposition  des  esprits  dans  1' Empire,  il 
convient  aux  interets  de  Votre  Majest6  de 
Se  charger  d'une  affaire  qui  pourrait  ais6- 
ment  L'entrainer  dans  un  monde  d'em- 
barras  et  oü  Elle  peut  faire  si  peu  de  fond 
sur  l'assistance  des  autres  membres  de 
TEinpire"  .  .  . 


....  „Les  Etats  bien  intentionn^s 
ayant  dejä  favorablement  instruit  leurs 
ministres  k  la  Di^te  sur  1' affaire  en  question, 
il  nous  paratt  superflu  de  leur  faire  de 
nouvelles  remontrances  i ...  A  l'egard  des 
malintentionnes,  il  nous  semble  dangereux 
de  leur  ecrire  de  pareilles  lettres  dont  les 
cours  de  Vienne  et  de  Londres  ne  man- 
queraient  certainement  de  faire  un  tr^s 
mauvais  usage,  et  de  les  Interpreter  comme 
si  Votre  Majeste  Se  faisait  une  affaire 
d'animer  les  Electeurs  et  les  autres  Etats 
de  l'Empire  contre  Sa  Majest6  Britannique 
et  la  reine  de  Hongrie  .  .  .  Le  moyen  le 
plus  efficace  pour  faire  avorter  les  desseins 
des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  et 
pour  arreter  tout  court  la  marche  des 
troupes  de  la  derni^re,  serait  ä  notre  avis 
que  la  France  les  fit  cotoyer  par  celles 
qui  sont  sous  1' ordre  des  marechaux  de 
Noailles  et  de  Belle -Isle,  et  qu'on  les 
augmentät  au  nombre  de  8o,ooo  hommes." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


forceront  de  joindre  leurs  troupes 
aux  anglaises,  ils  forceront  les 
Frangais  de  sortir  de  l'Empire,  ils 
donneront  la  loi  ä  l'Allemagne 
feront  le  Grand-Duc  roi  des  Romains 
et  se  moqueront  alors  de  toutes  les 
declarations  qu'ils  nous  ont  faites 
et  ce  sera  votre  faute  que  tout  cela 
parce  que  vous  avez  une  prddi 
lection  inconcevable  pour  ces  in- 
fames Anglais,  et  que  vous  croyez 
que  je  serai  perdu ,  si  je  me  fais 
valoir  et  que  je  fais  sentir  au  roi 
d'Angleterre  que  je  n'approuve  pas 
sa  conduite  et  que  je  suis  d'humeur 
ä  m'y  opposer.  ^f 

Ne  voilä  - 1  -  il  pas  encore  ma 
pöule-mouill^e?  vous  avez  hdritd, 
je  crois,  cette  belle  circonspection 
d'Ilgen  de  timide  memoire. 

Vos  plans  d'opdration  pour  les 
Frangais  sont  fort  beaux,  mais,  avec 
votre  perraission,  il  y  aurait  encore 
quelque  chose  ä  y  corriger.  Et 
mon  avis  serait  que  la  France  fit 
entrer  un  corps  considerable  en 
Souabe,  et  qu'elle  en  tint  un  autre  en 
Brabant  pour  attaquer  la  Flandre, 
des  que  les  Anglais  et  Hanovriens 
en  sortiraient.  Je  reponds  qu'ils  y 
retourneraient  bien  vite. 


io6o.     AU  DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES   ETRANG^RES. 

1  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  li.  Februar;  Nach  der  neuesten 
Meldung  Klinggräffens  ist  der  Kaiser  be- 
reit ,  einen  Separatfrieden  ohne  Hinzu- 
ziehung von  Frankreich  zu  schliessen. 


I  Vergl.  oben  No.   1054  S.  324. 
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„Nous  soumettons  aux  liaules  lumiferes 
de  Votre  Majest^ 

lo  Si  Elle  trouve  convenable  que 
l'on  inslruise  maintenant  en  gros  le  lord 
Hyndford  de  ces  dispositionsdel'Empereur, 
et  que  l'on  fasse  faire  la  meme  ouverture 
au  lord  Carteret  par  le  sieur  Andrie  ? 

20  Puisque  le  roi  d'Angleterre  insiste 
qu'on  lui  detaille  les  secularisations  et  les 
cessions  qui  devaient  faire  la  convenaiice 
de  TEmpereur,  et  que  de  l'autre  cote  Sa 
Majeste  Imperiale  ne  veut  absolument  pas 
s'expliquer  sur  ce  sujet:  si  Votre  Majeste, 
pour  mettre  la  negociation  en  train,  juge 
a  propos  de  proposer  pour  cet  effet  la 
secularisation  des  eveches  d'Eichstädt,  de 
Freisingen,  de  Ratisbonne  et  d'Augsbourg, 
et  l'incorporation  des  villes  imperiales 
d'Augsbourg,  de  Ratisbonne  et  d'Ulm? 

30  Si,  avant  de  proposer  ce  plan  a 
l'Empereur,  Votre  Majeste  veut  qu'on  le 
communique  prealablement  a  Sa  Majest6 
Britannique  par  le  sieur  Andrie ,  et  ici  h 
milord  Hyndford ,  en  faisant  connaitre 
que  ce  n'est  que  l'id^e  de  Votre  Majeste, 
et  que  l'Empereur  n'en  a  encore  aucune 
connaissance  ? 

40  Comme  l'Empereur  soutient  qu'il 
ne  saurait  renoncer  ä  ses  droits  sur  la 
succession  d'Autriche,  ä  moins  que  la 
reine  de  Hongrie  ne  lui  fit  quelques 
cessions,  et  que  sans  cela  toute  renonciation, 
quand  il  la  ferait,  serait  invalide:  si  Votre 
Majeste  veut  qu'on  propose  ä  la  cour 
britannique  de  ne  parier  du  tout,  dans 
l'accommodement  ä  faire  entre  Sa  Majeste 
Imperiale  et  la  cour  de  Vienne,  ni  des- 
dits  droit*,  ni  de  renonciation  ? 

50  Que  l'on  sonde  le  ministere  bri- 
tannique si,  pour  terminer  definitivement 
toute  la  dispute,  il  pourrait  engager  la 
cour  de  Vienne  ä  ceder  ä  l'Empereur  les 
possessions  de  la  maison  d'Autriche  en 
Souabe,  en  se  dedommageant  sur  \'6vQch6 
de  Passau,  qui  serait  secularis^  en  faveur 
de  la  reine  de  Hongrie." 


Ajoutez-y  Salzbourg. 


Oui. 


Cela  bon. 


Bon. 


Fr. 


Nach  der  4igenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 
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io6i.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Uohna  berichtet,' Wien  6.  Februar, 
Graf  Ulfeid  habe  ihm  bemerkt:  ,,que,  si 
Votre  Majest6  avait  voulu  donner  des 
troupes  ä  la  reine  de  Hongrie,  la  paix 
eüt  et6  conclue  beaucoup  plus  tot  et 
d'une  mani^re  encore  plus  avantageuse 
encore"  .... 

,,I1  se  plaignit  ensuite  de  quelques 
ministres  de  Votre  Majeste  dans  les  cours 
etrang^res,  qui  agissaient  avec  tant  de 
passion  contre  la  maison  d'Autriche,  et 
ajouta  que  la  Reine  sa  maitresse  serait 
sensiblement  obligee  ä  Votre  Majeste  si 
Elle  voulait  faire  d^clarer  aux  cours 
6trang^res  tout  ce  que  je  lui  avais  dit  sur 
l'exacte  neutralit^  que  Votre  Majeste 
voulait  observer,  et  sur  les  favorables 
intentions  qu'Elle  avait  pour  la  reine  de 
Hongrie;  que  cela  servirait  beaucoup  ä 
desabuser  les  esprits  des  impressions  qu'on 
leur  avait  suggerees." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,   13.  Februar  1743. 

Kr  soll  sich  Mühe  geben,  den 
Graf  Ulfeid  adroitement  zu  dis- 
poniren,  dass  er  sich  herauslasse, 
was  er  vor  Avantages  meinet, 
welche  man  Mir  machen  wollte. 

Die  Declaration,  so  sie  haben 
wollen,  soll  geschehen,  und  deshalb 
an  alle  Meine  Gesandten  eine  Cir- 
culairordre  in  gehörigen  Terminis 
ausgefertiget  werden,  vermöge  wel- 
cher sie  declariren  sollen ,  dass 
wenn  Ich  die  Ruhe  im  Reich  und 
dessen  Conservation  zu  bearbeiten 
Mich  beflisse,  solches  nicht  die  Ab- 
sicht habe,  der  Königin  von  Hungarn 
schwer  zu  fallen,  vielmehr  dass  Ich 
eine  exacte  Neutralite  halten  und 
den  mit  derselben  getroffenen  Frie- 
den   unverbrüchlich    halten  würde. 

Dohna  soll  an  den  Graf  Ulfeid 
sagen,  dass  Ich  die  Declaration, 
wie  er  sie  verlanget,  thun  lassen 
würde.  ^ 

des  Cabinetssecretärs. 


1062.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


L-uiscius  berichtet,  Haag  8.  Februar: 
„Les  Anglais  fönt  ou  laissent  croire 
qu'ils  sont  ä  präsent  sürs  du  concours  de 
Votre  Majeste." 


.     Potsdam,    13.  Februar  1743. 

Ich  hoffe,  der  Graf  Podewils 
im  Haag  wird  sie  davon  desabusiret 
haben. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1063.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,    13.  Februar  1743. 
Des  Königs  Majestät  haben  Sich  erinnert,  in  dem  letzteren  Bericht 
des  p.  Andrie  gelesen  zu  haben,  wie  Mylord  Carteret  zu  dem  p.  Andrie 

I    Der  Wortlaut   des    Circularerlasses   und    des    Erlasses   an  Dohna :     Preussische 
Staatsschriften  I,  365. 
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u.  a.  gesaget,  dass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  in  die  justes  mesures  von 
Engelland  entriren  wollte:  Elle  se  trouverait  pleinement  convaincue 
jusqu'ä  quel  point  le  roi  d'Angleterre  s'intdressait  au  bien  et  aux  avan- 
tages  du  roi  de  Prusse  etc.  Desgleichen  erinnern  Se.  Königl.  Majestät 
Sich,  in  des  Herrn  Graf  von  Podewils  vorigen  Ddpeches  aus  dem 
Haag  gelesen  zu  haben,  dass  Trevor  gesagt,  wie  sein  Hof  alles  auf  der 
Welt  thun  würde,  um  Se,  Königl.  Majestät  zu  gewinnen  und  deshalb 
bereits  seine  Arrangements  nähme. 

Höchstdieselbe  wollen  dahero,  dass  der  Herr  Graf  von  Podewils 
im  Haag  sowohl  als  der  Andrie  instruiret  werden  sollen,  ihrer  Orten 
bei  guter  Gelegenheit  adroitement  zu  sondiren,  was  man  eigentlich  da- 
mit sagen  wolle.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 

1064.     AU   DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  feTRANGE:RES. 


rodewils  und  Borcke  fragen  an, 
Berlin  14.  Februar,  ob  bei  den  veränderten 
Zeitverhältnissen  der  Comitialgesandte  sei- 
nepi  Votum  in  puncto  securitatis  publicae 
noch  die  drei  Anträge  hinzufügen  soll,  die 
der  König  vordem  an  den  Reichstag  ge- 
bracht wissen  wollte.  1 


II  ne  faut  point  que  moi  je 
fasse  ces  propositions ,  mais  l'Em- 
pereur  doit  les  faire,  et  c'est  k 
nous  alors  ä  le  seconder. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  16.  Febr.)  am  Rande  des  Berichts. 


1065.   AU  MINISTRE  D'lfeTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

On  voit  assez  par  toutes  les 
manceuvres  des  Anglais  que  leur 
intention  n'est  point  de  parvenir  ä 
la  paix,  mais  plutot  de  jeter  de 
l'huile  dans  le  feu.  On  peut  en 
dcrire  ä  Londres.  Mais  il  faut  aussi 
avertir  en  meme  temps  l'Empereur 
de  ne  se  point  commettre.  II  peut 
faire  dresser  des  projets  en  forme 
de  memoires  et  les  envoyer  ä  qui 
il  veut,  Sans  les  sign  er;  c'est  le 
moyen  d'dviter  tout  le  mauvais 
usage  que  des  esprits  mal  inten- 
tionnds  seraient  capables  d'en  faire. 

Fr. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  16.  Febr.)  am  Rande  des  Berichts. 


X  odewils  berichtet,  Berlin  14.  Fe- 
bruar :  Der  Ritter  de  la  Ros^e  hat  eiiie 
Depesche  des  Kaisers  vorgelegt  „par  la- 
quelle  ce  prince  se  plaint  que  le  ministre 
d'Angleterre  ä  la  Haye  a  rendu  public  le 
plan  de  pacification  que  l'Empereur  avait 
fait  communiquer  dans  la  plus  grande  con- 
fidence  au  roi  d'Angleterre  2  ...  J'en  ai 
parl6  ä  milord  Hyndford,  qui  ne  se  cachait 
point  que  ce  proced^  ne  convenait  pas, 
quoiqu'il  pretende  n'en  rien  savoir." 


I  Vergl.  oben  Nr.    1026  S.   302.  —  2  Vergl.  oben  S.  318  Anm.  4. 
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io66.     AU  DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  ETRANG^RES. 


Fodewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  l6.  Februar  :  „Nous  avons  l'honneur 
d'envoyer  ä  la  signature  de  Votre  Majest6 
les  lettres  qu'EUe  nous  a  ordonne  d'^crire 
ä  divers  princes  de  1' Empire,  concernant 
l'armee  de  neutralite.  Comme  la  demarche 
est  de  cons^quence  et  pourrait  avoir  des 
suites  nous  supplions  Votre  Majest^  de 
vouloir  bien  examiner  ces  lettres  avec  at- 
tention." 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes. 


[l6  fevrier  1743.] 
Il  faut  donner  ordre  aux  mi- 
nistres  de  faire  toutes  ces  insinuations 
de  bouche  et  point  par  dcrit,  mais 
il  faut  que  l'Empereur  dcrive  une 
lettre  circulaire  dans  ce  sens  ä  tous 
les  princes  d'Allemagne,  et  nos  mi- 
nistres  l'appuyeront,  cependant  tou- 
jours  avec  la  declaration  que  nous 
ne  voulons  point  rompre  les  en- 
gagements  que  nous  avons  pris  avec 
la  reine  de  Hongrie,  mais  simple- 
ment  d^fendre  et  proteger  l'Empire 
contre   le   malheur   qui  le  menace. 

Fr. 

16.  Febr.)  am  Rande  des  Berichts. 


1067.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  19.  Fe- 
bruar :  Der  russische  Vicekanzler  Bestushew 
hat  gegen  Mardefeld  den  Wunsch  aus- 
gesprochen, man  möge  in  Berlin  den  Brief- 
wechsel von  Lestocq  und  Brummer  mit 
La  Ch^tardie  insgeheim  öffnen  lassen. 


Berlin,  19.  Februar  1743. 
Man  muss  ihm  ganz  höflich 
und  sehr  poliment  antworten,  dass 
ob  Ich  gleich  dem  von  Bestushew 
gern  in  aller  Weise  gefällig  sein 
wollte,  es  dennoch  nicht  anginge, 
weil  Ich  nicht  wüsste,  ob  nicht  die  Kaiserin  von  solcher  Correspondance 
meliret  wäre  und  alles  auf  Dero  Ordre  geschähe.  Sollte  die  Kaiserin 
aber  von  dieser  Sache  nicht  meliret  sein,  so  glaubte  Ich,  er,  der  p.  von 
Bestushew,  würde  Mittel  haben,  das  verlangete  auf  den  russischen 
Posten  thun  zu  lassen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1068.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  21.  Februar  1743. 
Des  Königs  Majestät  haben  auf  die  von  dem  GeneralUeutenant 
Grafen  von  Dohna  unter  dem  6.  d.  eingekommenen  Relation  alier- 
gnädigst  resolviret,  wie  demselben  wegen  desjenigen,  so  ihm  die  Königin 
von  Ungarn  gesaget,  und  wegen  der  mit  dem  p.  von  Bartenstein  ge- 
habten Conferenz,  dahin  geantwortet  werden  sollte: 
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Dass  er  der  Königm  von  Ungarn  und  Dero  Ministerio  sagen  sollte, 
dass  Se.  Königl.  Majestät  mit  dem  grössten  Vergnügen  alles  beitragen 
würde,  was  zu  der  Königin  Satisfaction  dienen  könnte.  Gott  allein 
hätte  der  Könige  Herzen  in  Händen  und  könnte  solche  dirigiren  wie 
er  wollte,  wir  Menschen  könnten  nichts  anders  thun,  als  durch  gewisse 
Dispositiones  sie  suchen  zu  vergleichen,  wann  sie  unter  einander 
brouilliret  wären. 

Se.  Königl.  Majestät  besorgeten  sehr  und  wären  en  peine,  dass  die 
Propositiones  von  dem  Kaiser,  so  wie  sie  ihm  geschehen,  nicht  an- 
genommen werden  würden.  Der  Königin  Interesse  ginge  Sr.  Königl, 
Majestät  sehr  zu  Herzen ,  des  Kaisers  seines  auch ,  und  Sr.  Königl. 
Majestät  wohlgemeinete  und  gute  Intention  wäre,  alles  weitere  Unglück 
und  Ruin  abzuwenden;  weil  aber  dazu  kein  aryder  Mittel  wäre,  als 
Propositions  zu  machen,  die  ihnen  beiderseits  angenehm  wären,  so 
könnte  die  Königin  versichert  sein,  dass  Se.  Königl.  Majestät  alles 
thäten ,  den  Kaiser  auf  gewisse  raisonnable  Conditiones  zu  bringen. 
Sie  Hessen  aber  die  Königin  erwägen ,  ob  der  Kaiser  so  schlechte 
Conditiones ,  wie  man  ihm  machen  wollte ,  annehmen  könnte ,  da  die 
grosse  Macht,  so  Frankreich  aufbrächte,  und  die  grossen  Summen 
Geldes,  so  es  dem  Kaiser  fournirte,  ihm  alle  Hoffnung  machten,  dass 
seine  Sachen  besser  gehen  würden ,  und  'glaubte  Se.  Königl.  Majestät, 
dass,  wenn  die  Königin  von  Ungarn  eine  sincere,  aufrichtige  Intention 
hätte,  den  Frieden  zu  machen,  sie  solche  Conditiones  machen  würde, 
wobei  der  Kaiser  einige  Avantages  hätte,  damit  er  mit  Bestand  auf  die 
österreichische  Succession  renonciren  könnte.  Denn  wenn  er  gar  nichts 
bekäme,  worauf  könnte  er  denn  renonciren?  Und  Hessen  Se.  Königl. 
Majestät  die  Königin  urtheilen,  ob  nicht  um  ihrer  eignen  Wohlfahrt  und 
ihrer  Posteritd  wegen  es  nöthig  sei,  dem  Kaiser  solche  Conditiones  zu 
machen,  damit  er  bündig  renonciren  könne,  auf  eine  Art,  so  valable 
und  dass  keine  fremde  Puissance  Gelegenheit  nehmen  könnte,  sich  weiter 
darinnen  zu  meliren. 

Den  Krieg  mit  Frankreich  betreffend,  so  sähen  Se.  Königl.  Majestät 
solchen  an  als  eine  Sache,  so  der  Königin  personel  wäre,  und  die  weder 
dem  Kaiser,  noch  dem  Reich,  noch  Sr.  Königl.  Majestät  anginge,  so 
lange  wider  die  Neutralite  des  Reiches  nichts  vorgenommen  würde,  und 
glaubten  Se.  Königl.  Majestät,  dass  die  Königin  so  billig  sein  würde, 
selbst  einzusehen,  dass  andere  nicht  Ursach  hätten,  sich  davon  zu 
meliren.  Die  Projets,  auf  Frankreich  Conqueten  zu  machen,  sähen  Sr. 
Königl.  Majestät  sehr  weitläuftig  aus.  (Nota:  Gegen  Bartenstein  könnte 
sich  der  Graf  Dohna  wohl  der  Expression  sehr  chimerique  gebrauchen.) 

Die  Wahl  des  Herzogs  von  Lothringen  anlangend,  dazu  sollte  der 
General  Dohna  sich  solcher  Ausdrücke  gebrauchen,  dass  er  weder  Ja 
noch  Nein  sagte,  und  dass  es  eine  Reichssache  sei,  dass  es  noch  zu 
prämaturiret  sein  dörfte,'  und  dass,  da  ganz  Teutschland  durch  Unruhen 
agitiret  würde,  etwas  zu  vorläufig  damit  sein  möchte. 
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Er  soll  aber  dabei  den  p.  Ulfeid  oder  Bartenstein  ganz  adroitement 
sondiren,  was  man  Sr.  Königl.  Majestät  vor  Convenances  machen 
wollte,  wann  Dieselbe  dem  Verlangen  der  Königin  darunter  beiträte, 
jedoch  ohne  dass  die  Königin  neue  Cessiones  vor  dem  Ihrigen  an  Se. 
Königl,  Majestät  thun  sollte.  Und  wäre  es  nöthig,  das  wienerische 
Ministerium  darüber  adroit  zu  sondiren,  damit  solches  einestheils  be- 
griffe, dass  man  es  nicht  umsonst  thun  wollte,  anderntheils  aber,  dass 
man  ohngeföhr  sehen  könnte,  was  vor  Convenances  der  wienerische 
Hof  Sr.  Königl.  Majestät  desfalls  zu  machen  gedächte. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


1069.      AU    CHEVALIER    DE    LA    ROSEE,    MINISTRE    DE 
L'EMPEREUR  DES   ROMAINS,   A   BERLIN. 

Berlin,   22  fevrier  1743. 

Monsieur  le  Chevalier  de  La  Rosee.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous 
m'avez  dcrite  du  19  de  ce  mois,  et  je  suis  bien  fache  d'apprendre 
qu'on  n'a  pas  mieux  m^nag(^  le  secret  en  Angleterre,  sur  les  idees  que 
Sa  Majeste  Imperiale  a  trouve  ä  propos  de  communiquer  au  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  par  rapport  ä  un  plan  de  paix  avec  la  reine  de 
Hongrie.  J'ai  donnd  ordre  ä  mon  ministre  ä  la  cour  de  Londres  d'en 
faire  sentir  le  tort  et  les  inconve'nients  au  ministere  britannique;  mais, 
pour  les  prdvenir  une  autre  fois,  le  meilleur  moyen  sera  d'6tre  fort 
circonspect  sur  de  pareilles  Communications  et  de  ne  les  faire  qu'en 
guise  de  simples  iddes,  et  de  bouche,  sans  rien  lächer  par  ecrit. 

Au  reste,  je  reconnais  comme  je  dois  la  nouvelle  marque  de  confiance 
que  Sa  Majestd  Imperiale  vient  de  me  donner,  en  me  faisant  communiquer 
les  propositions  secr^tes  que  la  cour  de  Vienne  lui  a  fait  faire,  en 
dernier  lieu,  par  rapport  ä  la  paix.^  J'esp^re  que  vous  voudrez  bien 
en  remercier  l'Empereur  votre  maitre  de  ma  part,  et  l'assurer  que  je 
n'en  ferai  point  un  mauvais  usage,  mais  qu'il  m'est  impossible  de  dire 
mes  sentiments  sur  une  affaire  si  delicate  et  si  importante ,  vu  que  Sa 
Majeste  Imperiale  devrait  savoir  elle-m6me,  mieux  que  personne  au 
monde,  ce  qui  convient  ä  ses  v^ritables  intdr^ts  et  k  ceux  de  sa 
maison  et  de  sa  post^rit(?,  dans  les  conjonctures  prdsentes,  de  sorte 
que  je  ne  doute  nuUement  quelle  ne  prenne  lä-dedans  le  parti  le  plus 
convenable  ä  sa  gloire  et  ä  sa  satisfaction,  sans  que  je  puisse  m'ingerer 
de  lui  donner  des  conseils ,  qu'elle  sait  mieux  prendre  d'elle  -  meme 
que  de  personne.  Mais  cela  n'empechera  pas  que  je  ne  porte  .toute  mon 
attention  et  que  je  ne  redouble  mes  soins  pour  seconder  les  inter^ts  et 
les  vues  de  Sa  Majestd  Imperiale,  en  tout  ce  qui  m'est  possible  et 
compatible  avec  les  engagements  oü   je  me  trouve ,    heureux  si  j'y  puis 

I  Vergl.  Droysen  V,  2,   53  Anm. 
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reussir  au  gre  de- mes  d^sirs,  et  selon  mon  inclination  aussi  bien  que 
1  attachement  que  je  conserverai  inviolablement  pour  l'Empereur. 

Je  ne  manquerai  pas  non  plus  d'e'crire  au  duc  -  administrateur  de 
Würtemberg,  touchant  les  plaintes  de  Sa  Majeste  Imperiale  contre  ce 
prince,  que  je  tächerai  de  rectifier  le  mieux  que  je  pourrai. 

Je  suis  avec  bien  de  l'estime  votre  tres  affectionne 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


1070.      AU    CHEVALIER    DE    LA    ROSEE,    MINISTRE    DE 
L'EMPEREUR    DES    ROMAINS,    A   BERLIN. 

Potsdam,   24  fevrier  1743. 

Par  la  rdponse  que  j'ai  faite  sur  votre  lettre  du  19  dece  mois 
vous  aurez  ddjä  vu  que  j'dcrirai  au  duc  -  administrateur  de  Würtemberg, 
au  sujet  de  la  conduite  peu  amiable  dont  il  doit  avoir  agi  envers  Sa 
Majeste  Imperiale. 

Quant  au  dessein  qu'elle  a  sur  des  pays  en  Souabe,  dont  vous 
me  parlez  dans  la  votre  du  22  de  ce  mois,'  je  n'ai  rien  ä  dire,  sinon 
que  je  crois  que  c'est  le  droit  du  jeu,  et  que  je  me  suis  souvent  etonn^ 
qu'on  ne  l'ait  fait  plus  tot. 

Je  souhaite,  au  reste,  de  bon  coeur  un  prompt  retablissement  de 
votre  sante,  etant  avec  estime,  Monsieur,  votre  tres  affectionnd 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  i  C. 


1071.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Ochmettau  berichtet,  Berlin  22.  Fe- 
bruar: De  La  Rosee  sagt  ihm:  „que  les 
ministres  anglais,  de  meme  que  M.  de 
Cobenzl,  tächent  d'insinuer  aux  princes  de 
r  Empire  tous  les  ombrages  possibles  contre 
l'association  de  leurs  troupes  avec  Celles 
de  Votre  Majeste,  et  que  ce  dernier  avec 
M.  Villiers,  envoy6  d'Angleterre  ä  Dresde, 
est  parti  pour  Mayence  pour  porter  cet 
Electeur  a  proposer  ä  la  di^te  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  faisant  entendre, 
de  plus,  que  par  la  cour  de  Russie, 
laquelle  ne  garantirait  pas  a  d'autres  con- 
ditions  la  Silesie  a  Votre  Majeste,  ils  sont 
assur^s  que  Votre  Majest6  consentirait  ä 
l'entree  des  Anglais  dans  l'Empire.  M.  de 
La  Rosee  croit  qu'il  y  a  quelqu'un  qui 
ecril  de  Berlin  ä  la  regence    de  Stuttgart 


Potsdam,  25.  Februar  1743. 
Dem  König  ist  es  „einiger- 
massen  empfindlich  gewessen",  zu 
ersehen,  ,,was  der  Graf  Cobenzl 
ingleichen  der  Villiers  von  Höchst- 
deroselben  über  das  Sujet  vom  rus- 
sischen Hofe,  wie  auch  über  Dero 
eigenes  Sujet  ausstreuen  wollen. 
Wiewohl  keine  sonderliche  Impres- 
sion deshalb  geblieben,  nachdem 
Se.  Königl.  Majestät  in  Erwägung 
gezogen,  dass  der  mainzische  Hof 
die  Intentiones  Sr.  Königl.  Majestät 
besser  kennete,  als  es'  die  Oester- 
reicher  vielleicht  glaubten.    Wegen 


I  Die  Absicht  des  Kaisers,  die  vorderösterreichischen  Lande  zu  besetzen. 
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et  qui  leur  insinue  ou  donne  ä  soupgonner, 
comme  si  Votre  Majeste  etait  secr^tement 
bien  entendue  avec  la  cour  de  Vienne  et 
de  Londres  pour  l'entr^e  desdites  troupes 
anglaises  dans  l'Empire,  et  pour  en  chasser 
les  Frangais,  et  que  ces  deux  cours  avec 
Celle  de  Russie  avaient  fait  des  avantages 
secrets  pour  cela  ä  Votre  Majeste ;  et  on 
pr^tend  que  M.  Georgi,  ministre  de  Wür- 
temberg  qui  est  ici ,  insinue  a  Stuttgart 
pareils  sentiments,  gagn6  par  M.  Hyndford 
et  M.  de  Richecourt." 


desjenigen  aber,  so  der  Chevalier 
de  La  Rosee  von  dem  württem- 
bergischen Hofrath  Georgi  gemel- 
det, vermeinen  Se.  Königl.  Majestät, 
dass  es  nichts  schaden  könnte,  wann 
Ew.  Excellenz  Gelegenheit  nähmen, 
mit  ermeldetem  Herrn  Georgi  des- 
falls  zu  sprechen,  ohne  jedoch  die- 
jenigen zu  nennen ,  durch  welche 
solches  an  des  Königs  Majestät  ge- 


bracht worden,  und  ihm  mit  einer 
convenablen  und  guten  Art  zu  insinuiren,  wie  Höchstdieselbe  dem- 
jenigen, so  von  mehrgedachtem  Herrn  Georgi  verlauten  wollte,  keinen 
Glauben  beilegen  wollten,  vielmehr  ein  anders  von  seiner  Droiture  und 
gutem  Verstand  versichert  wären,  als  dass  er  jemalen  seinem  Hofe  der- 
gleichen Zeitungen  überschrieben  haben  sollte"  .  .  .  .  ' 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1072.     AU   LIEUTENANT -GfiNÄRAL   COMTE   DE   DOHNA 

A  VIENNE. 

Potsdam,  26  fevrier  1743. 
J'ai  regu  votre  d^peche  du  9  de  ce  mois,  avec  la  liste  y  jointe  des 
troupes  de  la  reine  de  Hongrie.  Quoiqu'elle  soit  fort  gdndrale,  je 
comprends  pourtant  fort  bien  que  c'est  tout  ce  que  vous  avez  pu  faire, 
pour  le  peu  de  temps  que  vous  6tes  k  Vienne.  Comme  il  m'importe 
pourtant  d'avoir  des  informations  bien  prdcises  de  toutes  les  forces 
militaires  de  la  Reine,  vous  devez  faire  votre  possible  pour  obtenir  des 
listes  exactes  et  circonstanciees  des  regiments  que  la  Reine  a  prdsente- 
ment  sur  le  pied,  soit  rdguliers  soit  irreguliers,  de  combien  d'hommes  ils 
consistent,  en  quel  dtat  ils  se  trouvent.  Vous  ferez  la  m^me  chose  ä 
l'dgard  de  l'artillerie,  pour  m'en  ddtailler  le  nombre,  autant  qu'il  est 
possible.  Vous  vous  informerez,  de  plus,  de  l'ordre  qu'on  a  etabli  pour 
le  payement  des  troupes ,  et  des  fonds  qu'on  y  emploie ,  de  m6me  des 
moyens  dont  on  se  sert  pour  les  recruter,  et  d'oü  la  remonte  leur  vient. 
Enfin,  vous  n'oublierez  rien  de  tout  ce  que  me  pourra  donner  uhe  id6e 
juste  et  compl^te  de  l'dtat  militaire  de  la  Reine.  Vous  m'en  ferez 
votre  rapport  ddtaille  k  son  temps,  et  vous  n'oublierez  pas  de  le  faire 
alors  bien  chiffrer. 


F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  dem'  Concept. 
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I073-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  27.  Februar  1743. 
Der  König  befiehlt,  an  Dohna  in  Wien  zu  schreiben,  „wie  er  sich 
gegen  Grafen  Ulfeid  und  wo  es  sonst  die  Gelegenheit  gäbe  wegen  der 
gethanen  Repräsentation  wider  den  Einmarsch  fremder  Truppen  in 
Teutschland  dahin  expliciren  solle,  dass  wenn  Se.  Königl.  Majestät  er- 
wähnte Repräsentation  thun  lassen,  es  daher  rührte,  weil  diejenige 
Reichskreise,  durch  welche  die  englische  Truppen  den  Marsch  nach 
Teutschland  nehmen  wollen,  bei  des  Königs  Majestät  sich  deshalb  ge- 
meldet hätten.  Wann  nun  Dieselbe  in  solchen  Kreisen  ausschreibender 
oder  doch  mitausschreibender  Fürst  wären ,  so  hätten  Sie  Sich  nicht 
entziehen  können,  dem  Kreise  hierunter  zu  favorisiren  und  behörige 
Repräsentation  thun  zu  lassen.  Als  König  von  Preussen  würden  Sie 
das  Interesse  der  Königin  von  Böhmen  auf  alle  Weise  zu  portiren 
suchen,  als  ein  Reichsstand  aber  könnten  Sie  Sich  auch  nicht  entziehen 
vor  die  Ruhe  des  Reichs  und  sonderlich  derer  Kreise,  worin  Sie  aus- 
schreibender Fürst  wären,  nach  Möglichkeit  zu  sorgen.  Was  in  dem 
schwäbischen  und  andern  der  Orten  belegenen  Kreisen  geschähe,  solches 
ginge  Se.  Königl.  Majestät  nicht  an,  da  Sie  dorten  weder  ausschreiben- 
der Fürst  wären  noch  etwas  mitzusprechen  hätten ;  so  viel  aber  sei  ge- 
wiss, dass  wenn  die  Franzosen  durch  diejenige  Kreise,  worinnen  Se. 
Königl.  Majestät  ausschreibender  Fürst  wäre,  Truppen  nach  dem  Herzen 
von  Teutschland  marschiren  lassen  wollten,  Höchstdieselbe  alle  mög- 
liche Eiforts  thun  würden,  solches  zu  hintertreiben.  Welches  alles  der 
Graf  von    Dohna  mit   anderm  dazu   dienlichen    auf  eine   ganz  amiable 

Weise  vorstellen  und  gelten  machen  soll." 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1074.     AN  DEN  OBERST  VON  BORNSTEDT  IN  MAINZ. 

Potsdam,  2.  März  1743. 

Mein  lieber  Obrister  von  Bornstedt.  Ich  habe  Euer  Schreiben  vom 
15.  voriges  wohl  erhalten,  und  zweifle  nicht,  es  werde  Euch  dasjenige 
von  Mir  zugekommen  sein,'  worinnen  Ich  Euch  befohlen  habe,  dass, 
falls  Ihr  zu  Mainz  in  der  Werbung  vor  Mein  Regiment  nichts  aus- 
zurichten vermeinet,  Ihr  nur  von  dar  abreisen  sollet. 

Ihr  sollet  inzwischen,  bevor  Ihr  von  dar  weggehet,  noch  einen 
Versuch  thun,  dem  Churfürsten  von  Meinetwegen  zu  insinuiren,  wie  Ich 
vernehmen  müsste,  dass  man  zu  insinuiren  suchte,  ob  wären  Meine 
Declarationes ,    so    Ich    wegen    der   Ruhe    im    Reich    gethan,    nur    ein 

I  D.  d.  Potsdam  13.  Februar.  Liegt  nur  in  der  chiffrirten  Ausfertigung  vor, 
für  die  der  Schlüssel  fehlt. 

Coiresp.  Friedr.  II.    II.  22 
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Spiegelgefeclit ,  und  dass  Ich  dabei  nicht  ferme  bleiben,  sondern  in 
andere  Vues  entriren  würde.  Es  möchte  aber  der  Churfürst  allem  der- 
gleichen ohngegründeten  Vorgeben  keinen  Glauben  beimessen,  sondern 
fest  versichert  sein,  dass  Ich  die  Ruhe  des  Reichs  mit  aller  Fermete  zu 
Herzen  nehmen  und  niemalen  zugeben  würde,  dass  die  Fundamental- 
gesetze des  Reichs  alteriret  noch  der  Hoheit  und  Freiheit  derer  Stände 
einiger  Eintrag  geschehen  dörfte.  Ich  zweifelte  nicht,  der  Churfürst 
würde  gleichfalls  als  ein  redlich  gesinneter  patriotischer  Reichsfürst  dar- 
unter ferme  bleiben  und  die  gefährliche  Absichten,  so  in  denen  conträren 
Insinuationen  verborgen  lägen,  wohl  einsehen,  mithin  zu  nichts  die 
Hände  bieten,  so  wider  die  Freiheit  und  Ehre  des  Reichs  liefe  und  ihm 
vielleicht  selbst  zum  grössten  Schaden  und  Beschvi^erlichkeit  gereichen 
könnte.  Wenn  Ihr  dorten  nichts  weiter  auszurichten  vermöget,  so  könnet 
Ihr  Eure  Reise  fortsetzen.     Ich  bin  etc.  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  

1075.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  mars  1743. 
Mon  eher  Podewils.  Vous  aurez  vu  par  la  ddpeche  de  votre  neveu 
sur  quel  ton  insolent  le  prend  le  pensionnaire  ^  de  Hollande.  J'ai  ordonnö 
ä  Eichel  de  vous  communiquer  les  ordres  que  j'ai  fait  expddier  ä  mes 
ministres  ä  Vienne,  Londres  et  La  Haye.  Ce  pensionnaire,  qui  a  passd 
toute  sa  vie  pour  un  homme  prudent,  sage  et  circonspect,  aurait-il  parle 
si  ouvertement  k  Podewils  sur  les  desseins  des  allies ,  s'il  n"y  etait 
autorisd  en  quelque  fagon  par  le  concert  forme  entre  les  puissances 
allides?  Et  si  leur  dessein  est  d'expulser  les  Frangais  d'AUemagne  pour 
m' attaquer  ensuite,  serait-il  prudent  de  ndgliger  un  tel  avis  que  l'emporte- 
ment  du  Pensionnaire  lui  a  fait  dchapper?  Je  crois  plutot  que  ceci 
nous  doit  etre  un  motif  pour  etre  plus  sur  nos  gardes  et  plus  en  defiance 
des  cours  de  Vienne,  de  Londres  et  des  Hollandais.  Je  sais  bien  que, 
si  j'ai  lieu  d'avoir  quelque  soupgon  ultdrieur,  j'arreterai  le  payement 
des  dettes  anglaises ,  et  que  je  prendrai  toutes  les  mesures  que  la  pru- 
dence  pourra  m'indiquer  pour  me  garantir  des  ligues  qui  me  menacent. 
Ce  qui  me  donne  encore  plus  de  soupgon,  c'est  le  discours  plein  de 
hauteur  qu'a  tenu  Trevor,  ^^  qui  ddnote  bien  que  l'Angleterre  et  la 
Hollande  ne  seraient  pas  fächdes  de  m'arracher  la  Sildsie.  Je  me 
reserve  ä  vous  parier  plus  amplement  sur  ce  sujet  mardi  qui  vient,^  oü 
vous  voudrez  bien  vous  rendre  ä  neuf  heures  dans  mes  appartements. 
Adieu.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

I  Gemeint  ist  der  Greffier,  vergl.  Nr.  1077.  —  2  Vergl.  Droysen  V,  ,  2,  62. 
Trevor  sagt  zu  dem  Grafen  O.  Podewils  u.  a. :  „que  sa  cour  est  si  fermement  resolue 
de  faire  marclier  ses  troupes  qu'elle  a  donne  ordre  ä  Stair  de  häter  sa  marche,  du 
moment  qu'il  apprendrait  que  l'Empire  a  pris  une  resolution  d'y  mettre  obstacle."  — 
3  5.  März. 
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1076.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


v_-hambrier  berichtet,  Paris  22.  Fe- 
bruar ,  der  Ankunft  des  Marschalls  von 
Sachsen  in  Paris  werde  der  Zweck  unter- 
gelegt, die  Zurückziehung  der  Armee  des 
Marschall  Broglie  aus  Deutschland  durch- 
zusetzen. ,,La  cabale  qu'il  y  a  ici  contre 
la  guerre  d'Allemagne,  et  qui  est  composee 
de  ceux  qui  n'aiment  point  la  guerre  hors 
du  royaume,  dont  le  nombre  est  trfes  grand, 
<ies  ennemis  de  l'Empereur,  de  ceux  du 
marechal  de  Belle -Isle  en  particulier,  et 
des  Partisans  secrets  de  la  cour  de  Vienne 
et  de  la  maison  de  Lorraine,  fait  de  son 
mieux  pour  que  le  comte  de  Saxe  reussisse 
dans  sa  commission." 

Andri6  berichtet,  London  22.  Fe- 
bruar: „Carteret  m'a  dit  qu'il  approuvait, 
aussi,  entierement  la  voie  dessecularisations; 
mais  comme,  depuis  le  plan  propose  ici 
par  l'Empereur,  Votre  Majeste  a  du  tra- 
vailler  ä  rectifier  les  idees  de  ce  prince, 
.  .  .  ce  secretaire  d'Etat  attendait  avec  la 
dernifere  impatience  ce  que  l'ouvrage  de 
Votre  Majeste  aura  produit  .  .  .  qu'avant 
ce  temps-lä,  il  ^tait  impossible  ä  l'Angle- 
terre  de  travailler  de  son  c6t6  avec  fruit, 
parce  qu'ignorant  precisement  sur  quelles 
conditions  l'Empereur  entendait  de  faire 
la  paix,  .  .  .  on  ne  pouvait  rien  dire  ici 
d'avance  sur  la  fagon  qu'on  pourra  s'y 
prendre  pour  mettre  la  main  ä  l'oeuvre, 
de  concert  avec  Votre  Majeste  .  .  .  Voilä, 
Sire,  tout  ce  que  milord  Carteret  m'a  d& 
clar^  pouvüir  mander  ä  Votre  Majeste." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  3.  März  1 743 . 

....  „Die  heutige  Relation 
von  dem  Herrn  •  Chambrier  hat 
verschiedene  Reflexiones  verursa- 
chet, wodurch  der  erste  Ardeur 
etwas  moderiret  worden ;  und  das- 
jenige, so  Andrid  von  Mylord  Car- 
teret gemeldet,  hätte  auch  seinen 
guten  Effect  gehabt,  wenn  der 
Greffier  und  der  Trevor  sich  nur 
nicht  so  gar  rüde  expliciret  hätten. 
Das  schHmmste  ist,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  dadurch  in  Dero  Soup^ons 
immer  mehr  fortifiiret  werden,  dass, 
wenn  man  erst  die  Franzosen  ob- 
ligiret  haben  wird,  Teutschland  zu 
verlassen,  dass  alsdann  der  wiene- 
rische und  englische  Hof  Sr.  Königl. 
Majestät  vi^erden  Gesetze  vorschrei- 
ben wollen,  ohne  sich  weder  an 
Tractate  noch  Garantieen  zu  kehren. 
Gott  lenke  des  Königs  Herz  zu 
allem  guten  und  dirigire  Dero  Con- 
silia  zu  Dero  und  Dero  Lande  Wohl- 
f^^^t"...  Eichel. 


1077.      AU    CONSEILLER    PRIV6    DE    L^GATION    COMTE    DE 
PODEWILS  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  mars  1743. 
Ayant  re^u  votre  dep^che  du  26  du  fdvrier  passd,  j'ai  6t6  bien 
surpris  d'y  voir  de  quelle  etrange  mani^re  le  grefifier  de  Hollande  s'est 
expHqud  envers  vous,  en  voulant  soutenir  que  l'Empire  n'dtait  pas  en 
droit  de  se  parer  du  titre  de  neutre ;  que  la  reine  de  Hongrie  dtait  en  droit 
de  demander  resfäuäonem  in  integrum,  ou,  comme  il  l'a  expliqud  lui- 
m^me,  de  demander  ce  qu'elle  avait  poss^dd  avant  la  guerre  \  que  pour 
ce  que  la  Reine  avait  cddd  par  la  paix  de  Breslau,  il  lui  fallait  au  moins 
un  dddommagement,  et  que  ceux  qui  avaient  forc^  la'  Reine  ä  c^der  la 
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Sildsie  devaient  aussi  Ten  dedommager,  aux  ddpens  de  ceux  dont  les 
armdes  etaient  encore  pretes  d'accabler  la  cour  de  Vienne;  enfin  qu'il 
•lui  fallail  trouver  un  dedommagement ,  la  R^publique  etant  tenue ,  en 
vertu  de  ses  engagements,  de  lui  faire  avoir  une  satisfaction. 

De  pareils  propos,  tenus  par  un  homme  tel  qu'est  le  greffier  de 
Hollande,  mdritent  d'autant  plus  mon  attention  qu'il  a  passe  toujours 
pour  un  homme  retenu  et  circonspect,  et  j'ai  de  la  peine  k  croire  qu'il 
eüt  jamais  parld  si  ouvertement,  s'il  n'y  avait  etd  autorisd  en  quelque 
fagon. 

Mais  pour  6tre  d'autant  plus  sür  dans  mon  fait,  je  veux  que  vous  deviez; 
dire  de  ma  part  audit  greffier  si  tout  ce  qu'il  a  ddclard,  dans  l'entretien 
qu'il  a  eU  avec  vous,  a  6t6  au  nom  des  I^tats  ses  maitres,  ou  s'il  ne 
vous  a  entretenu  que  de  ses  sentiments.  Au  premier  cas,  je  serai  oblige 
de  prendre  mes  mesures  sur  un  avis  aussi  clair.  Mais  que,  s'il  n'avait 
rien  profdrd  que  du  sien ,  je  crois  etre  en  droit  de  demander  qu'il  le 
retracte  envers  vous,  et  que  j'esp^re  de  lui  qu'en  homme  si  renomme 
en  sagesse,  il  voudrait  bien  agir  avec  plus  de  moderation  et  d'amitid 
envers  moi. 

J'attends  au  plus  tot  possible  de  quelle  mani^re  ledit  greffier  se 
sera  expliqu^  lä-dessus.  Quant  au  post-scriptum  de  votre  relation, 
touchant  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  sieur  Trevor,  je 
■  vous  dis  que  je  suis  tr^s  satisfait  de  la  conduite  modeste  que  vous  avez 
tenue  pendant  cette  conversation  et  de  tout  ce  que  vous  avez  rdpondu 
audit  Trevor.     Je  suis  etc. 


Federic, 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1078.      AU  LIEUTENANT- GfiNERAL   COMTE   DE  DOHNA 

A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mars  1 743 . 
Je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  mander  que,  par  des  ddp^ches 
que  j'ai  eues  l'ordinaire  derni^re  de  mon  envoyd  extraordinaire  k  la 
Haye,  le  comte  de  Podewils,  j'ai  6t6  instruit  d'un  entretien  que  celui-ci 
a  eu  avec  le  greffier  de  Hollande,  le  sieur  Fagel.  Ce  qui  m'a  paru  assez 
etrange,  c'est  que,  ledit  comte  de  Podewils  s'dtant  entretenu  avec 
ledit  greffier  sur  des  affaires  du  temps,  selon  les  ordres  qu'il  avait  de 
moi,  celui-ci  n'a  point  hdsit(?  de  lui  declarer  de  la  manidre  la  plus  positive 
qu'il  ne  saurait  cacher  ä  lui,  comte  de  Podewils,  que  la  reine  de  Hongrie 
dtait  en  droit  de  demander  ce  qu'elle  avait  possddd  avant  la  guerre; 
que ,  si  eile  avait  ce'dd  la  Silesie ,  il  lui  en  fallait  au  moins  un  dd- 
dommagement ;  que  ceux  qui  avaient  forcd  la  reine  de  Hongrie  ä  edder 
la  Sildsie,  devaient  aussi  Ten  dedommager  aux  ddpens  de  ceux  dont  les 
armees  dtaient  pretes  de  l'accabler,  et  qu'il  lui  fallait  faire  avoir  absolu- 
ment  une  satisfaction. 
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Comme  il  y  a  lä-dedans  des  choses  qui  ne  me  touchent  nullement, 
il  y  en  a  pour.tant  sur  lesquels  j'ai  lieu  de  penser.  Et  comme  ces  propos 
partent  d'un  ministre  dont  la  circonspection  et  la  retenue  sont  d'ailleurs 
connue  depuis  tant  d'ann^es,  je  crois  pouvoir  conjecturer  avec  raison 
qu'il  n'aurait  parld  si  ouvertement  sur  de  pareils  desseins,  s'il  n'y  etait 
autorise  en  quelque  fagon  par  des  concerts  formes. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  deviez  parier  de  ces  propos  du 
susdit  greffier  aux  ministres  de  la  reine  de  Hongrie,  ou  lä  oü  vous  le 
trouverez  n^cessaire,  en  leur  insinuant  d'une  mani^re  douce  et  bien  polie 
que,  quoique  ces  propos  me  donnent  assez  k  penser,  je  suis  pourtant 
trop  persuade  de  la  bonne  foi  de  la  Reine  qu'elle  ne  preterait  jamais 
des  mains  ä  des  propos  qui  n'aboutiraient  ä  autre  chose  que  de  rompre 
la  bonne  Harmonie  et  l'amitit?  entre  nous  si  heureusement  rdtablies.  Que 
j'observerai  toujours  inviolablement  la  paix  conclue  avec  la  Reine,  et 
que,  si  je  me  donne  de  la  peine  pour  pacifier  l'AUemagne,  c'est 
toujours  d'une  mani^re  qui  ne  soit  point  on(freuse  k  la  Reine ;  mais  que 
je  laisse  ä  penser  que,  si  des  propos  susdits  n'dtaient  point  ddsavoues 
de  sa  part,  si  je  n'avais  pas  raison  d'etre  sur  mes  gardes  et  de  m'opposer 
avec  effort  pour  que  ne  lui  enträt  plus  de  secours  en  Allemagne,  et 
pour  prdvenir  de  plus  grands  malheurs.  Que  je  ne  souhaite  que  de 
vivre  dans  une  parfaite  intelligence  avec  la  Reine,  et  que  j'avancerai 
meme  ses  interets  autant  qu'il  sera  en  mon  pouvoir,  mais  que  j'espere 
de  meme  qu'on  voudra  oter  tout  ce  qui  me  pourrait  donner  de  justes 
ombrages. 

Vous  insinuerez  tout  cela  dans  des  termes  les  plus  polis  et  les  plus 
amiables  que  vous  pourrez  imaginer,  et  vous  me  ferez  votre  rapport 
exact   de   quelle   maniere  on  vous  aura  rdpondu  lä-dessus.     Je  suis  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


1079.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  mars  1743. 

On  ne  peut  avoir  plus  de  satisfaction  que  j'ai  eue,  lorsque  j'ai  vu, 
par  votre  ddpeche  du  2  2  du  fevrier  pass^ ,  de  quelle  maniere  milord 
Carteret  s'est  explique  envers  vous  sur  le  sujet  de  la  pacification  en 
Allemagne. 

Mais  par  la  meme  poste  qui  m'a  apportd  vos  depeches,  j'en  ai  eu 
d'autres  du  comte  de  Podewils  de  la  Haye,  lesquelles  m'ont  appris  ä 
ma  surprise  extreme  que,  lorsque  ledit  comte  de  Podewils  s'dtait 
entretenu  1' autre  jour  avec  le  greffier  de  Hollande  sur  les  affaires  du 
temps,  celui-ci  n'avait  point  hesite  de  lui  ddclarer  tout  net  qu'il  ne 
pourrait  pas  cacher  k  lui,  comte  de  Podewils ,  que  la  reine  de  Hongrie 
^tait  en  droit  de  demander  restitutionem  in  integrum,  ou,  comme  il  s'est 
explique   positivement ,   de   redemander   ce    qu'elle   avait   possede  avant 
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la  giierre ;  que  la  reine  de  Hongrie  n'avait  cedd  la  Silesie  que  le  couteau 
sur  la  gorge ;  qu'il  lui  en  fallait  au  moins  un  dddommagement ;  que 
ceux  qui  avaient  force  la  reine  de  Hongrie  ä  edder  la  Silesie,  devaient 
aussi  Ten  dddommager,  aux  ddpens  de  ceux  dont  les  armdes  dtaient 
pretes  d'accabler  la  cour  de  Vienne ;  qu'il  lui  fallait  trouver  un  dd- 
dommagement  et  lui  faire  avoir  une  satisfaction. 

Tous  ces  propos  dont  le  grefifier  de  Hollande  a  entretenu  mon 
envoyd,  le  conite  de  Podewils,  m'ont  donnd  d'autant  plus  k  penser 
qu'ils  viennent  d'un  homme  qui  a  passe  toujours  pour  tres  retenu  et 
trds  circonspect,  et  qu'il  n'aurait  peut-etre  jamais  parld  si  ouvertement 
sur  des  desseins  de  cette  nature,  s'il  n'y  avait  des  concerts,  formds 
entre  les  allids  de  Hollande  par  quelques  insinuations  de  la  cour  de 
Vienne,  et  s'il  n'avait  pas  cru  ^tre  autorisd  en  quelque  fagon  de  s'dnoncer 
librement  de  la  manidre  susdite. 

J'ai  donc  jugd  necessaire  de  vous  en  avertir,  en  vous  enjoignant 
d'en  parier  ä  milord  Carteret  et  de  lui  dire  que  je  laisse  juger  lui- 
m^me  ce  que  je  dois  penser  de  tels  propos,  et  s'ils  ne  me  devaient 
pas  ^tre  un  avis  au  lecteur  pour  prendre  mes  mesures  lä-dessus,  et  si 
la  prudence  ne  demandait  pas  de  faire  d'autant  plus  d'efforts  pour  me 
garantir  des  mauvais  desseins  dont  on  voulait  me  menacer  si  ouverte- 
ment. Que  j'ai  trop  bonne  opinion  de  milord  Carteret  pour  que  je 
dusse  croire  que,  contre  tant  d'assurances  qu'il  m'a  donndes  de  l'amitid 
inaltdrable  du  Roi  son  maitre,  il  approuverait  jamais  de  tels  projets, 
mais  que  j'attends  aussi  son  sentiment  sur  les  süretes  que  je  pourrais 
avoir  contre  de  tels  projets  pernicieux.  Vous  ne  manquerez  point  de 
me  faire ,  au  plus  tot  possible ,    un   rapport  exact  et  ddtailld  de  tout  ce 

qu'on  vous  rdpondra  lä-dessus.     Je  suis  etc.  ^     , 

^  ^  -^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1080.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  4.  März  1743. 
Der  König  hat  nach  Durchlesung  der  Antwort  des  Ministers  auf 
das  Handschreiben  vom  3,  März  zu  Eichel  gesagt:  „es  schiene,  dass 
Ew.  Excellenz  in  Gedanken  stünden,  als  wollten  Sie,  des  Königs  Majestät, 
gleich  losbrechen ;  das  sei  aber  Dero  Meinung  nicht,  sondern  Sie  wollten 
vielmehr  die  Conjoncturen  abwarten,  inzwischen  niemandem  trauen,  auf 
Ihrer  Hut  sein  und  Sich  in  solchen  6tat  defensif  setzen,  dass  man  Dero- 
selben  nicht  über  den  Kopf  wachsen  könne;  wobei  Se.  Königl.  Majestät 
insonderheit  Ew.  Excellenz  Sentiment  Beifall  gaben,  wie  nicht  wohl  zu 
glauben  wäre,  dass  die  Engelländer  und  deren  AUiirte,  bevor  sie  ihre 
Concepte  gegen  Frankreich  und  Spanien  auszuführen  gesucht,  Sie 
attaquiren  und  von  Schlesien  zu  depouilliren  suchen  würden." 
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Zu  den  Immediaterlassen  an  O.  Podewils ,  Andrid  und  Dohna  be- 
merkt Eichel:  „Ich  gehe  gewiss  jederzeit  mit  schwerem  Herzen  daran, 
dergleichen  Sachen,  dazu  weder  Capacite  noch  Routine  habe,  aufzusetzen  ; 
der  Gehorsam  aber ,  welchen  ich  gegen  des  Herren  absoluten  Willen 
haben  muss,  obligiret  mich,  sodass  ich  genau  thue  und  Ordre  folge. . . . 
Wobei  noch  schuldigst  melden  muss,  wie  Se.  Königl.  Majestät  wollen, 
dass  der  Andrit§  ein  Expose  von  dem  insolenten  Betragen  des  Trevor 
und  der  dabei  gebrauchten  ganz  unanständigen  Ausdrücke  .  .  .  zu- 
geschicket  und  demselben  aufgegeben  werden  soll,  bei  Mylord  Carteret 
deshalb  glimpfliche  Beschwerde  zu  führen"  .... 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1081.     AN  DEN   CHURFÜRSTEN  VON   DER  PFALZ   IN 
MANNHEIM. 

Berlin,   5.  März  1743. 

Kw.  Churfürstlichen  Durchlaucht  freundvetterliches,  unter  dem  22. 
des  nächstverwichenen  Monats  an  Mich  erlassenes  und  von  Dero  an 
Meinem  Hoflager  subsistirenden  Ministro ,  dem  Freiherrn  von  Beckers, 
wohl  eingeUefertes  Schreiben  hat  Mir  des  mehreren  zu  vernehmen  ge- 
geben, was  massen  Dieselbe  in  der  Apprehension  stehen,  dass  Dero 
jülichsche  Lande  durch  die  Einrückung  der  churbraunschweigischen 
Truppen ,  wann  auch  gleich  von  denenselben  wider  die  gegenwärtige 
Possession  solcher  Lande  nichts  vorgenommen  werden  sollte,  dennoch 
bedrucket,  Ihre  Jura  und  Regalien  violiret  und  Ihre  Intraden  gehemmet 
werden  dürften,  weswegen  Sie  dann,  nach  Massgebung  der  zwischen 
Uns  geschlossenen  Tractaten  und  in  specie  des  Erb  Vergleichs  von  1666 
Meine  Assistenz  auch  gegen  sothane  Bedruckungen  verlangeten,  und 
dass  Ich  insonderheit  durch  ein  fernerweites,  an  des  Königs  von  Gross- 
britannien Majestät  zu  erlassendes ,  nachdrückliches  Schreiben  darauf 
andringen  möchte,  damit  Dero  Kriegsvölker  aus  besagten  Landen  nebst 
Erstattung  des  denen  Unterthanen  etwa  zugefügten  Schadens  ungesäumt 
herausgezogen  und  selbige  nicht  weiter  belästiget  würden. 

Gleichwie  aber  Ew.  Churfürstliche  Durchlaucht  aus  dem  kürzlich 
von  Sr.  Grossbrittanischen  Majestät  bei  Mir  eingelaufenen  und  abschrift- 
lich  angeschlossenen  Antwortschreiben^  ersehen  werden,    dass  gedachte 

1  D.  d.  St. -James  11.  Februar  (a,  St.);  gegengezeichnet  von  Carteret;  die  Antwort 
auf  Nr.  105 1.  Ausser  den  auf  Jülich  und  Berg  bezüglichen  Stellen  heisst  es  in  dem 
Schreiben:  „II  ne  m'est  jamais  venu  en  pensee  de  faire  la  moindre  demarche  qui  put 
prejudicier  aux  constitutions  de  l'Empire  ou  aux  droits  et  libert6s  de  ses  membres. 
Bien  loin  de  lä,  il  n'y  a  rien  que  j'aie  plus  a  coeur  qua  la  conservation  du  Systeme 
du  Corps  Germanique,  dans  son  chef  et  dans  ses  membres,  n'agissant  principalement 
dans  cette  affaire,  ou  plutot  uniquement,  qu'a  cette  Intention.  .  .  .  Je  me  porte  d'autant 
plus  volontiers  a  vous  donner  ces  ^claircissements  que  vous  m'avez  demand^  que  je 
regarde  ce  que  vous  m'avez  6crit  sur  ce  sujet  comme  un  effet  de  votre  cordialit6 
envers  moi,  ä  laquelle  vous  me  trouverez  toujours  dispos6  a  repondre  par  de  pareils 
sentiments." 
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Se.  Majestät  Mich  auf  das  Bündigste  versichert,  dass  es  mit  Ein- 
rückung Ihrer  Truppen  in  vorerwähnte  Lande  das  Absehen  nicht  habe, 
selbigen  einige  Ueberlast  zuzufügen  oder  darinne  Quartiere  zu  nehmen, 
sondern  dass  sothane  Völker  nur  als  Freunde  passiren,  auch  sich  da- 
selbst nicht  länger  als  es  die  höchste  Nothdurft  erforderte  verweilen 
sollten,  so  bin  Ich  des  Dafürhaltens,  zweifle  auch  keinesweges  dass  Ew. 
Churfürstliche  Durchlaucht  Mir  darum  Beifall  geben  werden,  dass  es 
überflüssig  sein  dürfte,  Se.  Grossbritannische  Majestät  dieserhalb  mit 
einem  anderweiten  Schreiben  anzugehen,  und  dass  man  vors  erste  sich 
bei  denen  bereits  erhaltenen  Versicherungen  zu  beruhigen  und  den  Effect 
davon  abzuwarten  habe. 

Sollte  indessen  wider  besseres  Vermuthen  sothanen  Versprechungen 
entgegen  gehandelt  und  Ew.  Churfürsthchen  Durchlaucht  und  Dero 
Jülich-  und  bergischen  Landen  von  mehrbesagten  Völkern  eine  wirkliche 
Bedrückung  und  Beeinträchtigung  Ihrer  Jurium  und  Regalien  zugefüget 
werden  wollen,  so  werde  Ich  Mich  keinesweges  entbrechen,  das  erforder- 
liche der  Sachen  Bewandtniss  nach  mit  Ew.  Churfürsthchen  Durchlaucht 
fernerhin  zu  concertiren,  dessen  Ew.  Churfürstliche  Durchlaucht  Sich 
vollkommen  versichert  halten  wollen,  sowohl  als  der  aufrichtigen  wahren 
Freundschaft  und  besondern  Hochachtung ,  womit  Ich  unveränderUch 
verharre  etc. 


Nach  dem  Concept. 


Friderich. 
H.  Graf  von  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


1082.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


xvlinggräffen  berichtet,  Frankfurt  a. 
M.  2.  März:  „On  dit  que  les  Hanovriens, 
depuis  l'entr^e  dans  les  Etats  de  Cologne 
et  de  Juliers,  changent  de  ton,  qui  de- 
g^n^re  en  menaces.  On  pretend  que,  pour 
delerminer  l'electeur  de  Cologne,  on  faisait 
insinuer  qu'on  pourrait  bien  lui  faire  quelque 
diversion  du  cot^  de  Hildesheim.  II  est 
certain  que  le  prince  de  Lobkowitz  a  fait 
dire  au  sieur  de  Rummel ,  qui  est  une 
esp^ce  de  gouverneur  ä  Neubourg,  que,  si 
l'Electeur  palatin  ne  retirait  ses  troupes  de 
la  Bavi^re  et  ne  se  tenait  tranquille,  il  trou- 
verait  les  moyens  de  l'y  d6lerminer  du  c6t6 
de  Neubourg,  tout  comme  les  troupes 
auxiliaires  le  feraient  ailleurs.  Le  baron 
de  Wachtendonck,  peu  de  jours  avant  son 
d^part,  m'a  assure  que  les  officiers  dans 
le  pays  de  Juliers  parlaient  sur  le  meme 
ton.  L'Empereur  tire  des  consequences 
pour  les  autres  Etats  de  1' Empire,  par 
cette  fagon  despotique  de  debuter." 


Potsdam,  8.  März  1743. 
Des  Königs  Majestät  haben 
mir  befohlen ,  Ew.  Excellenz  zu 
schreiben ,  wie  Dieselbe  aus  bei- 
kommender Depesche  des  Herrn 
von  Klinggräffen  .  .  .  ersehen  wür- 
den, dass  die  Insolence  und  Hauteur 
der  Engelländer  im  Reiche  täglich 
solcher  Gestalt  zunähme,  dass,  wann 
solches  so  fortginge,  es  ohnmöglich 
anders  sein  könnte ,  als  dass  Se. 
Königl.  Majestät  endlich  zu  brechen 
und  mit  denen  Hannoveranern  sich 
zu  fassen  gezwungen  sein  würden, 
wie  dann  die  Drohung  von  einer 
Diversion  im  Hildesheimischen  und 
dergleichen  mehr,  wann  solche  rea- 
lisiret  werden  wollte,  ohnerträglich 
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und  so  choquant  wäre,  dass  sie 
noth wendig  einen  ernsthaften  Bruch 
nach  sich  ziehen  müsste. 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


1083.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  März  1743. 
Ich  erkenne  sehr  wohl,  dass 
es  jetzo  die  Zeit  nicht  ist ,  loszu- 
brechen, und  werde  Ich  die  erste 
Action  zwischen  den  Franzosen  und 
den  Engelländern  abwarten,  auch 
nach  deren  Ausschlag  alsdann  Meine 
Mesures  nehmen.  Meine  Intention 
ist  gar  nicht,  de  but  en  blanc  los- 
zubrechen, inzwischen  aber  durch 
gütliche  Repraesentationes  alles 
Uebel,  so  viel  mögUch  ist,  abzu- 
wenden, als  dergleichen  Vorstellung 
zu  thun  man  nicht  unterlassen  muss. 
Dieses,  was  Ich  ihm  schreiben  lasse, 
muss  wohl  secretiret  werden. 


Podewils  berichtet,  Berlin  8.  März: 
...  „Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  rengainer 
les  Hanovriens  par  la  moindre  lev^e  de 
boucliers ,  si  la  seule  consideration  que 
Votre  Majeste  ne  saurait  rompre  avec  les 
Hanovriens  sans  rompre  en  meme  temps 
de  nouveau  avec  la  reine  de  Hongrie,  ne 
L'arretait  pas  et  ne  meritait  d'y  penser  plus 
d'une  fois  ....  Cependant  j'avoue  qu'il 
y  a  de  terribles  inconvenients  ä  craindre, 
si  la  reine  de  Hongrie  et  ses  allies  gagnent 
enti^rement  le  haut  du  pave  en  AUemagne 
et  que  la  France  n'agisse  pas  avec  la  vigueur 
requise.  ...  II  dependra  uniquement  de 
Votre  Majeste  et  de  Ses  grandes  lumieres 
quel  parti  Elle  jugera  le  plus  convenable 
a  Ses  veritables  interets  et  ä  Sa  solide 
gloire  et  ä  l'avantage  de  Ses  Etats,  puis- 
qu'il  est  tr^s  difficile  de  donner  des  con- 
seils  dans  une  affaire  qui  presente  des 
pr^cipices  de  deux  cötes.  II  ne  me  restera 
que  la  gloire  de  l'obeissance  et  d'ex6cuter 
fidfelement  les  ordres  que  Votre  Majeste 
trouvera  ä  propos  de  me  donner." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1084.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Um  den  Churfürsten  von  Köln  der 
Sache  des  Kaisers  zu  erhalten,  giebt  Pode- 
wils, Berlin  8.  März,  anheim,  den  Residen- 
ten im  niederrheinischen  Kreise  von  Rohd 
mit  der  Erklärung  nach  Bonn  zu  schicken, 
-dass  der  König  eine  Diversion  der  Eng- 
länder in  Hildesheim  und  Osnabrück  nie- 
mals dulden  werde,  eine  Erklärung,  die 
ohne  alle  Consequenz  sei,  da  man  in 
•  England  schwerlich  diese  Diversion  wagen 
werde. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  März  1743. 
Gut,    und   muss  man  dem  p. 
von  Rohden  cito  die  Ordre  schicken, 
dahin  zu  gehen. 
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1085.     AU  CONSEILLER  ANDRIE  A  LONDRES. 

Berlin,  9  mars  1743. 

J'ai  appris  avec  la  dernidre  surprise,  par  une  lettre  que  je  viens 
de  recevoir  de  l'Electeur  palatin,  que  la  disposition  favorable  qui  s'est 
manifestde  de  la  part  des  gdneraux  hanovriens,  lors  de  leur  entrde  dans 
le  duch^  de  Juliers,  s'est  dvanouie  tout  d'un  coup.  Car  sans  compter 
que  la  reine  de  Hongrie  n'a  envoyd  aucune  lettre  requisitoriale  k 
l'Electeur  palatin  pour  le  passage  des  troupes  auxiliaires,  ainsi  qu'elle  l'a 
fait  ä  l'dlecteur  de  Cologne,  le  lord  Stair  a  commencd  ä  se  comporter 
tout  comme  s'il  dtait  en  pays  ennemi,  ayant  assigne  selon  sa  propre 
fantaisie  les  quartiers  aux  troupes  qu'il  a  sous  son  commandement,  sans 
consulter  les  comraissaires  nommds  par  la  cour  de  Mannheim  pour  les 
regier,  prdtendant  fixer  le  prix  des  vivres  k  ce  qui  bon  lui  semble,  et 
menagant  de  ne  plus  payer  une  obole  pour  tout  ce  qu'on  lui  fournit, 
ni  de  bouger  de  la  place,  ä  moins  que  Son  Altesse  Älectorale  Palatine 
ne  promette  de  rester  neutre  durant  les  troubles  qui  agitent  prdsentement 
l'Allemagne. 

Comme  le  toi  de  la  Grande-Bretagne  s'est  declare  envers  moi,  dans 
la  rdponse  que  vous  m'avez  envoyde  et  dont  vous  trouvez  la  copie 
ci-jointe,  ^  de  la  mani^re  la  plus  positive,  que  ses  troupes  anglaises  et 
allemandes  se  comporteraient  amiablement,  pendant  leur  sdjour  dans  le 
susdit  duchd,  qu'elles  ne  seraient  ä  charge  k  personne,  et  qu'elles  ne 
s'y  arr^teraient  qu'autant  que  la  ndcessitd  le  demandait  et  qu'il  leur  fallait 
pour  se  remettre  des  fatigues  de  la  marche,  je  ne  saurais  m'imaginer,  je 
l'avoue,  que  Sa  Majeste  voudra  manquer  ä  la  parole  donnee  ä  cet  dgard. 
Je  crois  plutot  que  le  lord  Stair  agit,  en  ce  qu'il  fait,  de  son  propre  chef, 
et  sans  y  etre  autorisd  par  le  Roi  son  mattre. 

Mon  intention  est  que  vous  en  parliez,  sans  la  moindre  perte  de 
temps,  au  lord  Carteret.  Vous  vous  plaindrez  hautement  d'une  procddure 
si  Strange,  et  vous  lui  recommanderez  fortement  qu'on  y  apporte  un 
prompt  rem^de,  et  qu'on  expddie  des  ordres  prdcis  et  sdv^res  au  gdneral 
anglais,  lui  enjoignant  de  ne  plus  excdder  les  bornes  que  Sa  Majeste 
Britannique  a  agrdees  elle-meme. 

Mais  si,  contre  toute  attente,  vous  vous  apercevez,  par  la  rdponse 
que  le  lord  Carteret  vous  donnera,  qu'on  a  changd  d'avis  sur  cet  article, 
vous  ne  lui  cacherez  point  qu'en  ce  cas-lä,  je  ne  pourrais  me  dispenser 
de  secourir  l'Electeur  palatin  et  de  lui  preter  l'assistance  stipulde  par 
nos  ancetres  et  nommement  par  le  6*  article  du  traitd  d'union  et  de 
partage,  dont  copie  a  ddjä  6t6  communiquee  in  extenso  k  la  cour 
d'Angleterre. 

Vous  ajouterez  audit  secrdtaire  d'jfctat  que  tout  l'Empire  romain  ne 
saurait  voir  d'un  ceil  tranquille  qu'on   traität  d'une   fagon   si   despotique 

1  Vergl.  oben  S.  343  Anm.   i. 
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un  de  ses  premiers  electeurs  et  membres ;  que,  s'il  n'etait  question  que 
de  la  neutralite,  l'filecteur  palatin  s'etait  engag^,  ä  diverses  reprises,  de 
vouloir  l'observer  religieusement  dans  la  guerre  prdsente  entre  les  maisons 
d'Autriche  et  de  Bavi^re ;  que  la  rdsolntion  prise  par  l'Electeur  palatin 
de  laisser  quelques  regiments  ä  l'Empereur  n'y  dtait  pas  contraire,  ces 
troupes  ayant  passd  au  Service  de  Sa  Majestt^  Imperiale,  lui  ayant 
pr6te  serment  et  dtant  paydes  par  eile,  et  ne  pouvant,  par  consdquent, 
plus  etre  regardees  comme  troupes  palatines.  Mais ,  supposd  m6me 
qu'on  voulüt  les  prendre  pour  telles,  que  cela  ne  pouvait  donner  aucune 
atteinte  ä  la  neutralite :  temoin  l'exemple  des  cours  de  Copenhague  et 
de  Cassel,  dont  la  premidre  avait  fourni  des  troupes  ä  la  Grande- 
Bretagne,  Sans  cependant  se  m61er  de  sa  querelle  avec  la  France;  et  celle 
de  Cassel  en  a  donnd,  comme  vous  savez,  ä  l'Empereur  d'aujourd'hui, 
sans  qu'elle  soit  censee  avoir  rompu  avec  la  reine  de  Hongrie. 

Qu'enfin  je  conjure  Sa  Majeste  Britannique,  par  l'amitie  qui  nous 
Unit  et  qui  m'est  prdcieuse  au  delä.  de  toute  expression,  de  rdfldchir, 
Selon  Sa  grande  pdndtration,  sur  les  suites  funestes  qui  en  resulteraient 
ä  coup  sür,  si  l'on  poussait  ä  bout  les  Etats  de  l'Empire  et  prdtendait 
leur  imposer  des  lois  trop  dures  et,  pour  ainsi  dire,  insupportables ; 
que  je  me  flatte  qu'en  dgard  k  des  considerations  aussi  graves  et  aussi 
importantes,  eile  ferait  cesser  bientöt  les  plaintes  de  la  cour  palatine, 
et  que  je  le  souhaite  du  fond  de  mon  coeur.  Mais  que  je  rdp^te  encore 
que,  faute  d'un  prompt  redressement ,  je  serais  obligd,  quoiqu'ä  grand 
•  regret,  den  venir  k  des  mesures  plus  sdrieuses,  pour  accomplir  les 
engagements  contractds  entre  moi  et  la  maison  palatine.  Que  j'aurais 
au  moins  la  satisfaction  de  l'avoir  indiqud  assez  ä  temps ,  et  que  ceux 
qui  n'y  donnent  point  l'attention  requise,  devraient  ci-aprds  s'imputer 
uniquement  ce  qui  en  arriverait,  et  en  etre  responsables. 

Vous    me    rapporterez    fid'element    comme    quoi    le    lord    Carteret 
s'expliquera  sur  ce  que  je  vous  charge   de   lui   insinuer.     Vous   le  ferez 
au  plus  tot  possible,  afin  que  je  puisse  rdgler  mes  mesures  lä-dessus. 
ix[  i-yimo  ^^h  uil,  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.    C.  W.  Borcke. 

Nach  der  Ausfertigung.  Zu  Grunde  liegt  wie  den  beiden  folgenden  Nummern  eine  dem  Grafen 
Podewils  von  dem  Könige  am  7.  März  persönlich  ertheilte  Weistmg.     i)ti[lOi       13    ■ 

"1  an  £)i  .£i-£  ifo  Iniocr  s'^fsrio.ßr^  ml  .^n   -:■  , 

1086.     AUCONSEILLER  DE   ROHD  A  COLOGNE. 

Berlin,  9  mars  1743. 

Voici  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  l'ßlecteur 
palatin,  et  qui  contient  des  plaintes  fort  amdres  contre  les  troupes 
anglaises  et  hanovriennes  qui  sont  au  pays  de  Juliers. 

Me  sentant  obligd  de  seconder  Son  Altesse  filectorale  Palatine  dans 
des  besoins  si  pressants,  je  veux  que,  conformdment  ä  ses  ddsirs,  vous 
vous    employiez  de  votre   mieux  k  ce  que,    de  la  part  du  directoire  du 
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cercle  du  Bas-Rhin  et  de  Westphalie,  on  dcrive  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  et  ä  la  reine  de  Hongrie  afin  qu'il  soit  promptement  remddid 
aux  plaintes  de  la  cour  de  Mannheim,  qu'on  ait  de  justes  dgards  aux 
droits  des  membres  de  l'Empire,  et  que  le  pays  de  Juliers  soit  sauve 
de  la  ruine  totale  dont  il  est  raenace. 

L'dlecteur  de  Cologne'  ne  refusera  pas,  j'esp^re,  de  concourir  ä  la 
signature  de  ces  lettres,  dont  vous  n'oublierez  pas  de  m'envoyer  copie, 
aussitöt  qu'elles  auront  et6  expddiees,  prenant  soin  au  reste  qu'elles 
soient  couchdes  dans  des  termes  dnergiques,  mais  qu'on  s'abstienne  d'y 
glisser  des  expressions  qui  pourraient  choquer  ou  indisposer  trop  ouverte- 
ment  les  puissances  auxquelles  elles  seront  adressees. 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


1087.     AN  DEN    CHURFÜRSTEN  VON  DER  PFALZ   IN 

MANNHEIM. 

Berlin,  9.  März  1743. 

Die  Nachricht,  so  Ew.  Churfürstliche  Durchlaucht  Mir  mittelst  Ihres 
freundvetterlichen  Schreibens  vom  2.  d.  von  dem  unfreundlichen  Be- 
tragen des  commandirenden  englischen  Generals,  Grafen  von  Stair,  zu 
ertheilen  beliebet,  ist  Mir  ebenso  unvermuthet  vorgekommen,  als  Ew. 
Churfürstlichen  Durchlaucht  dasselbe  gleich  anfangs  nothwendig  be- 
fremdlich fallen  müssen.  Meine  Verwunderung  ist  darüber  um  so  viel- 
grösser,  als  Ich  gedachtes  Grafen  gethane  Aeusserungen  mit  seines 
Herrn ,  des  Königs  von  Engelland ,  Mir  schriftUch  gegebenen  und  Ew. 
Churfürstlichen  Durchlaucht  unter  dem  5.  hujus  communicirten  festen 
Versicherung,  dass  Deroselben  Landen  und  Unterthanen  ausser  einem 
blossen  ohnschädlichen  Durchmarsch  keine  weitere  Ueberlast  zu  gewär- 
tigen hätten,  im  geringsten  nicht  zu  conciliiren  weiss. 

Ich  habe  indessen  Meinen  Minister  zu  London,  den  Obergerichts- 
rath  Andrid,  befehliget,  dem  dortigen  Hofe  deshalb  ernste  und  nach- 
drückliche Remonstrationes  zn  thun.  Mein  Directorialrath  zu  Köln  am 
Rhein,  der  von  Rohd,  ist  auch  beordert,  zu  dem  von  Ew.  Churfürstlichen 
Durchlaucht  begehrten  Dehortationsschreiben  an  des  Königes  von  Engel- 
land und  der  Königin  von  Ungarn  Majestäten  zu  concurriren,  und  Ich 
werde,  wann  diese  glimpfliche  Wege,  welche  man  vorerst  einzuschlagen 
sich  wohl  nicht  entbrechen  kann ,  den  gewünschten  Effect  nicht  haben 
sollten,  Mich  ferner  dergestalt  erklären,  dass  Ew.  Churfürstliche  Durch- 
laucht Meine  aufrichtige  Freundschaft  darob  der  Genüge  zu  verspüren 
haben  werden. 

Wobei  Ich  Deroselben  noch  anheimgebe,  ob  Sie  nicht  gerathen 
finden,  Ihre  gerechte  Beschwerden  Dero    übrigen  Herren  Mitchurfürsten 

I  Als  Kreisdirector. 
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gleichfalls  zu  hinterbringen  und,  nebst  Eröffnung  des  eigenmächtigen 
Einmarsches  .der  englischen  und  churbraunschweigischen  Truppen,  der 
nachher  erfolgten  Irregularitäten  und  der  harten  Bedrohungen  der  eng- 
lischen Generalität  in  solcher  das  ganze  Römische  Reich  interessirenden, 
zu  vielen  Weiterungen  so  zu  sagen  Thür  und  Thore  öffnenden  Sache, 
auch  umb  derselben  Beitritt  und  Assistenz  anzusuchen. 

Ich  sollte  meinen,  dass  solches  Eurer  Churfürstlichen  Durchlaucht 
Intention  merklich  befördern  dörfte,  als  welche  Ich  auch  Meines  Orts  zu 
secundiren  nie  ermangeln  werde,  und  allstets  bin  etc. 

Friderich. 
Nach  dem  Concept.  H.  Graf  von  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


1088.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Andri^  berichtet,  London  i .  März : 
„Ce  fut  avant-hier  qua  j'insinuai  verbale- 
ment  et  en  confidence  ä  milord  Carteret 
les  idees  de  Votre  Majest6  sur  les  moyens 
de  parvenir  a  un  accommodement  entre 
l'Empereur  et  la  reine  de  Hongrie  .... 
....  Je  prevois  que  du  cote  de  cette  cour 
on  fera  tout  le  possible,  pour,  quand  il  en 
sera  temps,  amener  celle  de  Vienne  mal- 
gre  son  inflexibilite  au  point  desire,  con- 
formement  aux  ouvertures  de  Votre  Ma- 
jeste." 


Potsdam,  10.  März  1743. 
Ks  muss  ihm  geschrieben  wer- 
den, dass  er  sich  nicht  dupiren 
lassen  sollte,  sondern  er  könnte 
dem  Carteret  wohl  mit  einer  guten 
Art  zu  verstehen  geben ,  wie  man 
gar  wohl  merkte,  dass  das  englische 
Ministerium  so  lange  doux  und  von 
Negociiren  spräche,  bis  es  erst  des 
Beitritts  der  Holländer  versichert 
wäre.  Wann  sie  solchen  erhalten, 
würden  sie  von  keinem  Negociiren 
etwas  hören  wollen,  sondern  aus 
hohen  Fenstern  sehen. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1089.     AN  DEN   CHURFÜRSTEN  VON  DER  PFALZ   IN 
MANNHEIM. 

Berlin,   12.  März  1743. 

Ausser  denen  Remonstrationen,  welche  Ich,  besage  Meines  an  Ew. 
Churfürstliche  Durchlaucht  unter  dem  9.  gegenwärtigen  Monats  erlassenen 
Schreibens  Meinem  Ministro  zu  London,  dem  Obergerichtsrath  Andrid 
wegen  des  unfreundlichen  Betragens  des  commandirenden  englischen 
Generals,  Graf  von  Stair,  in  denen  jülichschen  Landen  an  dem  gross- 
britannischen Hofe  zu  thun  aufgegeben,  habe  Ich  auch  vor  rathsam  er- 
achtet, den  an  Meinem  Hoflager  befindlichen  englischen  Minister,  Lord 
Hyndford,  über  diese  Materie  besprechen  zu  lassen.  Es  hat  sich  aber  der- 
selbe darauf  geäussert,  wie  er  Mühe  hätte,  denen  deshalb  eingelaufenen 
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Nachrichten  Glauben  beizumessen,  und  selbige  vielmehr  vor  ein  Artifice 
ansähe,  wodurch  man  Mich  gegen  die  Königin  in  Ungarn  und  derselben 
AUiirte  zu  aigriren  suchte.  Wenn  es  aber  auch  damit  seine  Richtigkeit 
hätte ,  so  wäre  er  versichert ,  dass  der  Graf  von  Stair  hierunter  seinen 
Ordres  und  Instructionen  schnurstracks  zuwidergehandelt  haben  müsste, 
massen  Se.  Grossbritannische  Majestät  ihre  vor  Ew.  Churfürstlichen 
Durchlaucht  und  Dero  Lande  hegende  freundliche  Gesinnungen  in  dem 
letzteren  an  Mich  erlassenen  Schreiben  allzu  klärlich  exprimiret  hätten, 
als  dass  er  sich  von  deren  Sincerität  den  geringsten  Zweifel  beigehen 
lassen  könnte.  Inzwischen  würde  er  nicht  unterlassen,  davon  an  seinen 
Hof  unverzüglich  ausführlichen  Bericht  zu  erstatten,  und  hielte  sich 
persuadiret,  dass  derselbe  keinen  Anstand  nehmen  würde,  sothanen  Be- 
schwerden ,  falls  selbige  gegründet  wären ,  hinlänglich  abzuhelfen  und 
Ew.  Churfürstliche  Durchlaucht  deshalb  vollkommen  klaglos  zu  stellen. 
Ich  habe  nicht  ermangeln  wollen,  Ew.  Churfürstlichen  Durchlaucht 
von  dieser  vorläufigen  Antwort  besagten  Ministri  Communication  zu 
geben,  und  wird  man  Meines  Ermessens  nun  wohl  abwarten  müssen, 
welchergestalt  sich  der  englische  Hof  ferner  darüber  äussern  werde.    Ich 

verharre  übrigens  unveränderHch  etc.  -.^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  H.  Graf  von  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


1090.     A  L'EMPEREUR   DES   ROMAINS  A   FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

''. :X k)  1 1 J1. / .  •{tx''J.,'  P o t s  d a m  ,    1 5  mars   1 743 . 

Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir 
la  lettre  que  Votre  Majeste'  Imperiale  m'a  fait  l'honneur  de  m'ecrire  du 
9  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  vu  ce  qu'EUe  me  mande  au  sujet  de 
l'entrde  des  troupes  anglaises  dans  les  pays  de  Juliers  et  des  procddds 
violents  du  lord  Stair,  de  meme  que  sur  le  projet  des  Anglais  d'aller 
occuper  les  environs  de  Francfort. 

Comme  je  connais  les  obligations  oü  je  me  trouve  envers  l'^lecteur 
palatin  par  rapport  au  pays  de  Juliers  et  de  Bergue,  je  n'ai  pas  dis- 
continue,  depuis  la  premi^re  nouvelle  que  j'ai  eue  de  l'entrde  desdites 
troupes  dans  le  pays  de  Juliers ,  d'en  faire  des  representations  les  plus 
serieuses  ä  la  cour  de  Londres,  qui  sur  cela  m'a  fait  assurer,  de  la 
maniere  la  plus  positive,  que  l'intention  du  roi  d'Angleterre  ne  fut  jamais 
de  vouloir  en  aucune  maniere  ä  ces  pays,  et  que  les  troupes  anglaises 
n'y  resteraient  qu'autant  de  temps  qu'il  leur  faudrait  pour  n'etre  pas 
trop  harcelees  des  marches  qu'ils  ont  faites ;  aussi  m'a-t-on  assure  que 
ces  troupes  commengaient  actuellement  d'en  sortir. 

Les  m^mes  protestations  m'ont  etd  faites  de  la  part  de  la  cour  de 
Londres   au  sujet    de  Votre   Majestd  Imperiale,    celle-lä   m'ayant  donne 
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toutes  les  assurances  qu'on  peut  prdtendre  qu'elle  n'en  voudra  jamais  ni 

au  chef  de  l'^mpire  ni  k  l'Empire  meme.    Et>  si  j'ose  le  dire,  j'ai  de  la 

peine  ä  nie   persuader  que   les  Anglais   seraient  capables   de    faire   une 

ddmarche  qui  ne  pourrait  que  rdvolter  absolument  tout  l'Empire  contre 

eux.    Les  menaces  inconsiderees  que  le  lord  Stair  doit  avoir  faites,  sont 

impardonnables ;    aussi    en    ai-je   fait   des    reprdsentations    tr^s    sdrieuses 

tant  ä  la  cour  de  Londres  qu'ä  son  ministre  k  ma  cour,  le  lord  Hynd- 

ford,  lequel  m'a  pourtant  fait  assurer  que,   si  le  lord  Stair  avait  fait  de 

pareilles  ddmarches,   il  avait  absolument  outrepassd  ses  ordres,    et  qu'il 

aurait  k  en  rdpondre. 

Votre  Majestd  Imperiale  sera  persuadde ,    par   ce  que  j'ai  l'honneur 

de  Lui  dire ,   que  j'ai   fait  tout   ce  qui  m'a  dtd  possible  de  faire ,    dans 

ia  Situation  oü  je  suis,  pour  le  maintien  du  Systeme  de  l'Empire;  mais 

je  laisse  au  jugement  eclaird  de  Votre  Majestd   Imperiale   et   ä    Sa  pro- 

fonde  pdndtration  si  moi  seul,  comme  membre  de  l'Empire,  puis  faire  plus, 

Sans  le  concours  de  tous  les  autres  merabres.     En  attendant,  je  ne  dis- 

continuerai  point  de  faire  des  remontrances  sdrieuses  pour  la  conservation 

du  repos  public,  autant  que  les  engagements  oü  je  suis  le   permettront, 

ne   souhaitant   que   de   pouvoir    temoigner   la   parfaite   considdration    et 

amitid  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon   Frdre    et  Cousin,    de  Votre 

Majestd  Impdriale  le  trds  bon  frdre  et  cousin  t-    j      •      -o 

■'  ^  Federic  R. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


1091.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  15.  März  1743. 
Der  Graf  Beess  soll  den  Grafen  von  Brühl  wegen  der  falschen 
Bruits,  wovon  er  mit  ihm  gesprochen,  völlig  und  bestens  desabusiren, 
und  ihm  zu  erkennen  geben,  dass  es  die  gröbste  Unwahrheit  wäre,  was 
man  von  einer  von  mir  Jormirten  Prätension  auf  die  Lausitz  und  einem 
gedruckten  Manifest  zu  Frankfurt  ausgebracht  hat ;  dass  Mir  dergleichen 
nie  in  den  Sinn  gekommen,  sondern  eine  ehrlose  Erfindung  von  feind- 
seligen Leuten  sein  müsste.  Die  Campements,  so  Ich  zu  Stettin,  Magde- 
burg und  Cüstrin  formiren  lassen  würde,  wären,  wie  der  Orten  aller 
Welt  bekannt,  vor  einige  wenige  Cavallerieregimenter,  auf  sechs,  höchstens 
acht  Tage,  um  solche  en  revue  zu  sehen.  Zu  Crossen  aber  würde  weder 
Revue  noch  Campeinent  sein. 

Mündliche   Resolution  auf  Bericht   des  Grafen  Beess,    Dresden  12.  März.    Nach  Aufzeichnung 
des  Cabinetssecretärs. 
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I092.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN, 


Uohna  berichtet ,  Wien  6.  März : 
„Je  suis  moralement  sxir  que,  si  Ton  pou- 
vait  les  bien  convaincre  que  Votre  Majest^ 
ne  veut  point  des  cessions  ulterieures  d'eux, 
leur  confiance  en  Elle  deviendrait  parfaite. 
Mais  oserais-je  prendre  la  liberte  de  de- 
mander  ä  Votre  Majeste  quel  autre  avan- 
tage ,  convenance ,  ou  de  quelle  nature 
Votre  Majest6  voudrait  qu'on  en  fasse,  si 
Elle  trouvait  dans  la  suite  a  propos  de 
Se  pr^ter  .   .   .  ä  leurs  vues?" 


Potsdam,  14.  März  1743. 
Des  Königs  Majestät  haben 
auf  einliegende  Depesche  des  Ge- 
neralHeutenant  Graf  von  Dohna  aller- 
gnädigst  resolviret:  Wie  demselben 
mit  nächstkommender  Post  en  chif- 
fres  rescribiret  werden  sollte,  dass 
wenn  das  wienerische  Ministerium 
wieder  von  dergleichen  mit  ihm 
sprechen  oder  sich  von  einer  rö- 
mischen Königswahl  en  faveur  des 
Herzogs  von  Lothringen  äussern  und  deshalb  soUicitiren  würde,  er  sich 
dahin  auslassen  sollte,  wie  es  keine  weitere  Cessions  von  der  Königin 
in  Ungarn  wären,  welche  Se.  Königl.  Majestät  praetendiret ;  das  heilige 
römische  Reich  aber  sei  gross  genug  und  könnte  man  in  der  Nachbar- 
schaft. Sr.  Königl.  Majestät  herum  Convenances  vor  Dieselbe  genug 
finden,  wann  man  Derselben  dergleichen  machen  wollte.  Wobei  der  Graf 
Dohna  wohl  instruiret  werden  soll,  dass  er  wegen  solcher  Convenances 
keine  Vorschläge  oder  Propositiones  thun,  sondern  das  wienerische  Mi- 
nisterium darauf  denken  lassen ,  solches  damit  kommen  sehen ,  und  die 
Convenances    anhören   und   ad   referendum    nehmen ,    selber  aber  keine 

Vorschläge  machen  soll."  ^-    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1093.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Andri^  berichtet,  London  5.  März: 
Carteret  hat  ihm  mitgetheilt,  dass  er  dem 
kaiserlichen  Gesandten  Baron  Haslang  er- 
klärt: „que  Votre  Majest6  ayant  communi- 
qu6  Ses  id^es  a  Sa  Majeste  Britannique 
pour  la  pacification ,  on  allait  r^pondre 
dans  peu  de  jours  a  Votre  Majest6  et  Lui 
developper  enti^rAnent  celles  de  Sa  Ma- 
jest6  Britannique,  afin  qu'une  fois  con- 
cili^es,  Votre  Majeste  put  les  faire  consentir 
ä  l'Empereur,  et  Sa  Majeste  Britannique  ä 
la  reine  de  Hongrie,  pour  mettre  alors  la 
main  ä  l'ceuvre  d'une  fagon  efficace." 


Potsdam,  17.  März  1743. 
Er  kann  Mylord  Carteret  wohl 
auf  eine  feine  Art  zu  verstehen 
geben  und  gleichsam  nur  fliegen 
lassen,  dass  wir  so  dumm  nicht 
wären,  dass  wir  nicht  merkten,  wie 
dass  der  engHsche  Hof  keine  Lust 
habe,  Frieden  zu  machen.  Es 
könnten  aber  die  Ävenements  Ge- 
legenheit geben,  dass  sie  solches 
bereuten. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 
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1094-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,   19.  März  1743. 

„Des  Königs  Majestät  haben  mir  zu  vernehmen  gegeben,  wie  Dero 
allergnädigste  Willensmeinung  sei,  dass  wegen  der  von  der  Krön  Frank- 
reich jüngsthin  gethanen  Declaration,  die  englische  Armee  nämlich,  falls 
solche  über  den  Rhein  gehen  würde,  mit  einer  starken  Armee  auf  dem 
Fuss  folgen  zu  lassen,  an  Dero  sämmtliche  Ministers  an  den  auswärtigen 
Höfen  rescribiret  werden  sollte: 

Von  solcher  Declaration  den  gebührenden  ^clat  (auf  Secken- 
dorffisch,  wie  Se.  Königl.  Majestät  Sich  exprimirten)  zu  machen,  und  zu 
vernehmen  zu  geben,  dass  dasjenige  nunmehro  erfolgete,  was  Se.  Königl. 
Majestät  voraus  gesehen  und  gesaget  hätten,  und  dass  insonderheit  die 
Reichsstände  nunmehro  wissen  würden,  was  sie  vor  Mesures  zu  nehmen 
hätten,  um  das  Theatrum  belli  nicht  mitten  in  Teutschland  zu  haben 
und  sich  gänzUch  opprimiren  zu  lassen.  Se.  Königl.  Majestät  hätten 
Gott  Lob  die  Mittel  in  Händen,  um  wegen  Dero  Lande  nichts  befürchten 
zu  dürfen ;  die  Reichsstände  aber  würden  aus  dem  Erfolg  desjenigen,  so 
Se.  Königl.  Majestät  ihnen  vorher  gesagt,  sehen,  dass  Höchstdieselbe 
durch  Dero  vorher  gethane  Erklärung  keine  Particulierabsichten  gehabt, 
sondern  nur  einig  und  allein  intendiret  hätten,  die  Ruhe  im  Reich  und 
das  Ansehn  der  teutschen  Fürsten  aufrecht  zu  erhalten. 

Wobei  denn  der  Herr  Graf  von  Podewils  im  Haag  sich  äussern 
könnte,  wie  diese  Declaration  der  Krön  Frankreich  schon  eine  Suite 
des  Prdavis  der  Provinz  Holland,  welcher  die  Engelländer  so  dreist 
gemachet,  so  weit  zu  entriren,  mithin  ganz  Teutschland  in  Gefahr  zu 
setzen. 

Das  Reich  könnte  nunmehro  keinen  andern  Entschluss  nehmen, 
nachdem  der  Kaiser  schon  die  Requisitoriales  zu  dem  Durchmarsch  der 
französischen  Armee,  so  der  englischen  folgen  sollte,  ausgehen  lassen, 
als  entweder  beiden  Armeen  solchen  zu  erlauben  und  sich  dadurch  den 
Krieg  in  das  Land  zu  ziehen,  oder  aber  beiden  solches  zu  refusiren,  wozu 
eine  Neutralitätsarmee  gehörte,  um  den  Refus  zu  souteniren."  .  .  . 

An  Dohna  in  Wien  soll  eine  Stafette  geschickt  werden,  „damit  der- 
selbe hören  könnte,  was  der  wienersche  Hof  dazu  sagen  würde,  auch 
den  27.  d.  in  Neisse  .  .  .  Sr.  Königl.  Majestät  einen  mündlichen  Bericht 
davon  abstatten  könnte."  Eichel 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 

1095.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,   21.   März  1743. 
Des  Königs  Majestät  haben   vor  Dero  Abreise  von  Berlin  an  Ew. 
Excellenz  annoch  zu  melden   befohlen,    dass   der  Herr  Graf  von  Pode- 

Corresp.  Friedr.  II.    IT.  23 
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wils  im  Haag  wegen  der  Affaire  mit  dem  Greffier  Fagel  dahin  instruiret 

werden  sollte,  diese  Sache  nur  ganz  fallen  zu  lassen.  ^  ^ .    , 

Eichel. 

.Nach  der  Ausfertigung. 


1096.     AU   MINISTRE   D'ETAT    COMTE   DE  BEESS   A  DRESDE. 

Breslau,   23  mars  1743. 

Votre  dep^che  du  19  de  ce  mois  m'a  6t6  rendue,  et  j'y  ai  vu  ce 
que  les  ministres  polonais  vous  ont  dit  sur  le  bruit  qui  courrait  derechef 
d'un  campement  que  je  voulais  former  en  Prusse,  de  meme  ce  que  le 
comte  de  Brühl  vous  a  voulu  insinuer  sur  ce  sujet. 

Comme  il  n'est  pas  aise  k  comprendre  ä  quel  dessein  le  comte  de 
Brühl  vous  peut  avoir  tenu  de  tels  propos,  vous  lui  insinuerez  k  votre 
tour  d'une  mani^re  convenable,  k  la  premiere  occasion  qui  s'y  presentera, 
que,  comme  je  laisse  faire  k  chacun  ce  qu'il  trouve  bon  dans  ses  Etats, 
je  crois  que  je  pourrais  avoir  la  meme  libertd  de  faire  des  arrangements, 
tels  que  je  les  trouve  convenables  ä  mes  intdr^ts ,  mais  que  tout  ce 
qu'on  a  divulgue  dun  campement  aupres  de  Tilsit  est  absolument  faux 
et  controuve ;  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  troupes  en  Prusse  qu'il  ne  fallait 
pour  la  defense  du  pays ,  et  qu'il  n'y  a  pas  meme  la  moiti^  de  ces 
24  bataillons  dont  on  a  voulu  parier.  Que  si  j'avais  de  justes 
raisons  pour  assembler  un  corps  d'armde  dans  ces  cantons-lä,  ce  ne 
serait  certainement  pas  aupres  de  Tilsit  que  je  le  ferais,  et  qu'alors 
ni  l'augmentation  du  corps  des  uhlans  ni  les  autres  cpnsiderations  qu'on 
vous  a  voulu  etaler  ne  m'en  empecheraient ;  mais  que  je  prie  ledit 
comte  d'etre  persuadd  que  mon  Intention  sincere  est  de  cultiver  de 
plus  en  plus  l'amitie'  qui  regne  entre  moi  et  le  Roi  son  maitre,  et 
de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  la  rdpublique  de  Pologne,  comme 
avec  tous  mes  voisins. 

Vous  me  ferez  ä  son  temps  votre  rapport  de  quelle  maniere  le 
comte  de  Brühl  se  sera  expliqud  lä-dessus  vers  vous. 

Au    reste,    on    vient    de    me    mander    qu'il    n'y    a   plus   lieu    de 

douter  que  Angleterre  n'ait  pris  ä  sa  solde  15,000  hommes  des  troupes 

saxonnes  pour  le  Service  de  la   reine    de  Hongrie,   et   que    m^me   cette 

dernidre    pourrait   avoir  fait   quelque    cession   en  Boheme  k  la  Saxe,    et 

qu'on    travaille    actuellement    k   Vienne    ä   un   traitd   entre    la    cour   de 

Vienne,  1' Angleterre,  la  Hollande,  la  Saxe   et  Hanovre.     Quoique  je  ne 

sois  pas  tout-ä-fait  persuade  de  la  vdritd  de  ces  faits,   vous  devez  pour- 

tant  vous  appliquer  avec  tout  le  soin  possible    d'approfondir   ce    qui  en 

est,  et  m'en  faire  votre  rapport.     Je  suis  etc.  ^     , 

^^  •>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I    Nach    dem  Eintreffen   einlenkender  Erklärungen  aus  dem  Haag,    London  und 
Wien.     Vergl.  Droysen  V,  2,  66.  67. 
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AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


T097. 

1  odewils  iDerichtet,  Berlin  23.  März: 
„Le  röi  d'Angleterre  goüte  en  g^neral  le 
projet  des  secularisations  en  faveur  de  l'Em- 
pereur,  quoiqueHyndfordm'ait  dit  d'avance 
qua  la  cour  de  Vienne  n'y  admettrait  Ja- 
mals l'archecheve  de  Salzbourg.  Mais  on  ne 
veut  pas  se  charger  ä  Londres  de  proposer 
seulement,  ä  Vienne,  de  cederles  possessions 
en  Souabe  ä  l'Empereur,  puisque  apr^s  la 
cession  de  la  Silesie,  l'Angleterre  s'est  en- 
gagee  formellement  de  ne  jamais  plus  parier 
de  cession  ulterieure  ä  la  reine  de  Hongrie. 
Le  roi  d'Angleterre  pretend  ne  pouvoir 
oser  non  plus  proposer  la  cession  des  villes 
protestantes  d'Augsbourg,  Ulm  et  Ratis- 
bonne  ä  l'Empereur  comme  prince  catho- 
lique,  puisque  cela  revolterait  non  seule- 
ment le  parti  protestant  en  Allemagne, 
mais  meme  le  parlement  d'Angleterre  et 
toute  la  nation,  aussi  bien  que  les  cantons 
suisses  protestants.  .  .  .  Hyndford  m'a  dit 
encore  qu'il  recevrait  au  premier  jour  un 
autre  courrier  avec  un  nouveau  plan,  qu'on 
communiquerait  a  Votre  Majeste." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung, 


Breslau,  27.  März  1743. 

„Des  Königs  Majestät  haben 
mir  befohlen,  des  Wirklichen  Ge- 
heimen Etatsministers  Herrn  Grafen 
von  Podewils  Excellenz  auf  Dero 
Bericht  vom  23.  d.,  betreffend  die 
Dep^ches,  so  Mylord  Hyndford 
jüngsthin  durch  einen  Courier  er- 
halten,  vorläufig  zu  melden: 

Wie  Höchstdieselbe  sich  nicht 
weiter  von  der  Sache  mehren,  son- 
dern es  gehen  lassen  würden  wie 
es  wollte.  Vielleicht  würde  es  der 
englische  Hof  mit  der  Zeit  und 
wegen  der  erfolgenden  jfcvdnements 
selbst  regrettiren,  und  Sr.  Königl. 
Majestät  Mediation  alsdann  recher- 
chiren,  da  Sie  dann  auch  Ursach 
haben  würden,  damit  anzuhalten."... 

Eichel. 


AU   DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES   fiTRANG^RES. 

C'est  un  traitd  de  bibus  ;  qu'on 
le  signe  ä  la  bonne  heure. 

Fr. 
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1  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  30.  März,  dass  der  preussisch-hes- 
sische  Vertrag  am  23.  März  in  Frankfurt 
a.  M.  abgeschlossen  worden  sei,i  und 
fragen,  ob  die  Ratification  ausgefertigt 
werden  darf. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


1099.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[3  avril  1743.] 
Valory    peut    me    parier    demain ;    quand    il    m'aura   parld ,    faites 
accroire  k  Hyndford  et  Richecourt  que   l'on  m'offre  les  choses  les  plus 
flatteuses  et  les  plus  seduisantes,  mais  que  je  ne  moUirai  point,  espdrant 
quelque  chose  de  leur  reconnaissance. ^  Federic. 


Nach   der  eigenhändigen  Aufzeichnung, 
vom  5.  April. 


Das  Datum  ergiebt   ein  Bericht  des  Grafen  Podewils 


I  Veröffentlicht  bei  Hartwig,  der  Uebertritt  des  Erbprinzen  Friedrich  von  Hessen 
zum  Katholicismus,  Cassel  .1870,  S.  225.  —  2  Vergl.  Podewils'  Bericht  vom  6.  April, 
Droysen  V,  2,  69  Anm.   I. 

23* 


—     356    — 
iioo.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Berlin,  4.  April  1743. 
Wegen    der    Pacificationssache    soll    Andri^    sich    nicht    gar    sehr 
empressiren,  sondern  nöthigenfalls  nur  sagen,  wir  würden  den  Plan  er- 
warten, welchen  das  englische  Ministerium  uns  schicken  würde. 

Mündliche  Resolution  auf  Bericht  Andrie's,  London  22.  März.  Nach  Aufzeichnung  des  Cabinets- 
secretärs. 


loi.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Oeusinger  berichtet ,  Kopenhagen 
30.  März :  „Le  baron  de  KorfF,  envoye  de 
Russie,  est  venu  avant-hier  me  dire  qu'il 
se  sentait  oblige  de  me  faire  part  d'une 
decouverte  qu'il  venait  de  faire.  II  savait, 
me  dit  -  il ,  de  tr^s  bonne  part  que  la 
cour  de  Danemark  avait  donn6  tout  nou- 
vellement  des  ordres  a  son  ministre  a 
Francfort,  Bernstorff,  d'insinuer  aux  Etats 
de  r Empire  qu'il  etait  n^cessaire  qu'on 
prenne  des  mesures  contre  le  despotisme 
de  Votre  Majest6.  II  m'assura  que  c'etaient 
les  propres  termes  de  cet  ordre ;  que  je 
pouvais  le  mander  positivement  a  Votre 
Majeste  et  le  nommer  meme  mon  auteur." 


Potsdam,  6.  April  1743. 
Man  muss  den  Einhalt  an  den 
p.  von  Klinggräffen  communiciren 
und  ihm  aufgeben,  sich  nach  der 
Instruction  des  dänischen  Ministers 
zu  Frankfurt  genau  zu  erkundigen 
und  wohl  Acht  zu  haben,  ob  der- 
selbe sich  dergleichen  als  der  p. 
von  Korff  anzeigen  wollen,  äussern 
lasset.  Ich  glaube  es  zwar  nicht, 
dass  der  dänische  Hof,  zumalen  in 
denen  jetzigen  critiquen  Umständen 
sich  so  vergessen  sollte ;  da  aber 
der  p.  von  Korff  es  mit  so  vieler 
Assurance  gesaget,  so  soll  der  p. 
von  Klinggräffen  sich  alle  Mühe  in 
der  Welt  geben,  um  auf  den  rechten 
Grund  zu  kommen. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1102.      AU    LIEUTENANT -GÄN^RAL    COMTE    DE    DOHNA 

A  VIENNE. 

Berlin,  6  avril  1743. 
Ayant  fait  sonder  le  comte  de  Brühl  sur  le  traite  qu'on  a  cru  etre 
conclu,  ou  du  moins  pret  ä  l'etre,  entre  la  cour  de  Saxe  et  l'Angleterre, 
il  a  assurd  positivement  mon  ministre  ä  Dresde,  le  comte  de  Beess, 
que  jusqu'ici  on  n'avait  point  mis  seulement  la  main  k  la  plume  pour 
tracer  un  traite  semblable,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  apparence  non  plus 
qu'il  eüt  lieu,  puisque  la  reine  de  Hongrie  ne  voulait  pas  entendre  ä 
une  cession  de  quelques  cercles  de  la  Boheme  en  faveur  du  roi  de 
Pologne. 


—    357    — 

J'ai  jugd  ä  propos  de  votis  faii'e  part  de  ce  que  dessus,  cet  avis 
pouvant  vous,  etre  utile  pour  ddcouvrir  si  le  voyage  du  sieur  Villiers  a 
6t6  absolument  infructueux,  ou  bien  si  le  comte  de  Brühl  n'a  pas 
accusd  juste,  et  si  les  choses  sont  plus  avancdes  entre  son  maitre  et  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez  qu'il  n'en  a  voulu  convenir,  ce  dont  j'ai  tout 
lieu  de  douter,  puisque  le  sieur  Villiers  ne  s'est  arr^td  qu'un  jour  ä  Dresde 
et  qu'il  en  est  parti  d'abord  pour  Würzbourg. 

Federic. 
H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 

Nach  dem  Concept.  Zu  Grunde  liegt  eine  dem  Grafen  Podewils  von  dem  Könige  persönlich 
crtheilte  Weisung. 


1103.      AN    DEN    CHURFÜRSTEN    VON    DER    PFALZ 
IN   MANNHEIM. 

Berlin,  6.  April  1743. 
Wir  können  Ew.  Churfürstlichen  Durchlaucht  von  der  Wirkung 
Unserer  dem  Königl.  englischen  Hofe  gethanen  Vorstellungen  nunmehro  die 
angenehme  Nachricht  geben,  und  meldet  Unser  zu  London  subsistiren- 
der  Minister,  der  Obergerichtsrath  Andrid,  es  wird  auch  durch  den 
allhier  anwesenden  Lord  Hyndford  bestätiget,  dass  des  Königes  von 
Grossbritannien  Majestät  das  bisherige  Verfahren  Dero  commandirenden 
Generals,  Grafen  von  Stair,  als  wider  seine  Ordres  und  Instruction 
laufend,  höchstens  missbilligen  und  denselben  zu  einem  besseren  Be- 
tragen ernstlich  angewiesen  haben ,  damit  Ew.  Churfürstlichen  Durch- 
laucht keine  neue  befugte  Beschwerden  verursachet  werden  mögen.  Wir 
tragen  keinen  Zweifel,  es  werde  die  That  mit  den  Uns  deshalb  er- 
theileten  Versicherungen  völlig  übereinstimmen. 

Friderich. 
Nach  dem  Concept.  H.  Graf  von  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


1104.     AU   DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  :feTRANGfeRES. 

Cela  va  fort  bien.  II  faut 
faire  de  plus  donner  des  ordres  ä 
tous  nos  ministres  d'affecter  une 
dtroite   union   avec    les    Russes   et 


1  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  11.  April;  Tschernyschew  hat  den 
Auftrag,  den  jüngst  zwischen  Russland 
und  England  abgeschlossenen  Vertrag 
vorzulegen,  und  wird  dem  Auftrage  nach- 
kommen, sobald  Lord  Hyndford  die 
gleichen  Befehle  erhalten.  „II  dit  en 
meme  temps  qu'il  croyait  que  le  traite 
d'alliance  entre  Votre  Majeste  et  l'Impera- 
trice  serait  conclu  ä  l'heure  qu'il  est, 
toutes  les  difficultes  ayant  €t6  applanies." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts 


demander  des  ordres  semblables 
de  Pdtersbourg  pour  les  leurs ;  cela 
fera  tableau.  ^r 


II05. 
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AUX  MINISTRES   D'fiTAT  COMTE   DE  PODEWILS '  ET 
DE  BORCKE  A  BERLIN. 


Potsdam,   ii  avril   1 743 . 

Je    suis    charme    de    la    trouvaille    que    vous    avez   faite;    on    voit 

clairement    que    le    dessein    de    mon    eher   oncle    etait   de    brider    son 

revöche  neveu,  mais  cette  alliance  n'est  dans  mes  yeux  qu'une  ostentation 

vaine    d'effet,    et  je    regarde   la    cour   de  Russie   comme  une  puissance 

faible  en  son  intdrieur,    gouvernee  par  une  femme  voluptueuse,    qui  est 

meme   subordonnde  ä  un    sdnat  qüi  ddtourne  les  revenus  de  l'fitat  par 

ses  rapines,    et  qui  pour  mieux  voler  preföre  de  se  renfermer  dans  son 

intdrieur   que   de   se  m^ler   en  quoi  que  ce  püt  etre  dans  les  querelles 

des  puissances  europdennes,    dont   les  guerres  sont  ruineuses  et  inutiles 

pour  les  Russes.  ^     , 

Fe  den  c. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  einem  Cabinetsschreiben  administrativen  Inhalts. 


1106.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


A.ndri6  berichtet,  London  5.  April: 
Carteret  hat  ihm  u.  a.  versichert,  „que 
l'Angleterre  etait  bien  61oign^e  de  pr^- 
ferer  les  voies  de  fait  ä  Celles  de  douceur ; 
.  .  .  que  Sa  Majeste  Britannique  avait 
suffisamment  temoign^  k  Votre  Majest6 
etre  dans  de  telles  id6es,  mais  qu'^tant 
engagee  depuis  la  paix  de  Breslau  avec 
la  cour  de  Vienne  ä  ne  pas  consentir 
qu'elle  c^de  un  pouce  de  terrain  en 
AUemagne,  eile  ne  pouvait  pas  aujourd'hui 
l'y  contraindre." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  14.  April  1743. 
Er  soll  nicht  mehr  von  der 
Mediation  sprechen,  weil  es  doch 
damit  nur  Spielwerk  von  Seiten  der 
Engelländer  ist,  sondern  er  soll 
sich  darunter  ganz  geschlossen 
halten. 


II 07.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  14.  April  1743. 
„Des  Königs  Majestät  haben  ...  zu  melden  befohlen,  wie  es 
Deroselben  sensible  wäre,  dass  das  Spargiren  von  grundfalschen  Dingen 
in  Holland  nicht  einmal  aufhören  wollte.  Dahero  dann  bei  dem 
Departement  der  auswärtigen  Affairen  auf  ein  Moyen  gedacht  werden 
möchte,  wie  man  den  Holländern  die  seithero  beigebrachte  Soupgons, 
welche  Sr.  Königl.  Majestät  Interesse  bei  alle  dem  schadeten,  per  in- 
directum  aus  den  Gemüthern  bringen  und  ein  bessres  Vertrauen  gegen 
Dieselbe  ersinnen  könnten. 
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Es  müsste  solches  aber  per  indirectum  und  mit  einer  adroiten 
Manier  geschehen ;  denn  wenn  es  directe  und  en  forme  von  öffentlicher 
Declaration  geschähe,  solches  die  Holländer  in  denen  ihnen  beigebrachten 
Soupgons  noch  mehr  fortifiiren  würde,  nach  dem  bekannten  Sprüch- 
wort qui  s'excuse  s'accuse.' 

Und  da  Se.  Königl.  Majestät  muthmassen  müssten,  dass  dergleichen 
fausse  Bruits  hauptsächlich  von  den  Engelländern  ausgebracht  würden, 
um  nur  die  Holländer  zu  allarmiren  und  gegen  Se.  Majestät  zu 
indisponiren ,  als  möchten  des  Wirklichen  Geheimen  Etatsministers 
Herrn  Graf  von  Podewils  Excellenz  eine  gute  Gelegenheit  nehmen,  mit 
Mylord  Hyndford  in  convenablen  Terminis  daraus  zu  sprechen  und 
demselben  verstehen  zu  geben,  wie  sehr  dergleichen  Procedere  die  Ge- 
müther alieniren,  alles  Vertrauen  stören  und  schlechtes  Geblüte  gegen 
einander  geben  müsste. 

Da  auch  Se.  Königl.  Majestät  resolviret  hätten,  dass  zwei  Regimenter 

von  Wesel  nach  Schlesien  marschiren  und  dorten  durch  andere  ersetzet 

werden ,  hergegen  aus  Schlesien  andere  Regimenter ,  so  sonsten  in 
Preussen  gestanden,  wieder  dahin  in  ihre  alten  Quartiere  marschiren 
sollten:  so  finden  Höchstdieselbe  nöthig,  dass  Dero  Ministres  zu  Wien, 
Petersburg,  Dresden,  im  Haag  und  in  London,  auch  wo  es  sonsten 
nöthig  sei,  in  Zeiten  von  solchem  Marsch  oder  vielmehr  Verwechselung 
der  Quartiere  instruiret  werden  möchten,  um  sich  erforderlichen  Falls 
deshalb  expliciren  zu  können,  allermassen  Se.  Königl.  Majestät  versichert 
wären,  dass,  wann  solches  nicht  geschähe  und  Dero  Ministres  darüber 
instruiret  würden ,  Dero  Missgünstige  daher  Gelegenheit  nehmen  wür- 
den, wieder  allerhand  falsche  Dinge  zu  forgiren  und  Höchstderoselben 
neue  weitaussehende  Desseins  anzudichten"  ....  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


II 08.      AU    MINISTRE    D'ETAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A   SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   16  avril   1743. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  30  du  mars  passd,  et  j'y  ai  vu  les  raisons 
pourquoi  vous  croyez  d'^tre  de  mon  service,  si  je  donne  ä  chacun  des 
deux  ministres  qui  ont  signe  le  traitt?^  un  present  de  4,000  roubles. 

Je  n'en  disconviens  poinf,  mais  comme  je  crains  la  grande  fer- 
mentation  qui  est  actuellement  en  Russie,  et  que  je  n'aimerais  pas  de 
perdre  mon  argent  avec  un   minist^re  dont  peut-6tre  la  chüte  n'est  pas 

J  Noch  am  14.  April  sendet  Eichel  an  das  Ministerium  Angaben  für  eine  in 
Holland  zu  verbreitende  Flugschrift,  die  demnächst  als  Lettre  d'un  Bourgeois  de 
Dordrecht  erschien.  Vergl.  Droysen,  Ueber  eine  Flugschrift  von  1743,  Abhandlungen 
der  Königl.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin  1872,  phil.-hist.  Classe,  S.  93  ff.; 
sowie  Preussische  Staatsschriflen  I,  374.  —  2  Bestushew  und  Brewern.  Vergl.  oben 
S.  312  Anm. 
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dloignee,   j'attends  auparavant  votre  avis  lä-dessus ,    sur  quoi  je  reglerai 
mes  mesures.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

AU   DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  jfcTRANGfeRES.    ' 
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X  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  17.  April:  ,,Le  lord  Hyndford, 
aussi  bien  que  le  comte  de  Richecourt, 
nous  ont  fait  connaitre  qu'ils  avaient  regu 
des  avis  sürs  et  dignes  de  creance,  de 
Bonne,  de  Mayence  et  de  Tr^ves,  que  le 
colonel  de  Bomstedt,  muni  de  lettres  de 
creance  de  Votre  Majest^ ,  y  faisait  des 
insinuations  fort  odieuses  contre  la  reine 
de  Hongrie  ....  Nous  avons  r^pondu 
aux  deux  ministres  que,  Votre  Majeste 
ne  nous  ayant  donn^  aucune  connaissance 
de  l'envoi  du  colonel  de  Bomstedt,  lequel 
d'ailleurs  n'avait  €t6  jamais  employe  que 
dans  des  affaires  militaires,  il  n'6tait  pas 
vräisemblable  qu'Elle  l'eüt  charge  d'autres 
commissions  que  de  faire  des  enrolements 
.  .  .  que  cependant  il  n'etait  pas  im- 
possible  que,  dans  la  conservation  et  dans 
les  entretiens  familiers  sur  les  conjonctures 
du  temps,  le  colonel  de  Bomstedt  se  fut 
explique  sur  la  n^cessite  de  songer 
serieusement  ä  r^tablir  la  tranquillit6 
dans  l'Empire"  .... 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts 


Vous  n'avez  qu'ä  continuer  ä 
leur  dire  toujours  la  meme  chose, 
et  jurez-leur  que  vous  n'etes  point 
informd  de  toute  cette  affaire.  Les 
principaux  ministres  de  tous  ces 
petits  princes  sont  Autrichiens,  ainsi 
il  n'est  rien  de  plus  sur  que  la 
confidence  qu'ils  auront  faite  ä 
Cobenzl;  apr^s  tout,  on  peut  se 
rabattre  lä-dessus  que  tout  bon 
patriote  doit  voter  contre  l'op- 
pression,  et  que  tout  prince  de 
l'Empire  doit  exhorter  ses  cama- 
rades  ä  faire  leur  devoir  et  ä 
garder  la  fiddlitd  qu'ils  doivent  ä 
l'Empereur.  Federic. 


II  IG.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  17.  April:  Der  kaiserliche  Gesandte 
hat  ein  Rundschreiben  des  Kaisers  an  die 
Reichsstände  (d.  d.  Frankfurt  10.  April) 
übergeben,  das  den  Antrag  auf  Aufstellung 
einer  Reichsneutralitätsarmee  enthält. 


Potsdam,  19.  April  1743. 
Unser  Votum  soll  dahin  gehen, 
dass  wir  als  gute  und  redliche  teut- 
sche  Patrioten  uns  allezeit  dem- 
jenigen conformiren  würden,  was 
die  mehriste  Stimmen  der  Reichs- 
versammlung zu  Ehre,  Ruhe  und 
Sicherheit  des  Reiches  vor  gut  finden  und  beschliessen  würden  und  was 
dem  Kaiser  und  dem  Reiche  am  convenabelsten  wäre.  Wenn  die 
mehristen  Stimmen  vor  die  Armatur  wären,  so  würden  wir  die  ersten 
sein,  so  das  ihrige  dazu  beitrügen;  würden  die  Plurima  ausfallen,  stille 
zu  sitzen ,  so  würden  wir  wiederum  die  ersten  sein ,  so  sich  solches  ge- 
fallen lassen  würden. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 
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IUI.      AU    MINISTRE    D'ETAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  avril  1743. 

Apres  avoir  vu  par  votre  lettre  du  26  du  mars  pass^  que  le  vice- 
chancelier  Bestushew,  de  meme  que  le  grand-mare'chal  de  Brummer,  est 
du  sentiment  qu'apr^s  que  l'Imperatrice  a  consenti  que  le  rdgiment 
holsteinois  dans  le  Mdcklembourg  me  soit  cede,  il  n'y  a  qu'ä  envoyer 
quelqu'un  de  ma  pairt  vers  l'eveque  d'Eutin,  et  que  tout  serait  r^gld  alors 
en  moins  de  rien,  j'ai  rdsolu  d'y  envoyer  un  de  mes  aides  de  camp 
pour  traiter  lä-dessus  avec  l'eveque  d'Eutin,  ne  doutant  point  que 
celui-ci  ne  soit  ddjä  averti  des  intentions  de  l'Imperatrice  et  du  Grand- 
Duc,  pour  que  l'affaire  puisse  etre  rdglee. 

Comme   il   m'importe    d'etre   instruit    au  vrai  de  ce  que  les  Russes 

pensent  sur  mes  troupes  et  sur  mes  arrangements   militaires ,    et   quelle 

opinion  on  a  de  mes  troupes  tant  k  la   cour    que   parmi  les  ofificiers  et 

soldats  russiens,  vous  devez  m'en  faire  un  rapport  juste.     Je  serais  m^me 

assez  curieux  de  savoir  la  fagon  de  penser  des  Russes,  de  quelle  mani^re 

et    par    quel    endroit    ils    croient    pouvoir    m'entamer,    si    jamais    ils 

voulaient  m'attaquier,  et  le  plan  qu'on  a  eu  lä-dessus,  lorsque,  du  temps 

de  la  ci-devante  Regente,    on    pensa   de    faire    une  invasion  dans  mes 

pays  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie,    article    dont  je  voudrais   bien 

^tre  instruit,    afin  de   pouvoir  prendre  d'autant  mieux  mes  mesures,    si 

jamais    contre    toute    esperance    le    cas    devait    encore    arriver.      Vous 

tächerez  donc  de  m'en  faire  un  rapport  exact.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

II 12.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,  21  avril  1743. 
Mardefeld  hätte  wegen  der  von  dem  Graf  Bestushew  ihm  ehedem 
geschehenen  Insinuation  wegen  Stralsund'  noch  nichts  weiter  berichtet. 
Er  könnte  dieser  Sache  halber  wohl  den  Bestushew,  jedoch  ganz  von 
weitem,  sondiren,  und  es  nur  als  vor  sich  hinwerfen ;  jedoch  wenn  davon 
gesprochen  würde,  zu  vernehmen  geben,  dass  wir  wegen  dergleichen 
Propos  der  Garantie  von  Russland  und  Engelland  völlig  versichert  sein 
müssten. 

Mündliche  Resolution  auf  Mardefeld's  Bericht ,  Petersburg  6.  April.  Nach  Aufzeichnung  des 
Callinetssecretärs. 


I  Mardefeld  hatte  am  5.  Februar  berichtet:  „Le  Vice-Chancelier  m'a  rep^te  avant- 
hier  ce  que  son  frfere  m'avait  insinu6  derni^rement,  que  Votre  Majeste  trouvait  main- 
tenant  une  occasion  favorable  pour  se  saisir  du  reste  de  la  Pom6ranie ;  qu'en  chassant 
les  Su^dois  d'AUemagne,  Elle  rendrait  un  Service  reel  ä  une  grande  partie  de  l'Europe, 
parce  que  c'etait  l'unique  moyen  solide  de  rompre  les  liaisons  pernicieuses  qui  sub- 
sistaient  depuis  un  sifecle  entre  la  France  et  la  SuMe." 
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III3.     AU    MINISTRE    D'ETAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,   23  avril   1 743 . 

Par  ma  precddente  lettre  du  20  de  ce  mois  vous  aurez  ddjä.  vu 
de  quelle  mani^re  je  souhaite  d'etre  instruit  de  la  fagon  que  la  cour 
de  Russie  pense  sur  mon  sujet.  Pour  en  etre  d'autant  plus  au  fait,  je 
vous  ordonne  que  vous  me  deviez  mander  tout  naturellement ,  et  sans 
prdvention  ni  rt^serve,  vos  veritables  sentiments  sur  les  deux  probl^mes 
qui  suivent: 

1°  Ce  que  la  cour  de  Russie  ferait,  au  cas  que  les  conjonctures 
dussent  exiger  que  je  me  ddclarasse  pour  la  France  contre  la  maison 
d' Autriche  ? 

2°  De  quel  cell  la  cour  le  regarderait,  si  j'dtais  oblig^  d'attaquer 
les  pays  hanovriens ;  si  eile  serait  oblig^e  alors  de  pr^ter  son  secours  au 
roi  d'Angleterre  contre  moi,   et  si  eile  le  secourrait  effectivement  ? 

Vous   devez  me  mander  vos  rdflexions  sur  ces  deux  points ,    de  la 

manidre   que  je  vous  Tai  ordonne.     Au  surplus,    il    ne   sera  pas  besoin 

de    vous   recommander    le    plus    grand    secret   sur   une   chose    de   cette 

importance ,    qui ,    quoiqu'elle  ne  soit  que  probldmatique   et   uniquement 

fonde'e  sur  ma  curiositd  d'etre  au  fait  de  tout,    ne  laisserait  pas  d'avoir 

des  suites,  si  la  moindre  chose  en  eventait.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


II 14.      A    L'EMPEREUR    DES    ROMAINS    A    FRANCFORT 
SUR -LE- MAIN. 

Berlin,  23  avril  1743. 
Monsieur  mon  Fr^re.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  Votre  Majestö 
Imperiale  a  trouve  bon  de  m'ecrire  en  date  du  28  fevrier  passd, 
concernant  la  ndcessite  de  former  au  plus  tot  une  armde  de  1' Empire 
süffisante  pour  y  conserver  la  tranquillitd ,  et  pour  en  mettre  les  fitats 
neutres  ä  l'abri  des  calamitds  qu'une  guerre  gendrale  devrait  naturellement 
leur  attirer,  et  des  violences  qui  leur  pourraient  6tre  faites  par  des 
armdes  dtrang^res.  Votre  Majestd  Impdriale  connait  trop  bien  mes 
sentiments  pour  mettre  en  doute  que  je  ne  donnasse  les  mains  avec 
plaisir  ä  toutes  les  rdsolutions  que  l'assemblde  de  la  Didte  jugera  ä 
propos  de  prendre,  pour  obtenir  un  but  aussi  ddsirable,  un  des 
principaux  objets  de  mon  attention  etant  de  remplir  exactement  et  en 
vrai  patriote  tous  les  devoirs  que  m'impose  ä  cet  egard  la  qualitd 
d'dlecteur  et  d'un  des  principaux  membres  du  Corps  Germanique,  de 
Sorte  que  Votre  Majestd  Impdriale  peut  compter  que,  pourvu  qu'Elle  puisse 
engager  les  autres  Etats  k  s'expliquer  favorablement  ä  la  Didte  sur  les 
moyens  qu'Elle  va  lui  proposer,  mon  sufifrage  ne  Lui  manquera 
certainement  point,  et  que  le  contingent  que  j'aurai  ä  fournir  ä  l'armde 
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dont  on  conviendra ,  ne  sera  pas  des  derniers  ä  se  trouver  au  rendez- 
vous.  Mais  au  cas  que  la  pluralitd  temoignät  de  la  rdpugnance  ä  entrer 
dans  les  iddes  de  Votre  Majest^  Imperiale  sur  ce  sujet,  et  que  les 
autres  6tats  voulussent  absolument  regarder  d'un  oeil  indolent  les 
mouvements  d'ä  prdsent,  Elle  est  trop  equitable  pour  exiger  que  je  me 
chargeasse  seul  de  l'affaire,  et  que  je  fisse  des  ddmarches  qui,  dans  la 
Situation  oü  je  me  trouve,  et  vu  les  engagements  que  j'ai  contract^s, 
ne  manqueraient  pas  de  m'attirer  une  infinitd  de  reproches  et 
d'embarras,  et  qui  d'ailleurs,  loin  d'avancer  les  interets  de  Votre 
Majest(f  Imperiale,  me  mettraient  hors  d'etat  de  Lui  etre  utile  dans 
la  suite. 

C'est  en  consequence  de  ce  principe  que  j'ai  ordonnd  ä  mon 
ministre  ä  la  Di^te  de  s'expliquer  par  rapport  ä  cette  affaire,  quand  eile 
pourra  etre  proposde. 

Au  reste,  je  supplie  Votre  Majestd  Imperiale  d'etre  persuadee  que 
je  continuerai  constamment  de  contribuer,  en  tout  ce  qui  d(5pend  de 
moi  et  que  mes  circonstances  me  permettent,  ä  la  satisfaction  de  Votre 
Majeste  Imperiale,  ne  souhaitant  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  La 
convaincre  de  plus  en  plus  par  des  Services  reels  de  l'attachement 
inviolable  avec  lequel  je  suis,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste 
Impdriale  le  tres  bon  fr^re  et  cousin  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


II 15.  AU  FELD-MAR^CHAL  COMTE  DE  SCHMETTAU  A  BERLIN. 

Potsdam,   27  avril  1743. 

Je  vous  suis   bien  oblige  de  la  lettre    que  vous  venez    de   recevoir 

du  feld-mardchal  gdndral,  comte  de  Seckendorff,  laquelle  je  vous  renvoie 

ci-close,    l'ayant   lue    et   trouvd   son   contenu   assez   interessant  et  digne 

de  mon  attention.    Je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  dans  sa  sainte  garde. 

Federic. 

Je  ne  sais  ce  que  fönt  les  Frangais,  mais  ils  marchent  bien  lentement ; 
vous  pouvez  dcrire  k  Seckendorff  que  le  roi  de  Prusse  ne  se  prdcipite 
point,  et  qu'il  saurait  bien  quand  il  serait  temps  de  paraitre,  mais  que 
son  heure  n'est  pas  encore  venue. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


II 16.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  28.  April : 
.  .  .  ,,L'Empereur  parait  avoir  6te  fort 
mal   servi   dans   l'affaire   de  l'election   de 


Potsdam,  29.  April  1743. 
Meine    Schuld    ist    es    nicht. 
Wenn  der  Kaiser  seine  Mesures  so 
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Mayence  1 .  .  .  car  les  ministres  qu'il  y  a 
employ^s  l'ont  assure  jusqu'ä  la  fin  que 
l'election  ne  tomberait  point  sur  le  comte 
d'Ostein,  .  .  .  ce  qui  a  fait  faire  la  fausse 
ddmarche  ä  l'Empereur  de  lui  avoir  donne 
l'exclusion  et  de  1' avoir  indispos^  par  la 
encore  davantage  contre  lui." 


schlecht  genommen  hat,  so  muss 
er  sich  auch  die  Suites  davon  allein 
zuschreiben.  Es  scheinet,  dass  er 
sehr  ignorante  Leute  hat. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


II 17.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  4.   Mai  1743. 

Der  König  befiehlt,  Podewils  möge  „bei  Gelegenheit  dem  Mylord 
Hyndford  par  mani^re  de  discours  zu  verstehen  geben,  dass,  ob  zwar 
das  englische  Ministerium  gleich  nach  dem  breslauischen  Frieden  viel 
guten  Willen  bezeiget,  eine  genaue  Harmonie  und  Liaison  zwischen  den 
Häusern  Preussen  und  Engelland  zu  etabliren  und  die  bündigsten  Ver- 
sicherungen gegeben,  wie  man  alle  Facilite  beitragen  wollte,  um  die 
Differenzien,  so  des  Königs  Majestät  mit  dem  Hause  Hannover  gehabt, 
zu  applaniren  und  alles  aus  dem  Wege  zu  räumen,  was  jemalen  eine 
Jalousie  und '  Missverständniss  zwischen  beiden  Häusern  erregen  könnte : 
dennoch  gedachtes  Ministerium  seit  der  Zeit,  da  Andrie  seine  Vollmacht 
und  Instructiones  deshalb  zu  traitiren  erhalten,^  nicht  ein  Wort  weiter  von 
der  Sache  gesprochen  hätte,  auch  nunmehro  keine  Apparence  sei,  dass 
solche  wegen  des  Königs  Reise  nach  Teutschland  weiter  vorkommen  würde. 
Man  sähe  wohl,  dass  es  ein  Spiel  und  Defaite  gewesen  sei,  um  uns  nur 
zu  amusiren,  und  dass  man  Heber  die  Sache  ohnausgemachet  liegen 
lassen  wollte,  um  vielleicht  heute  oder  morgen  daraus  chicaniren  zu 
können.  Es  würde  vielleicht  die  Zeit  lehren,  ob  man  wohl  oder  übel 
daran  gethan ,  diese  Inconvenienzien  zwischen  beiden  Höfen  ohnaus- 
gemachet zu  lassen,  welche  dem  einen  Theil  sowohl  als  dem  andern 
Gelegenheit  zu  chicaniren  geben  könnte  ,  wenigstens  sei  dieses  gewiss, 
dass,  so  lange  die  Bisbilles  nicht  ausgemachet  und  man  beiderseits  einen 
Ernst  bezeigete,  sie  ausmachen,  so  lange  es  kein  gutes  Blut  geben 
könnte  .... 

Noch  soll  auf  allergnädigten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  an  Ew. 
Excellenz  melden,  wie  Dieselben  überlegen  und  Dero  Sentiment  an 
Höchstdieselbe  geben  möchten,  ob  man  nicht  Moyens  finden  könnte,  den 
Herzog  Karl  Leopold  ^  dahin  zu  disponiren,  dass  derselbe  von  des 
Königs    Majestät    ein   Anlehen    von    Gelde    gegen    Hypothecirung    von 

I  Am  22.  April  1743  wurde  Graf  Ostein  an  Stelle  des  am  20.  März  gestorbenen 
Grafen  Eltz  zum  Churfürsten  von  Mainz  gewählt.  Vergl.  Droysen  V,  2,  70.  71.  — 
«  Vergl.  oben  S.  301.  —  3  Vergl.  die  folgende  Nummer. 
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Dömitz  nähme,  so  dass  der  König  dadurch  vermittelst  einer  Hypothek 

Fuss  in  Dömitz  bekäme"  ...  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1118.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  5.  Mai: 
Der  Herzog  von  Mecklenburg  „a  fait  faire 
ä  mots  couverts,  par  son  6missaire  Meineke, 
ici  des  demarches,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
oü  il  laissa  entrevoir  qu'il  pourrait  bien 
s'accommoder  avec  Votre  Majeste  sur  Dce- 
mitz,  mais  a  condition  qu'Elle  le  retablit 
enti^rement  dans  l'administration  de  ses 
Etats,  en  chassant  le  Duc-Administrateur." 
Auf  andere  Bedingungen  werde  der  Herzog 
nicht  eingehen ;  zudem  sei  zu  befürchten, 
dass  der  Herzog-Administrator  als  Erbe  des 
ersteren  im  Falle  der  Ueberlassung  von 
Dömitz  an  Preussen  sich  völlig  in  Eng- 
land's  Arme  werfen  werde. 

Podewils  ist  der  Ansicht,  wenn  der 
König  die  Erwerbung  von  Dömitz  ins 
Auge  fasse,  so  sei  es  nicht  angezeigt,  auf 
den  Abschluss  der  Convention  mit  Georg  II. 
zu  dringen,  durch  die  auch  die  mecklen- 
burgische Frage  geregelt  werden  würde. 
Hannovers  Mangel  an  gutem  Willen  in 
dieser  Sache  könne  eine  Handhabe  dazu 
werden,  sich  in  Dömitz  festzusetzen. 


Potsdam,  6.  Mai  1743. 
Des  Königs  Majestät  haben 
auf  den  von  Ew.  Excellenz  heut 
eingekommenen  Bericht  die  zu 
thuende  Tentative  an  den  Herzog 
Karl  Leopold  von  Mecklenburg 
wegen  Dömitz  betreffend,  mir  zu 
melden  befohlen,  dass  [Sie]  alles 
dasjenige  so  Ew.  Excellenz  darinnen 
angeführet,  sehr  gegründet  fanden, 
inzwischen  Dieselbe  doch  davor 
hielten,  wie  es  nichts  schaden  könnte, 
wenn  Sie  doch  nach  der  von  Ew. 
Excellenz  vorgeschlagenen  Methode 
durch  den  Generalfeldmarschall  Graf 
Schwerin  deshalb  privato  nomine 
und  als  vor  Sich ,  und  sonder  das 
geringste  davon  schriftlich  von  Sich 
zu  geben,  eine  Tentative  thun  Hessen, 
wovon,  und  wenn  der  Herzog  auch 
darin  willigte,  der  Success  von  dem 
Erfolg  der  grossen  Affairen  depen- 
diren  würde.  Denn  wäre  die  englische  Partei  in  Teutschland  glücklich 
und  hätte  die  Avantage  über  die  Franzosen,  so  würde  aus  der  Sache 
von  Dömitz  nichts  \  sollten  aber  die  Engelländer  in  ihren  Absichten  in 
Teutschland  echouiren,  so  wäre  vielleicht  wegen  Dömitz  zu  reussiren 
und  es  alsdann  immer  gut,  dass  man  schon  zum  Voraus  darauf  ge- 
arbeitet habe.  Aus  welchen  Ursachen  dann  Sie  den  Herrn  Feldmarschall 
,  Graf  von  Schwerin  selbst  hieher  nach  Potsdam  zu  kommen  beordern 
lassen. 

Anlangend  das  Postscriptum  dieser  von  Ew.  Excellenz  heute  an- 
hero  geschickten  Relation,  betreffend  dasjenige,  so  an  Mylord  Hyndford 
sonsten  gesaget  werden  sollen,  so  goutiren  Se.  Königl.  Majestät  voUen- 
kommen  die  deshalb  von  Ew.  Excellenz  angeführte  Raisons,  und  wollen 
dannenhero,  dass  mit  Mylord  Hyndford  noch  zur  Zeit  darüber  nicht 
gesprochen   werden    soll.     Welches    vermöge   erhaltenen    Specialbefehles 

an  Ew.  Excellenz  unterthänigst  berichten  sollen.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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II 19-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  II.  Mai  1743. 
Kr  hat  ihm  sehr  wohl  ge- 
antwortet. Wir  müssen  des  de 
Cheusses  Propositiones  hören  und 
die  Dänen  kommen  sehen.  Gehen 
ihre  Sachen  gut,  und  sie  thun 
acceptable  Conditiones,  so  ist  es 
gut  und  wir  profitiren  davon.  Wo 
nicht,  so  bleiben  wir,  wie  wir  seind. 
Inzwischen  muss  man  de  Cheusses 
sowohl  als  Valory  allemal  obligeant 
tractiren  und  ihnen  sagen ,  wie  es 
uns  einerlei  wäre,  wen  die  Nation 
in  Schweden  zu  ihrem  König 
wählen  würde,  da  wir  kein  anderes 
System  hätten,  als  mit  unsern 
Nachbarn  in  Ruhe  und  guter  Har- 
monie zu  leben ,  so ,  wie  wir 
glaubten,  dass  ihr  System  gegen 
uns  wieder  sein  würde. 

des  Cabinetssecretärs. 


rodewils  berichtet,  Berlin  10.  Mai, 
der  dänische  Gesandte  Oberst  de  Cheusses 
theile  ihm  mit,  dass  der  schwedische 
Bauernstand  an  der  Wahl  des  Kron- 
prinzen von  Dänemark  zum  schwedischen 
Thronfolger  festhält  und  dass  die  andern 
Stände  schliesslich  beitreten  würden. 
Cheusses  giebt  der  Hoffnung  Ausdruck, 
der  König  werde  einer  auf  den  dänischen 
Kronprinzen  fallenden  Wahl  nicht  ent- 
gegen sein,  Podewils  habe  mit  der  all- 
gemeinen Versicherung  geantwortet:  der 
König  werde  sich  in  die  schwedische 
Thronfolgefrage  wie  bisher  in  keiner 
Weise  mischen.  „Rudenschöld  pretend 
que  la  SuMe  prendra  plutot  l'eveque  de 
Lübeck,  si  eile  ne  peut  point  parvenir  ä 
son  but  par  rapport  au  duc  de  Deux- 
Ponts.  1  Valory  m'a  souvent  tatonn^  s'il 
n'y  avait  pas  moyen  de  porter  Votre 
Majest6  ä  faire  quelque  deraarche  en  Sufede 
qui  put  barrer  le  chemin  au  Danemark." 
Podewils  hat  auch  ihm  ganz  ausweichend 
geantwortet. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


II 20.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


iJohna  berichtet,  Prag  9.  Mai: 
Bartenstein  und  die  Königin  selbst  haben 
ihm  versichert ,  dass  aus  Rücksicht  auf 
Preussen  die  österreichischen  Truppen  in 
Jülich  und  Berg  Befehl  erhalten  hätten, 
alles  baar  zu  bezahlen.  Die  Minister  sind 
in  hohem  Grade  aufgebracht  über  die 
Haltung  des  churpfälzischen  Hofes. 


Potsdam,  15.  Mai  1743. 
Kr  soll  suchen,  die  Aigreur 
gegen  den  Churfürsten  von  der 
Pfalz,  soviel  möglich  und  mit  con- 
venabler  Manier  geschehen  kann, 
zu  dämpfen  und  zum  besten  zu 
sprechen. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


II2I. 


AU   DEPARTEMENT    DES  AFFAIRES  ETRANGMES. 


rodewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  18.  Mai:  Der  Hofrath  Langschmid 
in  Hannover  fragt  an,  ob  er  dem  Könige 
von  England  zur  Armee  folgen  soll. 
Langschmid  scheint  indess  nicht  die  ge- 
eignete Persönlichkeit. 


[18  mai  1743.] 
Ce   n'a   jamais    etd    mon    in- 
tention  de  l'y  envoyer. 


1  Der  erste  der  Candidat  der  russischen,  der  zweite  der  der  französischen  Partei. 


36; 


II  faut   qu'il    envoie  premiere- 
ment  quelqu'un  ici  pour  notifier  son 


Die  Minister  setzen  vielmehr  voraus, 
dass  der  König  einen  besonderen  Vertreter 
für  die  Zeit  der  ■  Anwesenheit  Georg' s  II. 
in  Deutschland  in  das  englische  Hof  lager 
senden  wird. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  i8.  Mai)  am  Rande  des  Berichts. 


arriv^e. 


Fr. 


II22.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  19.  Mai; 
,,Mylord  Hyndford,  etant  revenu  de  Prague, 
m'a  Charge  de  le  mettre  aux  pieds  de 
Votre  Majeste  et  de  Lui  mander  que  la 
reine  de  Hongrie  lui  avait  donne  com- 
naission  de  faire  a  Votre  Majeste  les 
assurances  les  plus  fortes  de  son  estime 
et  de  son  amitie  sinc^re  .  .  .  Selon  lui, 
le  comte  de  Dohna  y  est  sur  un  pied 
fort  agreable  et  extremement  distingue  ä 
la  cour.  Les  ministres  de  la  reine  de 
Hongrie  l'ont  Charge  aussi  d'assurer  Votre 
Majeste  d'un  attachement  parfait  et  du 
desir  sinc^re  de  leur  souveraine  de  cultiver 
une  etroite  union  et  amitie  avec  Votre 
Majeste." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  20,  Mai  1743. 
Der  Etatsminister  Graf  von 
Podewils  soll  Mylord  Hyndford  in 
Meinem  Namen  sehr  davor  danken, 
viel  Complimente  machen  und  sich 
stellen,  als  ob  Ich  alles  glaubte, 
was  er  Mir  der  Königin  von  Ungarn 
und  Dero  Ministerii  wegen  saget. 


des  Cabinetssecretärs. 


II23. 


AU   LIEUTENANT -GlfcNÄRAL    COMTE    DE   DOHNA 
A  PRAGUE. 


Berlin,  21  mai  1743. 

Votre  ddpeche  du  13  de  ce  mois  ne  contenant  rien  sur  quoi  vous 
ne  soyez  d^jä  sufhsamment  instruit  de  mes  intentions,  par  mes  ordres 
prdcedents,  il  sufifit  de  vous  y  renvoyer. 

Mais  je  ne  congois  pas  trop  ce  que  vous  voulez  dire  par  l'assurance 
rdciproque  de  ne  pas  nous  attaquer  mutuellement ,  la  reine  de  Hongrie 
et  moi,  et  que  vous  envisagez  comme  la  plus  forte  garantie.  Ce  serait 
un  article  qui  ne  figurerait  pas  trop  bien  dans  un  traite  d'alliance  ou 
de  garantie,  qui  doit  naturellement  aller  un  peu  plus  loin  qu'ä  une 
simple  promesse  de  ne  se  pas  faire  la  guerre  Tun  ä  l'autre,  ce  qui  va 
sans  dire  et  sans  traitd  d'alliance,  tandis  que  les  puissances  sont  en  paix 
entre  elles,  et  qui  ne  signifie  rien,  d^s  que  l'une  veut  rompre  avec 
l'autre.  Ainsi,  vous  aurez  soin  d'expliquer  avec  plus  de  prdcision  vos 
idees  lä-dessus.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 
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II 24.      AU    LIEUTENANT -G^NfiRAL    COMTE    DE    DOHNA 

A   PRAGUE. 

Berlin,   28  mai  1743. 

J'ai  de  la  peine  k  me  figurer  que  la  cour  d'Angleterre,  ainsi  que 
vous  Ten  soupgonnez  dans  le  premier  post-scriptum  de  votre  dep^che 
du  13  de  ce  mois,  osät  ä  l'insu  de  la  cour  de  Vienne  faire  son 
accommodement  avec  la  France  et  prendre  avec  eile  des  mesures 
nuisibles  ä  mes  intdrets,  puisque  c'est  la  France  qui  est  presentement 
le  principal  objet  de  la  haine  et  de  l'animositd  des  Anglais.  Aussi 
n'est-ce  pas  tant  pour  l'amour  et  pour  les  int(5r6ts  de  la  reine  de  Hongrie 
que  dans  la  vue  d'abaisser  la  France  que  la  cour  d'Angleterre  a  prodigud 
ses  tresors  et  fait  des  depenses  immenses  pour  mettre  sur  pied  le  corps 
auxiliaire  quelle  entretient  en  AUemagne,  et  ce  n'est  que  par  le  moyen 
d'une  guerre  heureuse  contre  cette  couronne  que  le  minist^re  britannique 
se  flatte  de  parvenir  ä  un  accommodement  avantageux  avec  l'Espagne, 
de  Sorte  qu'il  ne  pourrait  jamais  s'en  justifier  dans  l'esprit  de  la  nation, 
s'il  negligeait  l'occasion  qu'elle  s'imagine  avoir  maintenant  en  main  pour 
humilier  sa  rivale,  ou  qu'il  lui  sacrifiät  par  une  paix  fourrde  les  intdr^ts 
des  puissances  que  les  Anglais  regardent  avec  raison  comnie  ses  amis 
et  ses  allies  les  plus  affides  et  les  plus  capables  ä  rompre  les  desseins 
de  son  ennemie  naturelle  et  dternelle. 

II  est  vrai  ndanmoins  que  depuis  quelque  temps  le  ministre  de 
France  ä  Londres  a  eu  avec  ceux  d'Angleterre  de  longues  et  frdquentes 
Conferences,  dont  quelques  -  unes  ont  durd  plus  de  trois  heures ,  et  que 
depuis  le  ddpart  du  Roi  il  les  a  continudes  avec  le  duc  de  Newcastle. 
II  Proteste,  ä  la  vdrite,  de  n' avoir  aucun  ordre  de  sa  cour  de  faire  des 
propositions  ä  celle  d'Angleterre.  Cependant  comme,  apres  tout,  il  faut 
que  sa  negociation  ait  quelque  objet,  et  que  tout  le  monde  connait 
l'dloignement  de  la  France  pour  la  guerre,  surtout  pour  celle  d'AUemagne, 
on  a  raison  de  supposer  que  les  Conferences  en  question  ne  roulent  que  sur 
un  accommodement  k  faire,  soit  du  consentement  de  la  cour  de  Vienne  ou 
k  son  insu,  de  sorte  que  vous  ne  saurez  mieux  faire  que  de  ne  pas  perdre 
cet  objet  de  vue,  malgre  les  apparences  contraires,  mais  d'y  veiller  avec 
toute  l'attention  imaginable  et  de  vous  donner  tous  les  mouvements 
possibles  pour  ddcouvrir  ce  qui  se  pourra  ndgocier  k  ce  sujet  entre  les 
ministres  de  Leurs  Majestes  Hongroise  et  Britannique. 

P.  S. 

II  est  bon  que  vous  soyez  informd  que  le  marquis  de  Botta  ne 
m'a  pas  encore  fait  la  moindre  proposition  spdcifique  sur  l'objet  et  les 
conditions  des  engagements  que  la  cour  de  Vienne  souhaiterait  de  me 
faire  prendre,  ainsi  que  le  baron  de  Bartenstein  vous  l'a  insinud,  et  que 
jusqu'ici  il  s'est  renferme  dans  des  assurances  gendrales  d'amitie. 

Pour  ce  qui  est  de  l'idde  que  vous  me  repdtez  dans  la  ddpeche 
du    13    courant,    que    Ton    devrait    borner    l'alliance    k    une    assurance 
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rt^ciproque    de    ne    se    point    attaquer,    je    vous    en    ai    ddjä    fait    voir 

rincongruitd  par  mes  ordres  du  21  de  ce  mois,  et  il  suffit  pour  le  prdsent 

de  vous  y  renvoyer.  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.    C.  W.  Borcke. 

Nach  der  Ausfertigung.    Zu  Grunde  liegen  Weisungen,  die  der  König  am  Morgen  des  28.  Mai 
dem  Grafen  Podewils  persönlich  ertheilte. 


II 25.      AU    MINISTRE    D'fiTAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin  ,   ler  juin   1743. 

Vos  deux  ddpeches  ad  manus  du  7  et  du  14  du  mois  de  mai 
passd  m'ont  etd  bien  rendues ,  et  je  suis  trds  satisfait  de  la  manidre 
dont  vous  vous  etes  acquittd  pour  satisfaire  ä  ma  curiositd  sur  les  deux 
sujets  dont  j'ai  voulu  ^tre  instruit.' 

Quoique  je  sois  bien  persuade  que,  dans  la  Situation  oü  l'empire 
de  Russie  se  trouve  maintenant,  je  n'aurais  pas  ä  craindre  qu'il  voulüt 
prendre  parti  contre  moi,  de  la  maniere  de  m'entamer  par  une  guerre 
offensive,  neanmoins,  comme  tout  est  sujet  au  changement,  et  qu'il 
iaut  penser  en  temps  de  paix  aux  moyens  de  se  ddfendre  contre  toute 
insulte,  et  pour  que  je  n'aie  plus  ä  craindre  les  memes  inquidtudes,  par 
rapport  ä  la  Russie,  que  j'avais  du  temps  du  commencement  de  la 
guerre  de  Sildsie,  mon  inten tion  est  que  vous  devez  vous  instruire  au 
fond  de  tout  le  ddtail  du  plan  d'opdration  que  la  cour  de  Vienne  et  ses 
Partisans  eurent  congu  du  temps  de  la  princesse  Anne  pour  envahir 
quelques -unes  de  mes  provinces.^  C'est  pourquoi  vous  me  manderez 
si  l'on  a  voulu  faire  marcher  les  troupes  russiennes  vers  la  Prusse  par 
la  Lithuanie  ou  par  la  Courlande,  en  quel  endroit  on  a  cru  pouvoir 
ddbarquer  en  Pomdranie,  l'dtat  des  troupes  non  rdgulidres,  et  les  chefs 
et  commandants  de  celles-ci.  Vous  me  manderez  aussi  de  quelle 
manidre    il    se    faut    prendre    pour    entretenir    des    intelligences     avec 

I  Vergl.  oben  Nr.  1113  S.  362.  —  2  Die  Grundzüge  des  Plans  waren  nach 
Mardefeld's  Bericht  vom  7.  Mai:  „d'envoyer  un  Corps  d'armee  en  Prusse,  d'embarquer 
un  autre  sur  les  gal^res  pour  l'entamer  d'un  autre  cote  et  pousser  jusqu'en  Pomeranie, 
et  surtout  d'employer  un  grand  nombre  de  troupes  irreguli^res  pour  saccager  et  ruiner 
le  pays,  projet  qu'on  suivrait  infailliblement  en  cas  d'une  guerre.  II  est  a  remarquer 
lä-dessus  que:  10  Tarm^e  de  terre  n'aurait  pas  beau  jeu,  10,000  hommes  des  troupes 
de  Votre  Majeste  pouvant  sans  miracle  battre  25,000  Russes;  20  que  les  gal^res  courent 
grand  risque  d'etre  absorbees  par  les  vagues  au  premier  orage  qu'il  ferait,  les  cotes 
depuis  Reval  jusqu'ä  Riga  etant  pour  la  plupart  escarpees  et  les  rivages  en  plusieurs 
endroits  inaccessibles ,  ce  qui  ne  se  trouve  pas  du  cote  de  la  Su^de;  30  que  les 
Kalmouks,  par  une  somme  d'argent,  pourraient  facilement  etre  gagn^s  et  dispos6s  de 
toumer  les  armes  contre  les  Russes  memes,  que  les  Cosaques,  sans  en  excepter  ceux 
du  Don,  ne  sauraient  tenir  tete  aux  hussards  de  Votre  Majestd,  et  que,  si  l'on  pouvait 
se  servir  des  Polonais  contre  ceux  de  l'Ucraine,  il  serait  tr^s  probable  qu'au  premier 
revers  de  fortune  ils  secoueraient  le  joug  que  les  Russes  leur  ont  impose." 
Corresp.  Friedr.  II.    II.  24 
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ceux-ci,  et  pour  les  gagner  et  les  corrompre,'  si  jamais  le  cas  devait  le 
demander.  Vous  ajouterez  encore  de  quelle  mani^re  vous  croyez  que 
je  pourrais  me  servir  alors  des  Polonais  contre  ceux  de  l'Ucraine ;  enfin, 
vous  entrerez  dans  tout  le  ddtail  possible  pour  me  mettre  bien  au  fait 
sur  toutes  ces  circonstances  et  sur  les  moyens  qu'il  y  a  pour  n'en  avoir 
pas  infiniment  ä  craindre. 

Ce  n'est  pas  qu'il  me  viendra  jamais  dans  l'esprit  de  vouloir  me 
frotter  de  gaietd  de  coeur  ä  la  Russie ;  au  contraire,  je  ferai  tout  au  monde 
pour  entretenir  toujours  une  bonne  Harmonie  avec  cet  empire,  mais  je 
ne  veux  plus  l'avoir  tant  ä  craindre  que  du  temps  pass^,  et  je  veux 
bien  vous  dire  en  confidence  que  c'est  une  des  raisons  que  j'ai  eues 
d'augmenter  mon  armde  jusque-lä  que  je  puisse  avoir  toujours  un  corps  de 
troupes  de  20  ä  30,000  hommes  en  Prusse. 

J'ai  dte  charmd  de  voir  que,  par  les  bons  offices  du  sieur  Woronzow, 
le  dessein  d'une  quadruple  alliance  est  alld  en  fumde;'^  aussi  ai-je  ordonnd 
qu'on  doit  glisser  dans  mes  rescrits  des  expressions  flatteuses  pour  lui. 
Vous  devez  m6me  me  mander  s'il  ne  serait  pas  bon  que  je  vous 
envoyasse  quelque  anneau  avec  mon  portrait,  ou  autre  pareille  chose, 
afin  que  vous  puissiez  vous  en  servir  bien  ä  propos  pour  mes  inter^ts 
dans  des  occurences  oü  le  temps  qu'il  vous  faudrait  pour  m'en  faire 
votre  rapport,  pourrait  faire  manquer  le  moment  favorable. 

Vous  ferez  tout  au  monde  pour  empecher  que  de  pareilles 
alliances  comme  dessus  ne  soient  mises  sur  le  tapis,  et  vous  ne 
laisserez  dchapper  une  occasion  pour  barrer  les  Saxons  dans  leurs 
intrigues,  et  pour  les  mettre  mal  dans  l'esprit  des  ministres  russiens,  sans 
que  vous  y  paraissiez  ouvertement. 

Au  reste,  vous  me  manderez  quand  il  sera  temps  de  donner  la 
gratification  aux  ministres  russiens  au  sujet  de  l'alliance  que  je  viens  de 
conclure  avec  l'Impdratrice,  k  quoi  j'ai  destind  la  somme  de  8,000  dcus, 
si  vous  croyez  que  cela  sufifit.  Feder ic. 

Nach  dem  Concept.  


II 26.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  5.  Juni  1743. 
Ich   schicke    niemand  an  den 
König  von  Engelland.     Er  soll  Mir 


rodewils  berichtet,  Berlin  5.  Juni: 
„Comme  le  fort  de  la  negociation  pour 
la  paix,  au  retour  de  l'Empereur  ä  Franc- 
fort, sera  entre  ce  prince  et  le  roi  d'Angle- 
terre,  je  laisse  ä  consid^rer  ä  Votre 
Majest^  si  Ses  int6rets  ne  demandent  pas 
qu'Elle  ait  au  plus  tot  un  ministre  aupr^s 
du  roi  d'Anglelerre,  pour  veiller  sur  tout 
ce  qui  se  negociera." 


nichts  davon  sagen,  denn  Ich  thue 
es  nicht.  KlinggräfFen  ist  ja  bei 
dem  Kaiser;  wann  mit  Engelland 
etwas  chipotiret  werden  soll,  wird 
Klinggräfifen  solches  wohl    melden. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


I  Vergl.  S.  369  Anm.  2.   —  2  Vergl.  Droysen  V,   2,   116. 
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II 27-  AU  MARECHAL  COMTE  DE  SECKENDORFF. 

Berlin,  5  juin  1743. 
Monsieur.  J'ai  bien  regu  votre  obligeante  lettre  du  25  de  mai, 
avec  le  Journal  ddtaille  de  tout  ce  qui  a  et6  fait  avant  et  depuis  la  fatale 
journde  du  9.^  Je  vous  remercie  de  cette  fid^le  communication,  qui  m'a 
mis  au  fait  de  plusieurs  circonstances  interessantes.  Soyez  assurd,  s'il 
vous  plait,  de  la  sincdre  part  que  je  continue  de  prendre  ä  tout  ce  qui 
regarde  le  bonheur  et  l'avantage  de  Sa  Majestd  Imperiale,  etant 
extr^mement  fächd  de  voir  le  train  que  ses  affaires  prennent  par  la 
moUe  et  flasque  conduite  des  Frangais,  qui  me  parait  incomprdhensible. 
Je  prends  vivement  ä  coeur  les  intdrets  du  Prince  votre  maitre,  autant 
que  la  Situation  oü  je  me  trouve  le  peut  permettre ;  mais  je  ne  veux  pas 
ressembler  ä  celui  qui,  ä  force  de  vouloir  retirer  son  ami  des  eaux,  s'y 
noye  soi-meme.  En  attendant,  je  souhaite  de  toute  mon  änie  que  vous 
puissiez  rdtablir  les  affaires   sur   un  meilleur  pied,    dtant   avec  beaucoup 

d'estime,  votre  tres  affectionne  _,     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


II 28.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GFAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

[Berlin,]  6.  Juni  1743. 

Der  König  befiehlt,  Andrie'  in  London  in  Kenntniss  zu  setzen,  dass 
der  König  seinem  Versprechen  gemäss  =  ,,im  Julio  die  Summe  von 
500,000  Thalern  durch  ihn,  den  Andrid,  in  London,  und  zwar  an 
700  schlesischen  Obligationen  mit  dreijährigen  Interessen,  jede  Obligation 
mit  Interessen  ä  121  Pfund  Sterling  gerechnet,  zahlen  lassen  würden, 
welches  er,  der  p.  Andrid,  dorten  nunmehro  bekannt  machen  könnte." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


1129.      AU    LIEUTENANT -GEN^.RAL    COMTE    DE    DOHNA 

A  PRAGUE. 

Berlin,  8  juin  1743. 

Les  objections  et  reproches  que  le  comte  d'Ulfeld  a  faits  contra 
la  conduite  de  l'Electeur  palatin ,  et  que  vous  ddtaillez  dans  le  3^  post- 
scriptum  de  votre  ddp^che  du  30  mai  passd ,  ne  me  paraissent  pas 
d'assez    grand  poids   pour  vous    empecher   d'appuyer   avec   politesse    et 

I  Tag  der  Einschliessung  des  kaiserlichen  Corps  unter  General  Minucci  in 
Braunau.  —  2  Vergl.  oben  Nr.  997  S.  280. 
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mod(!ration  sur  les  repr^sentations  que  je  vous  ai  ordonn«?  par  mes 
prdcddentes^  de  faire  en  faveur  de  Son  Altesse  I^^lectorale.  Vous  pouvez 
y  ajouter  que  les  engagements  que  ma  maison  a  contractes,  depuis  pr^s 
d'un  si^cle,  avec  la  palatine,  par  rapport  ä  la  garantie  rdciproque  des 
^.tats  appartenants  ä  la  succession  de  Juliers  et  de  Bergue,  dtant  connus 
de  tout  le  monde  et  autorisds  m^me  et  confirmes  de  la  manidre  la  plus 
solennelle  par  feu  l'empereur  Ldopold,  je  prie  la  reine  de  Hongrie  de 
se  mettre  pour  un  moment  k  ma  place  et  de  juger  par  ses  propres 
sentiments  si  je  puis,  sans  blesser  ma  gloire,  me  dispenser  de  m'intdresser 
fortement  ä  la  conservation  desdits  ttats  et  d'en  detourner  toute  sorte 
d'oppression  et  de  violence,  et,  la  seigneurie  de  Winnenthal  en  etant 
manifestement  du  nombre,  s'il  m'est  permis  de  me  ddpartir  des  instances 
que  je  lui  ai  faites  pour  qu'il  lui  plaise  de  lever  le  sequestre  qu'on  y 
a  mis  l'an  passe,  et  d'en  laisser  la  jouissance  tranquille  k  Son  Altesse 
filectorale ;  qu'au  surplus  la  conservation  de  ces  Etats  fait  l'unique  objet 
de  mes  instances,  auxquelles  je  me  trouve  indispensablement  obligd, 
par  les  raisons  susmentionndes ;  mais  que,  n'ayant  pas  les  memes 
obligations  k  l'dgard  des  duchds  de  Neubourg  et  de  Sulzbach,  je  n'ai 
garde  de  presser  Sa  Majestd  Hongroise  de  traiter  ces  pays  avec  autant 
de  menagement  que  j'en  ai  demandd  pour  les  autres;  qu'ä  cet  dgard 
je  laisse  les  mains  libres  k  la  Reine  d'en  agir  comme  eile  juge  ä  propos, 
et  que,  si  je  me  suis  intdressd  en  leur  faveur  k  la  cour  de  Vienne,  ce 
n'a  dte  que  par  voie  d'intercession:  complaisance  qui  ne  se  peut  refuser 
sans  impolitesse  k  un  prince  ami  et  allid. 

Qu'au  reste,  je  ne  pretends  pas,  ä  la  vdrite ,  justifier  en  tout  la 
conduite  de  l'Electeur  palatin  envers  la  reine  de  Hongrie,  mais  que,  si 
Ton  se  croyait  autorise  de  traiter  en  ennemi  les  6tats  de  ce  prince  par 
l'unique  raison  qu'il  refuse  de  retirer  du  Service  de  l'Empereur  des 
troupes  que  son  prdddcesseur  ne  lui  avait  remises  qu'en  vertu  des 
anciens  traitds  entre  les  deux  maisons,  ou  parce  qu'il  ne  s'oppose  pas 
ä  l'entrde  des  troupes  auxiliaires  de  l'Empereur  dans  ses  fitats ,  je  prie 
Sa  Majestd  Hongroise  de  vouloir  considdrer  les  consdquences  qui 
ddcoulent  naturellement  de  ces  principes  au  prdjudice  du  roi  d'Angle- 
terre ,  comme  dlecteur  d'Hanovre ,  et  des  autres  Etats  de  l'Empire  qui 
lui  fournissent  des  troupes  auxiliaires,  et  si,  la  chance  venant  k  tourner,  on 
ne  les  expose  pas  ä  essuyer  les  m^mes  reproches,  le  cas  dtant  de  part  et 
d'autre  parfaitement  paralldle,  et  k  souffrir  le  m6me  traitement  qu'on 
destine  maintenant  k  l'filecteur  palatin,  k  plus  forte  raison  que  ces 
troupes  auxiliaires  sont  fournies  contre  le  chef  de  l'Empire:  raison 
que  les  ancetres  de  Sa  Majestd  Hongroise  ont  bien  su  faire  valoir  en 
leur  temps  contre  plusieurs  des  principaux  membres  du  Corps  Germanique. 
Qu'aprds  tout,  c'est  une  afifaire  ä  vider  entre  eile  et  l'Electeur  palatin, 
sur  laquelle  je  ne  pretends   pas  m'driger   en   juge,    rdsolu   constamment 

»  Ein  Erlass  vom   l8.  Mai  in  Ausführung  der  Resolution  oben  Nr.  1120  S.  366. 
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de  me  tenir  k  cet  egard   dans   les   bornes   de   la    plus  exacte  neutralite 
et  de  ne  m'en,  meler  tout  au  plus  que  par  la  voie  des  bons  ofifices. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


1130.   AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN 

A  AUGSBOURG. 

Berlin,  8  juin  1743. 

Je  viens  d'^tre  informd  de  bonne  main  que  le  lord  Stair,  durant 
son  sdjour  ä  Francfort,  a  eu  en  secret  un  long  entretien  avec 
rimperatrice,  ä  l'issue  duquel  Sa  Majestd  Imperiale  a  envoy6  un 
courrier  k  l'Empereur,  et  que  lä-dessus  ce  prince  a  changd  la  resolution 
de  se  retirer  k  Augsbourg  en  celle  de  se  rendre  incessamment  ä 
Francfort,  afin  de  s'aboucher  secr^tement  dans  le  voisina^e  avec  Sa 
Majest(§  Britannique,    aussitot   qu'elle   sera   arrivde  ä  l'armde  combinde.^ 

Ce  phenom^ne,  Joint  aux  particularites  que  vous  me  mandez  dans 
la  depeche  du  28  de  mai  dernier,  concernant  la  triste  position  des 
affaires  de  l'Empereur,  marque  manifestement  que  la  mollesse  et  la 
mauvaise  conduite  des  Fran(;ais  ont  pousse  ce  prince  au  de'sespoir,  et  qu'il 
a  pris  le  parti  de  se  jeter  enti^rement  dans  les  bras  du  roi  d'Angleterre. 
De  Sorte  que  je  ne  serai  nullement  surpris  d'apprendre  au  premier  jour 
qu'il  aura  fait  son  accommodement ,  et  k  telles  conditions  qu'on  aura 
voulu  lui  prescrire. 

Le    principal    objet    auquel   il   faut   maintenant   que    vous    donniez 

votre  attention  dans  la  conjoncture  präsente,  c'est  d'empecher  que,  dans 

les    ndgociations    qui    pourraient    etre    entamees    entre    Leurs    Majestds 

Imperiale    et    Britannique,    il    ne    se    conclue    rien    qui    puisse    m'etre 

prejudiciable ,    et   d'entretenir  l'Empereur   dans  ies  sentiments  favorables 

qu'il  m'a  marquds  jusqu'ä  prdsent,    afin  qu'il  ne  se  laisse  pas  entrainer 

dans  des   engagements  contraires  k  mes   intdr^ts:    k   quoi   j'espere   que 

vous   trouverez    d'autant   moins    de    difficultd    que    ce    prince    est    trop 

6c\sL\r6  pour  ne  pas  sentir  que,  de  quelque  mani^re  qu'il  se  tire  d'affaire 

pour    le    present,    il    n'en    a    pas    moins    besoin    de   mon   amitiö   pour 

l'avenir. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.   Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


I  In  der  Denkschrift  des  Prinzen  Wilhelm  von  Hessen ,  Preussische  vStaats- 
schriften  I,  633  ff.,  heisst  es:  ,,D^s  le  28  de  mai  de  l'annee  passee  (i743)i  Sa 
Majeste  Imperiale  s'est  adress6e  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  par  le  moyen  du  prince 
Guillaume  de  Hesse,"  etc. 
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II3I.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Charlottenburg,  lo.  Juni  1743. 
Der  König  befiehlt,  Klinggräffen  in  Augsburg  dahin  zu  instruiren, 
„dass,  wenn  der  Kaiser  embarrassiret  wäre,  durch  wen  er  seine  Pro- 
positions  zu  einem  Accommodement  thun  sollte,  Se.  Königl.  Majestät 
Sich  davon  gerne  chargiren  würden,  auch  solches  um  so  füglicher  thun 
zu  können  glaubten,  da  Sie  fast  die  einzige  Puissance  wären,  so  bei 
dem  jetzigen  Kriege  völlig  neutral  geblieben  und  daher  dergleichen 
Proposition  gar  füglich  ad  referendum  nehmen  und  an  die  Königin 
von  Hungarn,  wie  auch  den  König  von  Engelland,  bringen  könnten. 
Des  Königs  Majestät  aber  würden  Sich  von  sothanen  Propositionen  am 
allerbesten  chargiren,  wenn  der  Kaiser  die  Reichsstände  dahin  zu 
disponiren  wüsste,  dass  von  dem  Kaiser  und  von  den  Ständen  des 
Reichs  wegen  Höchstdieselbe  requiriret  würden,  die  kaiserlichen  Pro- 
positiones  zu  einem  Accommodement  mit  der  Königin  von  Hungarn 
letzterer  und  dem  König  von  Engelland  zu  hinterbringen."  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


1132.     AU  DEPARTEMENT  DES   AFFAIRES  ETRANGMeS. 


Jrodewils  und  Borcke  fragen  an, 
Berlin  1 1 .  Juni ,  ob  nach  der  nunmehr 
erfolgten  russischen  Ratification  der  Ver- 
trag mit  Russland  dem  englischen  Hofe 
mitzutheilen  sei.  ,,Nous  n'y  trouvons 
d'ailleurs  aucun  inconvenient.  Bien  au 
contraire ,  l'ostentation  'des  liaisöns  oü 
Votre  Majest6  est  entr^e  avec  la  Russie, 
ne  peut  manquer  de  faire  un  bon  effet 
pour  Ses  int^rets." 


Je  crois,  si-nous  ne  le  montrons 
point,  que  cela  donnera  plus  dans 
les  yeux  que  si  nous  le  montrons; 
car  k  parier  vrai,  c'est  un  assem- 
blage  de  mots  sans  ame ,  qui 
promettent   et  ne  roulent  sur  rien. 

Fr. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


1133.     AU  DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  EtRANGERES. 


Fodewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  11.  Juni:  Der  Legationsrath  von 
Seyferth  ist  aus  Wien  eingetroffen ,  um 
über  die  principia  regulativa  zu  verhan- 
deln ,  nach  denen  in  Gemässheit  des 
Separatartikels  des  Berliner  Friedens  i  die 
gegen  einander  zu  verrechnenden  öffent- 
lichen Schuldforderungen  der  beiderseitigen 


Quant  aux  dettes,  vous  pouvez 
ndgocier  comme  vous  le  voudrez, 
mais  je  ne  paie  rien. 


I  Vergl.  oben  S.  238. 
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Unterthanen  zu  begleichen  sein  würden. 
Die  Minister  haben  ihm  im  Vorwege  be- 
merkt, dass  die  Forderungen  preussischer 
Unterthanen  an  österreichische  Kassen  sich 
als  weitaus  die  bedeutenderen  heraus- 
stellen würden. 

Botta  lind  Seyferth  haben  die 
Aeusserung  fallen  lassen:  „que  les  Etats 
de  Silesie,  aussi  bien  que  l'  Obersteueramt 
et  la  chambre  des  finances  sont  encore 
tenus  de  payer  a  la  reine  de  Hongrie 
tous  les  arrerages  echus  avant  la  derni^re 
guerre." 

Die  Minister  haben  erwidert ,  dass 
sie  kaum  wagten,  darüber  an  den  König 
zu  berichten ;  „qu'il  ne  pourrait  que 
paraitre  extremement  etrange  ä  Votre 
Majeste  que  la  cour  de  Vienne  s'avisät 
maintenant  d'insister  ulterieurement  sur 
une  demande  dont  il  n'est  fait  aucune 
mention  du  tout  dans  le  traite  definitif  de 
paix,  et  qui  outre  cela  a  ete  refusee  tout  a 
plat  durant  le  cours  de  la  negociation. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


Non,  il  faut  rompre  tout  net 
lä-dessus,  et  leur  faire  voir  que  ce 
sont  de  mauvaises  chicanes. 


Tr^s  bien. 

Votre  principium  regulativum 
doit  6tre:  Le  roi  de  Prusse  ne 
paie  rien.  ^ 


1134.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  12.  Juni  1743. 
Der  König  befiehlt,  Podewils 
habe  bei  Botta  und  Hyndford  da- 
hin zu  wirken,  dass  die  Gesandten 
des  englischen  und  wiener  Hofes 
in  Petersburg  fordersamst  mit  Voll- 
machten zur  Unterzeichnung  der 
russischen  Accessionsacte  zum  bres- 
lauer Frieden  versehen  werden, 
„wobei  Ew.  Excellenz  erstermelde- 
ten  Ministris  wohl  mit  insinuiren 
könnten,  dass  daferne  die  Höfe  zu 
Wien  und  Engelland  darunter  trainiren  und  Schwierigkeiten  machen 
wollten,  Se.  Königl.  Majestät  solches  nicht  anders  als  ein  malin  vouloir 
und  mauvaise  volonte  ansehen  könnten.  Wornach  denn  auch  der 
Generallieutenant  Graf  Dohna  zu  instruiren  sein  würde,  zumalen  Se. 
Königl.  Majestät  schon  die  frivole  Forderung  des  wienerischen  Hofes 
wegen  praetendirter  schlesischer  Arrdrages  als  eine  Zunöthigung  und  Ueber- 
muth  des  letzteren  wegen  der  zeither  gehabter  Avantagen  ansehen." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  6  1. 


iViardefeld  berichtet,  Petersburg 
28.  Mai,  dass  der  Vicekanzler  ihm  er- 
klärt, man  könne  die  Accessionsacte  zum 
breslauer  Frieden  nicht  zeichnen ,  bevor 
der  österreichische  Resident  von  Hohen- 
holtz  seine  Vollmacht  erhalten.  ,,Le  pre- 
texte  a  tout  l'air  d'un  faux-fuyant ,  et  il 
n'est  pas  impossible  que,  quand  celui-ci 
aura  regu  le  plein-pouvoir  de  sa  cour,  le 
Chevalier  Wich,  bien  qu'il  ait  mis  au  net 
l'acte  qu'il  veut  signer,  ne  manque  ä  son 
tour  de  plein-pouvoir." 
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1135.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


v-'hambrier  berichtet,  Paris  3.  Juni: 
„On  pr^tend  que  le  cardinal  de  Tencin 
gagne  sourdement  du  terrain  dans  l'esprit 
du  Roi  son  maitre,  qu'il  a  une  correspon- 
dance  secrete  avec  ce  prince,  dont  le  de- 
goiit  pour  le  travail,  prenant  ä  la  fin  le 
dessus,  le  portera ,  lorsqu'on  s'y  attendra 
le  moins ,  ä  se  d^charger  sur  quelqu'un 
du  soin  principal  de  ses  affaires ,  et  on 
croit  qu'en  ce  cas-Iä  ce  serait  le  cardinal 
de  Tencin  sur  qui  cela  pourrait  tomber." 


Potsdam,  13.  Juni  1743. 
Chambrier  soll  schreiben,  mit 
so  vieler  Acuratesse  als  möglich 
ist,  was  der  Tencin  gegen  uns  vor 
Sentiments  hat,  was  er  vor  ein 
Systeme  choisiren  dörfte,  wenn  er 
Premier  ministre  wäre,  ob  er  auf 
eine  Verbindung  des  Hauses  Oester- 
reich  mit  Frankreich  denken  und 
arbeiten  möchte,  oder  was  er  sonst 
vor  ein  Systeme  erwählen  dörfte. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1136.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  13.  Jimi  1743. 
Auf  Befehl  des  Königs  ist  an  Klinggräffen  in  Augsburg  zu 
schreiben :  ,,dass  er  dem  Oberstkämmerer  Grafen  von  Preysing  sowohl 
antworten,  als  gelegentlich  dem  Kaiser  selbst  sagen  sollte,  wie  Sr.  Königl. 
Majestät  alle  die  dem  Kaiser  bisher  arrivirte  Desastres  ohnendlich  leid 
thäten  und  Sie  an  der  schlechten  Situation  seiner  AfFairen  grossen  Theil 
nähmen.  Wenn  des  Kaisers  Majestät  vermeinete,  dass  Sie  aus  ihren 
jetzigen  embarrassirten  Umständen  nicht  anders  als  durch  ein  Accom- 
modement  kommen  könnten,  und  deshalb  Dero  Vertrauen  in  Sr.  Königl. 
Majestät  Freundschaft  setzten,  so  bäten  Dieselbe  Sich  von  dem  Kaiser 
eine  vertraute  Communication  aus,  auf  was  vor  Conditiones  derselbe 
sein  Accommodement  zu  machen  gedächte,  und  was  eigentlich  dessen 
Ultimatum  nach  seinen  jetzigen  Umständen  wäre,  und  desiderirten  Se. 
Königl.  Majestät,  dass  der  Kaiser  darunter  gegen  Dieselbe  mit  aller  Ouver- 
türe de  coeur  und  gerade  heraus  gehen  möchte.  Se.  Königl.  Majestät  würden 
alsdann  der  Königin  von  Ungarn  und  Dero  Alliirten  davon  Ouvertüre  thun 
lassen,  auch,  soviel  die  Umstände  litten  und  es  Deroselben  möglich  wäre, 
des  Kaisers  Interesse  zu  appuyiren  bemühet  sein;  wann  aber  zu  ver- 
muthen  wäre,  dass  die  Königin  von  Ungarn  nebst  Engelland  bei  der  ersten 
Proposition,  so  desfalls  an  sie  geschehen  würde,  gleich  verlangen  würden, 
dass  der  Kaiser  sich  wider  Frankreich  declariren  und  das  Reich  disponiren 
sollte,  ein  gleiches  zu  thun,  so  möchte  der  Kaiser  sich  gegen  Se.  Königl. 
Majestät  en  confidence  expliciren,  was  Letztere  alsdann  wegen  solcher 
Condition  dem  wienerschen  Hofe  antworten  sollten."' 

I  Der  Kaiser  lässt  dem  Gesandten  antworten  (nach  dessen  Bericht ,  Augsburg 
24.  Juni):  „Qu'il  ne  pouvait  encore  se  decider  positivement,  qu'il  attendait  r^ponse  ä 
une  lettre  qu'il  avait  6crite  ä  Votre  Majeste"  (vergl.  unten  Nr.    1137)  etc. 
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Der  König  will,  „dass,  woferne  der  Marquis  de  Botta  oder  der 
p.  von  Seyferth  wegen  der  frivolen  Prätension  der  schlesischen  so- 
genannten Arr^rages  einigen  Antrag  thun  sollte,  Ew.  Excellenz  den- 
selben auf  eine  vive  Art  antworten  möchten,  damit  der  österreichische 
Hof  sonsten  nicht  etwa  judicirte,  als  fürchtete  man  sich  vor  solchem, 
welches  denselben  je  länger  je  insolenter  machen  würde. 

Da  auch  der  p.  von  Chambrier  in  seiner  heutigen  Relation 
unter  anderm  mit  meldet,  dass  das  französische  Ministerium  wünschete, 
dass  der  Kaiser  seinen  Particulierfrieden  machen  möchte,  so  sollte 
der  p.  von  Chambrier  instruiret  werden,  bei  ersterer  guter  Gelegenheit 
dem  Amelot,  oder  wo  es  nöthig,  nochmalen  alle  Incongruitäten  solches 
Verlangens  zu  zeigen  und  ihm  ein  Tableau  von  allen  bösen  Suiten,  so 
vor  Frankreich  daraus  folgen  würden,  zu  machen ,  jedoch  nur  vor  sich 
und  par  maniere  de  discours."  ....  Eichel 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 

1137.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  AUGSBOURG. 

Potsdam,   15  juin  1743. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Je  puis  assurer  Votre  Majestd  Imperiale  que 
j'ai  pris  une  part  bien  vive  au  malheur  qui  vient  de  Lui  arriver 
rdcemment.  Elle  sait  combien  je  Lui  suis  attachd,  personellement  et 
comme  membre  de  l'Empire.  Je  L'assure  que  je  m'emploierai ,  avec 
tout  l'empressement  que  Votre  Majestd  Imperiale  peut  ddsirer,  pour  Lui 
procurer  la  paix,  mais  je  suis  bien  fächd  qu'EUe  ne  Se  soit  pas  ouverte 
envers  moi  des  conditions,  sans  quoi  je  ne  pourrais  rien  avancer  que 
ce  dont  je  suis  sür  que  Ton  ne  me  desavouerait  point. 

Je  prie  en  m^me  temps  Votre  Majeste  Imperiale  de  considerer  dans 
quelle  triste  Situation  se  trouvent  Ses  affaires,  et  de  me  charger  de 
propositions  que  l'on  puisse  faire  agreer  ä  la  cour  de  Vienne  dans  sa 
prospdritd.  Je  ne  dois  pas  Lui  cacher  non  plus  que  je  sais  que  la  cour 
de  Vienne  insistera  plus  fortement  aupres  d'Elle  pour  qu'aprds  Sa  paix 
faite  Elle  et  tout  l'Empire  se  joignent  aux  Autrichiens  pour  faire  la 
guerre  ä  la  France.  Tout  ceci  m'embarrasse  d'autant  plus  que  je  ne 
sais  point  les  sentiments  de  Votre  Majeste  Imperiale  sur  ce  sujet. 

Je  voudrais  qu'il  dependit  de  moi  de  disposer  toutes  les  choses  de 
la  fagon  la  plus  favorable  pour  les  interets  de  Votre  Majeste  Imperiale. 
Puissd-je  etre  l'instrument  dont  la  Providence  daignät  se  servir  pour 
retablir  la  calme  en  Europe  et  rendre  l'AUemagne  florissante,  que  les 
flambeaux  de  la  guerre  allumes  dans  son  sein  menacent  de  rdduire  en 
cendres. 

Ce  sont  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis  jusqu'ä  jamais  avec  la 
plus  haute  considdration,  Monsieur  mon  Frdre,  de  Votre  Majestd  Im- 
pdriale  le  trds  bon  frere  et  fidde  allid  Federic  R. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 
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1138.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  16.  Juni  1743. 
Der  König  befiehlt,  Chambrier  in  Paris  zu  instruiren:  ,,Dass  es 
Se.  Königl.  Majestät  sehr  verwundere,  wie  der  Amelot  sich  dahin  aus- 
lassen können,  dass  man  von  Seiten  Frankreichs  Sr.  Königl.  Majestät 
anmuthen  wollen,  Sich  von  neuem  von  dem  jetzigen  Kriege  zu  meliren 
und  dasjenige  gut  zu  machen,  was  die  Franzosen  verdorben  hätten. 
Es  sei  Frankreichs  eigne  Schuld,  dass  durch  ihre  Fagon  zu  agiren,  und 
da  es  den  Kaiser  so  schlecht  abandonnirte,  niemand  mehr  einige 
Confiance  gegen  Frankreich  hätte.  Amelot  müsste  uns  darunter  nichts 
weiss  machen,  denn  die  Schuld,  dass  des  Kaisers  Aflfairen  so  schlecht 
in  Teutschland  gingen,  lediglich  an  den  Franzosen  wäre,  und  dass 
Broglie  alleine  alles  verdorben  hätte;'  Amelot  könnte  glauben,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  Sich  in  nichts  einlassen  würde,  und  wenn  die 
Franzosen  dem  Kaiser  femer  so  schlecht  assistiren  würden ,  so  würde 
der  Erfolg  davon  sein,  dass  die  Franzosen  alle  teutsche  Fürsten  von 
sich  alieniren,  und  wenn  der  Kaiser  seinen  Particulierfrieden  zu  machen 
gezwungen  sein  würde,  sie  alsdann  das  ganze  Reich  auf  dem  Halse 
haben  würden.  Es  könnte  auch  Chambrier  wohl  zu  verstehen  geben, 
dass  die  molle  Art   zu  agiren  derer  Franzosen  Schuld    daran  .  sei ,    dass 

Se.  Königl.  Majestät  Dero  ParticuUerfrieden  gemachet." 

Aid  1  c  n  c  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1139.     AU  PRINCE  GUILLAUME  DE  HESSE-CASSEL  A  CASSEL. 

Mägdebourg  20  juin  1743. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  en  chemin  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  le  plaisir  de  m'ecrire,  et  j'ai  appris  ensuite  avec  bien  du 
chagrin  la  mauvaise  Situation  dans  laquelle  se  trouve  l'Empereur.  Je 
conseillerais  moi-meme  ä  ce  bon  prince  de  faire  sa  paix,  d'autant  plus 
qu'il  n'y  a  plus  de  ressource  pour  lui. 

J'enverrai  incessamment  quelqu'un,  chargd  de  mes  ordres ,  en  con- 
formite,  pour  entamer  cette  n^gociation  avec  le  roi  d'Angleterre  et  pour 
voir  si  l'on  pourra  trouver  un  temp^rament  de  conciliation  entre  les 
parties  belligdrantes. 

Je  regrette  encore  de  tout  mon  coeur  votre  ddpart  de  Berlin,^ 
autant  que  cet  endroit  subsistera.  Votre  memoire  n'y  pdrira  point,  et 
je  regarde  toute  ma  vie  le  prince  Guillaume  comme  le  plus  aimable 
membre  de  tout  le  Saint -Empire  Romain.  Je  vous  prie  de  croire  que 
ces    sentiments   ne    sont   dgalds   que   par   ceux  de  l'estime  parfaite  avec 

»  Vergl.  unten  S.  380.  —  Der  Prinz  war  in  Berlin  vom  26.  Mai  bis  2.  Juni. 
Vergl.  Droysen  V,  2,  84. 


379    

laquelle  je  suis  ä  Jamals,    Monsieur  mon  Cousin,    votre   tr^s  fid^e  ami 
et  Cousin         ,  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


b 


1140.     AU  LIEUTENANT -GfiN^RAL    COMTE    DE    DOHNA 

A  VIENNE. 

Magdebourg,  20  juin  1743. 
Je  ne  saurais  vous  cacher  que  j'ai  6t6  dtrangement  surpris,  lorsque 
j'ai  vu,  par  le  post-scriptum  sous  numdro  4  de  votre  ddp6che  du  13  de 
ce  mois,  que  dans  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  la  Reine,  vous  lui 
avez  donnd  des  assurances  comme  si  j'etais  tout  disposd  d'entrer  dans 
les  vues  qu'elle  a  en  faveur  du  Grand -Duc  son  epoux.  En  tenant  de 
tels  propos,  vous  avez  absolument  surpasse  vos  Instructions  et  agi  contre 
les  ordres  que  je  vous  ai  donn^s ,  lesquels ,  si  vous  les  repassez ,  vous 
montreront  clairement  que  vous  n'etes  point  autorise  ä  donner  des 
assurances  positives  ä  ce  sujet,  mais  de  vous  tenir  plutot  boutonnd  et 
ne  faire  que  sonder  adroitement  la  cour  oü  vous  ^tes  sur  les  convenances 
qu'on  voudrait  me  faire  en  pareil  cas,  et  d'etre  au  reste  sur  vos  gardes 
pourqu'on  ne  vous  tire  pas  les  vers  du  nez. 

Vous  vous  souviendrez  encore  de  quelle  maniere  je  vous  ai  instruit 
moi-meme,  lorsque  je  vous  vis  k  Neisse,  sur  la  conduite  que  vous  aviez 
ä  tenir  vers  la  cour  de  Vienne,  et  que  vous  ne  deviez  prendre  pour 
l'argent  comptant  toutes  les  paroles  flatteuses  et  emmiellees  qu'on  vous 
dirait,  mais  tächer  plutot  ä  pdndtrer  les  vdritables  desseins  qu'on 
meditait,  sans  vous  laisser  surprendre  en  quoi  que  ce  soit. 

•  Je  vous  rdit^re  encore  cet  avis  et  vous  ordonne  en  m6me  temps 
bien  sdrieusement  de  ne  surpasser  plus  en  aucune  fagon  votre  Instruction, 
ni  avancer  quelque  chose  sans  mes  ordres,  ou  vous  me  repondrez 
sürement  de  votre  tete.  Vous  devez  meme  ne  vous  pas  tant  meler  ä 
donner  des  conseils  pareils  ä  ceux  que  vous  avez  donnds,  lorsqu'on  a 
fait  semblant  d'avoir  quelque  appröhension  au  sujet  des  Turcs.  ^ 

Federic. 

Votre  t^te  en  repondra,  si  vous  avancez  un  mot  de  plus  que  je  ne 
vous  ordonne.  Vous  vous  laissez  ensorceler  par  le  beau  chant  de 
Sirdnes,  mais,  Monsieur,  n'oubliez  point  ä  quel  maitre  vous  avez  ä 
faire,  et  si  vous  ne  pensez  pas  k  autre  chose,  pensez  ä  votre  tete. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  Dohna  hatte  der  Königin  auf  diese  Befürchtung  erwidert :  „Que,  quoique  sans 
commission,  je  croyais  ne  rien  risquer  en  assurant  que,  la  guerre  ä  present  finie,  les 
troupes  de  Votre  Majeste  .  .  .  pourraient  dans  un  besoin  etre  pour  eile,  ...  et  que  le 
plus  sur  moyen  de  s'assurer  contre  l'appr^hension  des  Turcs  etait  de  faire  la  paix  le 
plus  tot  le  meilleur." 
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T141.     AU  MAJOR  G^NfiRAL  COMTE  DE   ROTHENBURG 
A  AIX-LA-CH APELLE. 

Magdebourg,  22  juin   1743. 

Mon  eher  Rothenburg.  J'ai  dtd  vdritablement  rdjoui  en  voyant 
par  votre  lettre  que  les  eaux  et  les  bains  vous  fönt  du  bien.  Je  suis 
bien  aise  que  vous  soyez  satisfait  du  conseil  que  je  vous  ai  donnd  de 
vous  en  servir;  ce  sont  les  eaux  par  excellence,  comme  mes  troupes 
le  sont  en  fait  de  soldats. 

A  propos  de  troupes,  j'ai  vu  mes  rdgiments,  qui  sont  en  fort  bon 
etat ;  l'infanterie  est  admirable,  comme  k  son  ordinaire,  mais  la  cavalerie 
recommengait  ä  redevenir  lourde,  et  les  officiers  ä  s'engourdir.  Je  les 
ai  secoues  d'importance ,  et  s'ils  ne  rentrent  en  train,  ce  ne  sera  süre- 
ment  pas  raa  faute.  Ils  sont  obliges  d'exercer  tous  les  jours  et  en  corps, 
ce  qui  leur  fait  un  bien  infini.  Je  fais  parier  les  officiers ,  et  j'espdre 
qua  la  fin  ils  ne  seront  plus  muets,  et  penseront  plus  sdrieusement  au 
Service  qu'ils  ne  l'ont  fait  par  le  passd. 

Je  vous  avoue,  quelque  mauvaise  opinion  que  j'aie  eue  du  vieux 
Broglie,  que  sa  conduite'  surpasse  tout  ce  que  je  pouvais  imaginer  de 
lache  et  d'inepte  de  lui;  je  crois  que  tous  les  officiers  qui  ne  sont  pas 
dans  leur  troupes  s'en  peuvent  feliciter,  car  jamais  il  n'y  a  eu  d'exemple 
d'une  plus  grande  pusillanimite  que  dans  les  Frangais  et  les  Suddois  de 
nos  jours. 

Les  Hessois  peuvent  6tre,  selon  moi,  des  troupes  bien  entretenues, 
mais  non  pas  bien  disciplindes.  Je  sais  le  travail  qu'il  faut  mettre  pour 
les  tenir  en  ordre,  et  je  sais  ce  qu'il  m'en  coüte,  avec  les  troupes  que 
j'ai,  pour  les  maintenir  dans  l'dtat  oü  elles  doivent  ^tre. 

Je  pars  le  4  du  mois  prochain  pour  la  revue  de  Pomeranie ,  oü  je 
trouverai  encore  assez  de  besogne.  Adieu,  eher  ami,  ne  m'oubliez 
point,  et  si  vous  apprenez  quelque  chose  de  curieux,  mandez-le-moi. 

Federic. 
Mes  compliments  ä  tous  mes  chers  officiers  qui  prennent  les  bains. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


1142.   AU  MINISTRE  D':feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Rheinsberg,   3  juillet  1743. 
Mon    eher   Podewils.     Je    suis   bien    mortifid    des   nouvelles  que  je 
vous  envoie  et  que  je  viens  de  recevoir  d'Hanovre;'    vous    y  verrez  la 
bataille  que  monsieur  mon  oncle  —  que  le  diable  veuille  empörter  —  vient 

I  Der  fluchtartige  Rückzug  der  Franzosen  nach  Ingolstadt,   Ende  Mai.  —  2  Ein 
Bericht  des  Hofraths  Langschmid  über  die  Schlacht  bei  Dettingen  am  27.  Juni. 
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de  remporter  sur  les  Frangais;  je  ne  m'aniuse  point  k  critiquer  la 
conduite  pitoyable  des  Frangais,  je  ne  m'arr^te  qu'aux  suites  de  cette 
victoire,  et,  pour  prendre  toutes  les  choses  au  pis,  je  vais  vous  marquer 
ce  que  je  crois  qu'elles  pourront  produire. 

Premi^rement,  la  supdrioritd  compl^te  du  roi  d'Angleterre  et  de  la 
reine  de  Hongrie  dans  les  affaires  de  l'Empire.  En  second  lieu,  l'election 
du  duc  de  Lorraine  comme  roi  des  Romains.  En  troisieme  lieu,  une 
ligue  qui  ne  nous  sera  point  avantageuse,  entre  l'Angleterre,  l'Autrichien, 
le  Saxon,  le  Danois  et  le  Russe.  Vous  me  direz  que  le  Danemark  et 
la  Russie  n'entreront  pas  ensemble  en  alliance  avec  l'Angleterre ,  mais 
cela  se  pourrait  pourtant.  Ensuite,  par  la  paix  generale,  il  est  ä  craindre 
que  l'on  nous  veuille  faire  encore  quelque  rabais  de  notre  conquete. 
Ce  sont  tous  des  points  sur  lesquels  il  faut  r^fl^chir,  s'arranger  aux  uns 
et  prdvenir  les  autres. 

Je  veux  envoyer  Finck  ä  present  au  roi  d'Angleterre,  pour  qu'il  soit 
au  guet  sur  ce  qui  se  passe  en  fait  de  traites ;  qu'il  fasse  des  insinuations 
favorables  aux  int^rets  de  l'Empereur,  et  que  dans  son  instruction  le 
principal  point  roule  sur  l'attention  aux  propositions  de  paix  qui,  selon 
toutes  les  apparences,  doivent  se  faire  dans  peu. 

Les  dvenements  de  cette  annee  ne  nous  rient  point ;  il  faut  espdrer 
qu'un  autre  temps  viendra  oü  nous  aurons  notre  tour.  J'avoue  que 
j'ai  assez  prövu  ce  qui  est  arrivd  jusqu'ä  prdsent  en  Europe,  mais  je 
n'etais  point  prdpare  k  ce  coup  ici:  enfin,  il  faut  se  preparer  ä  tout  et 
prendre  de  si  bonnes  mesures  que  l'on  soit  ä  temps  inforni^  de  la 
moindre  bagatelle  qui  pourrait  se  tramer  contre  moi.  Quand  meme  la 
paix  se  ferait  avec  l'Empereur,  je  ne  crois  point  que  la  paix  avec  la 
France  soit  si  prochaine;  ainsi,  nous  aurons  toujours  le  temps  de  nous 
arran^er  et  de  nous  preparer  k  tout  evdnement. 

Ecrivez-moi  une  longue,  longue  lettre,  avec  toutes  vos  rtfflexions, 
et  mettez  tout  au  pire. 

Je  pars  demain  pour  Stettin.     Adieu.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1143.     AU   MAJOR  GENERAL   COMTE   DE  ROTHENBURG 
A  AIX-LA-CHAPELLE. 

a  Rheinsberg,  en  chemin  pour  Stettin,  3  juillet  1743. 

Mon  eher  Rothenburg.  Non,  je  ne  veux  plus  entendre  nommer 
le  nom  frangais ;  non,  je  ne  veux  plus  que  l'on  me  parle  de  leurs  troupes 
et  de  leurs  g^n^raux.  Noailles  est  battu.  Par  qui?  Par  des  gens  qui 
ne  savent  pas  faire  une  disposition,  et  qui  n'en  ont  fait  aucune.  Je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage,  et  je  ne  saurais  en  dire  plus. 

Vous  faites  bien  de  rester  k  Aix  jusqu'ä  ce  que  votre  guerison 
enti^re  s'en  suive.   J'ai  encore  des  voyages  k  faire,  mais  je  suis  presque 
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determine,    ä  mon  retour  de  Sildsie,   d' aller  ä  Aix,    car  ma  sante  n'est 
point  comme  je  pourrais  la  ddsirer. 

Adieu,    eher   Rothenburg,    le    ciel    vous  conserve,    les    eaux    vous 
guerissent,    et  que   l'amiti^   que    vous  avez   pour   moi   soit   toujours    la 

"^^™^-  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


1144.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Rheinsberg,  3.  Juli   1743. 

Der  König  lässt  melden,  ,,wie  es  nun  wohl  mit  des  Kaisers  Con- 
dition  triste  aussehen  und  dahero  dieser  als  anderer  bewusster  Umstände 
halber  es  die  höchste  Zeit  sein  dörfte,  den  Geh.  Legationsrath  Grafen 
von  Finckenstein  fordersamst  an  den  König  von  Engelland  abzusenden  . . . 
Wegen  der  dem  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  zu  ertheilenden  In- 
struction haben  des  Königs  Majestät  nachstehendes  zu  melden  befohlen : 

Dass  der  Graf  von  Finckenstein  ohne  Zeitverlust  von  Berlin  ab- 
gehen und  seinen  Weg  nicht  sowohl  auf  Hannover  nehmen,  (weil  Se. 
Königl.  Majestät  besorgen,  dass,  wofern  er  sich  von  Hannover  aus  bei 
dem  König  von  Engelland  meldete,  ihm  die  Antwort  werden  möchte, 
dass  er  gleich  andern  Gesandten  des  Königs  Retour  nach  Hannover 
abwarten  möchte)  sondern  lieber  gerades  Weges  auf  Frankfurt  gehen 
und  sich  durch  Mylord  Carteret  bei  dem  König  melden  lassen  sollte. 

Dem  König  von  Engelland  sollte  er  viel  Complimente  und  Freund- 
schaftsbezeugungen von  wegen  Sr.  Königl.  Majestät  machen,  ihm  auch 
de  bouche,  aber  nicht  schriftlich,  unter  anderm  wegen  der  erhaltenen 
Avantage  über  die  Franzosen  gratuliren. 

Seine  Commission  sollte  sein ,  den  König  von  Engelland  con- 
venablement  zu  ersuchen,  den  Kaiser  nicht  ganz  zu  abandonniren  und 
dessen  Interesse,  so  weit  es  möglich,  zu  Herzen  zu  nehmen,  da  er  doch 
einmal  ein  erwählter  Chef  des  Reiches  wäre.  Sollte  man  fragen,  was 
vor  Propositions  der  Kaiser  hätte  oder  man  seinetwegen  zu  thun  ver- 
meinete,  so  sollte  der  Graf  von  Finckenstein  nur  zu  verstehen  geben, 
dass  in  der  Situation ,  worin  der  Kaiser  stünde ,  von  ihm  wohl  keine 
Propositions  zu  gewärtigen  wären,  sondern  er  solche  vielmehr  würde 
annehmen  müssen ,  worüber  des  Königs  von  Engelland  Majestät  sich 
mit  Sr.  Königl.  Majestät  hoffentlich  vertraulich  communiciren  würden  etc. 

Sonsten  sollte  der  Graf  von  Finckenstein  nur  gleich  und  ohne 
Equipage  fortgehen,  als  die  er  vor  der  Hand  nicht  brauchte,  sondern 
allenfalls  nachkommen  lassen  könnte."''  ....  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 

'  Die  auf  Grund  des  obigen  entworfene  ausführliche  Instruction  für  Finckenstein 
ist  vom  5.  Juli.     Am  8.  Juli  verlässt  der  Gesandte  Berlin. 
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II 45-     AU   LORD    CARTERET,    SECRETAIRE    D'ETAT    DE    LA 
GRANDE-BRETAGNE,  A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN.^ 

Berlin,    5  juillet   1743. 

Milord.  La  parfaite  estime  et  considdration  que  j'ai  eue  toujours 
pour  vous,  et  les  marques  d'amitie  que  vous  m'avez  donndes  en  tant 
d'occasions ,  me  fönt  espdrer  que  vous  voudriez  bien  procurer  une 
audience  et  un  acc^s  favorables  aupres  du  Roi  votre  maitre  ä  mon 
ministre,  le  comte  de  Finckenstein,  que  j'ai  trouve  ä  propos  d'envoyer 
ä  Sa  Majeste  Britannique.  Chargd  comme  il  est  de  cultiver  l'heureuse 
Union  qui  subsiste  entre  moi  et  Sadite  Majestd,  surtout  dans  la  prdsente 
crise  ddlicate  des  affaires  de  l'Europe,  je  me  flatte  que  son  envoi  et  ses 
commissions  ne  lui  seront  point  ddsagrdables ,  et  que  par  le  zdle  que 
vous  avez  temoigne  toujours  jusqu'ici  pour  le  retablissement  de  la  paix 
en  Allemagne,  vous  voudriez  bien  contribuer  de  votre  mieux  pour  les 
faire  reussir.  C'est  un  ouvrage  digne  de  votre  ministdre  et  de  la 
rdputation  que  vous  vous  ^tes  ddjä,  acquise  k  si  juste  titre.  Je  me  rdfere, 
au  reste,  ä  tout  ce  que  mon  susdit  ministre,  le  comte  de  Finckenstein, 
vous  dira  de  ma  part,  mais  surtout  des  sentiments  de  l'amitid  la  plus 
distingude  avec  laquelle  je  suis,  Milord,  votre  tres  affectionnd  ami 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


1146.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Stettin,   6  juillet  1743.2 

J'ai  regu  votre  lettre  du  4  de  ce  mois,  avec  vos  considdrations  sur 
l'dvdnement  qui  vient  d'arriver  par  la  ddfaite  de  l'armde  frangaise  sur- 
le-Main,  sur  les  suites  qui  en  pourraient  resulter,  et  sur  le  parti  que 
j'aurai  ä  prendre  dans  des  conjonctures  si  epineuses  et  si  difficiles. 

Je  suis  d'accord  de  tout  ce  que  vous  y  dites,  hormis  le  seul  article 
oü  vous  croyez  qu'en  cas  qu'on  entrainerait  l'Empire  dans  une  guerre 
contre  la  France,  je  devrais  meme  alors  fournir  mon  contingent  comme 
filecteur  et  Etat  de  l'Empire:  article  que  je  ne  goüterai  jamais,  et  que, 
par  de  trds  bonnes  raisons,  je  ne  ferai  absolument  point.  C'est  pour 
quoi  vous  devez  penser  de  bonne  heure  ä  toutes  les  raisons,  defaites  et 
faux-fuyants  possibles,  pour  dluder,  le  cas  existant,  de  pareils  propos. 

I  „Comme  tout  roule  principalement  sur  milord  Carteret,"  bemerkt  Podewils 
am  5.  Juli  dem  Könige,  indem  er  die  Instruction  für  Graf  Finckenstein  zur  Unter- 
schrift vorlegt ,  ,,j'ai  cru  devoir  ajouter  une  lettre  gracieuse  et  obligeante  pour  lui  de 
la  part  de  Votre  Majeste,  sauf  pourtant  Son  approbation . "  —  2  Eichel  schreibt  an 
Podewils  an  demselben  Tage  aus  Stettin,  das  Schreiben  des  Königs  sei  ausgefertigt 
gewesen  „ehe  Se.  Königl.  Majestät  die  Nachricht  erhalten,  dass  der  Verlust  der 
Franzosen  erträglicher  und  die  Avantage  der  Engelländer  weit  geringer  gewesen,  als 
solches  zuerst  gemeldet  werden  wollen." 
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Quant  ä  la  Russie,  je  suis  de  votre  sentiment  qu'il  faut  la  cajoler 
et  s'attacher  ceux  qui  y  sont  en  place,  par  quelle  raison  je  ferai  remettre, 
d'abord  k  mon  arrivee  ä  Berlin,  par  Eichel  10,000  ecus  au  baron  de 
Mardefeld,  pour  qu'il  les  donne  ä  ceux  qui  y  sont  au  timon  des  affaires, 
aussitöt  que  la  ratification  de  l'article  sdpare  de  notre  alliance  sera 
dchangde,  ou  plus  tot  encore,  s'il  le  croit  de  mon  service.  Vous  instruirez 
pourtant  ledit  sieur  de  Mardefeld  qu'il  en  doive  faire  un  hon  usage  et 
qu'il  ne  doit  point  les  jeter  mal  k  propos. 

J'attends  pour  ma  signature  les  Instructions  pour  le  comte  de  Fincken- 

stein  et  j'approuve  la  mani^re  dont  vous  vous  6tes  pris  pour  son  envoi ; 

aussi  serez-vous  remboursd  des  1,000  6cus  que  vous  lui  avez  fait  avancer 

pour  son  voyage,    et  je   r^glerai  alors  ses  appointements.     Sur  cela,  je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

h  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1147.  AU  FELD-MARfiCHAL  COMTE  DE  SCHMETTAU  A  BERLIN. 

Potsdam,    11  juillet  1743. 

Je  vous  suis  oblig^  des  nouvelles  que  vous  me  mandez  par  votre 
lettre  du  6  de  ce  mois  au  sujet  du  combat  qu'il  y  a  eu  pres  de 
Dettingen,  qui  ne  causera  gu^re  du  changement  dans  les  grandes  affaires. 

Je  vous  sais  bon  grd  de  la  cordialite  avec  laquelle  vous  me  parlez 
sur  les  mauvais  desseins  que  la  cour  de  Vienne  avec  ses  allids  peuvent 
avoir  par  rapport  k  la  Sildsie.  ^  Ce  serait  pourtant  justement  lä  oü  je 
les  attendrais ,  puisque  je  prends  actuellement  mes  mesures  de  teile 
mani^re  que,  si  jamais  l'envie  leur  prenait  de  venir  m' attaquer,  ils  seront 
regus  comme  il  faut,    et  me  paieront  alors  assez  eher  cette  avance.    Je 


prie  Dieu  etc. 


F  ederic. 


Quiconque    se    fait    une    amputation,    avant    qu'un    membre    soit 
gangrend,  prdvient  un  mal  par  un  rem^de  qui  est  pire. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I  Schmettau  hatte  darauf  hingewiesen,  dass  die  Königin  von  Ungarn  kein  Inter- 
esse haben  könne,  der  englischen  Handelspolitik  in  Westindien  zu  Liebe  den  Krieg 
gegen  Frankreich  fortzusetzen.  Die  Eroberung  von  Elsass  und  Lothringen  sei  ein  zu 
chimärischer  Plan :  ,,mais  si  les  Anglais  lui  pouvaient  faire  voir  quelque  probabilit^ 
de  recuperer  la  Silesie ,  je  ne  crois  pas,  connaissant  la  cour  de  Vienne,  qu'elle 
resisterait  ä  cette  amorce  ...  Je  dirai  pour  un  des  principaux  fondements  de  mon 
opinion  que  le  roi  d'Angleterre  est  plus  passionn^  et  plus  jaloux  de  la  puissance  de 
Votre  Majeste  qu'aucune  autre  puissance  de  l'Europe,  car  c'est  Votre  Majeste  qui  lui 
est    uniquement  et  diametralement  en  chemin  pour  agrandir  ses  I^tats  en  Allemagne." 
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II 48.     AU   MAJOR   GlfeN^RAL   COMTE  DE   ROTHENBURG 
A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,    13  juillet  1743. 

Mon  eher  Rothenburg.  Voilä  bien  du  bruit  pour  peu  de  chose, 
et  bien  des  gens  tues  inutiletnent,  comme  vous  le  dites  tr^s  bien.  Cette 
victoire  tant  cride  du  roi  d'Angleterre  se  rdduit  au  seul  champ  de 
bataille,  qu'il  a  maintenu,   et  perte  dgale  des  deux  cotds. 

Vous  faites  bien  de  rester  ä  Aix  pour  vous  faire  gudrir  radicalement, 
sans  quoi  vous  seriez  obligd  de  revenir  pour  la  seconde  fois  ä  ce  des- 
agrdable  voyage. 

Je  pars  dimanche^  pour  la  Sildsie.  J'ai  €t6  extremement  content 
de  tout  ce  que  j'ai  vu  ä  Stettin ,  et  surtout  du  rdgiment  de  Baireuth, 
dont  je  puis  me  servir  comme  de  cavalerie  pesante ,  comme  de 
dragons ,  comme  de  hussards ,  et  comme  de  fantassins ;  c'est  sans 
contredit  le  modele  des  dragons,  et  qui,  selon  l'apparence,  ä  en  parier 
humainement,  doit  faire  des  merveilles.^ 

J'ai  ä  prdsent  le  dessein  de  remonter  tous  les  supernumdraires  de 
la  cavalerie,  ce  qui  me  fera  une  augmentation  de  1,500  chevaux  dans 
l'armee.  Cela  se  fera  l'annde  qui  vienf,  j'esp^re  que  vous  l'approuverez. 
Adieu,  eher  Rothenburg,  Dieu  vous  donne  vie,   sante  et  contentement. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  e  T 1  C 


1149.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  14.  Juli  1743. 
Dohna  soll  insistiren  auf  die  Extradition  der  Renuntiation  der 
böhmischen  Stände  auf  Schlesien  und  zu  verstehen  geben,  dass  Ich  ein 
Misstrauen  in  den  wienerschen  Hof  bekommen  müsste,  wenn  die 
Extradition  solcher  Acte  trainiret  würde. ^  Er  soll  auch  schreiben,  ob 
das  dortige  Ministerium  wegen  ihrer  jetzigen  Successe  anfinge,  arroganter 
oder  fierer  gegen  ihn  zu  werden,  oder  wie  sie  sich  gegen  ihn  verhielten. 
Wenn  er  noch  nicht  ausgehen  und  sie  selbst  sprechen  könnte,  so  sollte 
er  die  Probe  durch  einzugebende  Promemoria  machen. 

Mündliche  Resolution  auf  einen  Bericht  des  Grafen  Dohna,  Wien  6.  Juli.    Nach  Aufzeichnung 
des  Cabinetssecretärs. 


I  14.  Juli.  —  2  Das  Regiment  rechtfertigte  die  Erwartung  des  Königs  am  4.  Juni 

1745  bei  Hohenfriedberg.  —  3  Zu  einem  im  Ministerium  concipirten  Erlasse  an  Dohna 

in   dieser  Angelegenheit,    d.   d.  Berlin  9.  Juli,    setzt   der  König   bei    der    Unterschrift 

eigenhändig  hinzu:   ,,I1  faut  que  vous  pressiez  Ulfeid  lä-dessus  l'^p^e  dans  les  reins." 

Corresp.  Friedr.  II.    II.  25 
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1 150.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Berlin,   15  juillet  1743. 

Vous  aurez  regu  sans  doute  ce  qu'on  vous  a  rdpondu  prdalablement 
sur  vos  d^p6ches  du  3  de  ce  mois.  ^ 

Maintenant  je  vous  dirai  que,  quant  ä  la  ddclaration  qua  l'Empereur 
vous  a  faite,  et  au  premier  point,  qui  regarde  la  restitution  de  ses  ifctats, 
le  roi  d'Angleterre  m'a  fait  toujours  assurer  l'hiver  pass^  que  son 
Intention  n'dtait  point  qu'on  d€pouillät  l'Empereur  ni  en  tout  ni  en 
partie.  C'est  pourquoi  j'ai  charg^  entre  autres  mon  ministre,  le  comte 
de  Finckenstein,  que  je  viens  d'envoyer  ä  Sa  Majestd  Britannique,  pour 
l'en  faire  souvenir  et  la  conjurer  de  ne  se  point  dcarter  de  ce  principe. 
II  est  vrai  que  la  cour  de  Vienne  demande  toujours  d'etre  indemnis^e 
auparavant  de  la  perte  qu'elle  a  faite  dans  la  guerre  presente,  avant 
que  de  rendre  la  Baviere,  et  qu'il  fallait  que  l'Empereur  se  joignit  pour 
cela,  avec  l'Empire,  aux  allids  de  la  reine  de  Hongrie,  pour  prendre  ce 
dddommagement  sur  la  France  et  procurer,  meme  k  l'Empereur,  quelque 
acquisition;  mais  il  faudra  voir  comment  le  roi  d'Angleterre  ou  le  lord 
Carteret  s'expliqueront  lä-dessus  envers  mon  susdit  ministre,  quand  il 
aura  entame  sa  n^gociation. 

Pour  ce  qui  est  du  second  article  et  de  la  jonction  des  troupes  de 
l'Empereur  ä  celles  des  Cercles,  et  du  projet  de  former  une  armde  de 
neutralitd,  je  vous  avoue  que  je  regarde  ce  point  comme  impraticable. 
L'Empereur  a  vu  lui-m^me,  par  les  rdponses  que  les  princes  et  ifctats 
de  l'Empire  lui  ont  faites  sur  la  demande  d'assembler  une  armde  de 
neutralitd,  combien  peu  il  en  doit  espdrer;  quoiqu'il  eüt  dtd  ä  souhaiter 
que  ce  prince  eüt  insistd  davantage,  l'hiver  passd,  et  surtout  ä,  la  cour 
de  l'dlecteur  de  Cologne,  son  frdre,  celles  de  Saxe  et  de  Hesse,  k  prendre 
des  mesures  lä-dessus  avec  moi.  Mais  depuis  que  les  cours  de  Bonn 
et  de  Mannheim  ont  acceptd  formellement  la  neutralitd,  que  les  dlecteurs 
de  Mayence  et  de  Tr^ves  n'ont  rien  voulu  faire  qui  püt  choquer  la 
reine  de  Hongrie  et  ses  allids,  que  celle  de  Dresde  ne  peut  etre  portde 
k  la  moindre  ddmarche  vigoureuse,  qu'il  en  est  de  meme  de  l'dv^que 
de  Bamberg  et  de  Würzbourg  et  de  quelques  autres  Etats  de  la  Fran- 
conie  —  je  laisse  ä  juger  k  l'Empereur  si  tous  ces  princes,  qui,  aprds 
moi,  sont  les  plus  puissants  en  Allemagne,  ayant  refusd  d'y  donner  les 
mains  dans  le  temps  oü  1' arm  de  des  allids  n'dtait  pas  encore  entrde  en 
Allemagne,  et  oü  les  Frangais  etaient  encore  les  maitres  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Bavidre  et  tenaient  en  dchec  les  forces  de  la  reine 
de  Hongrie ,    voudraient  le  faire  ä  l'heure  qu'il  est ,    oü  ces  derniers '  se 

I  Der  im  Ministerium  während  der  Abwesenheit  des  Königs  in  Stettin  concipirte 
Erlass,  d.  d.  Berlin  9.  Juli,  beginnt:  „Mon  absence  de  ma  capitale  ne  me  permettant 
pas  de  vous  instruire  presentement  en  detail"  etc.  Am  ii.  Juli  kekrte  der  König 
aus  Stettin  nach  Potsdam  zurück,   am  15,  war  er  in  Berlin.  —  z  Les  allids. 
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trouvent  au  coeur  de  l'Empire,  avec  une  armt^e  de  plus  de  80,000 
hommes  quand  les  HoUandais  Tauront  jointe,  et  oü  les  armdes  de  la 
Reine,  par  le  lache  abandon  que  la  France  a  fait  des  interets  de 
l'Empereur,  sont  en  etat  et  ä  portee  de  les  joindre  ä  tout  moment,  et 
qu'il  faudrait  plus  d'une  armde  de  l'Empire,  dont  le  peu  de  forces  est 
connu,  pour  faire  tete  ä  une  si  grande  superioritd  de  la  Reine  et  de 
ses  allids  et  pour  se  faire  respecter  d'eux.  Sans  compter  que  personne 
ne  voudra  se  charger  de  soudoyer  l'armde  de  l'Empereur  et  de  mettre 
les  autres  ifctats  de  l'Empire  en  etat  de  rendre  leurs  troupes  mobiles  et 
de  les  faire  agir. 

Pour  ce  qui  concerne  le  troisidme  point  de  la  declaration  de 
l'Empereur,  qui  remet  äux  mediateurs  de  trouver  des  expddients  pour 
pouvoir  entretenir  son  armee  et  soutenir  la  dignite  imperiale,  c'est  encore 
un  article  de  la  plus  grande  difficultd,  et  je  voudrais  que  l'Empereur 
voulüt  vous  faire  communiquer  ses  iddes  lä-dessus ,  pour  que ,  sans  le 
commettre  lä-dedans,  j'en  puisse  faire  usage  aupr^s  du  roi  d'Angleterre. 
Car  je  vous  avoue ,  aprds  qu'on  a  rejete  le  tempdrament  que  j'avais 
proposd,  touchant  la  secularisation  de  quelques  dvechds  au  profit  de 
l'Empereur,  je  ne  vois  pas  ä  quels  autres  expddients  on  pourrait  avoirrecours, 
puisque,  aprds  le  don  gratuit  que  l'Empire  a  ddjä  fait  une  fois  de  50  mois 
romains  ä  l'Empereur,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  jfctats  de  l'Empire 
voudraient  se  laisser  charger  une  seconde  fois  d'un  pareil  fardeau,  outre 
que  cela,  n'dtant  donnd  qu'une  fois,  ne  suffirait  point  pour  la  suite. 

II  est  vrai  que  les  villes  libres  impdriales,  qui  sont  proprement  les 
domaines  d'un  chef  de  l'Empire,  ont  des  patrimoines  et  des  revenus 
tres  considdrables ,  comme  Nuremberg,  Augsbourg,  Ulm,  Francfort, 
Cologne  etc.  etc. ,  et  qu'on  pourrait  les  taxer  ä  un  certain  contingent 
par  an,  ä  fournir  pour  l'entretien  de  l'Empereur  et  de  sa  cour,  jusqu'ä 
ce  que  ses  ^tats  hdrdditaires  se  fussent  un  peu  remis  de  leur  ruine. 
Mais,  outre  que  cela  ne  suffirait  point  pour  entretenir  son  armde,  il 
faudrait  que  tout  l'Empire  concourüt  k  la  Didte,  pour  obliger  les  villes 
impdriales,  qui  fönt  partie  des  ^tats,  ä  accorder  un  pareil  subside 
annuel.  C'est  pourquoi ,  en  touchant  cette  idde ,  il  faudra  que  vous  la 
fassiez  passer  d'abord  pour  vos  pensdes  particulidres,  sans  faire  semblant 
qu'elles  vinssent  de  moi,  pour  voir  comment  on  les  goütera  et  de  quelle 
fagon  on  croit  pouvoir  les  rendre  praticables. 

Je  ne  connais  point  d'autre  ressource  que  celle-lä  pour  fournir 
d'abord  aux  besoins  les  plus  pressants  de  l'Empereur,  dans  la  fächeuse 
Situation  oü  il  se  trouve,  k  moins  que  l'Angleterre,  s'il  veut  entrer  dans 
ses  vues,  ne  lui  accorde  les  m^mes  subsides  qu'il  a  tirds  jusqu'ici  de  la 
France,  tant  pour  lui-mlme  que  pour  ses  troupes,  article  sur  lequel  vous 
pourriez  sonder  comme  de  vous  -  meme  le  terrain ,  auprds  des  ministres 
de  l'Empereur  les  moins  prdvenus  pour  ses  engagements  avec  la  France. 
Quoiqu'il  paraisse  assez,  par  une  de  vos  ddpeches  du  3  de  ce  mois, 
que  ce  prince  n'a  pas  pris  encore  assez  solidement   son   parti,    pour  se 

25* 
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detacher  des  Francis,  et  qu'il  veut  attendre  toujours  quelques  heureux 
dv^nements;  en  quoi  il  sera  toujours  fortifid  davantage  par  le  mardchal 
comte  de  Törring,  qui  jusqu'ici,  k  ce  qu'on  prdtend,  est  toujours  porte 
indbranlablement  pour  la  continuation  des  engagements  avec  la  France. 
Au  teste,  comme  je  suis  sur  le  point  de  faire  plusieurs  voyages, 
et  qu'il  m'importe  d'etre  informe  aussi  vitement  que  cela  se  peut  par 
rapport  k  la  negociation  de  paix  entre  l'Empereur  et  la  cour  de  Vienne, 
vous  m'adresserez  le  precis  de  votre  reponse  sur  cette  dep6che  en 
droiture,  aussi  bien  que  celui  de  toutes  les  relations  detailldes  que  vous 
faites  sur  cette  importante  matidre  ä  mon  departement  des  affaires 
etrang^res,  qui  ne  peut  pas  d'abord,  pendant  mon  absence,  m'envoyer 
les  relations  auxquelles  vous  vo^is  reft^rez  ordinairement ,  et;  dont  .les 
reponses  et  les  resolutions  sont  retarddes  par  la.  loiibxils  • 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Börcke. 

ab  sjF.2trS  tiCI      - 


1151.     AU  MARfiCHAL  COMTE  DE  SECKENDORFF. 

>':.;^'-J  Berlin,  16  juillet  1743. 
Monsieur  le  Comte.  Vous  ne  sauriez  crpire  combien  je  vous  suis 
obligd  de  la  peine  que  vous  avez  eue  de  m'informer  exactement  de  la 
rdvolution  des  affaires  en  Bavidre'  et  des  circonstances  remarquables 
qui  l'ont  occasionnde,  ce  que  j'ai  appris  par  la  votre  du  4  de  ce  inois. 
Tout  ce  que  vous  avez  fait,  dans  une  crise  si  '  dquivoque,  prouve  la 
solidite  de  vos  rdsolutions  et  rexperience  que  vous  avez  des  affaires 
de  la  guerre  et  du  monde.  Cependant,  l'amitie  que  j'ai  pour  Sa  Mäjestd 
Imperiale,  et  qui  est  trds  cordiale,  me  portera  toujours  k  prendre 
part  ä  tout  ce  qui  regarde  sa  Situation  et  ses  inter^ts,  et  je  ferai 
tous  mes  efforts,  pour  lui  an  doijner  disig  pr^üves  rdelles,  autarit  (jü'il'  ine 
sera  possible.  '  Au  risW,  j^^  suis' av6q  tieaücoup  de  considdrati6n  votr? 
tres  affectionnd,  '.     ,-,       ,    ,,  .  -d    j    ^-   ,  -,, 

fiisg  JiaS  75h  noy  idoin  Ido^n  ?.o  ßotUiono'inoO-  nsgisJai  n^b  isd  siw  ^asöerg 

1152.  -FAN  DEN,  GENERALLIEUTENANT  GRAF rZU  DOHNAift; 

asJoi^  SHÄiIisg  öiilN'WIENjiO  bioivM  nob  la  Hoc;    i 

'im   -.ir^ihuhn?',^^  dmpemenl^#4ti^«S^?^lkf 'ia.'^P^^r'  " 

Mein   lieber   Generallieutenannt   Graf  von    Dohna.     Ich    Habe   mit 

mehrerem  ersehen,  was  Ihr  in  dem  Postcriptum  3.  Eurer  Relation  vom 

17.  d.  wegen  der   bisher  noch    nicht  berichtigten  Renuntiationsacte  der 

böhmischen  Stände  auf  die  Herzogthümer  Schlesien  melden  wollen!  "^''^'"^ 

I  Der  Waffenstillstand  von  Niederschönfeld,  27.  Juni,  vergl.  Droysen  V,  2,  81. 
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Da  Euch  die  sämmtHchen  Renuntiationsacten  der  Prinzen  Meines 
Hauses  bereits  zugesandt  worden,  und  Ich  die  Sache  wegen  Auslieferung 
der  Cessionsacte  von  denen  böhmischen  Ständen  schlechterdings  ein 
Ende  sehen  und  wissen  will,  woran  Ich  deshalb  bin,  so  befehle  Ich 
hierdurch,  dass  woferne  Euer  Gesundheitszustand  noch  nicht  leiden  will, 
dass  Ihr  das  wienersche  Ministerium  deshalb  besprechen  könnet,  Ihr 
demselben  ein  schriftliches  Promemoria  eingeben  und  solchem  einen  ge- 
wissen Termin  zur  Extradition  der  böhmischen  Renuntiationsacte  setzen, 
auch  dabei  zugleich  declariren  sollet,  dass,  woferne  binnen  solcher  Zeit 
die  Extradition  ermeldeter  Acte  nicht  geschähe.  Ich  es  nicht  anders 
ansehen  könnte,  als  ob  man  dortigerseits  dem  Friedenstractat  geflissent- 
lich zu  widerhandeln  und  dasjenige,  so  darunter  versprochen  worden, 
zu  eludiren  gedächte.     Ich  bin  etc. 

Envoyez-moi  r^ponse  par  un  courrier  ä  Neisse.  _^     , 

I-  I-  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


1153.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Hundsfeld,  23.  Juli  1743. 
Der  König  befiehlt,    den   Grafen  Finckenstein  dahin  zu  instruiren: 

1.  ,,Dass  an  den  p.  von  Klinggräffen  die  Ordre  sei,  eine  exacte 
Correspondance  mit  dem  Grafen  von  Finckenstein  über  alles  und  jedes 
zu  unterhalten  und  diesem  alles  zu  communiciren ,  was  zu  Erreichung 
Sr.  Königl.  Majestät  Endzweck  bei  Schickung  ermeldetes  Grafen  diensam 
sein  kann.  Dergleichen  Ordre  dann  auch  an  den  p.  von  Klinggräffen 
auf  das  fordersamste  ergehen  solle. 

2.  Auf  dasjenige,  so  der  Prinz  Wilhelm  von  gedachtem  Grafen 
Finckenstein  verlanget,  nämlich  dass  er  in  dnergiquen  Terminis  mit 
Mylord  Carteret  sprechen  möchte,  soll  der  Graf  von  Finckenstein  in- 
struiret  werden,  dem  Prinzen  in  sehr  polien  Terminis  zu  verstehen  zu 
geben,  wie  bei  den  jetzigen  Conjoncturen  es  wohl  nicht  von  der  Zeit  sein 
dörfte,  gegen  Mylord  Carteret  stark  zu  sprechen,  und  kein  anderer  Weg 
übrig  sei,  als  durch  solide  Remonstrationes  das  mögliche  zu  thun. 

3.  Soll  er  den  Mylord  Carteret  auf  die  gethane  Protestationes  von 
Freundschaft  und  Vertraulichkeit  auf  das  verbindlichste  antworten  und 
es  an  generalen  Gegenprotestationen  nicht  fehlen  lassen,  mit  dem  Bei- 
fügen, Se.  Königl.  Majestät  hofften,  dass  man  von  Seiten  des  englischen 
Hofes  sein  gegebenes  Versprechen  halten  und  so  wenig  zugeben  würde, 
dass  der  Kaiser  von  seinen  Erblanden  etwas  verlöre,  als  einen  Frieden 
zwischen  dem  Kaiser  und  der  Königin  von  Hungarn  machen,  sonder 
Sr.  Königl.  Majestät  von  allem   confidente  Ouvertüre  zu   thun   und  sich 
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mit  Deroselben  darüber  zu  concertiren,  Die  dann  zu  Erreichung  solches 
heilsamen  Endzweckes  alles  Mögliche  beitragen  würden.  Cessiones  von 
der  Königin  von  Ungarn  an  den  Kaiser  zu  verlangen,  solches  würde  Se. 
Königl.  Majestät  nicht  thun,  als  Die  ohnehin  wohl  wüsste,  dass  bei  den 
jetzigen  Uniständen  dergleichen  nicht  zu  erhalten  noch  zu  fordern  wären. 
Dass  übrigens  Se.  Königl.  Majestät  Sich  gegen  Frankreich  in  einen 
Krieg  einlassen  sollte ,  darüber  sollte  der  Graf  Finckenstein  sich  gegen 
Mylord  Carteret  in  polien  Terminis  dahin  auslassen,  wie  gedachter  My- 
lord  selbst  einsehen  würde,  dass  Se.  Königl.  Majestät  keine  gegründete 
Ursach  noch  Motive  haben  könnten  Frankreich  zu  bekriegen,  da  Se. 
Königl.  Majestät  keine  Beschwerde  gegen  diese  Krone  hätten,  noch  ab- 
zusehen wäre ,  warum  Sie  von  der  versprochenen  Neutralitd  abgehen 
und  Sich  durch  einen  Krieg  gegen  Frankreich  zu  schweren  Kosten  und 

allerhand  Gefahr  exponiren  sollten."  ,^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1154.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Breslau,  26  juillet  1743. 
J'ai  bien  regu,  avec  votre  lettre  du  2 1  de  ce  mois,  les  ddp^ches  du 
sieur  de  Klinggräffen  au  sujet  de  la  ndgociation  qui  se  traite  actuellement 
entre  l'Empereur  et  le  roi  d'Angleterre.  Sur  quoi  je  vous  dirai  qu'il 
faut  donner  au  plus  t6t  des  ordres  et  des  Instructions  au  comte  de 
Finckenstein,  pour  qu'il  se  m^le  absolument  de  cette  ndgociation  et  qu'il 
travaille  pour  les  intdr^ts  de  l'Empereur,  autant  que  les  conjonctures  le 
veulent  permettre,  quoiqu'il  ne  faille  point  prdtendre  des  cessions 
ultdrieures  de  la  cour  de  Vienne.  II  m'importe  trop  d'avoir  les  mains 
dans  cette  ndgociation.  C'est  pourquoi  il  faut  que  le  comte  de  Fincken- 
stein s'en  mele,  soit  ä  tort  ou  k  travers.     Je  prie  Dieu  etc. 

II  semble,  par  ce  que  Carteret  a  dit  k  Finck,  que  le  roi  d'Angleterre 

voudrait  bien  faire  les  choses  tout  seul ,    sans    le    concours   des    autres ; 

mais  il  faut  s'obstrudre^  et  ndgocier  en  ddpit  de  tout  le  monde.    Finck 

doit   pourtant   ddclarer   que   je  ne  me  m^le   point   de   leurs   brouilleries 

et  que  je  ne  puis  faire  la  guerre  pour  les  autres. 

r  r. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


1155.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Oppeln,   28.  Juli  1743. 
An    den    Grafen  Finckenstein 
soll    fordersamst    geantwortet   und 


Finckenstein  berichtet,  Hanau  20. 
Juli:  Prinz  Wilhelm  von  Hessen  hat  sich 
mit  seinem  Minister  Asseburg  am  17.  Juli 


I  Sic. 
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nach  Frankfurt  begeben,  nachdem  er  Tags 
zuvor  eine  Conferenz  mit  dem  König  von 
England  und  Carteret  gehabt.  Finckenstein 
glaubt ,  dass  die  unter  hessischer  Ver- 
mittelung  geführte  Verhandlung  sehr  weit 
vorgeschritten  und  vielleicht  ihrem  Ab- 
schluss  nahe  ist,  i  aber  Carteret  versichert 
ihm  das  Gegentheil:  da  der  Kaiser  die 
Säcularisationspläne  aufgegeben  habe,  so 
erwarte  man  jetzt  neue  Vorschläge  von 
ihm,  die  man  dem  Könige  als  dem  mäch- 
tigsten Fürsten  des  Reichs  nicht  unter- 
lassen werde  mitzutheilen .  ,,Pour  ne  rien 
cacher  a  Votre  Majest^,  il  faut  que  j'aie 
aussi  l'honneur  de  Lui  marquer  mes  id^es 
au  sujet  de  ma  mission.  Je  ne  m'aper^ois 
que  trop  qu'elle  ne  fait  plaisir  ni  au  Roi 
ni  au  Ministre.  Je  me  trompe  fort,  ou  le 
Roi,  jaloux  au  possible  de  l'honneur  qu'il 
pretend  acquerir  dans  toutes  ses  affaires, 
voudrait  les  finir  ä  l'exclusion  de  tout  autre. 
Milord  Carteret  cache  son  jeu,  en  habile 
ministre ;  il  affecte  beaucoup  de  confiance 
a  mon  egard,  en  battant  la  campagne,  et 
le  Roi,  plus  sinc^re  que  lui,  ne  m'a  pas 
encore  adress6  la  parole  depuis  mon  au- 
dience.  Je  crois  que  le  meilleur  est  d'aller 
son  train,  sans  faire  semblant  de  rien;  c'est 
aussi  le  plan  de  conduite  que  je  me  suis 
fait." 


rescribiret  werden:  Wie  er  gegen 
Mylord  Carteret  auf  eine  recht 
dnergique,  aber  doch  solche  Art, 
die  nicht  mena^ant  ist  noch  Mir 
eine  AfFaire  zuziehen  könnte,  de- 
clariren  soll,  dass  mit  dem  Kaiser 
kein  Friede  mit  Meiner  Exclusion 
gemachet  werden  könnte,  und  müsste 
Ich  vorher  davon  wissen  und  die 
Hände  darin  haben,  da  Mylord 
Carteret  selbst  am  besten  wüsste, 
was  der  König  von  Engelland  Mir 
durch  ihn  und  sonsten  zu  wieder- 
holten Malen  versprechen  lassen,  ^ 
und  glaubte  Ich,  sie  würden  ihr 
Wort  und  Engagement  darunter 
halten,  sonsten  solches  andern  ein 
übles  Exempel  sein  könnte.  Der 
Kaiser  müsste  bei  solchem  Frieden 
auch  souteniret  werden,  daferne  er 
sonsten  ausser  seinen  eignen  Erb- 
landen keine  Cessiones  von  der 
Königin  von  Ungarn  forderte;  ihn 
zu  souteniren  wäre  Ich  und  alle 
Stände  des  Reichs  verbunden,  denn 


sonsten  Folgen  und  Weitläufiigkeiten 
daraus  entstehen  dörften,  so  dem  König  von  Engelland  selbst  prae- 
judicirlich  fallen  könnten ,  und  wenn  man  den  Kaiser  so  ganz  bas 
traitiren  und  auf  eine  so  schlechte  Art  rvAt  ihm  umgehen  wollte ,  so 
müsste  solches  redHch  gesinnte  Stände  nothwendig  dergestalt  aufbringen, 
dass  der  Kaiser  vielleicht  mehr  Assistance  finden  würde,  als  man  jetzo 
nicht  glaubte. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


II 56.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Oppeln,   28.  Juli  1743. 
,,Auf  Sr.  Königl.  Majestät    allergnädigsten  Befehl  habe  wegen  der 
Einlage   melden    sollen,    wie    dass    von    dem    Einhalt    der    in    fine    an- 


I    Die   volle  Richtigkeit   der  Vermuthung  Finckenstein' s  ergiebt   die  Denkschrift 
des  Prinzen  Wilhelm,  Preussische  Staatsschriften  I,   636.   —  2  Vergl.  S.  402. 
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gestrichenen  Passage'  sowohl  der  Graf  Beess  als  der  Etatsminister 
von  Mardefeld,  ingleichen  der  Generallieutenant  Graf  Dohna^  avertiret 
und  ihnen  auf  das  beste  eingebunden  werden  soll,  hinter  diese 
Negociation  des  sächsischen  Hofes  mit  dem  von  Wien  zu  kommen,  und 
zu  erfahren ,  worin  eigentlich  die  Articles  und  Clausuln  dieses  ent- 
worfenen Tractats  bestehen  und  was  es  eigentlich  vor  Absichten  sein 
dörften,  welche  man  so  zu  menagiren  gebeten,  um  durch  einen  zu 
frühen  Eclat  die  besorgliche  Inconvenienzen  zu  vermeiden.  Des  Königs 
Majestät  haben  hiebei  declariret,  dass  der  Graf  Beess  oder  auch  Graf 
Dohna  wohl  ein  loo — -150  Ducaten  dran  wenden  könnten,  falls  sie  davor 
eine  zuverlässige  Abschrift  ermeldeten  Tractats  zu  bekommen  wüssten, 
welche  Höchstdieselbe  ihnen  bonificiren  wollte,  insonderheit  möchte  der 
p.  von  Mardefeld  sich  Mühe  geben ,  ob  er  durch  ein  Präsent  in  der 
dortigen  ^anzl9,,^was  qijgin,ajie§i,9dj^r  !^Pßhi»SQUsfc, zuverlässiges  erhalten 
können."pf.,v.j    ^.,|Hj,rtr.";^,    pj    f^Kn    p/)ta-B  i&bnsffT'j!>  "  9«aul 

Mardefeld  ist  in  Kenntniss  zu  setzen,  „dass,  was  den  Articul  von 
der  Heirath^  betrifft,  davon  sich  der  von  Brummer  etwas  entfallen 
lassen,  Se.  Königl.  Majestät  keine  Inclination  dazu  hätten,  und  also 
der  Herr  von, MSirdfsffldisc^cligs  n9^;,bej|ter  Gr^ceiZitesquiviren  suchen 
sollte."  ....,..:,  ^.r  ..,.;:t|--:.:-b^b  ntib-j'  .;;^.:;.)r.ß  s-o  oitiioo  ■rs;:-;^   Ej^hel 

Auszug  aus  der  Ausfertlgnrig':--n    OtiO'T    chilOiiG'{       .nOHIJ- 

i  >■;,.    ryiorci-ini  -ju   aiolß  nioa  ssiuü  süov  J3   ,:<'^--- 

ii57>;-^  ÄIJ^  LIEUTENANr- GÄNfiRAL    COMTE   DE   DOHNA 

'  ■    '  - "(  A   VIENNE. 

Neustadt,  2  aoüt  1743. 

La  dep^che  du  29  du  mois  de  juillet  passd  que  vous  venez  de 
m'envoyer  par  un  expr^s,  m'a  ete  bien  rendue,  et  j'ai  vu  ce  que  vous 
m'y  mandez  au  sujet  du  nouvel  incident  qui  vient  d'arriver  par  rapport 
ä  l'acte  de  cession  des  Etats  du  royaume  de  Boheme,  qui,  quoique 
expddie  sous  le  grand  sceau  desdits  fitats,  n'a  pourtant  6t6  sißn6  de 
personnefS-''^'^^^*^®^  ab  «st:»!!.  ?.ab  Jariic  üü  sbiAijCtu  oru  (■uov  ;■■;    -v-   ■■  ■    ^- 

Mön  ä:b§gtfee''dH"Bfeflfti^  fig^Wr^'^eraiäe^^fif "'dä--ß?eiiäre' Wabotd 
les  informations  necessaires  sur  ce  qu'on  a  observd  autrefois  dans  de 
pareils  cas,  et  celui  dont  il  s'agit  est  d'autant  plus  extraordinaire  que 
jusqu'ici  il  ne  se  trouve  gu^re  d'exemple  oü  lesdits  fitats  auraient  donne 
leur  consentement  pour  une  cession  d'une  teile  importance. 

»  Diese  Stelle  in  einem  iÄ' 'Berlm'y^eöflTieten  Bericht  des  russischen  Gesandten 
in  Dresden  über  die  Allianzverhandlungen  zwischen  den  Höfen  von  "Wien  und  Dresden 
lautete:  „Man  hat  diesen  Entwurf  mir  im  Vertrauen  communiciret,  mit  dem  Ersuchen, 
solches  zur  Zeit  noch  zu  menagiren,  indem  leicht  Inconvenienzen  entstehen  könnten, 
wenn  die  Absichten  public  würden."  —  2  Durch  einen  im  Ministerium  concipirten 
Erlass  vom  27.  Juli  war  Dohna  bereits  angewiesen,  mit  Ulfeid  und  Bartenstein  über 
diese  Angelegenheit  zu  sprechen;  vergl.  unten  Nr.  1165  S.  400.  —  3  Zwischen  dem 
Bischof  von  Eutin  und  einer  der  Schwestern  des  Königs. 
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Cependant,  comme  je  ne  veux  plus  voir  trainer  cette  affaire,  et  que 
le  chancelier  de  Boheme,  le  comte  de  Kinsky,  vous  a  assur^  en  honneur 
et  conscience  que  la  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme,  ainsi  que  les 
Etats,  etaient  dans  l'intention  sinc^re  de  donner  ä  moi  dans  la  meilleure 
foi  du  monde  l'acte  le  plus  authentique,  le  mieux  conditionne  et  le  plus 
fort  qu'il  (§tait  dans  leur  pouvoir  de  donner,  dans  la  m6me  forme  dont 
on  se  servait  dans  les  autres  affaires  les  plus  importantes  —  tdmoin  la 
Pragmatique  Sanction,  qui  faisait  pourtant  une  des  lois  fondamentales 
du  royaume  de  Boheme  —  et  qu'outre  cela  la  cour  de  Vienne  ddclare  par 
sa  depeche  au  marquis  de  Botta,  dont  le  comte  d' Ulfeid  vous  a  envoyd 
la  copie,  qu'elle  est  pr^te  de  vous  rassurer  sur  vos  doutes  par  une 
d^claration  formelle  par  dcrit  que  les  actes  publics  des  fitats  du 
royaume  de  Boheme  ont  etd  toujours  expddi^s  de  la  meme  fagon  et 
point  autrement,  ajoutant  m^me  qu'elle  voulait  se  preter  k  mes  desirs, 
en  cas  que  je  dusse  demander  apr^s  cela  la  signature  des  susdits 
Etats  —  mon  intention  est  que,  pourvu  qu'on  vous  donne  cette  ddclaration 
formelle  par  t^crit ,  teile  qu'on  vient  de  l'ofifrir  par  ladite  depeche  au 
marquis  de  Botta,  vous  devez  accepter  alors  et  sous  cette  condition 
l'acte  de  cession  des  fitats  de  Boheme,  dans  la  forme  qu'il  a  €te  ex- 
pddi^,  et  tfchanger  contre  cet  acte  et  ladite  ddclaration  les  renonciations 
des  princes  de  ma  maison.  J'attends  votre  rapport  de  quelle  mani^re 
cette  affaire  aura  fini,  et  vous  aurez  soin  alors  de  m'envoyer  par  une 
occasion  assez  süre  tant  l'original  de  l'acte  de  cession  que  la  declaration 
formelle  dont  je  viens  de  vous  parier.     Sur  cela,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  'V/UilV      r^  Fcdcric. 

1158.     AU    MINISTRE    D'lfcTAT    BARON    DE    MARDEFELD 

3ijp  SD  ü7  iÄ(^L  SAINT -PßTERSBOURG. 

Neisse,  2  aout  1743. 

Votre  depeche  du  13  du  juillet  passe  m'a  6t6  bien  rendue,  et  j'y 
ai  vu  ce  que  vous  me  mandez  au  sujet  des  fr^res  de  Bestushew  et  de 
leur  penchant  pour  l'Angleterre,  aussi  bien  que  pour  la  reine  de  Hongrie 
et  pour  la  cour  de  Dresde. 

Je  ne  doute  nuUement  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  vous  n'ayez  fait  usage 
du  präsent  que  je  vous  ai  fait  remettre  pour  les  ministres  de  la  Russie, 
ä  r occasion  du  trait^  d'alliance  qui  vient  d'etre  conclu  entre  moi  et  la 
cour  de  Russie,  et  j'attends  avec  impatience  votre  rapport  sur  l'effet 
que  cela  a  fait  sur  eux:  si  je  puis  etre  assurd  que  cela  les  ddtournera 
au  moins  de  ne  pas  entrer  dans  des  mesures  prdjudiciables  ä  mes 
intdr^ts,  et  quelle  est  actuellement  leur  vdritable  disposition  envers  moi, 
dont  vous  me  ferez  un  rapport  circonstancid ,  sans  me  cacher  la 
moindre  chose.  -.r-  ^; 

II  m'est  revenu  de  tr^s  bonne  main  qu'il  se  ndgocie  secrdtement 
ä  Dresde  une  alliance  offensive   et   ddfensive  entre  les  cours  de  Vienne 
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et  de  Dresde,  qiie  les  articles  en  sont  presque  tous  rdgl^s,  que  le  comte 
de  Keyserlingk  s'en  est  beaucoup  m^\6,  et  que  le  comte  de  Brühl  a  fait 
lire  ä  celui-ci,  il  y  a  peu  de  semaines,  le  projet  de  ce  traite,  le  priant 
pourtant  d'en  garder  extr^mement  le  secret,  pour  que  les  vues  cachdes 
qu'on  avait  par  ce  traitd  ne  transpirassent  trop  tot  et  ne  soient  pas  contre- 
carrdes;  et  que  le  comte  de  Keyserlingk  a  fait  lä-dessus  son  rapport  ä 
sa  cour.  Comme  il  m'importe  extremement  d'etre  bien  informd  sur  quoi 
roulent  proprement  les  conditions  de  ce  traite,  et  quelles  en  peuvent 
6tre  les  vues  cachees,  vous  devez  employer  tout  votre  savoir- faire  et 
n'dpargner  ni  soins  ni  argent,  pour  avoir  une  copie  de  la  relation 
que  le  comte  de  Keyserlingk  a  faite  ä  sa  cour  au  sujet  de  ce  traite,  ou 
au  moins  d'en  savoir  prdcisdment  le  contenu,  de  m6me  si  les  deux 
cours  susdites  ont  täche  d'y  entrainer  l'impdratrice  de  Russie.  Vous 
me  ferez  votre  rapport  lä-dessus  d'une  mani^re  circonstancide  et  teile 
que  j'y  puisse  tabler.  Je  vous  tiendrai  compte  de  tout  ce  que  vous 
dispenserez  ä  ce  sujet.  En  attendant,  vous  mdnagerez  au  possible  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  mander  ä  ce  sujet,  dont  vous  ne  ferez  point 
d'autre  usage  que  celui  que  je  viens  de  vous  indiquer. 

Comme  le  cas  peut  arriver  qu'il  serait  absolument  necessaire  que 
je  gagne  les  fr^res  Bestushews,  surtout  si  le  lord  Hyndford  devait 
relever  le  sieur  Wich  et  tächer  de  les  attirer  tout  ä  fait  dans  les  intdrets 
du  roi  d'Angleterre ,  vous  me  devez  mander  votre  sentiment  si,  ce  cas 
posd,  il  vaudrait  mieux  de  les  gagner  avant  les  autres,  ou  si  je  dois 
laisser  faire  les  autres  et  venir  alors  bien  k  propos  pour  etre  le  demier 
offrant  et  encherisseur.  Vous  ajouterez  en  meme  temps  la  mani^re  que 
vous  croyez  la  plus  propre  pour  avoir  les  deux  frdres  dans  mes  intdrets. 

Au    reste,    je    crois   qu'il   ne   serait   pas    mal    fait    si   vous  pouviez 

divulguer  bien  ä  propos  et  sous  main,  vers  des  gens  indiscrets,  qu'aprds 

qu'on    m'eut    averti    que    des   puissances    ennemies   de    moi    tramaient 

quelque  chose  ä  la  cour  de  Russie,    pour   quelle  düt   venir   aux   prises 

avec  moi,  j'avais  non  seulement  considdrablement  renforcd  mes  troupes 

en  Prusse,    mais   que  j'avais  m6me  pris,    par  de  certaines  circonstances, 

tels    arrangements    que    la   cour   de  Russie   pourrait   regretter   de   s'etre 

prise  ä  moi,  et  qu'elle  trouverait  k  qui  parier  si  jamais  l'envie  la  prenait 

de  m'entamer.     Vous    manderez    quel    effet   de  pareils  bruits  pourraient 

faire  sur  l'esprit  de  la  nation.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


1159.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  und  Bofcke  berichten, 
Berlin  27.  Juli:  Wegen  Mittheilung  des 
preussisch-russischen  Vertrags  an  England 
ist  man  am  russischen  Hofe  nach  Marde- 


Neisse,  2.  August   1743. 
Ich  glaube  fast,  dass  es  bald 
besser    sei,    nichts    davon    an    die 
Engelländer   zu  communiciren ,    da 
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feld's  Meldung  der  Ansicht,  „que  comme 
on  n'invitait  pas  Sa  Majeste  Britannique 
d'acc^der  ä  cette  alliance ,  il  serait  plus 
convenable  qu'on  en  fit  la  communication 
separement." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


sie  soviel  Tractaten  machen,  ohne 
uns  einen  davon  zu  communiciren. 


II 60.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Neisse,  6  aoüt  1743.] 
Ils    ne    disent    pas    vrai.     Je 
serai   inform^    de    tout  par  Marde- 
feld.     Je    gage   que    leur  trait^  est 
fait.  Y  r. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  3.  August : 
Botta  stellt  entschieden  in  Abrede ,  dass 
zwischen  den  Höfen  von  Wien  und 
Dresden  ein  Vertrag  abgeschlossen  sei. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  9.  August)  am  Rande  des  Berichts. 


1161.    AU  MINISTRE  D'J^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


r odewils  berichtet,  Berlin  3.  August: 
,,Hyndford  est  venu  dans  ce  moment  chez 
moi  pour  ne  dire  qu'il  avait  regu  un  courrier, 
il  y  a  une  heurc,  avec  un  ordre  positif 
du  Roi  son  maitre  de  se  rendre  auprfes 
de  Votre  Majeste,  partout  oü  Elle  serait, 
pour  Lui  cornmuniquer  de  bouche  des 
choses  de  la  demi^re  importance,  sans  le 
moindre  dölai.  Voici  de  quoi  il  s'agit. 
Le  marechal  de  Noailles  ä  envoye  1' Intendant 
de  Strasbourg  a  l'^lecteur  de  Mayence, 
pour  le  prier  de  vouloir  au  nom  de  la 
France  faire  parvenir  par  son  canal  au 
roi  d'Angleterre  et  ä  la  reine  de  Hongrie 
les  propositions  suivantes : 

10  Que  la  France  ne  s'opposerait 
p^s,  mais  qu'elle  tacherait  meme  de  con- 
courir  pour  qu'on  6lut  le  jeune  archi-duc 
d' Au  tri  che  roi  des  Romains. 


20  Que  si  l'on  ne  pouvait  pas 
autrement  contenter  la  reine  de  Hongrie, 
et  la  porter  ä  faire  quelque  cession  a 
l'Empereur  ou  une  paix  avantageuse  avec 
ce  prince,  la  France  tacherait  de  faire 
rendre  la  Silesie  ä  la  Reine ,  et  aiderait 
meme  les  alli6s  ä  la  reprendre  a  Votre 
Majeste. 


[Neisse,   6  aoüt  1743.] 


Remarques: 

Pourquoi  l'intendant  de  Stras- 
bourg? Pourquoi  k  l'dlecteur  de 
Mayence?     Cela  nie  parait  suspect. 

C'est  ce  qui  peut  6tre  vrai, 
quoiqu'en  ce  cas  tous  les  trdsors 
que  la  France  a  depensds  pour 
öter  la  dignitd  imperiale  de  la 
maison  d'Autriche  seraient  autant 
de  perdu. 

Comment  la  Franke  tächera- 
t-elle  d'effectuer  cette  promesse? 
enverra-t-elle  des  troupes?  la  reine 
de  Hongrie  voudra-t-elle  de  nouveau 
inonder  ses  fitats  des  forces  de 
ses    ennemis?     Toutes    les    forces 
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3°  Que,  si  TEmpereur  ne  voulait 
pas  se  raccommoder  sur  un  pied  raisonnable, 
la  France  le  planterait  lä  et  ferait  sa 
paix  ä  part  avec  la  reine  de  Hongrie  et 
ses  alli^s. 

40  Que  la  France  se  faisait  fort  de 
porter  l'Espagne  ä  la  paix  la  plus  avan- 
tageuse  que  l'Angleterre  pourra  souhaiter 
d'elle. 


L'intendant  de  Strasbourg  a  exig^ 
de  r61ecteur  de  Mayence  le  secret  sur 
ces  propositions  par  serment,  ce  que  ce 
prince  a  r^fus€  de  faire,  lui  ayant  d6clar6 
que  la  seconde  proposition,  d  oter  ä  Votre 
Majest6  la  Sil^sie ,  lui  paraissait  si  noire 
qu'il  se  croyait  oblige  en  conscience  de 
communiquer  ces  propositions,  telles 
qu'elles  etaient,  au  roi  d'Angleterre  et  ä 
la  cour  de  Vienne. 


autrichiennes ,  d'ailleurs,  qui  sont 
dans  l'Empire,  dans  leurs  deux 
ärmeres,  ne  fönt  pas  43,000  hommes, 
aprds  ce  qui  a  etd  detachd  pour 
ritalie.  Est-ce  un  nombre  süffisant 
pour  m'attaquer?  40,000  hommes 
ne  suffiront  pas  pour  bioquer  Neisse 
et  Glatz,  comment  suffiront-ils  donc 
pour  en  attaquer  140,000  bien 
fortifies?  qui  paiera  les  subsides 
k  la  Reine ,  sans  quoi  eile  est 
enti^rement  hors  d'etat  de  me  faire 
la  guerre?  voudra-t-elle  exposer  ses 
provinces  voisines  ä  6tre  ruindes 
par  mes  troupes  totalement,  apr^s 
l'avoir  ddjä  etd  en  partie  par  une 
guerre  de  deux  anndes  ?  Et  quand 
m^me  la  France  donnerait  des 
secours ,  je  vous  demande  si  l'on 
a  lieu  de  craindre  de  pareils  allids 
que  les  Frangais? 

Je  crois  que  l'article  de  l'Em- 
pereur,  s'il  n'est  pas  vrai,  pourra 
le  devenir ;  il  jouera  le  röle  du  roi 
Jacques  et  de  Stanislas. 

C'est  ce  qui  n'est  point  vrai, 
car  la  perte  du  commerce  d'Espagne 
entrainerait  celui  de  France,  et  je 
crois  que  l'on  cdderait  plutöt  la 
Lorraine  que  de  renoncer  k  ce  com- 
merce. Cette  proposition  et  svire- 
ment  inventde  par  Carteret,  car  il 
n'y  a  aucune  vraisemblance  que 
la  France  fit  un  si  grand  sacrifice 
sans  une  plus  grande  necessite. 

Si  l'intendant  de  Strasbourg 
a  exige  le  secret  de  l'electeur  de 
Mayence,  il  est  ä  croire  qu'il  ne 
lui  aura  rien  communiqud  avant 
que  de  l'avoir  obtenu  promesse,  et 
si  l'Electeur  ne  lui  a  rien  promis, 
l'autre  ne  lui  aura  rien  dit.  Cela 
parait  encore  une  circonstance  mal- 
ourdie    pour    donner    de    la    vrai- 
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Milord  Carteret  a  ecrit  a  Hyndford 
que  le  roi  d'Angleterre  en  avait  ete 
frappe;  qu'il  avait  d'abord  fait  venir  le 
prince  Charles  de  Lorraine,  le  marechal 
comte  de  Khevenhüller ,  et  le  baron  de 
Wasner,  ministre  de  la  reine  de  Hongrie 
aupr^s  de  lui,  en  leur  communiquant  ces 
helles  propositions  de  la  France ;  que 
tous  ces  messieurs  avaient  insiste  ä  les 
faire  communiquer  sans  perte  de  tenips 
ä  Votre  Majeste  pour  Lui  donner  la  marque 
la  plus  evidente  de  la  droiture  de  la  reine 
de  Hongrie  et  du  roi  d'Angleterre ,  et  ; 
qu'on  sentait  bieii  qüe'c'^tait  uhe  TÜse  de' ! 
la  France."  .^.-i'    '■^-ü--         ;  iK-e-wD  ;;;  • 

„J'avoue  que  je  ne  saurais  revenir 
de  ma  surprise  sur  cette  communication. 
II  est  certain  qu'il  faut  se  m^fier  de  ces 
sortes  de  confidences  .  .  .  . ,  mais  ceci 
est  accompagn6  de  tant  de  circonstances, 
et  a  passe  par  les  mains  du  prämier 
electeur  de  l'Empire ,  que  la  France  ne 
saUrait  lui  donner  un  d^menti,  quelque 
sauce  ou  couleur  qu'elle  voulut  y 
mettre  et,  en  cas  que  l'Electeur  persiste  k 
le  soutenir,  il  faut  convenir  que  c'est  la 
plus  noire  de  toutes  les  trahisons  et  per- 
fidies,  et  que  l'amorce  que  la  France  a 
present6e  a  la  reine  de  Hongrie  et  ä  ses 
alli6s  a  ete  toujours  bien  tentante  .... 
Je  laisse  aux  hautes  lumi^res  et  ä  la  pene- 
tration  de  Votre  Majeste  l'usage  qu'Elle 
croira  le  plus  convenable  de  tout  ceci,  et 
le  parti  qu'Elle  aura  ä  prendre  avec  le 
temps  dans  cette  6pineuse  epoque,  qui 
devient  de  jour  en  jour  plus  critique." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes. 


semblance  ä  l'apocalypse  de  Carteret. 
II  me  semble  que  si  l'afFaire  dtait 
vraie,  on  aurait  envoye  un  e^missaire 
k  -milord  Carteret  avec  des  pro- 
positions oü  Ton  eüt  principalement 
eu  envie  de  concilier  les  interets 
de  r Angleterre  et  ceux  de  la  France ; 
naturellement  dans  une  pareille 
negociation  il  n'aurait  point  6t6 
question  de  la  Sildsie,  on  aurait 
regld  des  intdr^ts  directes,  et  point 
des  accessoires. 

Le  conseil  tenu  en  prdsence 
du  comte  KhevenhüUer,  du  prince 
Charles,  et  de  Wasner,  est  encore 
une  chose  suspecte;  croyez-vous, 
si  ces  propositions  dtaient  vraies, 
que  l'on  n'eüt  pas  d'abord  faire 
partir  un  courrier  pour  Vienne?  et 
le  roi  d'Angleterre  ne  m'aurait  in- 
formd  du  fait  qu' apres  avoir  regu 
reponse  de  la  Reine.  Par  quelle 
ndcessit<5  fallait-il  tant  presser  Hynd- 
ford de  m'informer  de  propositions 
qui  regardent  la  reine  de  Hongrie, 
et  qui  seraient  fort  agreables  au 
roi  d'Angleterre,  s'il  voyait  du  jour 
pour  les  executer?  Pourquoi,  si  le 
tout  dtait  vrai,  ne  communique-t-on 
pas  des  pi^ces  originales,  et  pourquoi 
se  contente-t-on  de  ne  faire  le  tout 
que  verbalement?  .  .  .  Le  fond  de 
cette  affaire  est  que  l'on  voudrait  me 
faire  entrer  dans  leurs  projets,  pour 
etre  plus  sür  de  moi,  ou  peut-^tre 
pour  que  je  perde  sang  en  m6me 
temps  qu'eux,  ou  peut-etre  par  ce 
qu'ils  n'ont  pas  assez  de  troupes 
pour  exdcuter  leurs  desseins  contre 


la  France. 


Federic. 


9.  August)  am  Rande  des  Berichts. 
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ii62.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Neisse,  6  aoüt  1743. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  regu  votre  lettre,  avec  les  deux  incluses 
et  les  soi-disantes  propositions  des  Frangais.  Le  parti  que  fnes  hautes 
lumieres,  comme  il  vous  plait  de  les  nommer,  prendront  dans  cette 
affaire,  sera  de  faire  venir  Hyndford  ä  Glogau;  qu'il  y  soit  le  11  — 
voyage  qui  dilatera  sa  rate,  et  lui  fera,  ainsi  qu'ä  tout  Anglais,  un  bien 
infini.  Apr^s  qu'il  m'aura  debite  sa  marchandise ,  je  lui  ferai  un 
compliment  tres  obligeant  et  lui  marquerai  toute  l'dtendue  de  1' Obligation 
que  j'ai  au  Roi  britannique  et  ä  la  hongroise  Reine  de  leur  cordialite 
ä  mon  dgard.  Apr^s  avoir  amplifid  ce  compliment  avec  la  sauce  la 
plus  convenable,  j'ajouterai  qu'ayant  fait  ma  paix  avec  la  reine  de 
Hongrie,  je  suis  entierement  au  repos  pour  ce  qui  la  regarde,  et  qu'ayant 
la  garantie  du  roi  d'Angleterre  et  de  toute  la  nation  anglaise,  je  n'ai 
rien  ä  craindre  de  la  mauvaise  volonte  des  Frangais ;  que  je  connais 
trop  le  roi  d'Angleterre  et  la  reine  de  Hongrie  pour  jamais  oser 
soupQonner  qu'une  chose  aussi  infame,  aussi  noire,  aussi  perfide 
que  Celle  de  m'attaquer  apres  les  trait^s  les  plus  solenneis  et  apres  les 
garanties  les  plus  inviolables,  puisse  leur  venir  en  tete ;  ainsi,  que  je  nie 
repose  entierement  sur  leurs  serments ,  comme  ils  pourront  se  reposer 
sur  les  miens.  Qu'ils  se  fassent  la  guerre  tant  qu'ils  voudront,  pour 
moi,  je  n'y  entrerai  ou  m'appellez  fanfan. 

J'ajouterai  k  Hyndford  de  faire  force  compliments  ä  Carteret,  de 
lui  dire  que  j'irai  voir  ma  sceur  d'Anspach,  et  que,  s'il  avait  quelque  chose 
d'autre  k  me  dire,  c'en  serait  le  Heu. 

J'ajoute  ici'  la  critique  des  propositions  frangaises  et  les  contra- 
dictions  qui  se  trouvent  dans  les  ouvertures  de  Carteret  et  qui  me  fönt 
croire  que  la  broderie  anglaise  a  renchdri  sur  la  fourberie  frangaise. 

Instruisez  Klinggraeffen  pour  qu'il  s'informe  si  telles  propositions 
se  sont  faites  k  Mayence,  et  cela  par  un  courrier;^  qu'il  rdponde 
de  m^me. 

La   raison    de   ma  sdcuritd  dans  cette  occasion  vient  premi^rement 

du    bon    dtat    de    mes    arrangements    militaires ,    de    la    faiblesse    des 

Autrichiens ,    de   l'impuissance    des  Frangais ,    et  de  l'impossibilitd  oü  se 

trouve  le  roi  d'Angleterre  de  m'attaquer  malgrd  la  nation  et  en  rompant 

les  garanties  les  plus  solennelles.    Adieu.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  9.  August).    Eigenhändig. 


I  Vergl.  die  vorige  Nummer.  —  2  Mit  Instruction  und  Creditiv  vom  10.  August 
wird  Klinggräffen  in  dieser  Angelegenheit  an  den  Churfürsten  von  Mainz  gesandt. 
Am  17.  August  ergeht  ein  Erlass  an  Chambrier  in  Paris,  mit  der  Weisung,  den 
Minister  Amelot  um  Auflclärung  in  dieser  Angelegenheit  zu  ersuchen.  Vergl.  über 
dieselbe  Arneth  II,  288.  523.  C.  Rousset,  Correspondance  de  Louis  XV  et  du 
marechal  de  Noailles,  Paris  1865,   I,   105.  221.     Droysen  V,  2,   99. 
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1163.      A    L'IMPfiRATRICE    DE    TOUTES    LES    RUSSIES 
A    SAINT -P^TERSBOURG, 

N  e  i  s  s  e  ,  6  aoüt  1 743 . 
Madame  ma  Soeur.  Les  glorieux  succ^s  des  armees  de  Votre 
Majeste  Imperiale,  et  la  paix  encore  plus  glorieuse  qui  s'en  est  suivie, 
m'engagent  de  Lui  temoigner  la  vive  part  que  je  prends  k  ces  heureux 
dvdnements  de  Son  regne,  qui  est  ddjä.  marqud  par  des  epoques  plus 
brillantes  que  tout  ce  que  l'histoire  a  fourni  dans  les  r^gnes  de  Ses 
illustres  prddecesseurs.  Ces  sentiments  d'admiration  et  d'estime  que 
j'ai  toujours  eus  pour  Votre  Majestd  Imperiale  se  trouvent  agrdablement 
flattes,  en  voyant  que  Ses  grandes  actions  sont  dgales  ä  l'attente  que 
j'en  avais.  Je  prie  Votre  Majeste  Imperiale  d'etre  persuadde  qu'on  ne 
saurait  avoir  plus  d'attachement,  ni  prendre  plus  de  part  sincdrement  ä 
ce  qui  La  regarde,  que  je  le  fais,  dtant  ä  jamais,  Madame  ma  Soeur, 
de  Votre  Majestd  Imperiale  le  bon  frdre  et  fid^le  allie 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. ^  reüeriC    K.. 


II 64.      AU    CONSEILLER    PRIVjfc    DE    LfiGATION    COMTE 
DE   PODEWILS  A  LA   HAYE. 

Glatz,  8  aoüt  1743. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  30  du  mois  de  juillet,  touchant  le 
passage  de  quelques  troupes  de  la  Republique  par  mes  Etats  de 
Gueldre. 

II  est  vrai  que  je  n'aurais  point  refusd  ce  passage,  si  j'en  avais 
etd  düment  requis,  et  j'ai  m6me  actuellement  donnd  mes  ordres,  tant 
k  la  chambre  de  guerre  et  des  domaines  de  Cldves,  qua  la  deputation  de 
Gueldre,  pour  que,  sur  une  requisition  ä  moi  faite,  eile  doivent  laisser 
passer  librement  cette  partie  des  troupes  hollandaises  qui,  allant  vers  le 
Rhin,  pourrait  prendre  la  route  par  mes  Etats.  Mais  je  ne  saurais 
jamais  approuver  qu'on  ait  fait  passer  des  troupes  sans  m'en  avoir 
prdalablement  requis  et  sans  avoir  attendu  mon  consentement  lä-dessus, 
ddmarche  que  je  ne  puis  autrement  regarder  que  comme  une  violation 
ouverte  de  mon  territoire,  et  d'autant  plus  ofFensante  qu'on  vous  a 
donnd,  il  y  a  peu  de  temps,  des  assurances  tout  contraires,  lorsque 
des  troupes  hollandaises  eurent  passde  sans  qu'on  m'en  eüt  requis, 
et  que  les  6tats  -  Gdndraux  desapprouverent  meme  alors,  en  assurant 
que  de  pareils  cas  ne  devaient  plus  arriver.  Ma  volonte  est  donc  que 
vous  devez  prendre  cette  affaire  sur  un  haut  ton,  et  vous  en  plaindre 
comme  d'une  demarche  que  je  ne  saurais  regarder  que  comme  un 
mdpris  ouvert  dont  je  demande  absolument  satisfaction. 

I  Nach  der  officiellen  Notification  des  Friedensschlusses  richtet  der  König  am 
12.  October  1743  noch  ein  deutsches  Kanzleischreiben  an  die  Kaiserin  Elisabeth. 
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,Au  reste,  comme  je  d^sire  de  vous  parier  vous-m^me,  et  que  mon 
voyage  vers  Aix  n'aura  point  Heu  cette  annde,  mon  intention  est 
qu'apr^s  que  vous  aurez  fait  les  reprdsentations  necessaires  sur  l'affaire 
susdite,  vous  devez  venir  ä  Berlin  m'y  trouver,  en  laissant  en  attendant 
votre  secrdtaire  ä  la  Haye,  pour  avoir  soin  du  necessaire.  Vous 
trouverez  ci-joint  le   Vorspannpass  pour  votre  voyage  vers  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  .  F  e  d  C  T  i  C. 


1165.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Dohna  berichtet,  Wien  3.  August, 
durch  Krankheit  sei  er  bisher  ausser  Stande 
gewesen,  gegen  Ulfeid  und  Bartenstein  der 
Erwartung  des  Königs  Ausdruck  zu  geben, 
dass  der  von  den  Höfen  zu  Wien  und 
Dresden  in  Aussicht  genommene  neue  Ver- 
trag nichts  dem  preussischen  Interesse 
nachträgliches  enthalten  werde,  i 


Schweidnitz,   10.  August  1743. 

Wenn  er  noch  nicht  im  Stande 
ist ,  sie  selbst  zu  sprechen ,  so  soll 
er  ein  Promemoria  übergeben,  wie 
ihm  solches  schon  mehrmalen  ge- 
schrieben worden.  2 

Ich  erwarte  auch  nächstens  von 
ihm  die  Einsendung  der  böhmischen 
Cessionsaote  und  der  dazu  gehörigen 
bekannten  Declaration. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1166.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  odewils  und  Borcke  erheben,  Berlin 
8,  August,  gegen  die  Absicht  des  Königs, 
die  Mittheilung  des  mit  Russland  geschlos- 
senen Vertrages  an  England  zu  unterlassen, 3 
den  Einwand  „que,  quand  Votre  Majeste 
refuserait  de  faire  part  aux  Anglais  de 
ce  trait^,  ils  ne  laisseraient  pas  d'en 
^tre  instruits  par  la  cour  de  Russie,  et 
que  la  difficulte  qu'on  leur  ferait  a  cet 
6gard,  ne  produirait  d'autre  effet  que  de 
leur  inspirer  de  la  froideur  et  de  la  d^- 
fiance." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Glogau,   12.  August  1743. 
Ganz   recht.     Ich   bin   es  zu- 
frieden. 


I   Vergl.    oben   S.  392   Anm.  2.  —   2  Vergl.   oben   S.  385.    389.  —   3   Vergl. 
oben  Nr.   1159. 
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1167.      AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION    COMTE 
DE   PODEWILS    A   LA   HAYE.  ^ 

Pjotsdam,   16  aoüt  1743. 

Apres  vous  avoir  envoye  ma  lettre  du  8  de  ce  mois,  touchant  les 
reprdsentations  que  je  vous  ai  ordonnd  de  faire  au  sujet  du  passage 
des  troupes  hollandaises  par  mes  6tats  sans  qu'on  m'en  ait  prdalable- 
ment  requis,  je  viens  de  voir  moi-m^me  ce  qui  en  est  r^gle,  par  la 
Convention  de  l'annde  17 14,  dans  de  pareils  cas.  Comme  j'y  trouve 
qu'il  n'est  pas  d'une  ndcessite  absolue  que  dans  de  pareils  cas  la 
rdquisition  se  fasse  k  moi-meme,  et  qu'outre  cela  j'ai  vu  par  votre 
derniere  relation  que  les  ;^tats  ont  donne  ordre  que  le  passage  present 
de  leurs  troupes  par  mes  pays  se  fasse  avec  tout  le  mdnagement 
possible,  je  veux  bien  declarer,  par  celle-ci,  ma  susdite  lettre  que 
vous  ne  devez  point  prendre  cette  afifaire  sur  un  haut  ton,  mais  en 
parier  avec  moddration,  pour  ne  point  donner  des  alarmes  aux  Ätats- 
Gdndraux. 

Au  raste ,  comme  nonobstant  de  cela  j'attends  de  vous  parier  sur 
plusieurs  autres  affaires,  mon  intention  est  que  vous  devez  faire  encore 
ce  voyage  vers  Berlin  que  je  vous  ai  ordonnd,  aussitot  que  vous  aurez 
rdgld  vos  affaires  d'une  mani^re  que  votre  absence  pour  une  couple  de 
semaines  ne  puisse  porter  prejudice  ä  mes  affaires.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1168.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Andrie  berichtet,  London  6.  August, 
dass  er  auf  die  Fragen  nach  den  An- 
sichten des  Königs  über  die  gegen- 
wärtige Lage  in  Deutschland  sich  zu 
antworten  begnüge  „que,  Votre  Majeste 
ayant  jusqu  ici  manifeste  Ses  sentiments  au 
minist^re  de  Sa  Majeste  Britannique,  je 
pensais  que  Votre  Majeste  ^tait  toujours 
dans  les  memes  idees." 


Berlin,  17.  August  1743. 
Er  kann  nur  sagen,  dass  Meine 
Idee  sei,  Teutschland  zu  pacificiren, 
den  Kaiser  in  seiner  Dignitd  zu 
souteniren  und  denselben  in  seine 
Erblande  zu  retabliren. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1169.     AN   DEN    GEHEIMEN   RATH  VOCKERODT   IN  BERLIN.^ 

Von  dem  Etatsminister  Graf  Podewils. 

[Berlin],   17.  August  1743. 
Soviel   ich   aus  demjenigen,   was  Se.  Königl.  Majestät  mir  gestern 
über    den    Inhalt   .    ,  .   [einer    Relation    des    Grafen    von    Finckenstein, 

I  Vergl.  Droysen  V,  2,  164  Anm.  I.  —  2  Diese  Weisungen  erfuhren  noch  vor 
Abgang  der  ihnen  gemäss  von  Vockerodt  concipirten  Erlasse  eine  theilweise  Aenderung 
durch  Nr.   J170. 

Corresp.  Friedr.  II.     11.  26 
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d.  d.  Frankfurt,  lo.  August]  .  .  .  gesaget,  behalten  können,  würde 
dem  Herrn  Referenten  zu  antworten  sein,  dass  Se.  Königl.  Majestät 
zuvörderst  alles  dasjenige,  was  er  Mylord  Carteret  wegen  der  bisherigen, 
durch  den  Canal  des  Prinz  Wilhelm  zu  Hessen  geführten  Negociation 
vorgestellet,  allergnädigst  approbirten ,  und  könnte  Referent ,  umb  allen 
Verdacht  einer  Indiscretion  gegen  den  Prinz  Wilhelm  abzuwenden ,  nur 
sagen,  dass  solches  von  dem  kaiserlichen  Hofe  Sr.  Königl.  Majestät 
communiciret  worden,  mit  dem  Zusatz,  dass  gleichwie  der  Punkt  der 
Restitution  der  kaiserUchen  Erblande  allerdings  demjenigen  gemäss  wäre, 
was  der  Königlich  englische  Hof  durch  den  Lord  Hyndford  allhier 
schriftlich  versichern  lassen,  Se.  Königl.  Majestät  umb  so  viel  mehr 
Ursach  hätten ,  darauf  zu  insistiren,  als  der  König  von  Engelland  jeder 
Zeit  selbst  anerkannt,  dass  diese  Restitution  gegen  eine  Renonciation 
des  Kaisers  auf  seine  bisherige  Prätensiones  billig  wäre  und  geschehen 
"müsste;  wollte  man  aber  diesen  Punkt  lediglich  auf  die  Discretion  des 
wienerschen  Hofes  ankommen  lassen ,  so  würde  der  Kaiser  so  bald 
nicht  zu  dem  seinigen  kommen,  und  Se.  Königl.  Majestät  und  das  ganze 
Reich  den  gegründeten  Argwohn  schöpfen  müssen,  dass  man  von 
Seiten  des  wienerschen  Hofes  und  dessen  AUiirten  nur  das  Tapis  amüsiren 
und  den  Kaiser  zu  solchen  Extremitäten  zu  bringen  suchen  wollte,  dass 
er  von  selbst  abdiciren  müsste,  welches,  wie  Referent  an  Carteret  nur 
rund  aus  declariren  könnte,  Se.  Königl.  Majestät  nimmer  zugeben  würden, 
und  entstehe  auch  daraus,  was  da  wolle.  Höchstdieselbe  hätten  des  Königs 
von  Engelland  durch  seinen  hiesigen  Minister  ausgestellte  schriftliche 
Versicherung  ^  vor  Sich ;  dieselbe  wäre  nicht  limitiret  oder  unter  gewissen 
Conditionen,  sondern  pure  und  simpliciter  ausgestellt.  Daran  würden 
Sich  Se.  Königl.  Majestät  halten.  Dass  ein  Reichsstand  zwei  Churfürsten- 
thümer  zugleich  besitzen  sollte,  wie  geschehen  würde,  wenn  die  Königin 
in  Ungarn  Böhmen  mit  Baiern  behielte,  liefe  wider  die  Constitutiones 
und  Verfassungen  des  Reichs  und  könnte  nichts  anders  als  dessen  Um- 
sturz nach  sich  ziehen.  Das  Reich  und  alle  redlich  gesinnete  Stände 
desselben  könnten  sich  nicht  anders  als  mit  aller  Macht  dagegen  setzen, 
wenn  der  Kaiser  auch  nur  ein  blosser  Reichsstand  und  Churfürst  wäre, 
müsste  sich  also  itzo,  da  er  das  Oberhaupt  desselben  ist,  umb  soviel  mehr 
seiner  annehmen.  Die  Ursachen,  so  man  gegen  die  itzige  Restitution  des 
Kaisers  Erblande  allegiret,  dass  selbige  zur  Retraite  der  österreichischen 
Truppen  dienen  müssten,  wären  blosse  Defaiten ;  wenn  der  Friede  zwischen 
dem  Kaiser  und  der  Königin  in  Ungarn  einmal  geschlossen ,  hätte  der 
wienersche  Hof  von  dieser  Seite  nichts  zu  befürchten,  könnte  auch 
allenfalls  in  dem  Friedensschluss  wegen  der  darin  benöthigten  Retraite 
seine  Praecautiones  nehmen.  Es  wäre  nicht  raisonnabel,  von  dem  Kaiser 
zu  begehren,  sich  von  Frankreich  zu  detachiren,  ehe  er  seines  Friedens 
gewiss  wäre.  Die  bisherige  Erfahrung  hätte  gewiesen,  dass  der  Anfang, 
den  der  Kaiser  dazu  gemacht,  da  er  seine  Truppen  von  den  französischen 

I  Preussische  Staatsschriften  I,   360. 
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separiret  und  zu  der  Neutralität  sich  oflferiret,  zu  nichts  gedient,  als 
seine  Situation  noch  betrübter  und  die  Conditions  noch  härter  zu 
machen.  Der  Friede  müsste  unverzügHch  im  Reich  retabliret  und  der 
innerliche  Ruhestand  desselben  festgestellet  werden,  sonst  würde  nimmer 
eine  solide  Harmonie  zwischen  den  vornehmsten  Gliedern  desselben 
gestiftet  und  ein  rechtes  Vertrauen  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und 
dem  englischen  Hofe  festgestellet  werden. 

Was  die  secrete  Proposition  des  Prinzen  Wilhelm  von  Hessen 
wegen  einer  Association  unter  den  Reichsständen  und  Errichtung  einer 
Neutralitätsarmee  anbetrifft,  könnte  Referent  demselben  antworten,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  diese  Idee  voUenkommen  goutirten ,  und  dass  Sie 
dergleichen  oft  genug,  aber  mit  schlechtem  Success,  proponiret;  der 
Prinz  Wilhelm  möchte  nur  de  concert  mit  dem  kaiserlichen  Hofe  daran 
arbeiten,  und  wenn  solche  nur  zuförderst  unter  einigen  mächtigen 
Ständen,  als  Churköln,  Pfalz,  Würzburg  und  Bamberg,  und  Hessen 
concertiret,  würden  Se.  Königl.  Majestät  derselben  gewiss  accediren, 
auch  Ihr  Contingent  gegen  künftiges  Frühjahr  in  so  guter  Anzahl  parat 
halten,  dass  es  den  gehörigen  Nachdruck  geben  könne,  welches  Referent 
dem  Prinzen  Wilhelm  sub  fide  silentii  et  secreti  zu  eröffnen  hätte. 

An  Klinggräfifen  würde  nach  den  von  Sr.  Königl.  Majestät  mir 
über  dieses  Sujet  eröffneten  Sentiments  zu  antworten  sein,  dass  Dieselbe 
den  Kaiser  nicht  verlassen,  auch  nimmer  zugeben  würden,  dass  er 
seiner  Erblande  beraubet  oder  aber  zu  einer  Abdication  oder  auch  ge- 
zwungenem Consens  zu  einer  römischen  Königswahl  forciret  werde. 
Se.  Königl.  Majestät  würden  schon  zu  Seiner  Zeit,  wenn  Sie  nur  von 
andern  Mitständen  des  Reichs  darunter  secundiret  würden ,  solche 
Mesures  zu  nehmen  wissen,  dass  der  Kaiser  den  Effect  derer  so 
bündigen  Versicherungen  verspüren  sollte,  welches  Referent  dem  Kaiser 
nochmals  zu  erkennen  geben  könnte.  Es  müsste  derselbe  aber  noch 
einige  Zeit  in  Geduld  stehn,  und  wäre  es  ihm  nicht  zu  verdenken,  wenn 
er  inzwischen  die  Geldhülfe,  so  er  von  Frankreich  genösse,  annähme 
imd  dennoch  die  angefangene  Negociation  mit  dem  Könige  in  Engelland, 
welche  Se.  Königl.  Majestät  bestens  secundiren  liessen,  continuirte. 
Seine  Situation  könnte  nicht  übler  werden,  als  sie  itzo  wäre,  und  die 
Restitution  seiner  Erblande  müsste  über  spat  oder  lang  doch  geschehen. 
Was  aber  Se.  Königl.  Majestät  am  meisten  embarrassirte ,  wäre 
dasjenige,  so  der  Kaiser  ausser  der  Restitution  seiner  Lande  zu  seinem 
Unterhalte  forderte.  Referent  wäre  bereits  öfters  angewiesen,  den  Kaiser 
über  die  Mittel,  umb  dazu  zu  gelangen,  ohne  von  der  Königin  von  Ungarn 
Cessiones,  als  wozu  nicht  die  geringste  Hoffnung  wäre,  zu  begehren,  zu 
sondiren.  Der  König  von  Engelland  und  der  Lord  Carteret  insistirten 
selbst  darauf,  dass  solche  angezeiget  werden  möchten;  englische  Sub- 
sidien  dependirten  ledigUch  von  der  Willkür  und  Generosität  des  Königs, 
man  könnte  solche  nicht  als  eine  Schuldigkeit  fordern,  und  es  wäre 
ohnedem  nur  ein  Temporarium,  so  bald  aufhörte. 

26» 
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Soviel  den  Vorschlag  des  von  Wachtendonck  wegen  einer  Association 
und  Errichtung  einer  Neutralitätsarmee  anbeträfe,  wäre  solches  wie  be- 
kannt jederzeit  die  Idee  Sr.  Königl.  Majestät  gewesen;  der  Kaiser 
möchte  nebst  Churpfalz  und  Churköln  auch  den  Bischof  von  Würzburg 
und  Bamberg  und  Hessen-Cassel  unter  der  Hand  zu  entamiren  suchen, 
und  würden  Se,  Königl.  Majestät  solchen  zu  accediren  nicht  ermangeln. 
Das  Objectum  müsste  sein  die  Herstellung  der  Ruhe  des  Reichs ,  die 
Conservation  des  Oberhaupts  desselben  und  seiner  Würde,  und  die  Ab- 
wendung von  fernerer  Eindringung  von  fremden  Armeen  ins  Reich. 
Mit  reciproquen  Garantien  müsste  man  sich  nicht  aufhalten.  Schwächere 
Stände  wären  ohnedem  nicht  im  Stande,  solche  zu  leisten  und  könnten 
sie  dannenhero  auch  nicht  von  den  mächtigeren  verlangen,  sondern  man 

müsste  auf  obige  Punkte  seine  Hauptabsicht  richten.  tt  r^        t^ 

H.  G.  v.  P. 

Nach  der  Originalaufzeichnung. 


II 70.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN. 

Von   dem  Cabiiietssecretär. 

Potsdam,    17.  August  1743. 

Der  König  befiehlt,  Finckenstein  und  Klinggräffen  anzuweisen: 
,,Dass  dem  Kaiser  die  Insinuation  geschehen  möchte,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  der  Meinung  wäre,  dass  es  in  diesem  Jahre  und  gegen  den 
Winter  wohl  noch  nicht  Zeit  sein  dörfte,  an  einer  Neutralitätsarmee 
oder  Association  zu  arbeiten,  und  dass,  wenn  auch  dergleichen  jetzo  zu 
Stande  zu  bringen  wäre ,  es  vielleicht  vor  des  Kaisers  Interesse  von 
einem  contrairen  Effect  sein  dörfte,  wenn  die  Engelländer,  wie  Lord 
Carteret  nicht  ohndeutlich  blicken  lassen ,  sich  von  dem  Gouverno 
solcher  Neutralitätsarmee  emparirten  und  solche,  ihre  Absichten  auszu- 
führen ,  gebrauchten ,  ohne  sich  sonderlich  um  das  kaiserliche  Interesse 
zu  bekümmern. 

Sr.  Königl.  Majestät  Rath  wäre ,  dass  man  damit  Heber  bis  in  das 
kommende  Frühjahr  warte  und  sich  darunter  nicht  übereilete;  des 
Königs  Majestät  ersuchten  den  Kaiser  um  alles  in  der  Welt ,  nur  noch 
Geduld  zu  haben  und  ferme  zu  bleiben  und  hierunter  Dero  Rath  zu 
folgen ;  Se.  Königl.  Majestät  hätten  mit  dem  Kaiser  hierunter  ein 
gemeinsames  Interesse ,  Sie  würden  denselben  auch  nicht  verlassen, 
sondern  alles  employiren,  denselben  wieder  in  die  Possession  seiner 
Erblande  zu  bringen  und  bei  seiner  Würde  und  Dignität  zu  mainteniren, 
und  möchte  der  Kaiser  sich  nicht  übereilen  und  Sr.  Königl.  Majestät 
Insinuation  folgen.  Die  ihm  das  rechte  Tempo  der  Association  an  die 
Hand  gäben  und  alsdann  nur  wünschten,  dass  der  Kaiser  seine  Ministres 
anhalten  möchte ,  sodann ,  wenn  es  Zeit  wäre ,  mit  rechtem  Ernst  und 
Eifer  in  der  Sache  zu  arbeiten. 
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Von  des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Relation  seind  Se.  Königl. 
Majestät  sonsten  sehr  zufrieden,  und  sollte  er  ferner  darauf  arbeiten, 
damit  Höchstdieselbe  in  denen  Friedensnegociationen  die  Hände  mit 
haben  möchten,  wie  dann  demselben  allenfalls  die  nöthige  Vollmacht 
und  Autorisationes  dazu  zugesandt  werden  sollten."  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 
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AU    MINISTRE    D'ÄTAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 


Potsdam,   17  aout  1 743 . 

Votre  relation  ad  manus  en  date  du  27  juillet  passd  m'a  ete  bien 
rendue,  sur  laquelle  je  vous  dirai  qua,  s'il  y  a  des  moyens  d'engager  le 
major  gdndral  Lieven  d'entrer  dans  mes  Services,  sans  que  la  cour  de 
Pdtersbourg  en  puisse  prendre  ombrage ,  je  serai  bien  aise  de  l'avoir, 
surtout  s'il  voulait  se  contenter  du  grade  de  major  gdndral  avec  un 
rdgiment  de  cavalerie  ou  de  dragons.  Mais  il  faut  absolument  que  vous 
vous  y  preniez  lä-dessus  avec  toute  la  prdcaution  possible,  pour  ne  pas 
ombrager  la  susdite  cour,  ni  donner  occasion  ä  mes  envieux  de  pouvoir 
reprdsenter  cette  affaire  comme  si  je  faisais  ddbaucher  les  meilleurs 
gendraux  de  la  Russie. 

J'attends,  au  reste,  au  plus  tot  possible  votre  relation  sur  la  maniere 
que  j'aurai  ä  prendre  pour  me  rendre  favorable  les  deux  frdres 
Bestushew,  les  conjonctures  dans  l'Allemagne  dtant  ä  present  telles  que 
que  je  pourrais  etre  bien  ndcessitd  de  faire  quelque  ddclaration  vive  en 
faveur  de  l'Empereur,  ce  que  je  ne  saurais  faire  sans  etre  assurd  de  la 
Russie.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  ____^_______ 


117 2.     AU  DlfcPARTEMENT   DES   AFFAIRES  ETRANG^RES. 


Cela  est  trds  bien  imagind. 
Mais  vous  pouvez  compter  que  tout 
cela  est  un  jeu  concertd  du  mini- 
stdre  anglais.  Yx 


rodewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  19.  August,  über  die  andauernde 
"Weigerung  Russlands,  dem  breslauer  Frie- 
densvertrage beizutreten ,  weil  Preussen 
nicht  dem  jüngst  geschlossenen  russisch- 
englischen Vertrag  habe  beitreten  wollen. 
Um  Bestushews  Ausflüchten  ein  Ende  zu 
machen,  geben  die  Minister  anheim,  durch 
Mardefeld  die  preussische  Accession  zu 
dem  russisch -englischen  Vertrage  für  den 
nämlichen  Augenblick  in  Aussicht  zu 
stellen,  in  welchem  Russland  dem  bres- 
lauer Frieden  beigetreten  sein  würde. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  20.  August)  am  Rande  des  Berichts. 
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II 73.      AU    MINISTRE    D':^.TAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  aoüt  1743. 

Je  viens  de  recevoir  votre  relation  du  6  de  ce  mois,^  et  ce  n'a 
pas  6t6  Sans  quelque  surprise  que  j'y  ai  vu  tout  ce  qui  s'est  passe 
au  sujet  de  l'afFaire  qui  fait  ä  present  tant  de  remue-mdnage  lä  oü 
vous  etes. 

L'occasion  me  parait  ndanmoins  trop  naturelle  et  trop  belle  pour 
que  vous  n'en  dussiez  pas  profiter  pour  ruiner  ä  prdsentle  parti  autrichien, 
anglais  et  saxon  dans  l'esprit  de  l'Impdratrice  et  de  ceux  qui  sont 
accredittJs  aupr^s  d'elle,  et  pour  les  mettre  au  contraire  tout-ä-fait  dans 
mes  intdr^ts.  C'est  pourquoi  ma  volonte  est  que  vous  devez  mettre 
tout  en  usage  pour  insinuer  adroitement  dans  l'esprit  de  l'Impdratrice,. 
et  de  ceux  qui  ont  du  credit,  le  malin  vouloir  des  cours  de  Vienne 
et  de  Londres,  qui  ne  souhaitent  que  de  voir  culbutde  l'Impdratrice, 
seulement  pour  faire  remonter  au  trone  le  prince  Iwan  et  pour  disposer 
alors  de  la  Russie  selon  leurs  vues ;  que  l'Impdratrice  a  trop  de  preuves 
de  mon  amitid  personelle  et  de  la  sinceritd  de  mes  sentiments  envers 
eile,  ayant  fait  voir  toujours  combien  ses  interets  me  sont  chers  et 
combien    peu   je  me  suis  meld  des  affaires  de  la  maison  de  Brunswick. 

Vous  tdmoignerez  m^me  k  l'Impdratrice ,  ou  ä  Lestocq,  la  parfaite 
Obligation  que  je  lui  ai  de  l'ouverture  qu'elle  m'a  fait  faire  par  le  sieur 
Lestocq,  touchant  l'affaire  en  question;  qu'elle  se  pourrait  tenir  assurde 
de  mon  amitid  et  de  ma  considdration  parfaite,  et  qu'elle  aurait  trop 
bonne  opinion  de  moi  pour  aj  outer  la  moindre  foi  ä  toutes  ces  avances 
et  discours  ridicules  que  le  marquis  de  Botta^  a  tenus  ä  ses  amies;  que 
je  les  deteste,  et  que  mon  amitid  serait  inaltdrable  envers  l'Impdratrice. 

Vous  pouvez  meme  insinuer  k  Sa  Majestd  Impdriale  ou  k  Lestocq, 
quoique  avec  assez  de  secret  et  de  circonspection ,  et  seulement  de 
bouche,  que,  selon  mon  avis,  il  n'y  a  de  meilleur  parti  k  prendre 
pour  eile  que  d'envoyer  le  prince  Iwan  dans  quelque  partie  de  la  Sibdrie 
oü  il  serait  nuUement  connu,  de  mettre  la  Princesse  sa  mdre  dans  un 
couvent,  et  de  renvoyer  le  Prince  son  mari  en  AUemagne;  que  c'est 
le  seul  moyen  oü  le  crime  n'entre  point,  et  par  lequel  l'Impdratrice 
se  mettrait  k  couvert  contre  des  trames  et  des  brigues  qui,  sans  cela,. 
ne  finiraient  jamais,  et  qui  pourraient  devenir  k  la  fin  fatales  ä 
rimperatrice ;  que  c'est  l'avis  du  meilleur  ami  de  l'Impdratrice  et 
de  la  Russie,  qui  en  espdre  pourtant  le  retour  d'une  amitid  parfaite 
de  la  part  de  l'Impdratrice,  et  qu'elle  voudrait  bien  mdnager  cet  avis. 
Outre  cela,  vous  tächerez  de  gagner  k  l'heure  qu'il  est  le  ministdre  par 

I  Mit  der  Nachricht  von  der  Entdeckung  einer  Palastverschwörung  zu  Gunsten 
des  entthronten  Kaiser  Iwan.  Vergl.  Droysen  V,  2,  149.  —  2  Der  nach  der  Aus- 
sage der  Verhafteten  während  seiner  Mission  in  Russland  den  Unzufriedenen  Aus- 
sichten auf  preussische  Unterstützung  eröffnet  haben  sollte. 
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des  presents  et  des  corruptions,  pour  les  mettre  dans  mes  intdrets. 
Vous  menerez,  les  affaires  lä  que  la  Russie  me  donne  nommement  la 
garantie  de  la  Sildsie,  et  qu'apr^s  cela,  eile  me  laisse  agir  et  faire  en 
Allemagne  ce  que  je  pourrais  trouver  ä  propos  pour  mes  intdrets  et 
pour  le  salut  et  l'honneur  du  Saint-Empire. 

Vous  pouvez  ^tre  assure  que  je  ne  vous  donnerai  point  de  ddmenti 
dans  tout  ce  que  vous  promettrez  aux  ministres  russiens  pour  les  mettre 
dans  mon  parti  et  pour  ddtruire  le  crddit  que  les  Anglais ,  Saxons  et 
Autrichiens  ont  eu  jusqu'ä  prdsent  sur  eux. 

Enfin,  vous  soufflerez  le  feu  contre  mes  ennemis  ou  faux  amis,  vous 
battrez  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud,  de  toute  maniere,  et  je  me 
remets  lä-dessus  entierement  sur  votre  fidelitd,  prudence  et  savoir-faire, 
pour  que  vous  ne  manquiez  point  de  bien  profiter  du  moment  prdsent 
pour  me  rendre  un  service  si  signale  que  de  mener  l'Impdratrice  et 
son  minist^re  ä  ce  point    oü  je   les   ai  ddsire  d'avoir  depuis  longtemps. 

C'est  k  present  le  temps,  ou  ce  ne  le  sera  jamais,  de  Her  nos  intdr^ts 

avec   la   Russie    aussi   fortement    que   possible;    faites   tous    vos    efforts 

pourque  je   rdussisse ,    et   comptez   que   je    ne  vous   laisserai   point  sans 

assistance ;  en  un  mot,  il  faut  que  nos  interets  et  ceux  de  l'Imperatrice 

soient  absolument  les  memes.  _     , 

Feder  ic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1174.     AU    MINISTRE    D'ETAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A   SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   21   aoüt  1743. 

J'esp^re  que  ma  lettre  du  20  de  ce  mois,  touchant  la  conspiration 
qu'on  a  decouverte  ä  Saint-Petersbourg,  vous  sera  bien  rendue.  Comme 
la  cour  de  Vienne,  et  peut-etre  celle  de  Londres,  pourraient  y  etre 
impliqudes  indubitablement,  par  les  intrigues  du  marquis  de  Botta,  vous 
ne  manquerez  pas  de  vous  servir  habilement  de  cet  dvenement  tr^s 
avantageux  ä  mes  intdrets ,  selon  les  ordres  que  je  vous  ai  donnefs 
ä  ce  sujet. 

Vous  tächerez  de  faire  voir  par  vos  amis  ä  l'Imperatrice  que  de 
toutes  les  puissances  de  l'Europe,  c'est  moi  sur  l'amitie  sincdre  de  qui 
eile  doit  compter  le  plus,  interesse  comme  je  suis,  pour  sa  conservation, 
qu'elle  ne  soit  pas  renversee  du  trone  par  le  petit  Iwan,  qui  serait  toujours 
une  crdature  de  la  cour  de  Vienne,  dont  l'Impdratrice  a  maintenant 
des  preuves  en  main  de  ses  mauvaises  intentions,  par  la  conduite  de 
son  ministre,  le  marquis  de  Botta,  qui  certainement  de  sa  propre  tete 
n'aurait  jamais  entrepris  de  se  m61er  d'une  pareille  intrigue,  s'il  n'avait 
pas  eu  des  Instructions  secr^tes  de  sa  cour  pour  cela;  ce  qui  devrait 
faire  ouvrir  les  yeux  ä  l'Imperatrice  sur  ce   qu'elle   doit   attendre    de  la 
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reine  de  Hongrie,  et  le  besoin  que  Tlmp^ratrice  a  de  se  Her  plus 
dtroitement  avec  moi. 

II  sera  meme  k  souhaiter,  aussi,  que  vous  puissiez  vous  servir  de 
cette  occasion  et  du  canal  du  sieur  Lestocq,  pour  culbuter  les  fr^res 
Bestushew,  qui,  enti^rement  attachds  ä  l'Angleterre,  seront  dans  le  fond 
de  leur  coeur  toujours  de  mes  ennemis  secrets,  quelque  mine  qu'ils 
fassent  dans  leurs  ddtresses  du  contraire.  Mais  il  faudra  de  toute 
necessitd  que  vous  vous  y  preniez  d'une  mani^re  bien  fine,  afin  que,  si 
vous  deviez  echouer  dans  votre  tentative ,  vous  ne  vous  rendiez  les 
deux  Bestushew  irrdconciliables ,  et  n'ayez  le  m6me  sort  que 
Chdtardie  et  sa  cour,  par  les  intrigues  de  ces  deux  fr^res  s'ils  restaient 
en  place. 

Enfin,  il  faut  de  deux  choses  une,  ou  que  les  Bestushew  soient 
culbutes ,  ou  que  vous  les  gagniez ,  par  toutes  les  fagons ,  pour  mes 
interets.  Vous  tächerez  surtout  de  cultiver  de  plus  en  plus  la  confidence 
et  l'amitid  du  sieur  Woronzow,  et  vous  mettrez  tout  en  oeuvre  pour 
^Carter  le  parti  autrichien ,  anglais  et  saxon ,  de  mani^re  que  je  tienne 
seul  le  haut  bout  ä  la  cour  russienne. 

II  m'importe  beaucoup  que  vous  exdcutiez  bien  mes  ordres;  c'est 
le  moyen  de  vous  attirer  de  moi  une  reconnaissance  eternelle. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlel.  F  6  d  e  r  i  C. 


1175.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

P  o  l  s  d  a  m ,  21   aoüt  1 743 . 

Je  vous  accorde  la  permission  d'aller  faire  un  voyage  vers  vos 
terres  en  Pomeranie  pour  le  temps  du  i^""  septembre  jusqu'au  i^""  octobre. 
Aussi  vous  ai-je  accorde  le   Vorspannpass  que  vous  trouverez  ci-clos. 

Federic. 

J'ai   ordonnd  ä  Eichel   de   vous    envoyer  la   copie   des   ordres   que 

j'ai  donn^s  ä  Mardefeld,    par  oü  vous  verrez  que  j'ai  etd  plus  loin  que 

vous   encore   dans    cette   affaire.     II    faut    saisir   la   balle    au    bond,    je 

n'dpargnerai   point   d'argent   pour   gagner  ä   prdsent   la  Russie    et   pour 

l'avoir  toute  ä  moi,  et  cela  en  est  le  vrai  temps,  ou  nous  ne  reussirons 

jamais.     C'est  pourquoi  il  faudra  nous  y  frayer  le  chemin,  en  culbutant 

Bestushew    et   tous   ceux   qui   pourraient   nous   etre  opposds,    car  quand 

nous  serons  bien  cramponnes  ä  Pdtersbourg,  nous  pourrons  parier  bien 

haut  en  Europe.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 
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II76.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  aoüt  1743. 
Mon  eher  Podewils.  La  rdvolution  de  Russie  —  car  j'appelle  ainsi 
un  dvt?nement  qui  doit  faire  changer  le  Systeme  de  cette  cour  —  la 
rdvolution  de  Russie,  dis-je,  est  une  des  conjonctures  les  plus  heureuses 
qui  puissent  arriver  pour  la  Prusse  dans  les  conjonctures  prdsentes:  j'ai 
ordonnd  ä  Eichel  de  vous  envoyer  toutes  les  instructions  et  les  ordres 
que  Mardefeld  ä  regus  ä  ce  sujet,  afin  que  vous  soyez  pleinement  au 
fait  des  mesures  que  je  prends  pour  le  Nord.  Si  selon  toutes  les 
apparences  les  soins  de  Mardefeld  ne  sont  pas  inutiles,  je  me  verrai  en 
dtat  de  jouer  un  beau  role  en  AUemagne,  et  peut-etre  meme  pourra-t-on 
engager  TLnperatrice  ä  fournir  des  auxiliaires  pour  soutenir  les  libertds 
de  l'Empire  que  les  voisins  veulent  opprimer  tour  ä  tour;  mais  quand 
m6me  cela  ne  serait  point,  vous  m'avouez  que  la  marche  de  36,000 
hommes  jusqu'ä  Minden  fera  furieusement  dechanter  le  roi  d'Angleterre, 
qui,  pour  ne  point  voir  ses  ßtats  hdrdditaires  ruinös,  se  ddsistera  d'une 
bonne  partie  de  ses  projets  ambitieux,  comme  par  exemple  d'acqudrir 
Hildesheim  et  Osnabrück,  de  donner  des  lois  ä  l'Empire,  et  d'envahir 
les  fitats  de  l'Empereur  pour  le  forcer  ä  une  abdication.  II  faut  que 
mes  troupes  s'appellent  les  troupes  de  l'Empire,  et  que,  sans  commettre 
des  hostiHtds,  je  les  mette  en  quartier  le  long  du  Weser,  et  cela  au  mois 
d'aoüt  de  l'annee  1744.  Ou  je  suis  fort  trompd,  ou  vous  verrez  que  par 
ce  moyen  on  rendra  ä  l'Empereur  ce  qui  lui  appartient,  et  que  peut-etre 
nous  y  trouverons  nos  avantages  touchant  l'Ostfrise ,  et  principalement 
par  la  considdration  que  cette  ddmarche  me  donnera   dans  l'Empire. 

J'ai  eu  un  detail  tr6s  circonstancid  de  l'armde  de  la  Reine,  par 
lequel  il  est  clair  qu'elle  ne  consiste  qu'en  30,000  hommes  de  troupes 
regldes  et  4,000  Hongrois.  Vous  sentez  qu'avec  aussi  peu  de 
ressources  on  n'entreprend  pas  de  nouvelles  guerres,  et  d'autant  moins 
que  je  ne  commets  aucunes  hostilitds.  Vous  voyez  par  cet  exposd 
<:ombien  il  est  ndcessaire  de  faire  une  montre  de  vigueur  —  toujours 
supposd  que  les  affaires  en  Russie  aillent  bien  —  sans  quoi,  avec  infini- 
ment  plus  de  forces,   je    tomberais  ainsi  que  mon  p^re  dans  le  mdpris. 

Pour  avoir  d'autant  plus  d'adhdrents  dans  l'Empire,  il  serait  bon 
que  le  prince  Guillaume^  vint  cet  hiver  ä  Berhn ,  ce  que  vous  pouvez 
faire  par  Borcke;  je  souhaiterais  aussi  de  faire  connaissance  avec 
l'eveque  de  Würzbourg,  ce  qui  pourrait  se  faire  ä  Baireuth  ou  Anspach. 
Ecrivez-en  ä  Gotter;  je  serai  ä  Baireuth  le  13  de  septembre,  aprds 
quoi  Gotter  pourra  ndgocier  l'entrevue. 

Lorsque  nos  flütes  seront  accorddes ,  l'annde  qui  vient ,  il  faudra 
que  l'Empereur  et  les  princes  de  l'Empire  que  l'on  pourra  trouver  me 
sollicitent  d'envoyer  mon  contingent  pour  former  une  armde  pour  lä 
süretd  de  l'Empire ;  ce  seront  les  rdquisitoriaux  de  l'Empereur  dont  nous 

I  Wilhelm  von  Hessen-Cassel. 
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Tious  servirons  dans  le  pays  d'Hanovre,    et  tout  se  fera  sous  son  nom. 

Et    si    le    roi    d'Angleterre    veut    faire    le   mdchant,    son    pays    sera    k 

Jamals   perdu   pour   lui,    et   le   systdme  de  l'Empire  boulevers^  de  fond 

en  comble. 

Adieu,  je  serai  mercredi*  k  Berlin,  oü  vous  m'attendrez  dans  mon 

appartement.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


1177.     AU   MAJOR   GI^.N6RAL   COMTE    DE   ROTHENBURG 
A   AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,   27  aout  1743. 

Mon  eher  Rothenburg.  Je  souhaiterais  d'apprendre  que  toutes  vos 
esquilles  fussent  une  bonne  fois  sorties  de  vos  plaies,  car  je  vous  avoue 
que  je  serai  en  peine  pour  vous  tant  que  ce  bras  ne  sera  pas  totale- 
ment  ferme.  Je  ne  m'etonne  point  du  petit  congr^s  qui  se  tiendra  k 
Aix,2  mais  il  ne  produira  rien ;  il  en  est  de  cette  guerre  comme  de  ces 
abc^s  qui  se  forment,  que  l'on  ne  guerit  point  si  on  tente  de  les 
ouvrir  trop  tot,  mais  oü  l'on  rdussit  lorsque,  apr^s  que  la  mati^re  est 
bien  cuite,  on  y  fait  une  incision.  Ces  messieurs  vos  politiques  me  fönt 
bien  de  l'honneur  de  penser  k  moi  pendant  que  le  roi  d'Angleterre 
m'dclipse,  mais  vous  savez  qu'en  ce  monde  un  chacun  a  son  tour.  Je 
travaille  dans  mon  Interieur:  je  fais  fortifier  la  Sildsie  avec  tout  l'effort 
possible,  je  compl^te  mon  augmentation ,  je  remplis  mes  arsenaux  et 
mes  magasins,  je  r^gle  mes  finances,  je  paie  les  dettes  de  l'ßtat,  et 
voilä  k  peu  pr^s  oü  se  bornent  mes  occupations,  tres  persuadd  que  l'on 
n'est  grand  au  dehors  qu'ä  proportion  que  l'on  est  puissant  et  bien  arrangd 
dans  son  intdrieur. 

Le  rdgiment  de  Würtemberg  est  complet,  k  deux  cents  hommes 
pr^s;  celui  de  Darmstadt  est  dejä  de  neuf  cents  hommes;  les  grenadiers  de 
l'augmentation  sont  complets  k  peu  de  chose  pr6s.  Le  rdgiment  de 
Dossow  se  forme,  et  le  reste  de  mes  augmentations  va  fort  bien,  de 
fagon  que  sans  exagdration  mes  18,000  hommes  seront  complets  au 
mois  de  mai  de  l'annde  qui  vient. 

Je  fais  un  petit  voyage  ä  Baireuth  et  Anspach,  pour  entendre  moi- 

meme   la   fagon  de  penser  des  petits   princes,    et   pour   pressentir   leurs 

sentiments.  Je  ne  serai  de  retour  que  le  24  de  septembre,  que  vous  me 

ferez  le  plaisir  de  vous  rendre  ici.^ ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


I    28.  August.    —   2   Vergl.    unten   Nr.    11 85    S.  415.    —    3   Der   Schluss   ohne 
politisches  Interesse.     Vergl.  CEuvres  de  Fr^d^ric  le  Grand  XXV,  525, 
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II78.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  29.  August  1743. 

Auf  Befehl  des  Königs  ist  Klinggräffen  in  Frankfurt  a.  M.  citissime 
anzuweisen:  „Dass  er  dem  Kaiser  sagen  sollte,  des  Kaisers  Majestät 
möchten  sich  um  Gottes  willen  nicht  übereilen  und  gar  zu  grosse 
Avances  thun,  sonsten  solches  dessen  Gegenpartie  noch  fierer  machen 
und  Gelegenheit  geben  werde ,  noch  immer  impertinenter  zu  werden ; 
dahergegen,  wenn  der  Kaiser  sich  etwas  zurückhielte,  die  andern  allemal 
glauben  würden,  dass  er  noch  geheime  Ressources  wüsste,  wodurch  sie  dann 
etwas  dociler  gemachet  werden  würden.  Inzwischen  müsste  er  suchen,  eine 
Association  zwischen  einigen  Churfürsten  und  Ständen  im  Reiche  zu 
machen,  worzu  der  Kaiser  Pfalz  und  Hessen  leicht  würde  disponiren  können ; 
Württemberg,  Anspach,  Baireuth  hoffe  Ich'  zu  schaffen;  vielleicht  Hesse 
sich  auch  der  Bischof  von  Bamberg  dazu  disponiren,  und  andere  mehr. 
Dergleichen  Conföderation  müsste  der  Kaiser  zu  machen  suchen,  um 
eine  Neutralitätsarmee  zu  bekommen ;  und  da  Lord  Carteret  selbst  sich 
verlauten  lassen,  wie  er  dergleichen  Neutralitätsarmee  goutire,  so  müsste 
man  sehen ,  ob  man  nicht  die  Engelländer  attrapiren  könne ,  dass  sie 
selbst  an  dergleichen  Armee  mitarbeiten  hülfen,  ohne  die  eigentliche 
Absicht  davon  ihnen  merken  zu  lassen"  .... 

Auf  ein  Schreiben  des  Herzogs  Karl  Leopold  von  Mecklenburg 
soll  geantwortet  werden,  ,,wie  Se.  Königl.  Majestät  glaubten,  dass  bei 
einer  General pacification  des  Reiches  auch  des  Herzogs  Sache  ^  am  besten 
in  Ordnung  zu  bringen  wäre,  so  bei  den  jetzigen  verworrenen  Um- 
ständen nicht  wohl  geschehen  könne."  -^.    ■, 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1179.     AU  MINISTRE  D'ETAT  BARON   DE  MARDEFELD 
A  SAINT -P^TERSBOURG. 

Potsdam,  30  aout  1743. 
J'ai  regu  votre  relation  du  13  de  ce  mois.  On  ne  saurait  mieux 
penser  que  vous  le  faites  sur  la  conformitd  naturelle  d'intdr^ts  mutuels 
entre  la  Russie  et  moi,  et  sur  la  Jalousie  et  l'ombrage  que  les  autres 
cours  en  pourraient  concevoir.  J'ai  6t6  meme  tr^s  satisfait  des  assurances 
que  vous  me  donnez  que  je  n'ai  rien  ä  craindre  de  la  part  de  la  Russie, 
dans  l'dtat  oü  eile  est,  et  je  comprends  assez  qu'il  est  de  ma  convenance 
que  l'Angleterre  et  la  France  se  contrebalancent  l'une  lautre  ä  cette 
cour.  Mais  comme  il  y  aurait,  pourtant,  toujours  k  craindre  que  la 
balance  ne  puisse  6tre  emport^e,  ou  d'un  c6te  ou  de  l'autre,  mon  intention 
est  que  vous  devez  profiter  du  moment  present,   si  favorable  pour  mes 

1  Seil,  der  König.   —  2  Vergl.  oben  S.  365. 
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intdrets ,  pour  travailler  de  toutes  vos  Forces  afin  de  rendre  las  liaisons 
entre  moi  et  la  cour  de  Russie  si  parfaites  que  moi  seul,  ä  l'exclusion 
des  autres,  sois  le  plus  favoris^,  et  que  j'y  puisse  faire  seul  la  pluie  et 
le  beau  temps,  selon  ma  convenance.  Encore  souhaiterais-je  que,  si 
jamais  je  trouvais  ndcessaire  d'arr^ter  en  Allemagne  les  desseins  trop 
ambitieux  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres,  je  pourrais  disposer 
r'Impdratrice  alors  de  faire  joindre  quelques  -  unes  de  ses  troupes,  ne 
fussent-elles  que  4  ou  5,000  hommes,  aux  miennes,  pour  avoir  sa  part 
ä  la  gloire  d'avoir  rendu  la  paix  ä  1' Allemagne  et  de  l'avoir  sauv^e  de 
l'oppression  dont  eile  est  menacde. 

C'est  pourquoi  je  vous  ordonne  encore  une  fois  d'employer  tout  votre 
savoir-faire  dans  le  moment  prdsent,  pour  me  gagner  absolument  la  cour 
de  Russie,  et  de  n'dpargner  rien  de  tout  ce  que  vous  trouverez  k  propos 
pour  y  rdussir.  Aussi,  pour  vous  mettre  en  dtat  d'y  employer  des 
moyens  efificaces,  ai-je  fait  ordonner  en  secret  au  comptoir  de  Splittgerber 
ä  Pdtersbourg  de  payer  sur  vos  ordres  jusqu'ä  20,000  dcus,  dont  vous 
pourriez  disposer  pour  r^ussir  dans  ce  que  je  desire,  et  en  cas  m^me 
que  cette  somme  ne  puisse  sufifire,  je  ferai  remettre  encore  autant, 
pour  que  vous  ne  manquiez  pas  dans  votre  coup,  dtant  persuad^  moi  que 
c'est  l'heure  de  berger  oü  il  faut  que  j'aie  la  Russie,  ou  que  je  ne 
l'aurai  jamais. 

P.  S. 

Je    viens   d'envoyer  par  le  colonel  Grape  un  petit  prdsent  d'armes 

ä  feu  pour  le  sieur  de  Brummer,  ce  que  vous  pourrez  dire  prdalablement 

ä  celui-ci.     Comme  j'ai  aussi  dcrit  k  l'Empereur  pour  qu'il  ne  fasse  plus 

de  difficulte    de    donner  le   titre  de  Sa  Majesti  Impiriale  k  l'imperatrice 

de  Russie,    au   moins  par  sa  chancellerie  domestique,   j'esp^re  que  cela 

ne  sera   pas   sans   effet,   et  vous  pouvez  bien  faire  usage  de  cette  mon 

attention   pour  tout   ce  qui  peut  faire  plaisir  ä  l'Impdratrice.     Au  reste, 

j'attends    tout   de   votre    fiddlite    et    savoir-faire,    pour    que    je    vienne 

ä  mon  but   selon    les   instructions  que  vous   avez   regues    de    ma    part; 

surtout,    vous  tacherez  d'dloigner  et  de   culbuter  ceux  qui  nous  sont  en 

chemin.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  das  P.  S.  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


II 80.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


rleüsinger  berichtet ,  Kopenhagen 
24.  August :  „La  cour  de  Danemark  se 
croit  en  droit  de  demander  un  d^dom- 
magement  des  d^penses  qu'elle  a  faites  ä 
l'occasion  de  la  succession  de  Su^de." 
Man  versichert,  dass  Dänemark  die  Ab- 
tretung aller  Besitzungen  des  Hauses  Got- 


Charlottenburg,  30.  August  1743. 

Kr  soll  sie  sonder  den  aller- 
geringsten Zeitverlust  desabusiren 
und  ihnen  die  bündigsten  Versiche- 
rungen geben,  dass  Ich  an  allen 
den  dänischen  Händeln    nicht  den 
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torp  in  Deutschland  fordert,  und  dass  es 
im  Einvernehmen  mit  Frankreich  handelt. 
Der  englische  Gesandte  Titley  und  der 
russische,  Korff,  sind  sehr  beunruhigt,  um 
so  mehr  als  Cheusses  aus  Berlin  gemeldet 
haben  soll ,  der  König  habe  sicli  sehr 
günstig  für  Dänemark  ausgesprochen. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufj^chnung  des  Cabinetssecretärs. 


geringstenTheil  nähme  noch  nehmen 
würde. 


1181.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


iJeess  berichtet,  Dresden  27.  August: 
Durch  einen  mit  dem  Secretär  des  Pater 
Guarini  befreundeten  Vasallen  des  Königs 
ist  ihm  die  Mittheilung  gemacht  worden, 
„que  par  les  instigations  et  sous  les  au- 
spices  du  Pape  et  par  l'entremise  d'un 
noble  Venetien  .  .  .  la  reine  de  Hongrie 
avait  propose  ä  cette  cour  de  conclure 
une  alliance  avec  eile  aux  conditions  sui- 
vantes,  savoir  que,  comme  la  Reine  ..  .  . 
avait  le  dessein,  dhs  qu'elle  aura  fait  sa 
paix  avec  la  France,  de  tomber  sur  la  Si- 
lesie  et  de  la  reprendre,  dans  le  meme 
temps  30,000  Russiens  doivent  attaquer 
le  royaume  de  Prusse,  tandis  que  la  SuMe, 
excitee  par  la  Russie,  fera  un  transport 
de  ses  troupes  ä  Stralsund  pour  recuperer 
laPomeranie,  et  que,  pour  mettre  le  comble, 
les  Saxons  feront  une  irruption  dans  le 
duche  de  Magdebourg." 

Mündliche  Resolution  (praes.  31.  August).     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Ich  glaubte  wohl,  dass  von 
einem  Pfaffen  oder  auch  wohl  in 
Dresden  dergleichen  Project  ge- 
machet sein  könnte,  so  wie  es  der 
dortige  Hof  zu  haben  wünschete ; 
es  wäre  aber  so  gefasset,  dass  es 
nach  denen  jetzigen  Conjoncturen 
in  den  mehristen  Umständen  chi- 
m^rique  und  impracticabel  wäre, 
daher  er  nur  kein  Geld  daran  wen- 
den möchte,  solchen  praetendirten 
Tractat  zu  bekommen. 


iWl.  ^"Ätr   MAJOR   GENERAL   COMTE   M" '!Ö.OTHENBURG 
A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,    ler  septembre  1743. 

Mon  eher  Rothenburg.  Vous  recevrez  ma  lettre  sur  votre  retour, 
ä  ce  que  je  pense,  car  vous  partez  demain.  Je  souhaite  de  tout  mon 
coeur  que  votre  santd  se  remette  tout-ä-fait,  car  personne  assurdment  n'y 
prend  plus  de  part  que  moi. 

Vous  aurez  assurdment  vu  par  le  memoire  du  comte  de  La  Marck 
que  les  Fran^ais  voudraient  beaucoup  que  je  leur  tirasse  l'dpine  du 
pied ;  ^    il  y  a   dans   toutes   les    choses    qu'il   dit  quelque  peu  de  vdritd, 

1  Ueber  Voltaire's  Bemühungen  in  dieser  Richtung  im  September  1743  vergl. 
Qiuvres  de  Frederic  le  Grand  III,  23;   XXII,    141. 
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mais  cet  homme  connait  si  peu  mon  dtat,  mon  Systeme,  et  la  politique 

convenable   au    bien    du    pays,    qu'il    raisonne    ä   peu   pr^s   comme   un 

gazetier.      II    me    semble    que   Ton  peut    assez    s'en    rapporter   ä   moi. 

Je    n'ai    point    jusqu'ä    prdsent    ne'glige    mes    int^r^ts ,     mais    je    suis 

toujours    du    sentiment    qu'il    faut    avoir    tous    ses    arrangements    do- 

mestiques   faits,    avant   que  de  penser  aux  extdrieurs.      Neisse,    Glatz  et 

Cosel  ne  s'acheveront  que  l'annee  qui  vient,  mon  augmentation  ne  sera 

faite  qu'au  printemps  prochain,  et  18,000  hommes  de  plus  valent  seuls 

la   peine   qu'on   les   attende;   enfin,   je   n'ai  jamais  vu   que  J'on  fait   le 

proc^s  politique  ä  quelqu'un   pour  avoir  commence  la  guerre  trop  tard, 

mais  il  faut  6tre  patient   et   attendre   les  conjonctures ,    et   je    suis   bien 

aise  de  voir  que  dans  cette  occasion  je  retiens  mieux  ma  vivacitd  naturelle 

que  le  public  ne  l'augure. 

J'esp^re  que  nous  aurons  un  baladin  et  une  cabrioleuse,  sans  quoi 

notre  opera  aura  l'air  un  peu  deshabille.     Votre  lettre  anonyme  est  tout 

au    mieux,  je    crois  qu'elle  portera  coup.     Adieu,    eher  ami,    au  plaisir 

de  vous  revoir. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


II 83.     AN    DEN   ETATSMINISTER  VON   BORCKE   IN   BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,    i.  September  1743. 

Der  König  befiehlt,  Finckenstein  in  Kenntniss  zu  setzen:  „Wie  es 
bei  seinen  vorigen  Instructionen  bliebe,  indessen,  soviel  seine  Conver- 
sationes  mit  Lord  Carteret  beträfe,  so  sollte  er  darunter  einen  andern 
Ton  nehmen,  sich  gegen  denselben  rdservd  und  mysterieux  stellen,  ganz 
froid  und  durch  einen  Haufen  si  und  mais  mit  ihm  sprechen,  als  ob  er 
besondere  Myst^res  couvirte,  und  also  sehen  und  berichten,  was  dieses 
vor  einen  Effect  auf  gedachten  Lord  Carteret  thun  würde."  .  .  . 

An  Chambrier  in  Paris  soll  geschrieben  werden :  „Wie  er  an 
Amelot  nur  gerade  weg  sagen  könnte,  dass  des  Kaisers  Conduite  nicht 
zu  desapprobiren  wäre;'  man  wüsste,  wie  schändlich  Frankreich  den 
Kaiser  verlassen  hätte,  daher  dieser  wohl  was  thun  müssen;  inzwischen 
hätte  er  sich  dennoch  mit  der  Königin  von  Hungarn  noch  auf  nichts 
eingelassen  und  thäte  alles  mögliche,  um  Frankreich  zu  menagiren.  Es 
würde  daher  die  Krön  Frankreich  Ursach  haben,  den  Kaiser  nicht  so 
ganz  und  gar  zu  plantiren,  sondern  ihm  wenigstens  Subsidien  zu  geben, 

I  Amelot  hatte  sich  gegen  Chambrier  sehr  missliebig  über  den  Kaiser  und 
seine  Verhandlungen  mit  England  und  dem  wiener  Hofe  geäussert.  „La  confiance 
est  si  alteree  entre  les  deux  puissances"  (Frankreich  und  Baiern)  „qu'il  est  presque 
impossible  que  les  choses  puissent  se  redresser  entre  elles  avec  solidite"  (Bericht 
Chambrier's,   Paris  23.  August). 
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dass  er  subsistiren  könnte,  damit  er  nicht  par  desespoir  sich  ganz  und 
gar  in  die  Arme  der  Feinde  von  Frankreich  werfen  und  in  alle  Con- 
ditiones  entriren  müsste,  welche  diese  ihm  vorschreiben  würden,  welches 
gewiss  auf  Frankreich  einen  sehr  üblen  Effect  thun  könnte.  Mit 
Defaites  wäre  es  nicht  ausgerichtet,  und  möchte  M.  Amelot  glauben, 
dass  die  auswärtigen  solche  nicht  vor  baar  Geld  annähmen,  sondern 
das  Procedere  von  Frankreich  gegen  den  Kaiser  gar  anders  einsähen, 
als  dass  sie  sich  mit  allen  Ddfaites  abspeisen  lassen  sollten. 

An  den  p.  von  Klinggräffen  sollte  demnächst  ein  Extract  aus  des 
p.  Chambrier  Relation ,  sehr  wohl  chiffriret ,  communiciret  werden ,  mit 
dem  Beifügen,  wie  er  Gelegenheit  suchen  sollte,  den  Kaiser  darüber 
allein  und  en  secret  zu  sprechen,  und  zu  insinuiren,  dass  derselbe 
wenigstens  noch  zur  Zeit  eine  Thüre .  mit  Frankreich  offen  behalten  und 
suchen  möchte,  von  daher  die  Continuation  der  Subsidien  zu  erhalten, 
um  nicht  nöthig  zu  haben ,  sich  der  österreichischen  Partie  gänzlich  in 
die  Hände  zu  werfen,  wie  er  denn  den  Kaiser  bestens  erinnern  möchte, 
sich  darunter  nicht  zu  übereilen,  sondern  nur  Geduld  zu  haben,  bis  seine 
Freunde  im  Stande  wären,  sich  seiner  mit  behörigem  Nachdruck  anzu- 
nehmen." ...  '  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1184.     AU  MINISTRE  D'fiTAT   DE  BORCKE  A  BERLIN. 


iJorcke  berichtet,  Berlin  2.  Septem- 
ber: ,,Votre  Majeste  aura  vu  par  les  der- 
niers  rapports  de  Klinggräffen  que  l'Em- 
pereur  goüte  fort  l'idee  d'une  association 
ä  menager  entre  les  Etats  de  1' Empire, 
pour  barrer  le  despotisme  de  TAngleterre 
et  de  la  cour  de  Vienne."  Wenn  der 
Kaiser  zuerst  mit  Sachsen  zu  unterhandeln 
die  Absicht  hat,  so  fürchtet  Borcke,  dass 
die  Verhandlung  alsbald  in  Wien  und 
London  bekannt  sein  wird. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


Il  faut  commencer  par  le  Pa- 
latin,  le  prince  Guillaume,  l'^veque 
de  Bamberg ,  le  Würtemberg ;  et 
ensuite  la  Saxe.  pj. 


1185.     AU   FELD-MARECHAL   COMTE    DE   SCHMETTAU 
A   AIX-LA-CHAPELLE. 

Charlottembourg ,  3  septembre  1743- 
J'ai  regn  votre  lettre  du  26  du  mois  d'aoüt  passe.  J'approuve  fort 
tout  ce  que  vous  avez  fait  au  sujet  du  courrier  que  le  sieur  de  Kling- 
grseffen  avait  envoyd  vers  Aix  -  la  -  Chapelle ;  aussi  ai-je  dejä  ordonnd  ä 
la  Legationscasse  de  vous  rembourser  les  cent  ^cus  que  vous  avez  avancds 
ä  ce  courrier  pour  le  faire  aller  vers  ici. 
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II  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'il  se  doive  traiter  des  affaires 
entre  tous  ces  ministres  etrangeis  qui  sont  actuellement  ä  Aix,  et  si  le 
gaxetier  de  Cologne  a  mis  sur  votre  compte  que  vous  n'y  dtiez  que 
pour  ^pier  les  allures  de  ces  ministres  etrangers,  il  faut  le  laisser  parier 
comme  un  menteur  privilegid,  et  s'en  moquer.  Cependant,  pour  eviter 
meme  les  apparences  comme  si  ce  misdrable  avait  rencontrd  juste,  mon 
intention  est  que  vous  ne  deviez  point  vous  nieler  ni  en  noir  ni  en 
blanc  d'aucUne  affaire ,  ni  m6me  en  parier  k  qui  que  ce  soit ,  et  s'il 
arrivait  que  quelqu'un  des  ces  ministres  voulüt  vous  parier  sur  des 
affaires,  vous  lui  direz  tout  net  qu'on  peut  croire  que  je  connais 
assez  mes  interets ,  que  des  particuliers  se  blousent  tr^s  souvent 
terriblement  s'ils  veulent  pdndtrer  les  raisons  pourquoi  les  souverains 
fönt  ou  omettent  quelque  chose,  .et  qu'apr^s  tout  vous  n'etes  instruit 
sur  aucune  affaire.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 

1186.     AU   MINISTRE   D'fiTAT    BARON   DE   MARDEFELD 
A   SAINT -P^TERSBOURG, 

Potsdam,    7  septembre  1743. 

J'ai  vu  par  votre  ddpeche  combien  l'Imperatrice  s'intdresse  pour  le 
prince  George  de  Holstein-Gottorp,  pour  qu'il  ait  le  regiment  de  Holstein 
que  je  viens  de  prendre  dans  mon  service,  et  les  propos  que  le  baron 
de  Brummer  a  tenus  lä-dessus.  Les  arrangements  que  j'ai  dejä  faits  au 
sujet  de  ce  regiment,  avant  que  d'etre  informe  des  intentions  de  Sa 
Majeste  Imperiale,  et  la  considdration  que  ledit  prince  a  plus  d'inclination 
pour  le  Service  de  la  cavalerie,  sont  des  obstacles  qui  m'empechent 
que  je  puisse  me  pr6ter  ä  ce  sujet  aux  ddsirs  de  l'Imperatrice. 
Cependant,  pour  marquer  en  tout  Tattention  particuli^re  que  j'ai  pour 
tout  ce  qui  lui  peut  faire  plaisir,  je  fais  actuellement  des  arrangements 
pour  que  ce  prince  doive  ^tre  pourvu  incessamment  d'un  regiment  de 
dragons ,  ce  que  vous  pourriez  declarer  ä  la  cour  oü  voüs  ^tes ,  me 
flattant  au  reste  que  Sa  Majeste  Imperiale  en  sera  satisfaite. 

Je  viens  d'etre  informd,  d'une  mani^re  ä  n'en  pouvoir  douter,  que 
la  cour  de  Saxe  se  donne  sous  main  et  en  secret  beaucoup  de  mouve- 
ments  pour  faire  agrder  ä  rimp(?ratrice  un  mariage  entre  le  grand-duc 
de  Russie  et  une  princesse  fille  du  roi  de  Pologne.  On  a  chargt5  ä,  cette 
fin  le  baron  de  Gersdorf  ä  son  ddpart  pour  Petersbourg  d'un  portrait 
de  la  princesse  Marie -Anne,  et  le  comte  de  Keyserlingk,  plus  devoud 
aux  intdrets  de  la  cour  de  Dresde  qu'ä  ceux  de  la  Russie,  et  tr^s 
sürement,  ä  ce  qu'on  sait,  pensionnaire  du  roi  de  Pologne,  travaille  avec 
ardeur  pour  faire  reussir  ce  mariage.  II  est  vrai  que  je  suis  averti  en 
meme  temps  que  l'Impdratrice  doit  etre  encore  bien  6\o\gn6e  ä  goüter 
ce  mariage,  et  que,  lorsqu'on  lui  en  a  fait  l'ouverture,  eile  se  doit  6tre 
excusde    d'y   repondre    catdgoriquement ,    sous    prdtexte    de    la    grande 
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jeunesse  du  Prince  son  neveu.  Toute  cette  apparence  que  rimperatrice 
n'agr^era  point  ce  mariage,  ne  doit  cependant  relächer  rien  de  l'at- 
tention  que  je  vous  ai  ordonnd  de  preter  pour  que  le  Grand -Duc  ne 
soit  pas  marid  ä  une  princesse  d'une  maison  envieuse  de  moi  ou  contraire 
k  mes  interets,  et  vous  devez  travailler  de  votre  mieux  pour  eloigner 
m6me  l'apparence  d'un  pareil  mariage.  C'est  pour  cela  qu'il  faut 
insinuer  adroitement  tant  ä  l'Impdratrice  qu'aux  sieurs  Woronzow  et 
Lestocq,  que,  selon  moi,  l'intdret  de  l'Impdratrice  demande  absolument, 
si  eile  veut  rester  la  maitresse  du  Prince  son  neveu,  qu'elle  ne  le 
marie  jamais  ä  une  princesse  d'une  grande  et  puissante  maison,  mais 
au  contraire  ä  une  princesse  d'un  des  princes  mediocres  de  l'Allemagne, 
qui  aurait  alors  toute  l'obligation  ä  l'Imperatrice  seule  d'avoir  fait  sa 
fortune,  et  qui  ne  lui  pourrait  jamais  causer  de  l'ombrage  ni  former  un 
parti  contre  eile.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


II 87.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L^hambrier  berichtet,  Paris  26.  Au- 
gust: „Le  plan  sur  lequel  on  negocie 
avec  le  roi  de  Sardaigne  est  de  lui  aban- 
donner le  Milanais ,  si  on  ne  peut  pas 
Tavoir  autrement,  et  que  l'Infant  aura  la 
Toscane  avec  les  duch^s  de  Parme  et  de 
Plaisance,  dont  sera  d^tachee  une  petite 
partie  pour  le  duc  de  Mod^ne  ....  Le 
Pape  tirerait  aussi  parti  par  Tacquisition 
de  Manloue  et  du  duch^,  qu'on  lui  ferait 
tomber  entre  les  mains  pourvu  qu'il  cedät 
au  duc  de  Mod^ne  le  duch6  de  Ferrare 
et  le  comt^  de  Comachio,  auquel  cas  ledit 
Duc  tiendrait  quitte  l'Infant  de  la  partie 
du  Parmesan  qui  devrait  lui  etre  donn6e." 


Potsdam,  7  septembre  1742. 
J'ai  bien  regu  votre  dep^che 
du  26  du  mois  d'aoüt  passd,  tou- 
chant  le  nouveau  traitd  qui  doit 
^tre  conclu  entre  la  France  et 
l'Espagne,  et  celui  qui  se  ndgocie 
actuellement  entre  ces  deux  cou- 
ronnes  et  le  roi  de  Sardaigne.  C'est 
une  chose  süre  que,  si  la  France 
peut  parvenir  k  finir  heureusement 
cette  ndgociation  de  la  maniere  que 
vous  me  la  mandez,  eile  ferait  un 
coup  de  parti  qui  ddrangerait  in- 
finiment  les  desseins  de  la  reine 
de  Hongrie  et  de  ses  allids.  C'est 
pourquoi  vous  devez  preter  toute 
votre  attention  sur  ce  qui  se  passera 
lä-dessus,  et  m'en  informer  au  plus 
tot  possible,  en  cas  qu'un  pareil 
traitd  parvint  ä  sa  consistence. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


Corresp.  Friedr.  II.    II. 
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AN   DEN   ETATSMINISTER   VON    BORCKE  IN  BERLIN. 


Dorcke  berichtet,  Berlin  7.  Septem-  . 
ber:  „La  bombe  a  ciev6  ä  Petersbourg  .  .  . 
L'Imp^ratrice  ordonne  ä  son  ministre  a 
Vienne,  le  sieur  Lantschinski,  de  demander 
ä  la  reine  de  Hongrie  une  satisfaction 
eclatante  des  trames  indignes  que  le 
marquis  de  Botta  a  jouees  pendant  son  se- 

jour  en  Russie En  attendant,  ledit 

marquis    de    Botta  a  6te  a  ma    porte  au- 
jourd'hui  sans  me  trouver," 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  8.  September  1743. 
Wenn  Botta  gegen  ihn  davon 
spricht,  so  kann  er  sich  gegen  den- 
selben dahin  äussern,  dass  es  Mir 
leid  thäte;  inzwischen,  wenn  die 
Sache  wahr  und  alles  an  dem  wäre, 
so  wäre  sie  hässlich  und  gegen 
alles  droit  des  gens,  Mir  aber 
müsste  es  nicht  anders  als  sehr 
ohnangenehm  sein,  dass  er  Mich 
darein  meliret  und  auf  eine  inde- 
cente  Art  Mich  dabei  traduciret; 
aus  welchem  allem  Ich  nothwendig 
urtheilen  müsste ,  dass  er  eine 
schlechte  Intention  wegen  Meiner 
gehabt  haben  müsste. 

des  Cabinetssecretärs. 


1189.     AN   DEN   ETATSMINISTER   VON   BORCKE   IN    BERLIN. 


JVlardefeld  berichtet ,  Petersburg 
24.  August,  dass  Brummer,  nachdem  die 
Kaiserin  sich  gegen  eine  Verbindung  des 
Bischofs  von  Lübeck,  präsumtiven  Thron- 
folgers von  Schweden,  mit  einer  englischen 
Prinzessin  ausgesprochen  hat ,  die  Wahl 
auf  eine  dänische  zu  lenken  beabsichtigt. 
Mardefeld  fürchtet,  dass  dies  dem  Könige 
nicht  genehm  sein  wird. 

Mündliche  Resolution  (praes.  9.  Sept.).    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Wenn  es  allenfalls  eine  däni- 
sche Prinzessin  wäre,  würde  Ich 
soviel  nicht  darnach  fragen;  nur 
keine  französische,  englische  noch 
sächsische. 


1190.     AN    DEN   ETATSMINISTER  VON   BORCKE    IN    BERLIN. 

Von  dem   Cabinetssecretär, 

Potsdam,  9.  September  1743. 

Nachdem   der  König    durch   den  Grafen  Otto  Podewils  ^   erfahren, 

,,wie    die    englische   Faction   in  Holland    unter   der  Hand    aussprengete, 

dass  Se.  Königl.  Majestät  an  der  zu  Petersburg  entdeckten  Conspiration 

mit  Theil  hätten,"  ^  so  soll  der  Minister  für  die  Verbreitung  eines  Zeitungs- 


I  Der  Gesandte  war  zur  Zeit  in  Berlin.    Vergl.  oben  8.   401.  —  2  Vergl.  oben 
406. 
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artikels  über  diese  Angelegenheit  „in  Teutschland  und  sonderlich  in  den 
Reichsstädten"  Sorge  tragen. ' 

Da  der  russische  Hof  in  Wien  über  Botta  Beschwerde  führen 
lässt,  ,,so  finden  Se.  Königl.  Majestät  nunmehro  keinen  weitern  Anstand, 
dasjenige  an  den  Herrn  von  Mardefeld  ergehen  zu  lassen,  was  des 
Herrn  Grafen  von  Podewils  Excellenz  vor  einigen  Wochen  bereits  zur 
Expedition  angegeben,  aber  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  dermalen 
geändert  worden ,  nämlich  dass  der  Herr  von  Mardefeld  bei  dem 
russischen  Hofe  dahin  antragen  möchte,  Sr.  Königl.  Majestät  diejenige 
Punkte  zu  communiciren,  worinnen  der  Marquis  de  Botta  des  Königs 
Majestät  bei  der  vorgewesenen  Conspiration  meliren  wollen." 

Auch  Dohna  in  Wien  soll  jetzt  angewiesen  werden,  ,,über  dieses 
Betragen  des  Marquis  de  Botta  nunmehr  Beschwerde  zu  führen ,  und 
dass  des  Königs  Majestät  daraus  eine  übele  Intention  gegen  Dieselbe 
urtheilen  und  Sich  dahero  biUig  sehr  defiiren  müssten."  .... 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 

1191.    AU  MINISTRE  D'ETAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Baireuth,   14  septembre  1743. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  27  d'aoüt  passe.  Si  le  comte  Sawa- 
Ragushinski  est  ddtermind  de  venir  s'dtablir  avec  son  bien  dans  mes  Etats, 
je  ne  ferai  point  de  difficultd  de  lui  permettre  d'avoir  un  pretre  de  la 
religion  grecque. 

Je  suis  fächtf  d'apprendre  que  le  tour  malicieux  et  infame  que 
iTtalien  a  pris,  en  me  mettant  en  jeu  dans  son  detestable  complot,  ait 
causd  quelques  inquitftudes  ä  l'Impdratrice  sur  mon  sujet,  et  vous  devez 
travailler  de  votre  mieux  pour  en  ddsabuser  tout-ä-fait  l'Impdratrice. 
J'ai  meme  ordonne  qu'on  vous  donne  des  Instructions  pour  demander 
ä  la  cour  de  Russie  tous  les  points  oü  le  marquis  de  Botta  m'a  mele 
dans  ce  qu'il  a  trame,  afin  que  j'en  puisse  demander  une  satisfaction 
dclatante  ä  la  reine  de  Hongrie.  Au  reste,  comme  vous  etes  assez 
instruit  par  mes  ordres  antdrieurs  sur  tout  ce  que  vous  avez  ä  faire, 
je  n'attends  que  de  bonnes  nouvelles  au  plus  tot  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


1192.     AN  DEN  BISCHOF  VON  BAMBERG  UND  WÜRZBURG  IN 

WÜRZBURG.  2 

Anspach,   17.   September  1743. 
Hochwürdiger,    besonders    lieber   Freund.     Ew.    Liebden    an  Mich 
abgeschickter  Generalfeldwachtmeister  und  Kämmerer  Freiherr  von  Hütten 

I  Vergl.  Preussische  Staatsschriften  I,  383.   —  2  Vergl.  oben  S.  409. 
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hat  Mir  nebst  Ueberreichung  Dero  Schreibens  vom  i6.  d.  solche  an- 
genehme Contestationes  von  Dero  Mir  zutragenden  unveränderHchen 
Freundschaft  gemacht,  dass  Ich  um  so  weniger  Mich  entbrechen  kann, 
Ew.  Liebden  Mein  darob  schöpfendes  Vergnügen  hiedurch  zu  erkennen 
zu  geben,  und  Deroselben  anbei  vor  Dero  gütiges  Erbieten,  bei  Meiner 
jetzigen  Anwesenheit  in  Dero  Nachbarschaft  alles,  was  zu  meiner  Be- 
quemlichkeit gereichen  könnte,  gerne  beitragen  zu  wollen,  verbundenen 
Dank  zu  erstatten.  Ich  bedaure  nur ,  dass  Ew.  Liebden  Gesundheits- 
zustand Mir  das  Vergnügen  nicht  gönnen  wollen.  Dieselbe  allhier  münd- 
lich von  Meiner  vor  Ihro  hegenden  Hochachtung  zu  versichern.  In- 
zwischen wird  Ew.  Liebden  Generalfeldwachtmeister  und  Kämmerer 
Freiherr  von  Hütten  bei  seiner  Zurückkunft  nicht  ermangeln,  Ew.  Liebden 
von  Meinen  gegen  Dieselbe  hegenden  reciproquen  und  unveränderlichen 
Sentiments  den  behörigen  Rapport  zu  erstatten  ,  worauf  Ich  Mich ,  wie 
auch  auf  dasjenige,  so  Mein  Oberhofmarschall  und  Wirklicher  Geheimer 
Etatsminister  Graf  von  Gotter  annoch  Ew.  Liebden  zu  eröffnen  die  Ehre 
haben  wird ,  schliessHch  beziehe ,  und  anbei  mit  vollenkommner  Hoch- 
achtung verbleibe  Ew.  Liebden  freundwilliger  Freund 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


1193.     A  L'EMPEREUR  DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Anspach,  17  septembre  1 743 . 
Monsieur  mon  Fr^re.  Venant  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  Majestd 
Imperiale  du  I4  de  ce  mois,  on  ne  saurait  #tre  plus  sensiblement  touche 
que  je  Tai  ^te,  en  y  voyant  de  nouvelles  marques  de  la  continuation  de 
Sa  confiance  envers  moi,  dont  je  ne  ferai  point  d'autre  usage  que  celui 
de  La  convaincre  de  plus  en  plus  de  la  sincdrit^  de  mes  sentiments  et 
de  l'attachement  inviolable  ä  Sa  personne  et  ä  Ses  int^rets  qui  ne  finira 
qu'avec  ma  vie.  i-aIc.w.^  i-ut.  C'üa  .  ..  .jiuuq 

Comme  Votre  Majeste  Impd^lale  ■d'^sircMe  savoir  nies  söitiments 
suT  la  Position  que  Ses  troupes  auraient  k  prendre  relativem ent  d'une 
arm^e  d'association ,  et  sur  les  quartiers  d'hiver  oü  Ses  troupes  se 
pourraient  mettre,  si  l'armde  autrichienne  se  rapprochait  du  Danube, 
apr^s  avoir  fini  ses  Operations,  j'ai  l'honneur  de  Lui  dire  que,  seloh  iriö'ä^ 
avis,  le  Service  de  Votre  Majeste  Imperiale  demanderait  de  faire  campef 
ou  cantonner  Son  armde  lä  oü  eile  est,  jusqu'ä  ce  que  les  troupes 
anglaises  et  autrichiennes  commengassent  ä  regier  leurs  quartiers  d'hiver. 
Et  comme  il  est  presque  indubitable  qu'elles  les  prendront  dans  les  I^'.tats 
de  quelque  prince  neiitre  de  l'Empire,  Votre  Majest(5  Imperiale  serait 
autorise'e  alors  d'agir  de  la  meme  mani^re  par  rapport  ä  Son  armde, 
oü,  Selon  mes  idees,  la  position  la  plus  convenable  serait  de  la  mettre 
en  quartiers  d'hiver  dans    rdvech(5    d'Eichstaedt ,    dans  les  territoires  des 
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villes  de  Nuremberg,  de  Francfort,  et  autres  villes  d'Empire  ou  moindres 

^tats,  Position  par  laquelle  les  puissants   ßtats   de  l'Empire   ne  seraient 

point   ofFensds,    et   qui    serait  autorisee  par  l'exemple  des  Autrichiens  et 

de  leurs  allids.    Au  reste,  le  marechal  comte  de  Seckendorff,  ä  qui  je  me 

suis  explique  amplement,  ne  manquera  pas  de  faire  son  rapport  detailld 

ä  Votre  Majeste  Impdriale   sur   tout   ce    que  je  crois  necessaire  pour  le 

bien  de   Ses    interets,    ä    quoi  je  n'ai  rien  ä  ajouter,    sinon   que  je   ne 

saurais   assez    La    prier    de    ne  Se   pas   trop   presser   sur   la   paix  qu'on 

pourrait   Lui    proposer,    etant  bien    persuade  qu'EUe  ne  risquera  jamais 

rien,    si  Elle  prend  patience  encore  une  annee,  pour  voir  de  plus  pr^s 

quelle  face  les    affaires    pourront   prendre    pendant   ce  temps-lä.      Votre 

Majestd  Imperiale  pardonnera  au   z^le  que  j'ai  pour  Ses  interets  la  libertd 

que  je  prends  de  Lui  donner  ce  conseil,  et  je  La  prie  d'etre  persuadee 

que  c'est  avec  un  attachement  inalterable   et   des    sentiments  de  la  plus 

haute   estime   que  je    serai    k  jamais,    Monsieur   mon   Frdre,    de  Votre 

Majeste  Impdriale  le  tr^s  bon  frdre  et  fiddle  allid  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


1194.     AU  MARECHAL  COMTE  DE  SECKENDORFF  A  ANSPACH. 

Anspach,    17  septembre  1 743 . 

Monsieur  le  comte  de  Seckendorff.  fitant  vdritablement  touchd  de 
la  continuation  de  la  confiance  que  Sa  Majeste  Impdriale  veut  bien  avoir 
en  moi  dans  l'etat  critique  de  ses  affaires,  et  de  ce  qu'elle  daigne  de  savoir 
mes  sentiments  sur  les  articles  que  je  viens  de  voir  dans  votre  reprdsentation 
en  date  de  16  de  ce  mois,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  dire  que, 
quant  ä  l'article  i^"^,'  Sa  Majestd  Imperiale  sera  parfaitement  persuadde 
de  mon  attachement  sincdre  et  fidele,  par  tout  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici 
pour  l'avancement  de  ses  intdrets ,  en  quoi ,  en  bon  patriote ,  je  ne 
cesserai  point,  autant  qu'il  me  sera  possible. 

Quant  ä  l'article  2  ,  touchant  l'armde  d'association  pour  la  süretd 
de  l'Empire,  vous  conviendrez  vous-m^me  que,  la  saison  etant  trop 
avancde  pour  qu'on  puisse  former  de  pareille  armde,  ce  serait  gäter  ab- 
solument  les  affaires  de  l'Empereur  et  ruiner  Celles  de  ses  vdrjtables 
amis,  si  on  y  voulait  travailler  ä  prdsent.  Mais,  selon  mon  avis,  le 
temps  le  plus  propre  pour  mettre  cette  affaire  sur  le  tapis  et  pour  la 
mener  k  son  exdcution,  sera  vers  le  printemps  prochain,  et  ce  sera 
alors  que  je  pourrais  manifester  mes  sentiments.  II  serait  pourtant 
ndcessaire  de  travailler,  en  attendant,  sous  main  pour  gagner  le  cercle 
de  Franconie  et  surtout  l'dveque  de  Würzbourg,  ce  qui  ne  manquerait 
pas  d'etre  d'un  grand  poids  auprds  des  autres  cercles  de  l'Empire. 

I  Die  Bitte  des  Kaisers,  der  König  möge,  oline  den  Degen  ziehen  zu  sollen, 
die  Feinde  durch  Verhandlungen  zur  Nachgiebigkeit  veranlassen. 
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Quant  ä  Tarmde  de  l'Empereur,  je  suis  d'opinion  qu'il  sera  in- 
dispensablement  du  Service  de  l'Empereur  de  la  faire  camper  ou  can- 
tonner  \k  oü  eile  est,  jusqu'ä  ce  que  les  troupes  anglaises  ou  autrichiennes 
commencent  k  entrer  dans  des  quartiers  d'hiver.  Et  comme  il  est 
impossible  que  ces  troupes  ne  doivent  pas  prendre  les  leurs  dans  des  ^tats 
de  quelque  prince  neutre  de  l'Empire,  cet  exemple  autoriserait  alors 
l'Empereur  de  mettre  pareillement  son  armde  dans  des  quartiers  d'hiver 
sur  les  territoires  de  quelques  ^.tats  neutres ,  ä  quoi  les  plus  propres 
seraient  l'evechd  d'Eichstaedt ,  les  territoires  des  villes  de  Nuremberg, 
Francfort,  et  autres  villes  d'Empire  ou  de  petits  Etats,  pour  ne  pas 
ofienser  les  puissants  ;^tats  de  l'Empire. 

Au  reste,  je  ne  saurais  omettre  ici  de  vous  dire  que  je  crois 
ndcessaire  que  l'Empereur  täche  de  se  rapprocher  un  peu  plus  de 
l'impdratrice  de  Russie,  sans  lui  demander  pourtant  d'abord  ni  troupes 
ni  subsides.  •  Le  moyen  le  plus  sür  pour  parvenir  ä  cette  fin  serait,  si 
l'Empereur  voulait  donner  le  titre  d'impdratrice  ä  la  souveraine  de  la 
Russie ,  du  moins  de  sa  chancellerie  domestique ,  promettant  en  meme 
temps  qu'il  s'employerait  aupr^s  de  l'Empire  pour  qu'il  la  reconnüt 
de  la  m6me  mani^re.  Cette  ddmarche,  qui  en  soi  n'est  qu'une  vdtille, 
ouvrirait  k  l'Empereur  la  correspondance  avec  la  Russie,  qui  ne  saurait 
etre  que  d'un  tr^s  bon  effet  pour  les  intdrets  de  l'Empereur.  Je  suis  avec 
des  sentiments  d'estime  votre  trds  affectionnd 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


II 95.     A  L'EMPEREUR   DES  ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR -LE- MAIN. 

Anspach,   19  septembre  1743. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Pendant  mon  sejour  d'ici  dtant  venu  k  ma 
connaissance  que  l'armee  de  Votre  Majestd  Imperiale  sous  les  ordres 
du  mardchal  de  Seckendorff  n'en  dtait  campde  qu'ä  quatre  lieues,  je  n'ai 
pu  me  refuser  la  satisfaction  de  1' aller  voir. 

L'attachement  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  regarde  Votre  Majestd 
Imperiale  et  Ses  intdrets,  me  fait  prendre  la  liberte  de  Lui  rapporter  la 
veritable  Situation  oü  j'ai  trouvd  actuellement  cette  armde,  k  laquelle 
j'ai  observd  qu'il  manque  jusqu'ä  8,000  hommes  de  son  dtat  complet. 
Les  soldats  communs  m'ont  paru  assez  bons  et  de  bonne  volontd,  mais 
de  ce  qu'il  y  a  d'officiers,  la  plupart  m'en  a  paru  si  pitoyable  que 
je  crois  qu'il  sera  d'une  ndcessitd  indispensable  d'en  faire  quelque  reforme, 
puisqu'il  y  en  a  beaucoup  ou  de  fort  basse  extractlon,  ou  de  vieux  et 
incapables,  ou  d'autres  qui  sont  peu  propres  pour  le  service,  et  dont 
on  se  peut  passer  de  bon  droit.  Je  me  suis  explique  sur  ce  que  j'en 
pense  k  Son  marechal  de  Seckendorff,  et  je  lui  ai  donnd  des  ouvertures 
d'oü  il  pourrait  tirer  de  bons  officiers,    capables  au  service,  et,  si  j'ose 
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le  dire,  il  me  parait  que  Votre  Majestd  Imperiale  ferait  bien,  s'il  Lui 
plaisait  de  laisser  sur  cela  ä  ce  mardchal  les  mains  un  peu  plus  libres, 
pour  qu'il  put  congedier  ceux  des  officiers  dont  il  n'y  a  pas  nioyen 
de  tirer  service,  et  de  placer  d'autres,  capables  au  metier,  dtant  certain 
que  sans  un  pareil  changement  Elle  ne  pourra  jamais  compter  sur 
Son  armde. 

Un  mouvement  tout  pur  pour  les  interets  de  Votre  Majestd  Im- 
periale m'a  oblige  de  Lui  mander  tout  naturellement  ces  circonstances, 
et  Elle  me  permettra  de  Lui  renouveler  ä  cette  occasion  les  sentiments 
d'estime,  de  considdration  et  d'attachement  avec  lesquels  je  suis,  Mon- 
sieur mon  Fr^re,  de  Votre  Majestd  Imperiale  le  tr^s  bon  fr^re  et 
fiddle  allid 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


II 96.     AU  MINISTRE   T>'tTAT   DE   BORCKE   A   BERLIN. 


iJorcke  übersendet,  Berlin  12.  Sep- 
tember, ein  Memoire  des  schwedischen 
Gesandten  von  Rudenschöld ,  die  Mass- 
nahmen Dänemarks  behufs  Herbeiführung 
der  Wahl  des  dänischen  Kronprinzen  zum 
Thronfolger  in  Schweden  betreffend.  „II 
conclut  par  prier  Votre  Majeste  de  la  part 
de  sa  cour  de  vouloir  bien  faire  des  de- 
clarations  serieuses  a  celle  de  Danemark 
et  la  dehorter  de  toute  entreprise  qui 
pourrait  troubler  la  tranquillite  du  Nord 
et  y  allumer  de  nouveau  le  feu  de  la 
guerre." 


Il   me   convient   de  voir  leurs 

affaires    brouillees ;    ainsi ,    on  peut 

rdpondre   que  je    me    melerais  vo- 

lontiers  de  leurs  affaires,  si  l'interieur 

de  l'Allemagne  etait  en  paix,  mais 

que  la  patrie  emportait  actuellement 

toute    mon    attention ;    que    je   ne 

pourrais    faire    de    declaration    au 

Danemark  sans  la  soutenir,  et  que 

la  Situation  de  l'Allemagne   ne  me 

le   permettait   pas,   mais  que,   s'ils 

voulaient    ma    mediation   lorsqu'ils 

en  seraient  ä  ces  termes,  je  la  leur 

offrais  de  bon  coeur.  ^ 

Fr. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts.    Ohne  Datum  und  Praesentatum. 


1197.     AN   DEN    ETATSMINISTER   VON    BORCKE   IN    BERLIN. 

Von   dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  25.  September  1743. 
Der  König  befiehlt,  dass  Borcke  dem  Marquis  Botta  zu  vernehmen 
gebe,  Se.  Königl.  Majestät  wolle  das,  was  sich  bei  der  am  russischen 
Hofe  angestellten  Untersuchung  ergeben  habe,  „zwar  vor  der  Hand  noch 
an  seinen  Ort  gestellet  sein  lassen,"  Botta  aber  würde  wohl  thun, 
,, seine   Sachen   zu    reguliren    und   auT  das    fordersamste   nach    Wien  zu 
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schreibet,  um.  seinen  Rappell  je  eher  je  lieber  zu  erhalten."  Der  König 
hoflfe ,  „er  werde  sich  von  selbst  fassen  und  sich  Sr.  Königl.  Majestät, 
wenn  Sie  nach  Berlin  kommen  sollten,  soviel  nur  immer  möglich  wäre 
enthalten."  Der  König  wolle  aus  Rücksicht  auf  den  wiener  Hof  diese 
höchst  odieuse  Sache  auf  eine  gute  Art  abgethan  sehen. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


1198.     AN    DEN    ETATSMINISTER  VON   BORCKE   IN  BERLIN. 

L'Empereur  fait  k  merveille. 
Si  les  Anglais  parlent  de  cette 
association    des    cercles,    on    peut 


iN-Iinggräffen  berichtet ,  Frankfurt 
14.  September,  über  die  Bemühungen  des 
Kaisers  für  die  Bildung  einer  Association 
der  Reichskreise.  „L'Empereur  ne  se  pr6- 
cipitera  pas  et  suivra  exactement  les  con- 
seils  de  Votre  Majeste,  en  qui  il  met  toute 
son  esp^rance." 


leur  rdpondre  que  c'est,  en  con- 
sdquence  de  l'ide'e  de  milord  Car- 
teret,  une  armde  de  neutralitd. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  27.  Sept.)  am  Rande  des  Berichts. 


1199.    POINTS  SUR  LESQUELS  LE  MINIST^RE  PRUSSIEN  DOIT 

TRAVAILLER. 

Potsdam,  27  septembre  1743. 

Il  est  d'une  ndcessitd  absolue  que  la  paix  gdndrale  ne  se  fasse 
point  ä  l'exclusion  de  la  Prusse,  ou,  pour  le  dire  en  un  mot,  il  faut 
que  la  Prusse  fasse  la  paix  comme  bon  lui  semble ;  premi^rement,  pour 
consolider  par  toutes  les  garanties  des  puissances  de  l'Europe  l'acquisition 
de  la  Sildsie ;  en  second  Heu,  pour  s'attacher  les  princes  de  1' Allemagne 
et  l'Empereur*,  en  troisi^me  lieu,  pour  arracher  cette  palme  aux  mains 
du  roi  d' Angleterre ,  que  la  Prusse  doit  toujours  regarder  comme  dtant 
par  principe  ennemi  de  l'agrandissement  et  de  la  prospdritd  d'un  voisinage 
aussi  redoutable;  ensuite,  par  tous  les  avantages  que  l'ouvrage  de  la 
paix  peut  procurer  ä  la  Prusse  pour  ses  prdtentions,  pour  cent  petits 
arrangements,  et  principalement  pour  l'influence  considdrable  que  cette 
mediation  nous  donnera  pour  un  empereur  futur  ä  elire  ou  ä  reprouver 
dans  la  suite  du  temps. 

II  est  encore  une  rdflexion  bien  puissante,  et  qui,  si  je  dois  le 
dire,  est  la  principale  de  toutes.  Elle  regarde  l'envie  ddmesuree  que 
tdmoigne  la  cour  de  Vienne  de  depouiller  l'Empereur  de  la  Baviere,  ce 
qui  sousentend  la  seconde  intention,  de  l'obliger,  par  cette  destitution 
de  tout  secours,  k  resigner  la  dignite  dont  les  filecteurs  l'ont  rev^tu; 
si  la  Prusse  souffre  cette  abdication,  il  vaut  autant  se  livrer,  pieds  et 
poings  lies,  entre  les  mains  de  ceux  qui  sont  ses  plus  irrdconciliables 
ennemis. 
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II  s'agit  donc  de  savoir  quels  sont  les  vrais  moyens  qu'il  faut 
employer  pour  parvenir  k  ce  but  salutaire  pour  l'Europe,  glorieux  pour 
la  Prusse,  et  utile  encore  pour  la  Prusse.  Les  voies  de  la  ndgociation 
ont  echou6  jusqu'ä  present,  et  des  n<fgociations  sans  armes  fönt  aussi 
peu  d'impression  que  des  notes  sans  instrüments.  II  s'agit  donc  de 
donner  du  poids  et  de  la  valeur  aux  propositions  de  mediation  que 
Ton  veut  faire,  et  il  s'agit  de  mettre  une  armee  en  campagne  ä  l'abri 
du  nom  de  l'Empire.  La  grande  difficultd  se  rencontre  ä  reunir  tant 
de  tetes  diffdrentes,  et  ä  faire  comprendre  ä  la  partie  intdress(fe  le  pdril 
oü  eile  s'expose  si  eile  agit  autrement.  Mais  comme  les  raisons  des 
maux  ä  venir  touchent  moins  que  l'inter^t  pr(5sent,  il  serait  fort  difficile 
de  faire  resoudre  certains  princes  ä  fournir  leur  contingent,  si  l'on 
ne  trouve  le  moyen  de  leur  fournir  de  l'argent  en  meme  temps.  C'est 
ce    qui   tomberait   sur  l'Empereur,    ou   pour   mieux    dire   sur  la  France. 

11  faut  donc  que  l'on  instruise  les  ministres  de  l'Empereur  pour  qu'ils 
dressent  un  plan  ä  cette  fin  et  l'envoyent  ä  Versailles,  pour  que  l'on 
donne  des  subsides,  sous  le  nom  de  l'Empereur,  au  Palatin,  ä  la  Hesse, 
un  prdsent  ä  la  duchesse  de  Würtemberg,  une  corruption  pour  la  philo- 
sophique  duchesse  de  Gotha  etc. 

Si  l'on  prend  d^s  ce  jour  des  arrangements  en  consdquence ,  je 
pourrais  au  mois  de  juillet  de  l'annee  1744  me  trouver  ä  la  tete  des 
plus  considdrables  forces  de  l'Empire ,  et  obliger  par  consdquent  le  roi 
d'Angleterre  et  la  reine  de  Hongrie  de  recevoir  les  conditions  de  paix 
qu'on  leur  prescrira.  Les  Hollandais  se  joindront  ä  l'Empire,  et  la 
maison  prussienne  sera  l'arbitre  d'un  arrangement  qui  fixera  pour  une 
pdriode  la  Situation  de  l'Europe.  Tout  donc  ce  qui  peut  avoir  connexion 
ä  ce  plan  doit  ^tre  pris  vivement  ä  coeur  par  le  ministdre  prussien ,  et 
il  doit  travailler  nuit  et  jour -pour  raffiner  encore  sur  d'autres  moyens 
qui  peuvent  y  contribuer.       i^njcM^-^   uioq  ,i;3it  Dnoo^ü  i»  ^ 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung. 

g^jjniaio.  3  3n^aiag8ibq£x;§B i  ob  ifxianaa  s  {lüi' 

.;     b  s^Li/ j    .    -■■j     •:,,..,■.'..■...   B^i   auol   lüq   .ötiuaaa  [MRivobo.  .-... 

12  00.   A,^;CPNSEILLER  PRIVEDE  GUERRE  DE  KLIffGQB-^FFEN 

;, /,    '  A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN.     ';       ; 

Potsdam,  28  septembre  1 743 . 
Comme  vous  me  marquez  par  votre  ddp^che  du  10  de  ce  mois, 
que  je  viens  de  recevoir  apr^s  mon  retour  de  Baireuth,  que  l'Empereur 
souhaite  fort  de  savoir  mes  sentiments  sur  les  quartiers  d'hiver  pour 
ses  troupes,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  me  suis  ddjä  expliqud  ä  ce 
sujet  vers  le  marechal  de  Seckendorff,  lorsque  je  Tai  vu  ä  Anspach,  et 
que  je  me  suis  m6me  offert  de  donner  des  quartiers  d'hiver  ä  un  des 
regiments  de  cavalerie  de  l'Empereur  dans  ma  province  de  Cldves, 
moyennant  pourtant  qu'il  paie  la  subsistance. 


i 
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Je  ne  doute   nuUement   que   ledit   Mardchal   n'en  ait   ddjä    fait  son 

rapport  ä  l'Empereur,   et  vous  verrez  de  quelle  mani^re  on  s'expliquera 

lä-dessus  envers  vous.  „     ,      . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


I20I.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
FINCKENSTEIN  A  MANNHEIM. 

Potsdam,  28  septembre  1743. 

Votre  ddpiche  du  20  de  ce  rnois  m'a  6te  rendue,  sur  laquelle  je 
vous  dirai  que  vous  devez  tächer  de  votre  mieux  de  savoir  les  conditions 
du  traitd  que  le  roi  de  Sardaigne  vient  de  conclure  avec  la  reine  de 
Hongrie.  ^ 

Quant  ä  la  ndgociation  de  la  paix  entre  l'Empereur  et  ladite  reine, 

mon  Intention  est  que  vous  devez  y  aller  tout  doucement  et  sans  vous 

presser  5  aussi  en  parlerez-vous  au  lord  Carteret  avec  indififdrence,  ä  qui 

pourtant  vous  pourriez  dire  par  mani^re  de  discours  que,  s'il  voulait  agir 

avec    eifet    contre    les    Frangais,    il    serait    absolument   necessaire    d'en 

ddtacher  l'Empereur  en  le  contentant  sur  ses  demandes.      ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1202.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   BARON   DE   MARDEFELD 
A  SAINT- PETERSBOURG. 

Potsdam,  28  septembre  1 743 . 
Vos  relations  ä  mes  mains  propres  du  3,  7  et  du  14  de  ce  mois 
m'ont  6i6  bien  rendues ,  et  j'ai  trouvd  leur  contenu  si  satisfaisant  pour 
moi  que  j'ai  tout  lieu  d'espdrer  que,  de  la  mani^re  dont  vous  vous  etes 
pris,  pour  exdcuter  ce  que  je  vous  ai  ordonnd  et  pour  parvenir  au  but 
que  je  desire,  on  ne  saurait  mieux  faire  que  vous  avez  fait  jusqu'ä 
present.  Aussi  suis-je  persuadd  que  vous  ne  resterez  pas  en  si  beau 
chemin,  ni  ne  ferez  les  choses  ä  moitid,  mais  que  plutöt  vous  continuerez 
k  travailler  de  toutes  vos  forces  pour  reussir  sur  tous  les  points  que  je 
vous  ai  marques  par  mes  prdcedentes,  en  quoi  je  vous  aiderai  en  tout 
ce  que  vous  ddsirerez ;  et  vous  pourrez  ^tre  assurd  de  toute  ma 
reconnaissance  pour  des  Services  si  grands  et  signalds  que  vous  venez 
de  me  rendre,  ne  ddsespdrant  point  que  vous  surmonterez  par  votre 
application  et  savoir-faire  toutes  les  difficultes  que  vous  pourriez  ren- 
contrer  dans  votre  chemin. 

I  Vertrag  von  Worms  2./13.  September.  Siehe  Trait6s  publics  de  la  royale 
maison  de  Savoie,  Turin  1836,  III,  7  ff.  Die  englisch-österreichische  Zusatzdeclaration 
von  demselben  Tage  und  die  Convention  zwischen  England  und  dem  wiener  Hofe, 
Worms  14,  October,  nur  bei  Arneth  II,   525  ff. 
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Je  suis  charm^  d'apprendre  que  les  sieurs  de  Brummer  et  Lestocq 
se  pretent  avec  autant  de  facilitd  ä  tout  ce  que  vous  souhaitez  d'eux, 
et  il  serait  superflu  de  vous  recommander  de  les  entretenir  dans  ces 
bons  sentiments ,  par  tous  les  moyens  convenables ,  mais  je  crois  que 
le  dernier  n'a  pas  accuse  juste  quand  il  vous  a  assurd  qu'il  n'y  avait 
point  d'article  secret,  dans  l'alliance  entre  la  cour  de  Russie  et  celle 
de  Londres,  oü  il  soit  parle  de  la  garantie  d'Hanovre,  sachant  moi  de 
science  certaine  que  par  un  article  secrdtissime  de  ladite  alliance  on  a 
promis  que,  si  le  roi  d'Angleterre  venait  k  ^tre  attaqud  ä  l'occasion  de 
la  prdsente  guerre  contre  la  France ,  ce  cas  devait  6tre  pris  pour  un 
casus  foederis. 

J'attends  l'acte  d'accession  au  traite  de  Breslau  que  le  Vice-Chancelier 
vous  a  fait  esperer,  et  je  goüte  parfaitement  le  dessein  que  vous  avez 
de  proposer  un  article  secret  par  lequel  je  promettrais  ä  l'Impt^ratrice 
la  garantie,  nommdment,  des  acquisitions  quelle  vient  de  faire  sur  les 
Suddois  par  le  traitd  d'Abo,  et  qu'elle  me  garantisse  rdciproquement  et 
nommdment  la  Sildsie.  Aussi  recevrez-vous  par  ce  courrier  le  Plein- 
pouvoir necessaire  ä  ce  sujet.  Comme  le  sieur  Woronzow  est  encore 
en  liaison  avec  les  frdres  Bestushew,  vous  faites  trds  bien  d'agir  de 
toute  la  circonspection  possible  ä  leur  sujet  \  mais  comme  je  suis  persuade 
qu'aussi  longtemps  que  le  Vice-Chancelier  sera  en  place,  vendu  comme 
il  est  ä  r Anglcterre ,  je  ne  saurais  jamais  compter  sur  l'amitid  de  la 
Russie,  vous  ferez  fort  bien  de  ne  vous  point  fier  ä  lui,  ni  de  vous 
laisser  leurrer  par  les  promesses  flatteuses  qu'il  vous  fait  pendant  ses 
ddtresses ;  et  le  plus  sur  serait  de  travailler ,  quoique  sous  mains, 
ntfanmoins  de  la  mani^re  la  plus  efficace,  de  le  culbuter,  de  meme  que 
d'dloigner  le  Grand-Mardchal,  en  l'employant  ä  quelque  cour  dtrang^re. 
Ce  que  vous  mdditez  au  sujet  du  sieur  Woronzow,  est  tout  ä  fait  bien 
pense,  et  je  vous  adresse  pour  lui  ci -Joint  la  bague  avec  mon  portrait, 
que  vous  lui  ferez  tenir  avec  un  compliment  bien  flatteur  en  mon  nom. 

Quant  ä  l'article  d'un  envoi  de  troupes ,  sans  que  le  casus  foederis 
existe,  vous  6tes  parfaitement  entrd  dans  ce  qui  en  a  ete  mon  intention, 
puisque  je  n'en  demande  pas  ä  prdsent.  Aussi  tout  ce  que  je  vous  ai 
mande  par  ma  precddente  sur  cet  article,  n'a  etd  que  pour  votre  direc- 
tion,  si  le  cas  devait  exister  que  je  sois  obligd  de  faire  quelque  chose 
par  rapport  au  maintien  de  la  libertd  de  l'Allemagne,  et,  ce  cas  meme 
existant,  je  serais  content  si  l'Impdratrice  voulait  alors  faire  joindre 
ä  mes  troupes  seulement  quelques  bataillons  ou  quelque  centaines  de 
ses  troupes  commundment  dites  irrdgulidres ,  uniquement  pour  imposer 
ä  ceux  qui  se  flattent  toujours  qu'on  pourra  disposer  l'Impdratrice  de 
donner  du  secours  au  parti  autrichien. 

Sur  ce  qui  est  du  mariage  d'une  de  mes  soeurs  avec  l'hdritier 
presomptif  de  la  couronne  de  Sudde,  je  ne  veux  pas  l'abhorrer;  mais 
si  j'y  dois  preter  les  mains,  il  serait  absolument  ndcessaire  que  l'on 
dloignät  auparavant  le  jeune  Iwan,    sa   mdre,    et   le   Prince   son  dpoux, 
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de  la  mani^re  que  je  vous  ai  ddjä  marqude,  puisque  sans  cela  on  ne 
pourra  jamais  compter  avec  assurance  sur  la  regence  prdsente  de  la 
Russie;  et  il  me  semble  qu'on  agit  avec  trop  de  lenteur  et  de  non- 
chalance  sur  un  article  qui  importe  tant  k  l'Impdratrice. 

Quant  aux  prdsents  et  pensions  que  vous  serez  oblige  d'oifrir  ä 
ceux  qui  sont  au  timon  des  affaires,  ou  ä  ceux  qui  ont  la  confiance  de 
rimperatrice,  j'ai  fix^  la  somme  pour  des  pr^sents  jusqu'ä  40,000  dcus, 
et  je  viens  d'ordonner  aux  sieurs  Splittgerber  et  Daum  qu'ils  doivent 
mander  k  leurs  commissionnaires  k  P^tersbourg  qu'outre  les  20,000  dcus 
qui  y  sont  k  votre  disposition,  ils  y  doivent  ajouter  encore  20,000  6cus. 
Pour  des  pensions,  j'ai  rdgle  la  somme  jusqu'ä  10,000,  et  en  tout  cas 
jusqu'ä  15,000  ecus,  dont  vous  pourrez  disposer  selon  que  mon  intdr6t 
et  mon  service  le  demande.  Et  comme  il  m'est  impossible  de  vous 
nommer  ceux  k  qui  vous  auriez  k  donner  ou  des  presents  ou  des  pen- 
sions, ni  de  vous  fixer  la  somme  jusqu'oü  vous  pourrez  aller  pour  un 
chacun  d'eux,  je  vous  autorise  et  vous  donne  plein-pouvoir  d'en  user 
tellement  que  vous  le  trouverez  convenable  pour  mes  int^rets,  et  de  les 
distribuer  comme  il  vous  semblera  bon,  vous  assurant  par  celle-ci  que 
vous  n'en  serez  jamais  recherchd  ni  n'en  rdpondrez  k  personne,  et  il  me 
suffira  que  vous  me  mandiez  apres  coup  de  quelle  manidre  vous  l'avez 
distribud. 

Au  reste,  ayant  eu  des  avis  que  l'Empereur  s'est  laissd  disposer 
sur  mes  reprdsentations  de  donner  le  titre  d'imperatrice  k  la  souveraine 
de  Russie,  vous  en  ferez  usage  et  vous  concourrez  pour  qu'on  etablisse 
une  correspondance  de  la  part  de  la  cour   de  Russie    avec   l'Empereur. 

Puisqu'aussi  l'Impdratrice  demande  k  avoir  le  collier  de  mon  ordre, 
j'y  fais  travailler  actuellement ,  et  il  vous  sera  envoyd  k  la  premidre 
occasion.  Je  m'accommoderai,  au  reste,  volontiers  au  ddsir  de  l'Impdratrice 
au  sujet  de  la  cdlebration  de  l'anniversaire  de  l'ordre  de  Saint-Andrd. 

Federic. 

Faites  d'ailleurs  tout  ce  qui  ddpend  de  vous  pour  vous  rendre 
agrdable  k  cette  grande  princesse,  et  regardez  ses  intdrets  tout  comme 
les  miens. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1203.     AN    DEN    ETATSMINISTER   VON  BORCKE   IN   BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  28.  September  1743. 
Eichel  hat  „Gelegenheit  gefunden,    Sr.  Königl.  Majestät   alles  das- 
jenige   getreulich    zu    hinterbringen ,     was    Ew.    Excellenz    mir    wegen 
Schickung    des    Herrn    Geheimen    Rath    Vockerodt    an     den    Marquis 
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de  Botta  und  die  von  diesem  darauf  gethane  Erklärung  zu  melden  be- 
fohlen haben,  worauf  des  Königs  Majestät  declariret  haben,  wie  Ew. 
Excellenz  dem  Marquis  de  Botta  eröffnen  lassen  könnten,  dass  Höchst- 
deroselben  Intention  nicht  wäre,  demselben  den  Hof  zu  verbieten,  son- 
dern Sie  ihm  gerne  freilassen  wollten,  wenn  andere  auswärtige  Ministri 
nach  Hofe  kämen,  daselbst  mit  zu  erscheinen ;  doch  hofften  Se.  Königl. 
Majestät,  er  würde  sich  sodann  mit  Höchstderoselben  so  wenig  als  es 
nur  immer  möglich  sei  zu  thun  machen.  Des  Königs  Majestät  wären 
von  der  bekannten  Penetration  des  Marquis  de  Botta  versichert,  er 
würde  Höchstderoselben  die  Justice  thun  und  selbst  erkennen ,  dass, 
nachdem  die  fameuse  Affaire  so  grossen  Eclat  geraachet  und  Se.  Königl. 
Majestät  davon  meliret  worden,  Sie  nicht  gUmpflicher  handeln  könnten, 
als  Sie  gegen  den  Herrn  Marquis  verführen;  es  thäte  Deroselben  leid, 
was  in  dieser  Sache  geschehen  sei ,  dahero  Sie  wegen  des  vor  ihm 
habenden  personellen  Egards  sowohl,  als  aus  Hochachtung  vor  seiner 
Frau  Principalin  Majestät  ihm  selbst  an  die  Hände  gegeben,  seinen 
Rappell  zu  begehren,  um  alle  sonst  besorgliche  odiosere  Suiten  zu 
evitiren,  da  Sie  sonsten,  falls  dieses  unangenehme  Accident  nicht  da- 
zwischen gekommen  wäre,  nichts  lieber  gewünschet  haben  würden,  als 
den  Herrn  Marquis  an  Dero  Hofe  beständig  zu  behalten"  .... 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 

1204.     AN    DEN    ETATSMINISTER  VON   BORCKE   IN    BERLIN. 

Borcke  berichtet,  Berlin  29.  Sep-sHrri,rW-:rPar  dcrit,  car  toute  autre  con- 
tember,  über  die  Ausführung  der  könig-  \  duite  me  commettrait  avec  la  Russie, 
liehen  Aufträge  an  Botta:  ,,I1  a  avoue 
que  la  gen^rosite  et  la  mod^ration  de 
Votre  Majeste  a  son  6gard  ne  sauraient  etre 
plus  grande,  et  qu'il  n'avait  pas  droit  de 
s'attendre  ä  tant  d'indulgence."  Botta 
fragt,  ob  er  sein  Abberufungsschreiben 
seiner  Zeit  wird  in  Person  übergeben 
dürfen.  Borcke  setzt  hinzu ,  dass  die 
Regel  in  Fällen  wie  dieser  die  schrift- 
liche Anzeige  der  Abberufung  sei. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


qu'il    m'importe    plus   de    mdnager 

que  Botta.  ^ 

Fr. 


1205.      AU    MINISTRE    D'^TAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  septembre  1 743 . 
Apr^s  ce  qui  s'est  passd  dans  l'affaire  du  marquis  de  Botta,  touchant 
la  conspiration  tramee  sous  sa  direction,  .il  ne  saurait  guhre  manquer  que 
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la  cour  de  Pdtersbourg  se  brouille  tout-ä-fait  avec  celle  de  Vienne,  ou 
qu'il  y  ait  au  moins  beaucoup  de  mauvais  sang  entre  elles,  surtout  si 
la  cour  de  Vienne  prend  le  parti,  comme  on  vient  de  m'assurer,  de 
vouloir  justifier  la  conduite  du  marquis  de  Botta  et  de  traiter  de  fausses 
imputations  tout  ce  que  la  cour  de  Russie  vient  de  publier  ä  ce  sujet. 
II  est  meme  ä  craindre  que  le  minist^re  de  Vienne  ne  commence  de 
nouveau  d'intriguer  contre  la  souveraine  de  la  Russie,  estimant  que,  vu 
la  Situation  oü  les  affaires  sont,  le  droit  de  son  jeu  ne  soit  autre  que 
de  culbuter  l'Impdratrice  pour  faire  monter  ä  sa  place  le  jeune  prince 
Iwan,  qui  peut-etre  ne  manquerait  d'avoir  son  parti  en  Russie.  Et 
comme  la  campagne  au  Rhin  va  bientot  finir,  et  que  les  troupes  iront 
dans  leurs  quartiers  d' hiver,  ce  temps  d' hiver  donnera  assez  de  loisir 
au  minist^re  de  Vienne  pour  ourdir  quelque  nouvelle  trame  en  faveur 
du  prince  Iwan,  dont  le  succ^s  pourrait  etre  fatal  ä  l'Imperatrice,  sur- 
tout si,  en  partant  pour  Moscou,  eile  laissait  derri^re  soi  ledit  jeune 
Iwan  avec  sa  famille  k  Riga.  Mon  intention  est  donc  que  vous  devez 
tächer  d'insinuer  tout  ceci  d'une  maniere  adroite  et  convenable  ä  ceux 
qui  sont  de  la  confidence  de  l'Impdratrice ,  pour  qu'ils  la  disposent 
d'dloigner,  encore  avant  le  commencement  de  l'hiver  qui  vient,  toute  la 
famille  infortunde  de  Riga,  de  la  manidre  que  vous  savez ,  pour  n'en 
avoir  plus  ä  craindre  quelque  revers.     J'attends  votre  rapport  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1206.      AN    DEN    ETATSMINISTER  VON   BORCKE   IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabiiietssecretär. 

Potsdam,!.  October  1743. 
Der  König,  wird  den  kaiserlichen  Gesandten  von  Spon  jederzeit 
sehr  gern  empfangen.  „Wenn  aber  die  bekannte  Associationsafifaire  noch 
zur  Zeit  auf  das  allersecreteste  tractiret  und  des  Königs  Majestät  anjetzo 
desfalls  nicht  einmal  soupgonniret  werden  müssten ,  so  gäben  Sie  ermel- 
detem  Freiherrn  von  Spon  zu  überlegen  anheim ,  ob  es  nicht  besser 
wäre,  wann  er  seine  desfalls  zu  thun  habende  Reprdsentations  schriftlich 
eingäbe,  ohne  Se.  Königl.  Majestät  deshalb  selbst  zu  sprechen,  weil 
sonsten  es  an  Surveillants  nicht  fehlen  würde ,  die  suchen  dörften ,  wo 
nicht  dasjenige,  so  bei  einem  mündlichen  Vortrage  vorkommt,  zu  epiiren, 
dennoch  wenigstens  verschiedenes  zu  soup^onniren,  so  dem  guten  Success 

der  bekannten  Sache  Hinderung  machen  könnte"  ...  ,,.    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 
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I207.      AU   SECRfeTAIRE   DE   LEGATION    HEUSINGER 
A   COPENHAGUE. 

Berlin,    ler  octobre  1743. 

J'ai  fait  coucher  tout  expr^s  en  termes  ostensibles  Vordre  ci-joint, 
concernant  les  representations  dont  je  vous  ai  chargö  au  sujet  de  la 
mdsintelligence  entre  le  Danemark  et  la  Su^de ,  afin  que  vous  puissiez 
le  lire  aux  ministres  de  Russie  et  de  Su^de,  au  cas  qu'ils  le  demandent.^ 
Mais  il  est  bon  de  vous  avertir  en  meme  temps  qu'au  fond  je  m'inqui^te 
peu  de  cette  querelle,  et  qu'il  m'est  assez  indiffdrent  qu'elle  soit  dtoufFde 
ou  qu'on  en  vienne  ä  une  rupture  ,ouverte.  De  sorte  que  vous  ferez 
bien  de  n'executer  cette  commission  que  par  manidre  d'acquit,  et  de  ne 
pas  vous  laisser  entrainer  par  les  ministres  de  Russie  et  de  Sudde  au 
delä  des  bornes  que  je  vous  ai  prescrites,  observant  surtout  de  ne  rien 
glisser  dans  vos  reprdsentations  qui  sente,  tant  soit  peu,  la  menace,  ou 
qui  semble  insinuer  que  je  pourrais  tot  ou  tard  me  determiner  ä  prendre 
parti  contre  la  cour  de  Danemark,  ce  qui  en  effet  est  infiniment  dloignd 
de  ma  pensee. 

Vous  sentez  au  surplus  sufifisamment  que  Vordre  prdsent   doit    etre 

soigneusement  cach^,  et  je  ne  doute  pas  que  vous   ne  sachiez  mdnager 

les   choses    avec   tant    de   dextdrite    qu'il    n'en    vienne    pas    le   moindre 

soupcon  aux  ministres  susmentionnds.  ^     ,      . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  C.    W.    Borcke. 


1208.     PROJET    QUE   DOIVENT   SUIVRE   LES   FRANgAIS, 
S'ILS    SONT   SENSfe.2 

[2  octobre  1743.] 

La  campagne  prdsente  est,  pour  ainsi  dire,  passde;  il  s'agit  de 
penser  aux  moyens  de  redresser  toutes  les  fautes  qui  se  sont  faites 
jusques  ä  prdsent. 

Le  premier  moyen  est  de  mettre  du  moment  prdsent  toute  son 
application  ä  assembler  ä  temps  tout  le  monde  qu'il  est  humainement 
possible  de  ramasser,    pour  avoir  au  mois  de   janvier    160,000  hommes 

I  Vergl.  oben  Nr.  1196.  Am  14.  September  berichtet  Borcke  an  den  König, 
dass  Tschernyschew  die  Erklärung  abgegeben  habe  ,, qu'il  avait  ordre  d'appuyer,  au  nom 
de  sa  cour,  ce  que  les  Suedois  souhaitaient."  In  einem  Bericht  vom  27.  September 
erwähnt  Borcke  königliche  Weisungen  in  dieser  Angelegenheit,  die  ihm  Eichel  (wohl 
mündlich)  übermittelt  habe,  und  der  Geschäftsträger  in  Kopenhagen  erhält  demgemäss 
Befehl  zu  der  Vorstellung,  auf  die  im  Text  Bezug  genommen  wird.  —  2  Podewils 
vermerkt  zu  diesem  Schriftstück  (Berlin  2.  October) ;  ,, Einliegende  Pi^ce  ist  mir  heute 
von  Sr.  Königl.  Majestät  höchsteigenhändig  zugestellt  und  dabei  mündlich  anbefohlen 
worden,  solche  dem  Marquis  de  Valory  in  meiner  Gegenwart  lesen  zu  lassen,  auch 
davon  demselben  Abschrift  zu  dictiren,  jedoch  sub  sigillo  firmissimi  silentii,  und  dass 
Se.  Königl,  Majestät,  wenn  man  französischer  Seits  hierunter  die  geringste  Indiscretion 
gebrauchen  würde,  alles  desavouiren  würde.     Dieses  ist  heute  geschehen." 
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ä  mettre  en  campagne,  d^duits  les  garnisons  et  les  miliciens.  II  faut 
distribuer  ces  Forces  de  la  fagon  suivante:  70,000  hommes  sous  le 
commandement  du  mardchal  de  Noailles,  pour  faire  tete  aiix  Anglais ; 
60,000  hommes  sous  les  ordres  du  mardchal  de  Coigny,  pour  agir 
contra  le  prince  Charles,  et  30,000  hommes  sous  quelqu'autre  chef,  pour 
commencer  les  Operations  en  Flandre.  De  plus,  on  doit  former  le  projet 
d'entrer  le  premier  en  campagne,  c'est-ä-dire,  au  plus  tard  ä  la  fin  de 
mars,  sortir  inopindment  des  quartiers  d'hiver,  et  tomber  ou  sur  la 
chaine  des  Anglais  ou  sur  celle  des  Autrichiens,  pour  les  culbuter,  les 
battre  en  detail,  et  se  revancher  sur  eux  de  l'afifront  dont  ils  ont  fldtri 
les  troupes  frangaises  de  la  Baviere;  c'est  le  moyen  de  faire  dchouer 
tous  leurs  desseins  pour  la  campagne  future ,  et  de  se  procurer  de 
l'avantage  avec  des  troupes  qui  ne  sont  pas  encore  tout-ä-fait  gueries 
de  la  terreur  panique.  De  plus,  les  Frangais  ne  doivent  point  mdnager 
les  Anglais,  et  pour  les  attaquer  par  leur  endroit  sensible,  ils  leur 
doivent  lächer  leurs  armateurs.  Car  la  trop  grande  circonspection  des 
Frangais  les  avilit  et  les  rend  mdprisables. 

Mais  comme,  dans  les  circonstances  oü  se  trouve  la  France,  il  ne 
sufifit  point  de  se  ddfendre,  et  qu'il  faut  bien  plus  se  procurer  des  secours 
etrangers,  on  ne  peut  assez  penser  k  les  trouver,  et  cela  meme  le  plus 
promptement  possible.  Ces  secours  ne  peuvent  se  trouver  qu'en  AUe- 
magne.  Le  roi  de  Prusse  ne  peut  pas,  ä  la  vdrite,  secourir  ouvertement 
la  France,  sans  contrevenir  ä  sa  paix  avec  la  reine  de  Hongrie,  mais 
il  ne  saurait  se  dispenser  de  donner  son  contingent  ä  l'Empire,  quoiqu'il 
ne  puisse  le  donner  sans  que  d'autres  princes  s'associent  dans 
l'Allemagne.  La  France  peut  faire  rdussir  ce  projet,  moyennant  qu'elle 
promette  au  roi  de  Prusse  la  garantie  de  la  Sildsie  et  quelque  concours 
ä  ce  qui  peut  etre  de  ses  intdrets;  il  faut  qu'elle  paie  300,000  ecus  de 
subsides  au  Palatin,  autant  k  la  Hesse,  un  prdsent  k  la  duchesse  de 
Würtemberg  et  des  corruptions  k  sa  cour,  de  meme  qu'ä  Saxe-Gotha. 
Mais  comme  il  ne  convient  point  que  la  France  se  mele  directement 
de  tout  ceci,  il  faut,  pour  dviter  les  dissipations  de  l'Empereur,  qu'elle 
mettele  mardchal  de  Seckendorff  en  dtat  de  faire  toutes  ces  ddpenses 
au  nom  de  l'Empereur.  Cette  depense  assemblera  une  armde  de  60,000 
hommes  dans  le  coeur  de  l'Allemagne,  et  obligera  ä  coup  sur  les  fana- 
tiques  de  la  reine  de  Hongrie  k  prendre  des  sentiments  plus  pacifiques 
et  plus  raisonnables. 

Si  la  France  est  capable  de  prendre  un  parti  sense,  eile  choisira 
k  coup  sür  celui  qu'on  lui  propose,  qui  est  en  veritd  l'unique  ä  suivre 
pour  eile  dans  la  Situation  oü  se  trouve  ce  royaume. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung. 
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I209.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


i\ndrie  berichtet,  London  20.  Sep- 
tember :  Londoner  Zeitungen  haben  unter 
Wien  28.  August  folgende  Nachricht  ge- 
bracht :  „Un  Corps  de  300  soldats  prussiens, 
avec  tous  les  officiers,  subaUernes  et  leur 
uniforme,  ont  deserte  depuis  peu  et  pass6 
en  Pologne.  On  assure  que  le  Roi  est 
d^termin6  de  faire  un  autre  voyage  en 
Sil^sie  pour  rem6dier  aux  frequentes  d6- 
sertions,  qui  pourraient  enfin  devenir  fort 
fatales." 


Mündliche  Resolution. 


Charlottenburg,  2.  October  1743. 
Er  soll  sich  dorten  darüber 
beschweren.  Der  Etatsminister  Graf 
von  Podewils  soll  sich  auch  gegen 
Hyndford  darüber  beschweren  und 
ihm  sagen,  es  wäre  uns  ein  leichtes, 
eben  dergleichen  erfundene  Dinge 
von  der  englischen  Armee  in  die 
Zeitungen  setzen  zu  lassen.  Wir 
wollten  aber  gdndreux  sein  und 
wenigstens  abwarten ,  wie  sie  sich 
in  ihren  Zeitungen  gegen  uns  mo- 
deriren  würden.  Inzwischen  zeigte 
dieses  doch  an ,  wie  wenig  guten 
Willen  sie  gegen  uns  hätten. 

Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


12 IG.     A  L'EMPEREUR   DES   ROMAINS   A   FRANCFORT 

SUR-LE-MAIN. 

Charlottembourg,  3  octobre  1 743 . 

Monsieur  mon  Frfere.  Le  baron  de  Spon  vient  de  m'envoyer  la 
lettre  que  Votre  Majestd  Imperiale  m'a  fait  l'honneur  de  m'dcrire  sous 
date  du  25  du  septembre  passe.  J'entre  parfaitement  dans  tout  ce 
qu'Elle  y  veut  bien  me  mander  au  sujet  de  la  position  ä  prendre  de 
Ses  troupes  pour  les  quartiers  d'hiver,  et  je  ne  doute  nullement  que 
mon  ministre  de  Klinggraeffen  n'aura  ddjä  rendu  compte  ä  Votre  Majestd' 
Imperiale  de  la  mani^re  que  je  L'ai  de?jä  prdvenue,  en  m'offrant  de 
donner  des  quartiers  dans  ma  province  de  Cl^ves  ä  un  de  Ses  rdgiments 
de  cavalerie,^  ä  des  conditions  dont  je  me  suis  expliqud  vers  le  mar^chal 
comte  de  Seckendcfffif,  ainsi  qu'il  ne  ddpendra  que  des  ordres  de  Votre 
Majest(5  Imperiale  quand  Elle  voudra  y  faire  marcher  ce  rdgiment.  Je 
suis  persuade  que  cet  exemple  ne  saura  que  faire  un  bon  effet  sur  les 
autres  Etats  et  villes  de  1' Empire,  pour  qu'ils  ne  feront  gu^re  de  difficultd 
de  donner  des  quartiers  d'hiver  aux  autres  troupes  de  Votre  Majestd, 
lä  oü  Elle  le  trouve  de  Sa  convenance ,  et  oü  ces  troupes  auront  le 
loisir  de  se  recruter  et  compldter. 

Quant  aux  officiers  dont  Son  armde  peut  avoir  besoin,  je  laisse  au 
bon  plaisir  de  Votre  Majestd  Imperiale  si  Elle  voudra  instruire  en  ddtail 
Son  mardchal  de  Seckendorff   sur   les   caract^res  d'officiers    qu'il  aura  ä 


I  Vergl.  oben  Nr.   1200  S.  425. 
Corresp.  Friedr.  IT.    II. 
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disposer,  et  je  tächerai  de  mon  mieux  alors  d'indiquer  au  Mardchal  d'oü 
il  en  pourrait  tirer  pour  remplacer  ceux  qui  ne  sont  pas  en  dtat  de 
servir,  et  qui  vaudront  au  moins  bien  ceux  qu'il  congediera. 

Du  reste,  je  ne  saurais  exprimer  combien  j'ai  6t6  sensible  sur  ce 
que  Votre  Majestd  Impdriale  veut  bien  continuer  de  mettre  Sa  confiance 
en  moi,  et  Elle  me  fait  justice,  si  Elle  est  assurde  qu'on  ne  saurait 
jamais  prendre  plus  de  part  k  la  Situation  de  Ses  affaires  que  je  le  fais. 
Je  me  flatte  d'ailleurs  qu'Elle  sera  satisfaite  de  ce  que  j'ai  pu  faire 
jusqu'ä  präsent  pour  Elle,  esperant  que  le  temps  me  fournira  bientöt 
des  occasions  oü  je  pourrai  tout-ä-fait  La  convaincre  de  l'attachement 
fid^le  et  des  sentiments  sinc^res  avec  lesquels  je  serai  toute  ma  vie, 
Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste  Imperiale  le  trds  bon  fr^re  et 
fid^le  allie  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


121 1.     AU  DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 


1  odewils  und  Borcke  legen,  Berlin 
3.  October,  das  von  dem  kaiserlichen 
Minister  von  Spon  überreichte  Project  eines 
von  den  Reichsständen  zu  schliessenden 
Associationsvertrages  vor:  „Le  contenu 
nous  paratt  assez  bien  couche,  et  m6nag6 
d'une  fagon  que  personne  ne  saurait  se 
plaindre  avec  justice  que  c'est  une  ligue 
offensive  ou  tendant  a.  attaquer  qui  que 
ce  soit,  mais  un  simple  trait^  d^fensif, 
pour  maintenir  la  neutralite  et  la  tran- 
quillit^  de  chaque  ^tat." 


J'ai  lu  le  projet,  qui  est  tres 
b^ien  dresse,  et  auquel  je  n'ai 
rien  ä  dire;  mon  sentiment  est 
que  l'Empereur  negocie  ä  prdsent 
avec  les  Etats  de  l'Empire,  qu'il 
tire  leur  parole  sdpardment  d'un 
chacun,  et  que  l'acte  de  l'Association 
ne  se  fasse  qu'au  mois  de  mai, 
apr^s  quoi  les  armdes  s'assembleront; 
car  si  cet  acte  se  fait  ä  prdsent 
avec  dclat,  les  autres  prendront  des 
mesures  contre,  au  lieu  que,  si  cela 
se  fait  au  meme  temps  que  l'on  frappe  le  coup,  en  assemblant  les  armees, 
alors  personne  ne  peut  en  prdvenir  les  efifets. 

Si,  pour  encourager  les  princes  bien  intentionnes ,  il  ne  faut  que 
n»on  nom,  j'ordonne  ä  Klinggraeffen  de  l'employer,  et  au  mois  de  mai 
je  signerai  sans  difficulte  comme  menant  toute  cette  association  sous 
ma  garantie.  Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  5.  October)  am  Rande  des  Berichts. 


12 12.     AU  LIEUTENANT-GENfiRAL   COMTE  DE  DOHNA 

A   VIENNE. 

Berlin,  5  octobre  1743. 
Je  ne  congois  pas  trop  ä  quoi  le  comte  d'Ulfeld  a  pointd,  en  vous 
insinuant,  ainsi  que  je  vois  par  le  premier  post-scriptum  de  votre  ddpeche 
du    25    septembre  dernier,    qu'il   dtait  surprenant   que,    dans   le  temps 
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meme  qu'on  avait  offert  ä  la  cour  de  Vienne,  ainsi  qu'il  m'etait  connu, 
des  troupes  imperiales  et  royales  pour  l'aider  k  reconquerir  la  Sildsie, 
l'Empereur  deJsirät  ma  mediation,  et  que  je  voulusse  me  pr^ter  ä  des 
choses  qui  vinssent  de  la  part  du  baron  de  Haslang.  II  se  peut  que 
le  comte  d'Ulfeld  ait  voulu  parier  des  propositions  qu'on  pretend  avoir 
dte  faites  par  le  sieur  Hatsel,  sous-intendant  de  Strasbourg.  Car  ce  sont 
les  uniques  de  cette  esp^ce  dont  on  ait  jugd  ä  propos  jusqu'ici  de  me 
donner  connaissance.  Je  ne  decide  pas  sur  la  rdalitd  de  ces  propositions. 
La  cour  de  France  nie  hautement  le  fait.  Elle  m'a  meme  donne  sur 
cette  mati^re  des  dclaircissements  qui  rendent  la  chose  pour  le  moins 
fort  problematique ,  sans  compter  que  l'dlecteur  de  Mayence  tient  une 
conduite  qui  ne  me  permet  pas  de  le  regarder  sur  le  pied  d'un  tdmoin 
impartial.  Mais,  quand  on  lui  aurait  effectivement  fait  les  propositions 
dont  il  s'agit,  je  ne  comprends  point  par  quelle  raison  on  prdtend  les 
mettre  ä  charge  de  l'Empereur  et  de  son  minist^re,  qui,  de  l'aveu  de 
la  cour  d'Angleterre  meme,  n'y  ont  eu  aucune  part,  ni  pourquoi  je 
dusse  etre  en  garde  contre  ce  qui  vient  de  la  part  du  baron  de  Has- 
lang, dont  le  nom  n'a  jamais  etd  allegud  dans  la  communication  que 
le  minist^re  britannique  m'a  faite  de  ces  prdtendues  propositions. 

Apres  tout,  quand  je  prdtends  concourir  ä  la  mddiation  de  la  paix 
•entre  Sa  Majeste  Impdriale  et  la.cour  de  Vienne,  ce  n'est  pas  unique- 
ment  en  vue  de  l'Empereur,  mais  encore  en  celle  de  l'Empire;  et  les 
assurances  positives  et  solennelles  de  la  cour  de  Londres  qu'on  ne  ferait 
rien  sans  ma  participation,  dans  la  ndgociation  de  paix  avec  l'Empereur, 
m'y  donnent  un  droit  acquis  dont  je  ne  suis  pas  d'humeur  de  me  laisser 
frustrer,  de  quelque  mani^re  qu'on  s'y  prenne.  Mon  intention  n'est 
point  de  m'ingdrer  dans  les  ndgociations  qui  pourraient  s'entamer  entre 
les  cours  de  Vienne  et  d'Angleterre  et  la  France,  non  plus  que  dans 
Celles  qui  n'auront  pour  objet  que  les  affaires  d'Italie.  Mais  lorsqu'il 
sera  question  de  Celles  d'Allemagne  et  du  retablissement  de  la  tranquillite 
de  la  patrie,  j'y  suis  trop  intdressd,  par  le  rang  que  j'y  tiens  en  qualitd 
d'un  des  principaux  et  des  plus  puissants  membres  de  l'Empire,  pour  souffrir 
qu'on  en  traite  k  mon  exclusion.  D'ailleurs,  la  cour  de  Vienne  ayant 
si  souvent  declard  ci-devant  que  ma  concurrence  ä  la  ndgociation  de  la 
paix  avec  l'Empereur  lui  serait  toujours  agreable,  j'ai  lieu  d'^tre  surpris 
de  ce  changement  subit  de  ses  dispositions,  et  je  suis  en  suspens  k 
quoi  l'attribuer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  veux  bien  qu'on  sache  ä  Vienne  que  j'insiste 
absolument  sur  mon  admission  aux  ndgociations  qui  se  feront  au  sujet 
de  la  paix  avec  l'Empereur,  que  je  n'en  ddmordrai  point,  quoi  qu'il  en 
arrive,  et  que,  si  l'on  prdtend  m'en  exclure,  je  saurai  prendre  mes 
mesures  en  consdquence :  et  j'entends  que  vous  le  ddclariez  aux  ministres 
de  la  reine  de  Hongrie  d'une  mani^re  ferme  et  male,  en  vous  servant 
des  m^mes  paroles  que  je  vous  ai  prescrites,  sans  biaiser  ni  plier  en 
aucune  fagon  de  tout,  sous  peine  de  ma  dernidre  disgräce. 
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Vous    aurez    soin   au    surplus    de   me   rendre   un   compte  exact   et 

d^taille  de  l'effet  que   cette   declaration  op^rera  sur  leurs  esprits,    et  de 

la  mani^re  dont  ils  s'expliqueront  lä-dessus.         ^     ,      . 

Fedenc. 

H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 

Nach  der  Ausfertigung.    Zu  Grunde  liegt  eine  dem  Grafen  Podewils  von  dem  Könige  persönlich 
ertheilte  Weisung. 


12 13.     AU  ROI  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  5  octobre  1743. 
Monsieur  mon  Fr^re.  C'est  avec  un  plaisir  tr^s  sensible  que  jar 
re^u  par  la  lettre  que  Votre  Majestd  m'a  fait  remettre  par  le  sieur  de 
Rudenschöld,  en  date  du  2  septembre  dernier,  les  temoignages  de  Son 
amitid  et  de  Sa  satisfaction  sur  la  mani^re  dont  j'envisage  la  Situation 
prdsente  des  affaires  du  Nord,  et  dont  j'ai  agi  jusqu'ici  ä  cet  egard. 
Votre  Majestd  ne  fait  que  me  rendre  justice  en  comptant  sur  la 
sinceritd  et  solidite  des  assurances  que  j'ai  donnees  ä  Son  ministre  sur 
ces  mati^res,  et  je  La  prie  d'6tre  persuadee  que  je  prendrai  toujours  un 
tendre  inter^t  ä  ce  qui  peut  6tre  avantageux  tant  ä  Sa  personne  et  a 
Sa  maison  qu'ä  Son  royaume,  et  que  je  saisirai  avec  empressement 
toutes  les  occasions  oü  je  Lui  pourrai  donner  des  preuves  essentielles 
des  sentiments  d'estime  et  de  veritable  amitid  avec    lesquels  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C, 


12 14.     AU  MINISTRE  D'fiTAT   BARON   DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Potsdam,  5  octobre  1743. 
J'esp^re  que  ma  lettre  du  30  du  mois  de  septembre  passe  vous 
sera  bien  parvenue.  Par  des  lettres  que  j'ai  regues  de  Hollande,  on  me 
mande  que  le  marquis  de  Botta  a  6cnt  au  baron  de  Reischach  que 
tout  ce  qu'on  avait  debitd  comme  s'il  avait  eu  quelque  part  aux  troubles 
arrivds  k  P^tersbourg,  etait  faux  et  controuve.  Quoique  je  sache  ce  que 
Jen  dois  croire,  n^anmoins  cela  me  confirme  dans  ce  que  je  vous  ai 
dit  dans  ma  susdite  lettre  sur  les  apprdhensions  que  j'ai  que  le  parti 
autrichien  avec  celui  d'Angleterre  ne  dresse  de  nouvelles  batteries  contre 
la  personne  de  llmperatrice.  II  n'est  gu^re  probable  qu'un  ministre 
comme  Botta  eüt  entamd  une  affaire  de  cette  nature  sans  l'aveu  de  ses 
superieurs,  et,  comme  la  meche  a  6t6  ddcouverte  et  que  l'affaire  a  fait 
tant  de  bruit,  la  cour  de  Vienne  ne  peut  plus  garder  de  milieu  avec 
Celle  de  Russie,  ainsi  qu'il  est  fort  ä  apprt^hender  que  le  parti  autrichien, 
pouss^  autant  par  d^sespoir  que  par  vengeance,  ne  mette  tout  en  oeuvre 
pour  culbuter  Tlmpdratrice  et  pour   mettre  ä  sa  place  le  jeune  Iwan,  ä 
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■quoi  le  temps  d'hiver,  oü  le  ministere  de  Vienne  sera  peu  occupd  par 
les  Operations  de  guerre,  donnera  le  loisir  ndcessaire,  pour  faire  jouer 
tous  les  ressorts  imaginables  afin  de  produire  le  jeune  Iwan.  II  sera 
donc  d'une  ndcessit^  absolue  qu'elle  fasse  deux  choses  pour  sa  conser- 
vation ;  la  premiere,  de  prendre  ses  süret<5s  au  sujet  de  l'enfant ,  de  la 
m^re  et  du  prince  de  Brunswick,  de  la  mani^re  dont  vous  etes.d^jä, 
instruit;  en  quoi  il  ne  faut  gu^re  perdre  du  temps,  mais  faire  au  plus 
tot  possible  ce  qu'on  ne  peut  absolument  point  se  dispenser  de  faire, 
■et  cela  menie  avant  que  l'hiver  donne  du  loisir  aux  ennemis  secrets  de 
la  souveraine  de  Russie  de  pointer  leur  canon  contre  eile.  La  seconde 
chose  est  de  ne  laisser  plus  le  timon  des  affaires  dans  les  mains  des 
deux  fr^res  Bestushew,  mais  de  les  doigner  au  plus  tot,  dtant  im- 
possible  que  l'Impdratrice  se  puisse  plus  fier  ä  eux  apr^s  la  fletrissure 
qu'ils  croient  avoir  re^ue  dans  la  personne  de  la  femme  de  Tun  d'eux, ' 
et  dont  apparemment  ils  seraient  bien  aise  s'ils  pouvaient  avoir  leur 
vengeance.  Mon  intention  est  donc  que  vous  devez  insinuer  tout  cela 
de  la  mani^re  la  plus  adroite  ä  ceux  oü  il  appartiendra ,  pour  qu'ils  en 
fassent  usage  aupr^s  de  l'Impdratrice ,  ces  deux  points  meritant  bien 
•qu'elle  en  fasse  des  reflexions  serieuses.  Au  reste,  vous  devez  bien  vous 
^arder  de  vous  laisser  leurrer  par  les  paroles  emmielldes  du  Vice-Chancelier 
pendant  le  temps  de  ses  ddtresses ;  et,  vendu  qu'il  est  au  parti  anglais, 
je  ne  me  croirai  jamais  assurd  de  la  Russie,  aussi  longtemps  qu'il  sera 
en  place.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


12 15.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  6.  October  1743. 

Der  König  befiehlt,  Andrie  in  London  anzuweisen :  ,,Wie  er  dortiger 
Orten  bei  allen  Gelegenheiten  continuiren  sollte  zu  antworten,  dass  des 
Königs  Majestät  gewiss  nichts  thun  würden,  so  wider  den  mit  der 
Königin  von  Ungarn  gemachten  Frieden  liefe;  gelegentlich  aber  sollte 
er  par  maniere  d'acquit  hinzufügen,  dass  kein  teutscher  Fürst  leiden 
würde  noch  könnte,  wenn  man  versuchen  würde,  den  von  den  Churfürsten 
einmal  erwähleten  Kaiser  unter  die  Füsse  zu  treten  und  von  seinen 
Possessions  zu  depouilliren,  daher  dann  auch  des  Königs  Majestät  denen 
Oesterreichern  nichts  entgegen  thun  würden,  so  lange  solche  nur  nichts  wider 
die  Ehre  und  wider   die  Verfassungen  des  Reichs  unternähmen."  .... 

....  Khnggräffen  in  Frankfurt  soll  instruirt  werden,  „dass  der 
Kaiser  wohl  thun  würde,  an  Dero  Associationswerk  nicht  eher  zu  arbeiten, 
bis  der  König  von  Engelland   nebst  dem    Lord  Carteret    wieder  zurück 

I  Die  Gemahlin  des  Hofmarschalls  Bestushew,  eine  geborne  Gräfin  Golowkin, 
war  anlässlich  des  im  August  entdeckten  Complots  verhaftet  worden. 
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nach  London  gegangen  sein  würde.  Bei  welcher  Gelegenheit  des  Königs 
Majestät  Dero  Idee  wegen  der  zu  machenden  Association  nochmalen 
dergestalt  erkläret,  dass  nämlich  der  Kaiser  im  nächstkommenden  Winter 
nur  en  gros  darauf  arbeiten  müsste,  dass  die  wohlgesinnete  teutsche 
Fürsten  und  Stände  promittirten  und  ihr  Wort  gäben,  die  Hoheit  des 
Kaisers  und  des  Reichs  nicht  untertreten  zu  lassen  und  deshalb  gehörige 
Vorkehrung  zu  thun ;  in  kommendem  Martio  oder  April  müsste  der 
Kaiser  alsdann  ermeldete  Fürsten  über  ihr  gegebenes  Wort  sommiren, 
alsdann  Se.  Königl.  Majestät  dazutreten  und  Sich  declariren  würden." .  . . 

....  Dem  Grafen  Finckenstein  soll  ,,wohl  recommandiret  werden, 
sich  alle  nur  ersinnliche  Mühe  zu  geben,  um  zu  approfondiren,  was  der 
Lord  Carteret  eigentlich  vor  Iddes  und  Projecte  habe  über  den  Frieden, 
ob  er  in  kommendem  Winter  darauf  arbeiten  würde  und  solchen  zu 
Wege  zu  bringen  hoffte,  oder  ob  es  ihm  kein  Ernst  damit  wäre  und 
noch  auf  eine  Campagne  dächte,  und  welchergestalt  auf  letztern  Fall 
der  Plan  der  künftigen  Campagne  ohngefähr  gemachet  werden  würde,, 
auch  was  p.  Carteret  vor  Projecte  deshalb  haben  möchte. 

Gleichfalls  sollte  ermeldeter  Graf  von  Finckenstein,  nicht  sowohl  ^ 
selbst  als  durch  den  p.  von  Haslang  oder  andere,  den  Lord  Carteret 
über  seine  jetzige  Art  zu  denken  wegen  der  russischen  Affairen  zu  sondiren 
suchen,  was  das  ohnlängst  in  Petersburg  vorgefallene  vor  einen  Effect  auf 
ihn  thäte,  und  was  er  sonsten  von  Sr.  Königl.  Majestät  jetzo  vor  Iddes 
haben  möchte ,  als  welches  alles  ermeldeter  Graf  Finckenstein  durch 
andere  von  dem  Lord  Carteret  herauszubringen  bestens  bemühet  sein 
sollte." 

An  Graf  Otto  Podewils  im  Haag  soll  geschrieben  werden,  „wie  er 
von  der  guten  und  friedliebenden  Disposition  des  Bassecour'  ferner 
profitiren  und  denselben  darin  erhalten,  auch  ihm  insinuiren  sollte,  dass 
das  sicherste  Mittel  zum  Frieden  zu  gelangen  sein  würde,  wenn  das 
Reich  nebst  den  Generalstaaten  die  Mediation  übernehmen  würde." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


i2i6.     AU  DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES   ^TRANGfeRES. 


1  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  6.  October:  „Le  baron  de  Spon 
nous  a  remis  la  lettre  ci-jointe  de 
l'Empereur  pour  Votre  Majest^ ,  par  la- 
quelle  il  demande  Ses  sentiments  sur 
l'irr^gularite  de  la  conduite  de  l'^lecteur 
de    Mayence    par    rapport    ä   la   dictature 


Non.  Je  veux  que  Ton  parle 
fort ;  vous  6tes  la  plus  grande  poule- 
mouillde  que  je  connaisse.  Je  veux 
absolument  que  l'on  parle  sur  le 
plus  haut  ton,  et  je  veux  lire  moi- 
m^me  la  lettre  dcrite  ä  l'Empereur 


I  O.  Podewils  berichtet,  Haag  i.  October:  „J'ai  remarque  que  ce  pensionnaire, 
qui  autrefois  ^tait  un  des  plus  grands  partisans  de  l'Angleterre,  a  pris  des  sentiments 
beaucoup  plus  mod^r^s,  ce  qui  me  fait  croire  que  les  avis  que  j'ai  re^us  que  la  ville 
d' Amsterdam  prenait  des  sentiments  plus  pacifiques,  sont  fondös." 
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des  protestations  de  la  cour  de  Vienne 
contre  l'^lection  de  l'Empereur,  faites  sous 
pr6texte  que  la'  voix  electorale  de  Boheme 
y  avait  et6  supprim^.  i  Sa  Majest6  a  ecrit 
la  meme  lettre  a  tous  les  autres  ifilecteurs 
et  Etats  de  l'Empire." 

.  .  .  „Nous  croyons  qu'on  ne  pourra 
d'abord  donner  d'autre  reponse  qu'en 
termes  gen^raux ,  que  Votre  Majeste  Se 
concerterait  avec  les  Electeurs  et  les  Etats 
les  mieux  intentionnes  ä  la  Di^te ,  pour 
prevenir  Tabus  que  l'electeur  de  Mayence 
pourrait  faire  de  ces  sortes  de  protestations 
et  de  pi^ces,  entierement  contraires  aux 
egards  dus  au  chef  supreme  de  l'Empire." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am 


et  notre  votum  ä  Klinggraeffen,  oü 
il  faut  parier  tout  haut  des  libertes 
de  rAUemagne  que  la  reine  de 
Hongrie  veut  opprimer.  II  faut  que 
Dohna  agisse  k  Vienne ;  en  un  mot, 
il  faut  sonner  le  tocsin  contre  la 
reine  de  Hongrie.         Federic. 


Rande  des  Berichts. 


12 17.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  7.  October  1743. 
Der  König  befiehlt,  dass  „um  das  Publicum  von  denen  Impressionen 
zu  desabusiren,  welche  der  wienersche  Hof  demselben  durch  allerhand 
publicirte  Piecen  und  gedruckte  Rescripte  machen  wollen ,  und  dessen 
Mendes  und  Absichten  zu  demasquiren  soll  eine  Piece  in  Form  eines 
Briefes  von  einem  Franzosen  an  einen  andern  aufgesetzt  werden  soll."  — 
Es  folgen  die  Gesichtspunkte  für  diesen  Brief,  wie  der  König  solche 
angegeben  hat.^  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


12 18.     AU   DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  E:TRANGfeRES. 


Mauvaise  defaite.  L'afifaire  de 
Botta  nous  fournit  assez  d'occasion 
de  protester  contre  cette  pro- 
testation. 


1  odewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  7.  October:  Der  wiener  Hof  wird 
sich  für  seinen  im  Reichstage  zur  Dictatur 
gebrachten  Protest  auf  eine  Erklärung 
berufen  wollen,  die  man  im  Juni  dem 
Marquis  Botta  gegeben  hat:  „qu'on  ne 
s'y  opposerait  pas  ä  la  Dibte,  si  les  autres 
ne  s'y  opposaient  point ,  puisque ,  si  la 
reine  de  Hongrie  protestait  contre  Telection, 
ce  n'^tait  qu'autant  quelle  voulait  sauver 
les  droits  de  la  voix  electorale  de  Boheme, 
dont  eile  pr^tend  avoir  ^te  injustement 
depouill^e  ä  la  di^te  d'election." 


I  Vergl.  Preussische  Staatsschriften   I,    388  ff.  —   2  Vergl.  Lettre   d'un   gentil- 
homme  frangais  ä  un  de  ses  amis.     Preussische  Staatsschriften  I,  394  ff. 
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Zu  urgiren  sei  jedoch  ,,la  mani^re 
illegale  dont  on  s'est  pris  pour  donner 
cette  piäce  ä  la  dictature  sans  le  con- 
sentement  du  coUege  electoral,'  et  sans 
avoir  ^gard  aux  lois  et  constitutions  de 
l'Empire,  ni  h.  la  r^servation  avec  laquelle 
on  a  d^clar6  ä  Botta  de  ne  s'y  pas 
opposer,  c'est-a-dire,  qu'on  n'entendait 
pas  prdjudicier  en  rien  par  la  ni  ä  la 
dignit6  de  l'Empereur  ni  ä  la  validit^  de 
son  election." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts.  ^ 


II   faut  faire  lä-dessus  un  ca- 
rillon  de  tous  les  diables. 

Fr. 


1219.     A    L'EMPEEIEUR   DES   ROMAINS   A   FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN.3 

Berlin,   8  octobre  1743. 

Monsieur  mon  Frere.  J'ai  appris  avec  beaucoup  de  sensibilite  et 
d'indignation,  par  la  lettre  que  Votre  Majestd  Imperiale  m'a  fait  l'honneur 
de  m'dcrire  du  28  du  mois  passd,  la  mani^re  scandaleuse  et  furtive  dont 
la  cour  de  Vienne  s'est  servie  pour  porter  l'decteur  de  Mayence  de 
recevoir  ä  la  dictature  de  l'Empire,  sans  en  communiquer  auparavant 
ni  avec  Votre  Majeste  Imperiale  ni  avec  le  College  dlectoral ,  plusieurs 
pi^ces  qui  renferment  des  protestations  injustes  contre  la  validitd  de 
l'dlection  de  Votre  Majestd  Imperiale,  sous  le  manteau  d'une  rdponse 
au  memoire  du  sieur'de  la  Noue,  ministre  de  France,  et  sous  pretexte 
de  sauver  les  droits  de  la  voix  dlectorale  de  Boheme. 

Comme  tout  bon  et  fid^le  patriote  allemand  doit  etre  choque  et 
rdvoltd  au  dernier  point  de  tout  ce  qui  peut  tendre  ä  invalider  l'election 
Idgitime  d'un  ainsi  digne  chef  de  l'Empire  qu'est  Votre  Majestd  Imperiale, 
et  que ,  par  consequent ,  il  se  trouve  oblige  de  s'y  opposer  de  toutes 
ses  forces  et  de  maintenir  l'honneur  et  la  dignitd  de  l'Empire  dans  la 
personne  de  son  auguste  chef,  Votre  Majestd  Imperiale  peut  6tre  per- 
suadde  que  je  concourrai  avec  plaisir  ä  toutes  les  mesures  qu'EUe  jugera 
ä  propos  de  prendre  pour  mettre  Son  honneur,  Sa  dignitd  et  la  validitd 
de  Son  dection  ä  couvert  de  pareilles  insultes,  ayant  chargd  mon  ministre 
ä  la  didte  de  l'Empire  de  se  concerter  avec  ceux  de  Votre  Majestd 
Imperiale,    pour  donner,  aussitöt  qu'Elle  fera  porter  cette  afFaire  par  un 


I  Artikel  VIII  §  7  der  Wahlcapitulation  Karl's  VII.  bestimmt :  [Wir  wollen  und 
sollen]  auch  nicht  daran  hinderlich  sein,  dass  die  in  dergleichen  Sachen  [Beschwerden 
der  Reichsstände]  eingegebene  Memorialien,  wann  dieselbe  änderst  mit  behöriger  Ehr- 
erbietung und  ohne  unziemliche  harte  Ausdrückungen,  worüber  jedoch  wann  sich  des- 
halb einiger  Anstand  findet,  das  Reichsdirectorium  mit  dem  chur fürst- 
lichen Collegio  vorgängige  Communication  und  Beredung  zu  nehmen 
hat,  fördersamst  eingerichtet  seind,  zur  Dictatur  gebracht  und  den  Ständen  auf  solche 
Weis  communiciret  werden."  —  2  Vergl.  unten  Nr.  1229.  —  3  Vergl.  Preussische 
Staatsschriften  I,  388  ff. 
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ddcret  de  commission  ä  la  di^te  de  l'Empire,  mes  voix  dans  le  College 

<!lectoral  et  celui  des  Princes  d'une  maniere  ä  convaincre  non  seulement 

nies  compatriotes,  mais  aussi  toute  la  terre,  que  je  suis  bien  resolu  de 

maintenir  de  toutes  mes  forces  la  dignite  et  l'honneur  de  Votre  Majest^ 

Impdriale,  aussi  bien  que  la  validite  de  Son  election  Idgitime,  contra  tous 

ceux  qui  pourraient  oser  d'y  porter  la  moindre  atteinte. 

C'est  de  quoi  je  supplie  Votre  Majestd  Imperiale    detre  pleinement 

persuadee  de  l'attachement  inviolable   avec   lequel   je  ne  cesserai  d'6tre, 

tant  que  je  vivrai,  Monsieur  mon  Fr^re,    de  Votre  Majeste  Imperiale  le 

tr^s  bon  frere  et  alli^  _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


i 


12  20.     AU  LIEUTENANT  -  GENßRAL   COMTE    DE    DOHNA 

A  VIENNE. 

Berlin,   8  octobre  1743. 

J'ai  et6  extremement  surpris  d'apprendre  que  la  cour  de  Vienne, 
sous  pretexte  de  donner  ä  la  dictature  de  l'Empire  une  rdponse  au 
mdmoire  du  sieur  de  la  Noue,  ministre  de  France,  y  a  fait  glisser  en 
meme  temps  des  protestations  et  des  pieces  injurieuses  et  tendant  ä 
saper  la  validite  de  l'dection  de  l'Empereur  non  seulement ,  mais  aussi 
k  l'attaquer  ouvertement  et  la  traiter  d'illegale. 

Comme  cette  ddmarche,  concertde  et  executee  sans  aller  aux  voix 
dans  le  coll^ge  (§lectoral,  et  d'une  maniere  directement  contraire  aux 
lois,  Constitution s  et  usages  de  l'Empire  et  de  la  Diete,  ne  parait  pas 
etre  faite  dans  un  autre  dessein  que  pour  pr^parer  les  esprits  ä  en 
recevoir  bientöt  des  pieces  plus  fortes ,  qui  pourraient  ä  la  fin  mettre 
l't^lection  de  l'Empereur  en  contestation ,  attaquer  sa  validitd  et  la  ren- 
verser  meme,  s'il  dtait  possible,  aussi  bien  que  l'honneur  et  la  dignite 
du  College  electoral  —  je  vous  ordonne  d'en  parier  sur  le  haut  ton  et 
fortement  au  minist^re  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  de  lui  ddclarer 
nettement  et  sans  detour  que  ni  moi  ni  aucun  prince  et  Ii^tat  de  l'Empire 
qui  se  sent  tant  soi  peu  le  coeur  d'un  bon  patriote,  ä  qui  son  honneur 
et  sa  patrie  sont  chers,  nous  ne  souffrirons  jamais  qu'on  foule  aux  pieds 
la  dignite  d'un  chef  Idgitimement  elu ,  qu'on  attaque  son  honneur  et  la 
validite  de  son  dlection ,  et  qu'on  renverse  de  cette  fagon-lä  de  fond 
en  comble  le  Systeme  de  l'Empire,  l'union  entre  le  chef  et  les  membres, 
les  Prärogatives  du  coUege  electoral  et  les  libertes  du  Corps  Germanique ; 
que  je  me  flatte  de  l'equite  et  de  la  moderation  de  la  reine  de 
Hongrie  qu'elle  dvitera  soigneusement  d'y  donner  atteinte,  puisque 
tous  les  Etats  bien  intentionnds  de  l'Empire  ne  sauraient  en  ce  cas-lä 
prendre  d'autre  resolution  que  celle  de  maintenir  vigoureusement  la 
dignite  de  leur  chef  et  la  validitd  de  son  dlection  contra  quoscunque. 
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Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  acquitter  k  la  lettre  de  ces  ordres 
et  de  me  mander  au  plus  t6t  la  reponse  qu'on  vous  aura  donnee. 

Faites  un  carillon  du  diable,  dites  que  nous  et  tout  l'Empire  com- 
mengons  ä  nous  apercevoir  qu'ils  veulent  bouleverser  le  Systeme  de 
l'Empire,  mais  qu'on  les  d^horte  de  tous  les  projets  qu'ils  pourraient 
avoir  formds  lä-dessus,  pour  empecher  les  funestes  suites  que  cela 
pourrait  avoir  tant  pour  l'Empire  que  pour  eux,  et  ne  faites  pas  la 
poule-mouillee  comme  ä  votre  ordinaire.  Federic 

H.  Comte  de  Podewils.     C.  \V.  Borcke. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


I22I.     AN  DEN  GEHEIMEN  JUSTIZRATH  VON  POLLMANN  IN 
FRANKFURT  A.  M. 

Berlin,  8.  October  1743. 
Sprecht  in  den  stärksten  Terminis  gegen  das  österreichische  und 
churmainzische  Betragen,  und  declariret,  dass  so  lange  das  Haus  Bran- 
denburg stehen  würde,  so  würde  es  nicht  zugeben,  dass  etwas  gegen 
die  Reichsconstitutiones ,  Freiheiten  und  Gerechtsame  der  Fürsten  ge- 
schehe. Friderich. 

Eigenhändiger  Zusatz   zu   einem   Erlasse    in   der    Dictaturangelegenheit.     Nach   Abschrift    der 
Ministerialkanzlei. 


1222.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


L/ohna  meldet,  Wien  2.  October, 
der  Hofkanzler  Graf  Ulfeid  theile  ihm 
mit ,  dass  Botta  über  die  ihm  durch 
Vockerodt  gemachte  Eröffnung  i  nach  Wien 
berichtet  habe.  ,, Ulfeid  a  ajout6  par  ma- 
ni^re  de  r^flexion  que  M.  de  Lantschinski 
meme  n'avait  pas  declar^  l'affaire  autre- 
ment  que  comme  des  causeries  de  femmes,"2 


Potsdam,  9.  October  1 743 . 
Wenn  sich  der  dortige  rus- 
sische Minister  hätte  so  gelinde 
gegen  sie  expliciret,  so  hätte  das 
russische  Ministerium  ganz  anders 
gegen  uns  gesprochen,  und  hätten 
wir  nicht  weniger  thun  können,  als 
was  wir  gethan  haben. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1223. 


AU    MINISTRE    D'^TAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT -PlfeTERSBOURG. 


Potsdam,   12  octobre   1743. 
„Vos  ddpeches  ä  mes  mains  propres  du   17   et  du  21,    avec   celle 
du    27    du    septembre   passd,    me   sont   bien  parvenues,    et  j'ai  ete  trds 

I  Vergl.  Nr.  1203.  —  2  Dagegen  berichtet  Dohna  19.  Oct.:  „Le  ministre  de  Russie  a 
fortement  insiste,  a  ce  qu'il  m'a  assure,  sur  la  satisfaction  eclatante  que  sa  cour  demande." 
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satisfait  du  detail  que  vous  m'y  avez  fait  sur  toutes  les  affaires  dont  je  vous 
ai  chargd  J'espere  qu'il  n'y  aura  pas  de  changement  dans  la  rdsolution 
qu'on  a  prise  d'envoyer  le  grand-mardchal  de  Bestushew  ä  quelque  cour 
dtrang^re,  et  que  cela  vous  facilitera  les  moyens  pour  faire  dioigner 
de  meme  son  fr^re,  le  Vice-Chancelier. 

J'approuve  fort  que  vous  traversiez  de  votre  mieux  le  dessein  qu'on 
a  de  marier  le  Grand-Duc  k  une  princesse  de  Saxe,  et  je  me  flatte 
d'avoir  bientöt  de  vos  bonnes  nouvelles  au  sujet  de  l'accession  au  traitd 
de  Breslau,  et  de  la  garantie  de  la  Sildsie  contre  celle  des  £tats  que 
rimpdratrice  vient  d'acquerir.  Et  comme  vous  6tes  muni  des  pleins- 
pouvoirs  ndcessaires  pour  cela,  vous  pouvez  dresser  vous-m6me  l'article 
de  cette  garantie  reciproque,  si  le  temps  presse."' 

„Quant  au  point  des  reprdsentations  ä  faire  au  roi  de  Dänemark 
pour  qu'il  se  ddsiste  de  son  entreprise  sur  la  SuMe,  vous  serez  ddjä 
instruit  par  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  de 
quelle  mani^re  je  me  suis  pretd  ä  ce  que  rimperatrice  a  ddsird  de  moi 
sur  ce  sujet,  et  qu'elle  en  sera  contente.  D'ailleurs  ma  lettre  du  28  du 
septembre  passe  vous  aura  dejä  appris  que  je  ne  veux  point  refuser  de 
donner  les  mains  ä  un  mariage  d'une  de  mes  soeurs  avec  le  prince  royal 
de  Su^de,  quoique  sous  la  condition  expresse  qu'on  ait  pris  auparavant 
des  mesures  au  sujet  du  jeune  Iwan  et  de  sa  mdre,  de  la  mani^re  que 
je  vous  Tai  ddjä  mande."^  ...  Federic 

Auszug  aus  dem  Concept.  

1224.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  12  octobre  1 743 . 
J'ai  vu  par  votre  ddpeche  du  29  de  septembre  dernier  l'entretien 
que  vous  avez  eu  avec  le  sieur  Amelot,  et  j'entre  entierement  dans 
les  sentiments  de  ce  ministre  que  ce  serait  donner  la  comedie  ä  certaines 
cours  que  de  vouloir  rechercher  la  conduite  tenue  par  le  sieur  Hatsel 
pendant  son  sdjour  ä  Mayence,  ou  d'examiner  de  trop  pr^s  ce  qu'il  y 
a  ndgocid,  et  s'il  a  outre-passd  les  bornes  de  sa  commission.  ^  Vous 
laisserez  donc  tomber  entidrement  cette  affaire,  et  je  veux  bien  prendre 
pour  de  l'argent  comptant  les  explications  qui  vous  ont  dtd  donndes 
lä-dessus  ^  par  le  ministdre  de  Sa  Majeste  Trds  Chrdtienne,  dont  la  conduite 
qu'il  tiendra  dans  la  suite  ä  mon  dgard,  pourra  donner  le  meilleur 
ddmenti  ä  ces  sortes  d'imputations,  ce  que  vous  pourrez  lui  insinuer. 

Federic. 
H.   Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 
Nach  dem  Concept.    Zu  Grunde  liegt  eine  mündliche  Weisung  des  Königs. 


I  Es  folgt  eine  Wiederholung  der  Weisungen  in  Betreff  des  dem  Gesandten  an- 
gewiesenen Dispositionsfonds.  Vergl.  oben  Nr.  1202  S.  428.  —  2  Der  Schluss  betrifft 
Werbeangelegenheiten,  —  3  Vergl.  oben  Nr.  1161.  1162  S.  395  ff.  —  *  Bereits  am 
30.  August.     Vergl.   Droysen  V,  2,  99  Anm.  3. 
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12  25.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  12.  Oc- 
toBer:  „J'attends  les  ordres  de  Votre 
Majest^ 

10  si  l'on  doit  expedier  en  termes 
generaux  une  simple  lettre  de  r6cr6ance 
pour  le  marquis  de  Botta  et  une  reponse 
de  Votre  Majeste  ä  la  lettre  de  ce  ministre 
Sans  y  toucher  la  moindre  chose  de 
l'aifaire  de  Russie  ou  du  contentement 
de  Votre  Majeste  de  sa  conduite." 

20  Si  Votre  Majest6  veut  bien  lui 
accorder  les  passeports  n^cessaires  et 
franchise  pour  tout  son  bagage." 

30  Si  Votre  Majest6  a  pour  agre- 
able  qu'il  puisse  retourner  par  la  Sil^sie 
pour  sa  personne  a  Vienne,  puisqu'il  m'a 
dit  qu'en  cela  comme  en  toute  autre 
chose  il  ne  voulait  rien  faire  qui  puisse 
deplaire  a  Votre  Majeste." 

40    Si   Votre   Majeste   lui    destine  i  Bei   den  jetzigen   Umständen, 

quelque  präsent  de  conge ,  ou  s'il  n'en  \  worin  er  mit  Russland  Stehet,  würde 
pom    avoir.  :  ^^  ^j^j^  wohl  nicht  schicken,  wenn 

Ich  ihm  ein  Abschiedspraesent  gäbe, 
und  also  kann  er  ein  solches  nicht  bekommen.  Wann  er  aber  in  Wien 
angekommen  sein  wird,  will  Ich  ihm  ein  Andenken  von  Mir  durch  den 
Generallieutenant  Graf  Dohna  praesentiren  lassen,  woran  Ich  zur  gehörigen 
Zeit  erinnert  sein  will. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,    13.  October  1743. 

Recht  sehr  gut,  nur  in  ganz 
generalen  Terminis. '  Dem  General- 
lieutenant von  Dohna  soll  von  allem 
Nachricht  gegeben,  dem  Botta  aber 
durch  den  Etatsminister  Grafen  von 
Podewils  gesaget  werden,  wie  man 
in  Consideration  des  russischen  Hofes 
nicht  anders  thun  könne. 

Gut.     Accordire. 

Desgleichen  gut,  er  kann  seinen 
Weg  durch  Schlesien  nehmen. 


1226.     AU  BRINGE  GUILLAUME  DE  HESSE-CASSEL  A  CASSEL. 

Potsdam,    13  octobre  1743. 

Mon  Cousin.  La  satisfaction  particuli^re  que  j'ai  eue,  lorsque  j'avais 
le  plaisir  de  voir  Votre  Altesse  l'hiver  passd  ä  Berlin,^  m'a  laissd  toujours 
un  ddsir  sinc^re  de  La  revoir  chez  moi,  pour  L'entretenir  de  la  parfaite 
considdration  que  j'ai  pour  Elle. 

Comme  l'hiver  qui  va  venir  me  parait  pour  cela  le  temps  le  plus 
propre,  rien  ne  rae  serait  plus  agrdable  que  si  Votre  Altesse  voulait  me 
donner  encore  ce  sujet  de  contentement  de  venir  me  voir  ä  Berlin,  et  de  S'y 
desennuyer  pour  autant  de  temps  que  Ses  affaires  le  voudraient  permettre. 

C'est  de  quoi  je  La  prie  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  je 
profiterai  alors  de  cette  occasion  pour  m'entretenir  cordialement  avec 
un  ami  aussi  eher,  et  de  L'assurer  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle  je 


I  Die  in  dieser  Weise  abgefassten  Schreiben  sind  vom   15.  October.  —  2  Vergl. 
oben  S.  378. 
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serai   ä  jamais,    mon   Cousin,    de   Votre   Altesse    le    bien   bon    et    tr^s 
afFectionn(5  cousin  Federic 

Nach  dem  Concept.  


r*  inckenstein  berichtet ,  Mannheim 
4.  October :  Carteret  hat  ihm  gesagt  „que  la 
cour  de  Vienne  parlait  toujours  d'^quivalent 
et  de  dedommagement,  mais  que  l'Angle- 
terre  n'avait  jamais  voulu  entrer  dans  ces 
idees;  qu'il  n'etait  pas  douteux  que  la  cour 
de  Vienne  n'eüt  envie  de  garder  tout,  si  eile 
en  etait  la  mattresse,  mais  qu'elle  ne  l'etait 
pas,  que  la  cour  d'Angleterre  ne  le  souf- 
frirait  jamais,  qu'il  l'avait  proniis  ä  Votre 
Majeste,  et  qu'il  n'etait  pas  homme  a  dire 
une  chose  pour  l'autre,  et  qu'il  tiendrait 
sa  parole." 


1227.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,  13,  October  1743. 
„Se.  Königl,  Majestät  haben 
allergnädigst  befohlen,  wie  dem 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein  auf 
einliegende  Depesche  über  das  Sujet 
seines  mit  dem  Lord  Carteret  ge- 
habten Entretiens  dahin  geantwortet 
werden  sollte:  Dass  er  an  den 
p.  Carteret  sagen  solle,  wie  des 
Königs  Majestät  sehr  erfreuet  wären 
...  so  gute  Sentiments  zu  vernehmen, 
als  wie  er  sich  gegen  ihn,  den 
Grafen  von  Finckenstein,  erklären 
wollen  \  wie  aber  alles  solches  nur  noch  aus  generalen  Termes  und 
Wörtern  bestehe,  so  möchte  ermeldeter  Lord  Carteret  sich  näher  und 
positive  declariren,  auf  was  Art  er  vermeinete,  dass  der  Friede  mit  dem 
Kaiser  erfolgen,  und  derselbe  in  seine  Erblande  und  Possessiones  wieder 
retabliret  werden  könnte,  damit  Se.  Königl.  Majestät  Sich  mit  ihm,  Lord 
Carteret,  desfalls  näher  concertiren  und  ihm  Marquen  Dero  aufrichtigen 
Vertrauens  gegen  ihn  geben  könnten.  So  viel  möglich  wäre,  sollte  der  Graf 
Finckenstein  hierbei  dahin  sehen,  von  dem  p.  Carteret  wegen  dessen, 
so  er  sich  darauf  declariren  würde  und  was  derselbe  besage  dieser  De- 
pesche gegen  ihn  sich  erkläret,  etwas  schriftliches  zu  bekommen,  zu 
welchem  Ende  er  dann  Gelegenheit  nehmen  sollte,  dasjenige,  so  der- 
selbe ihm  antworten  würde,  schriftlich  aufzusetzen  und  zu  Papiere  zu 
bringen,  unter  dem  Vorwande,  um  gewiss  zu  sein,  dass  er  den  eigent- 
liche Sinn  des  p.  Carteret  getroffen  habe.  Wann  solches  geschehen, 
sollte  er  suchen,  den  p.  Carteret  zu  disponiren,  solchen  Aufsatz  zu  unter- 
schreiben ;  falls  nun  dieser  solches  thäte,  sollte  er  es  alsdann  einsenden, 
wann  aber  Carteret  sich  weigerte,  es  zu  zeichnen,  so  sollte  der  Herr 
Graf  von  Finckenstein  ihm  sagen ,  er  wäre  ohnglücklich ,  dass  er  dem 
König  seinem  Herrn  etwas  gemeldet  hätte,  welches  er,  der  Lord  Carteret, 
zu  unterschreiben  bedenkhch  hielte. ' 

I  Finckenstein  berichtet,  Hannover  30.  October:  ,,J'ai  fait  tous  mes  efforts  de 
Uli  arracher  un  ecrit  sur  les  moyens  d'acheminer  la  paix  del'Empereur;  jamais  il  n'a 
voulu  mordre  a  l'hamegon.  II  s'en  est  defendu  avec  beaucoup  de  politesse,  mais  en 
meme  temps  avec  assez  de  fermete.  ...  II  repliqua  .  .  .  qu'il  se  flattait  que  Votre 
Majestö  avait  trop  bonne  opinion  de  lui  pour  le  croire  homme  a  Lui  donner  par  ^crit 
des  idees  vagues  et  ind^termin^es  qui  lui  passeraient  par  la  tete,  et  qu'il  rejetterait 
peut-etre  du  soir  au  lendemain"  etc. 
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Uebrigens  sollte  der  Herr  Graf  von  Finckenstein  die  gethane  Pro- 
testationes  nochmalen  gegen  den  p.  Carteret  wiederholen  und  bestens 
versichern,  dass  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Engagements  mit  der  Krön 
Engelland  und  den  Frieden  mit  der  Königin  von  Ungarn  heiligst  halten, 
auch  eine  genaue  Neutralität  beobachten  würden,  so  lange  nichts  ge- 
schehen würde,  was  der  Würde  des  rechtmässig  erwählten  Kaisers  und 
denen  Reichsconstitutionen  und  Verfassungen  zuwider  sei.  Wann  aber 
dergleichen  vorgenommen  und  intendiret  werden  wollte,  so  könnten  so 
wenig  des  Königs  Majestät  als  ein  jeder  redlicher  Reichsfürst  dazu  stille 
sein,  sondern  müssten  Sich  dergleichen  Attentates  mit  allem  Nachdruck 
und  ernstlichen  Mesures  widersetzen."  .  .  . 

....  Finckenstein  soll  ,,dem  König  von  Engelland  nicht  weiter  als 
bis  Hannover  folgen  und  gegen  dessen  Abreise  nach  Engelland  sich 
beurlauben."^.  .  . 

.  .  .  „Wegen  dessen,  so  sich  der  Lord  Carteret  gegen  den  Herrn 
Grafen  Finckenstein  besage  einliegender  Relation  geäussert,  als  ob  Se. 
Königl.  Majestät  die  Protestation  des  wienerischen  Hofes  genehmiget 
oder  doch  versprochen  hätten,  Sich  solcher  nicht  zu  opponiren,  ^  wollen 
Höchstdieselbe ,  dass  der  Herr  Graf  Finckenstein  cito  instruiret  werden 
soll,  was  er  dem  Lord  Carteret  darauf  eigentlich  zu  antworten  habe,  mit 
dem  Beifügen,  dass  Se.  Königl.  Majestät  die  höchst  illegale  Art,  mit 
welcher  solche  Protestation  zur  Reichsversammlung  gebracht,  und  die 
darin  enthaltene  so  sehr  anstössige  Ausdrücke  weder  voraussehen  noch 
nun  und  in  Ewigkeit  approbiren  oder  dulden  könnten." 

Klinggräffen  in  Frankfurt  a.  M.  soll  ,, überlegen,  ob  nicht  dem  Chur- 
fürsten  von  Köln  durch  die  dritte,  vierte  Hand  insinuiret  werden  könnte, 
wie  er  ratione  des  Stiftes  Hildesheim  nichts  zu  besorgen  hätte,  woferne 
er  sich  dem  Verlangen  des  Kaisers,  als  des  Reichsoberhaupts,  gemäss 
betrüge ;  dahergegen ,  wenn  er  diejenige  Partie  favorisirte ,  welche  den 
Kaiser  und  das  Reich  zu  affrontiren  gedächte,  er  von  Seiten  des  Königs 
von  Preussen  ratione  Hildesheim  mehr  zu  besorgen  hätte,  als ,  alljemalen 
von  Hannover,  da  ersterer  mit  seiner  ganzen  Force  in  der  Nähe  wäre 
und  solches  ressentiren  könnte."  .... 

.  .  .  „Der  Baron  von  Pöllnitz  ist  befehliget  worden,  weil  derselbe 
dasjenige  Porcellain  kennet,  welches  der  Herr  Landgraf  ehedem  so  schön 
gefunden,  [solches]  zu  Charlottenburg  auszusuchen  und  an  Ew.  Ex- 
cellenz zu  adressiren,  um  selbiges  .  .  .  nach  Cassel  zu  senden." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  E  1  C  h  6  1. 


1  Am  3.  November  befiehlt  der  König,  Finckenstein  zurückzuberufen.  —  2  Vergl. 
unten  Nr.   1229. 
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12  28.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,    14.  October  1743. 

Der  König  glaubt  annehmen  zu  dürfen,  „dass  der  englische  und 
wienersche  Hof  von  dem  unter  der  Hand  seienden  Plan  einer  Association 
noch  nicht  informiret  sein  noch  dergleichen  etwas  soupgonniren  müssten." 
Klinggräffen  sei  ausführlich  in  Betreff  des  Associationsplans  zu  instruiren  : 
der  Kaiser  dürfe  sich  zur  Zeit  „weder  gegen  Franzosen  noch  gegen 
Teutsche"  über  das  Einverständniss  mit  dem  Könige  äussern.  „Wenn 
die  Sache  gehörig  menagiret  und  sonder  Se.  Königl.  Majestät  zu  früh 
zu  nennen  tractiret  würde,"  so  würden  die  Höfe  von  London  und  Wien 
„ihren  Operationsplan  formiren  und  das  Missvergnügen  der  kleinen 
Stände  nicht  achten." .  .  .  „Da  es  dann  nicht  fehlen  könnte,  dass,  wenn 
im  Junio  die  Engelländer  und  Wiener  ihre  Operationes  angefangen  und 
sich  gegen  Frankreich  enfonciret  hätten ,  des  Königs  Majestät  aber  so- 
dann mit  der  Associationsarmee  auf  einmal  ohnvermuthet  hervor  träten, 
solches  vor  des  Kaisers  und  des  Reichs  Sache  von  sehr  gutem  und 
promptem  Effect  sein  müsste."  .  .  .  ,,Ich  habe  bei  dieser  Gelegenheit 
mich  unternommen,  des  Königs  Majestät  zu  erinnern,  wie  Sie  laut  Dero 
eigenhändigen  Beischrift '  dem  Kaiser  freigegeben  hätten ,  dass ,  wenn 
der  Associationssache  dadurch  eine  Hülfe  geschehen  könnte  wenn  Se. 
Königl.  Majestät  dabei  genennet  würden,  derselbe  Solche  frei  nennen 
könnte.  So  haben  Höchstdieselbe  solches  dahin  expliciret,  dass  der 
Kaiser  zwar  denen  wohlgesinneten  Ständen  unter  der  Hand  versichern 
könnte,  wie  Se.  Königl.  Majestät  nicht  leiden  noch  zugeben  würden, 
dass  der  Kaiser  und  das  Reich  culbutiret  oder  unterdrücket  werde ;  von 
dem  eigentlichen  Plan  und  dessen  Absichten  müsste  ihnen  nichts  gesaget 
werden,  als  bis  die  Execution  gleich  darauf  erfolgen  könnte."  .  .  . 

Der  König  hat  die  Nachricht  erhalten ,  „dass  die  verwittibte  Her- 
zogin von  Württemberg  Willens  wäre,  gegen  Weihnachten  nach  Berlin 
zu  kommen,  um  den  jungen  Herzog  . . .  abzuholen."  Der  König  wünscht 
denselben  bis  zum  Mai  in  Berlin  zu  halten.  Podewils  soll  Gelegenheit 
suchen,  ihn  „en  particulier  zu  sprechen,  und  ihm  mit  den  flatteusesten 
Expressionen  insinuiren,  wie  gross  die  Affection  und  Estime  Sr.  Königl. 
Majestät  vor  ihn  wäre,  und  da  Sie  glaubten,  dass  es  ihm  selber  sehr 
angenehm  sein  würde,  wann  er  durch  den  Kaiser  vor  majorenn  erklärt 
würde,  er  auch  von  solchen  Jahren  und  so  vieler  Penetration  und  Ver- 
stände wäre,  dass  er  sich  seiner  AfFairen  selbst  unterziehen  und  die  Re- 
gierung annehmen  könnte,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät  gerne  über- 
nehmen und  dahin  bei  dem  Kaiser  arbeiten."  KHnggräffen  soll  bewirken, 
dass  das  Diplom  „in  originali  und  noch  vor  Weihnachten  in  Berlin 
wäre,  damit  Se.  Königl.  Majestät  solches  dem  jungen  Herzog  selbst  zu- 

I  Oben  Nr.   121 1. 
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stellen  und  durch  Contestirung  Dero  zu  ihm  habenden  Wohlwollens 
zugleich  dahin  disponiren  könnten ,  noch  bis  zum  Monat  Mai  sich  zu 
Berlin  aufzuhalten."  Der  König  hält  es  für  leicht,  den  Beitritt  des 
schwäbischen  Kreises,  dessen  vornehmstes  GHed  das  Haus  Württemberg, 
zu  erreichen,  so  lange  der  Prinz  in  Berlin  ist.  ,,Dahergegen  sie  besor- 
geten,  dass  wenn  dieser  junge  Prinz  vorher  ...  in  dem  Württembergischen 
und  unter  der  Hand  seiner  Mutter  wäre,  es  nicht  nur  mit  vorstehendem 
viel  schwerer  halten,  sondern  auch  die  Oesterreicher  Gelegenheit  suchen 
dörften,  die  Mutter,  mithin  den  Prinzen,  in  ihre  Absichten  zu  ziehen." . . . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  K  i  C  h  6  1. 


1229. ,  AU  CONSEILLKR  PRIVt  DE  GUERRE  DE  KLINGGRtEFFEN 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN.' 

Berlin,    15  octobre  1743. 

C'est  ä  coup  sür  une  pi^ce  fausse  et  supposee  que  celle  dont  vous 
me  parlez  dans  le  post-scriptum  du  5  de  ce  mois,  et  que  le  comte  de 
Cobenzl  produit  comme  mes  instructions  au  conseiller  prive  de  Pollmann 
au  sujet  de  la  dictature  des  protestations  de  la  reine  de  Hongrie,  et 
qu'il  pr^tend  faussement  avoir  6te  communiqu^es  de  ma  part  au  marquis 
de  Botta.  '^  II  est  tres  certain,  et  le  marquis  n'en  osera  disconvenir  lui- 
m^me,  que  tout  ce  qui  a  6t6  traitd  entre  mes  ministres  et  lui,  sur  l'affaire 
en  question,  s'est  fait  uniquement  de  bouche,  et  qu'il  ne  s'est  rien  donnd 
par  dcrit  ni  de  part  ni  d'autre. 

Le  tout  se  rdduit  ä  ceci.  Le  marquis  ayant  verbalement  insinu(§ 
k  mes  ministres  que  sa  souveraine ,  jugeant  ndcessaire  de  mettre  en 
süretd,  au  moyen  d'une  protestation  innocente,  ses  droits  par  rapport  au 
sufifrage  dlectoral  de  Boheme,  auquel  on  avait  donnd  l'exclusion  ä  la 
derni^re  di^te  d'dlection,  eile  se  flattait  que,  lorsqu'elle  en  ferait  proposer 
la  dictature  ä  la  di^te  de  l'Empire,  je  ne  m'y  opposerais  point,  d'autant 
que,  selon  les  lois  communes  aussi  bien  que  Celles  de  l'Empire,  on  ne 
pouvait  defendre  ä  personne  qui  se  croyait  lesee  et  gridvde,  de  se  rdserver 
ses  droits  et  de  les  sauver,  par  le  moyen  d'une  protestation  —  on  lui  a 
rdpondu  de  ma  part  que,  si  la  protestation  dtait  teile  qu'il  la  disait,  et 
qu'on  n'y  glissät  rien  qui  blessät  l'honneur  et  la  dignite  du  chef  de 
l'Empire,  ou  qui  tendit  directement  ä  en  attaquer  l'dlection,  je  pourrais 
bien  me  resoudre  ä  donner  les  mains  ä  la  dictature,  sauf  toutefois  et 
avec  la  rdservation  expresse,  que  cette  dictature  ne  portät  absolument 
aucune  atteinte  au  respect  et  ä  la  revdrence  dus  ä  Sa  Majestd  Impdriale, 
ni  k  la  validite  de  son  dlection. 

I  In  Abschrift  an  den  Generallieutenant  Graf  Dohna  in  Wien,  den  Geh.  Legations- 
rath  Graf  Finckenstein  in  Hannover  und  den  Geh.  Justizrath  von  Pollmann  in  Frank- 
furt a.  M.   —  2  Vergl.  Droysen  V,  2,   186  Anm.   2. 
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Voilä  tout  ce  qui  s'est  passe,  sur  l'affaire  en  question ,  entre  mes 
ministres  et  le  marquis  de  Botta;  et  les  instructions  pour  le  sieur  Poll- 
niann  furent  dressees  en  conformitt^ ,  mais  jamais  communiquees  ni  au 
marquis  ni  k  tout  autre  ministre  de  la  cour  de  Vienne.  Mais  celle-ci, 
peu  satisfaite  de  cette  esp^ce  de  consentement,  qui  ne  s'accordait  gu^re 
avec  ses  vues,  ne  jugea  pas  ä  propos  de  faire  des  instances  ulterieures 
k  ce  sujet ,  ayant  trouv^  moyen  de  parvenir  k  son  but  sans  proposer 
la  chose  au  colldge  electoral ,  par  la  ddfdrence  honteuse  de  la  cour  de 
Mayence. 

Vous  ferez  part  de  tout  ceci  ä  l'Empereur  et  k  ses  ministres,  pour 
calmer  les  inquidtudes  que  les  pretendues  instructions  du  sieur  de  PoU- 
mann  doivent  naturellement  leur  avoir  donndes,  et  vous  les  assurerez, 
de  la  mani^re  du  monde  la  plus  positive,  que,  comme  la  cour  de  Vienne, 
en  s'ecartant  de  la  voie  ordinaire,  que  les  lois  de  l'Empire  prescrivent, 
pour  communiquer  ses  prdtendus  griefs  ä  la  Diete,  et  ä  laquelle  seule 
j'avais  donnd  une  esp^ce  de  consentement  sous  les  restrictions  sus- 
mentionndes ,  et  en  persuadant  l't^lecteur  de  Mayence  ä  en  faire  une 
dictature  irrdguli^re  et  clandestine,  m'a  releve  elle-m^me  de  cet 
engagement  verbal  —  il  n'en  est  plus  de  question ,  et  que  je  persiste 
ferme  dans  la  resolution  dont  j'ai  fait  part  ä  Sa  Majestd  Imperiale 
par  ma  derni^re  lettre,  de  laquelle  je  vous  ai  envoye  copie  k  la  suite 
de  la  ddpeche  prdcddente,  et  qu'elle  pourrait  compter  pour  sür  que  je 
m'intdresserais  vigoureusement  en  sa  faveur  ,  et  que  je  ferais  tout  mon 
possible  pour  faire  rdparer  et  redresser  le  tort  que  la  ddmarche 
inexcusable  du  directoire  de  Mayence  pourrait   avoir  fait  ä  ses  intdr^ts. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.   W.  Borcke. 


1230.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  17.  October  1743. 
Der  König  befiehlt,  dem  Grafen  Dohna  in  Wien  in  Kenntniss  zu 
setzen,  ,,wie  die  Zeitung  liefe,  dass  der  wienersche  Hof  wegen  des 
falschen  Bruits,  als  ob  Se.  Königl.  Majestät  Mähren  envahiren  wollten, 
daselbst  ein  Corps  von  15,000  Mann  ungrischer  Truppen  zu  verlegen 
gewillet  wäre;  daher  er  dann  nach  dem  Grunde  oder  Ungrunde  solcher 
Zeitung  sich  wohl  erkundigen,  überhaupt  aber  genaue  Attention  darauf 
haben  sollte,  was  etwa  der  wienersche  Hof  vor  Dispositiones  der  Orten 
mache,  und  sollte  er  um  so  genauer  darauf  Acht  haben  und  fleissig 
darüber  berichten,  als  Se.  Königl.  Majestät  versichert  werden  wollen, 
wie  der  Marquis  de  Botta  expres  deshalb  um  Erlaubniss  bitten  müssen, 
seine  Rückreise   durch  Schlesien   zu   nehmen,    um   Acht   zu  haben,    ob 

Corresp.  Friedr.  II.    II.  29 
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er  in  Schlesien  einige  Anstalten  merkte,  dass.  man  Anstalten  mache,  um 
gegen  Mähren  etwas   zu  entrepreniren."  .  .  . 

Dem  Grafen  Podewils  im  Haag  soll  geschrieben  werden,  ,,wie  der- 
selbe den  bekannten  Rousset,  welcher  den  Epilogueur,  Mercure  historique 
und  dergleichen  schreibet,  auf  eine  convenable,  aber  nachdrückliche  Art 
insinuiren  lassen  sollte,  dass  Se.  Königl.  Majestät  vernehmen  müssen, 
wie  er  sich  emancipiret  hätte,  in  seinem  Mercure'  allerhand  sinistres 
von  Höchstderoselben  vorgehabten,  aber  nachher  unterbHebenen  Reise 
nach  Aachen  in  das  Gelach  hinein  zu  schreiben,  und  was  derselbe  vor 
Bewegursachen  fingiren  wollen ,  warum  solche  Reise  geschehen  sollen 
und  warum  sie  unterblieben,  auch  sonsten  Sr.  Königl.  Majestät  allerhand 
politische  Absichten  anzudichten :  als  Hessen  Sie  gedachten  Rousset  ernst- 
lich erinnern  und  verwarnen,  hinfüro  Höchstdieselbe  in  seinen  Schriften 
nicht  mehr  politisiren  zu  machen,  noch  Sie  einmal  mehr  zu  nennen, 
widrigenfalls  Sie  Mittel  finden  würden,  ihn  solches  auf  sensible  Art 
regrettiren  zu  machen;  welches  er  sich  ohnausbleiblich  zuziehen  würde, 
wann  er  sich  weiter  unternehmen  würde,  Se.  Königl.  Majestät  auf  seine 
Fagon  denken  machen  zu  wollen."  .  .  . 

In  Betreff  der  Mündigkeitserklärung  des  Prinzen  von  Württemberg  ^ 
sei  ,,der  ganze  Zusammenhang"  folgender :  ,,Es  intendire  die  verwittibte 
Herzogin  von  Württemberg  selbst  vor  gedachten  Prinzen  die  Majorennität 
zu  erhalten  und  habe  auch  zu  dem  Ende  ein  Capital  von  50,000  Gulden 
zurückgesetzet,  um  damit  die  Majorennitätserklärung  bei  dem  kaiserlichen 
Hofe  durchzutreiben."  Der  König  hoffe  nun,  den  Prinzen  sich  da- 
durch zu  verpflichten,  dass  die  Majorennitätserklärung  „ohne  solches 
Geld  dran  zu  wenden,"  erzielt  werde.  Eichel 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1231.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


iVlinggräffen  berichtet,  Frankfurt  a. 
M.  12.  October:  „Seckendorff  est  attendu 
ici  ce  soir;  il  serait  ä  souhaiter  qu'il  l'em- 
portdt  sur  Törring  .  .  .,  car  la  France 
n'aime  point  Törring,  ä  cause  de  l'emploi 
peu  exact  des  deniers  de  l'annee  passee, 
et  ce  minislre  est  plus  hai  que  jamais  des 
Bavarois  .  .  .  parce  qu'il  se  m^le  de  tout, 
commence  tout,   et  ne  finit  presque  rien." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,    18.  October  1743. 
Klinggräffen     muss    instruiret 
werden ,  dass  er  Seckendorffen  ap- 
puyiret. 


I   Mercure   historique   et  politique  Bd.   115,    S.  308.    Vergl.  Preussische  Staats- 
schriften I,  471.  —  2  Vergl.  oben  S.  447. 


451     

1232.    AU  MINISTRE  D'^TAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Berlin,    19  octobre  1743. 

Je  vous  envoie  ä  la  suite  de  la  presente  le  projet  que  vous  m'avez 
demande  de  l'acte  de  garantie  reciproque  entre  l'impdratrice  de  Russie 
et  moi  pour  nos  nouvelles  acquisitions. 

Je  souhaiterais  fort  que  Sa  Majeste  Imperiale  l'agrdat  de  la  mani^re 
qu'il  se  trouve  couche,  et  je  compte  assez  sur  votre  z^ie  et  dextdrite 
pour  ne  pas  douter  que  vous  n'y  rdussissiez.  Cependant,  si  les  change- 
ments  que  les  ministres  de  Russie  voudront  y  inserer  n'affectent  pas 
l'essentiel,  je  ne  prdtends  pas  insister  absolument  sur  la  forme  du  projet 
en  question  ni  y  accrocher  l'affaire;  et,  pourvu  que  la  garantie  de  la 
Sildsie  et  du  comtd  de  Glatz  y  soit  clairement  et  nommdment  exprimde, 
je  ne  chicanerai  sur  les  termes  ni  sur  le  nom  qu'on  voudra  donner  ä 
cet  engagement  reciproque,  soit  qu'on  le  veuille  nommer  un  acte  de 
garantiej  soit  qu'on  la  qualifie  d'un  autre  titre,  pourvu  que  l'essentiel  y 
soit  clairement  exprimd  et  stipuld.  C'est  pourquoi  vous  n'avez  pas 
besoin  d'envoyer  le  projet  avant  que  de  le  signer,  mais  je  m'en  remets 
enti^rement  k  votre  z^le  pour  mes  intdrets  et  k  votre  savoir-faire. 

Federic. 

H.   Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 

Nach  dem  Concept.  Zu  Grunde  liegt  eine  von  dem  Könige  dem  Grafen  Podewils  am  18.  Oct. 
persönlich  ertheilte  Weisung. 


1233.     AN  DEN  KÖNIG  VON  GROSSBRITANNIEN. 

[Berlin,  19,  October  1743.]! 
Kw.  Majestät  kann  Ich  hiermit  in  freundbrüderlichem  allianzmässigen 
Vertrauen  nicht  verhalten,  welchergestalt  Mir  des  Herrn  Churfürsten  von 
der  Pfalz  Durchlaucht  zu  vernehmen  gegeben,  wie  Sie  in  nicht  unge- 
gründeter Besorgniss  stünden  und  aus  verschiedenen  Ihro  zugekommenen 
glaubhaften  Nachrichten  schUessen  müssten,  dass  man  damit  umgehe, 
einen  Theil  der  combinirten  Armee,  welche  in  der  letztverstrichenen 
Campagne  unter  Ew.  Majestät  Commando  zum  Dienste  der  Königin 
in  Ungarn  Majestät  am  Rhein  gestanden,  auf  ebendiejenige  Weise,  wie 
im  verflossenen  Winter  geschehen,  eigenmächtig  in  die  Jülich-  und 
bergische  Lande  einrücken  und  daselbst  die  Winterquartiere  beziehen  zu 
lassen.  Weswegen  dann  Seine  Durchlaucht  Mich  inständigst  ersuchten, 
Mich  Ihrer  hierunter  nach  Massgebung  der  zwischen  beiderseitigen 
Häusern  subsistirenden  Verbindungen  und  Tractaten  nachdrücklichst  an- 

I  Am  19.  October  dem  pfälzischen  Gesandten  von  Beckers  eingehändigt ;  die 
Insinuirung  an  den  König  von  England  blieb  dem  Gutfinden  des  mannheimer  Hofes 
anheim  gestellt,  weshalb  das  Datum  des  Schreibens  in  blanco  gelassen  wurde. 

29* 
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zunehmen  und  Ihro  gegen  solche  Unterdrückung  aUianzmässige  kräftige 
Assistenz  zu  leisten. 

Nun  bin  Ich  zwar  von  Ew.  Majestät  bekannten  Gemüthsbilligkeit 
allzu  vollkommen  versichert,  umb  zu  glauben,  dass  Dieselbe  die  Intention 
haben .  werden,  die  Lande  eines  neutralen  und  an  denen  gegenwärtigen 
Unruhen  ganz  keinen  Theil  habenden  Reichsstandes  denen  Reichsgesetzen 
und  Verfassungen  zuwider  mit  Dero  eigenen  englischen  oder  churbraun- 
schweigischen  oder  auch  andern  in  grossbritannischem  Solde  stehenden 
Truppen  willkürlich  zu  belegen  und  desselben  ohnverschuldeter  Weise 
schon  ohnedem  hart  mitgenommene  Unterthanen  aufs  neue  mit  einer 
so  schweren  Bürde  zu  belästigen,  umb  so  mehr,  da  Ew.  Majestät  das- 
jenige, was  Ich  Ihro  zu  Anfang  des  gegenwärtigen  Jahres,  bei  Gelegen- 
heit des  dazumal  von  Dero  Kriegsvölkern  durch  die  Herzogthümer 
Jülich  und  Berg  genommenen  Durchmarsches ,  zu  Gemüthe  zu  führen 
genöthiget  gewesen,  hoffentlich  annoch  in  unentfallenem  Gedächtnis» 
ruhen  wird.  Nichtsdestoweniger  und  weilen  des  Herrn  Churfürsten  von 
der  Pfalz  Durchlaucht  Mich  darumb  so  inständigst  ersuchet  und  die 
Verbindungen,  worinnen  Ich  mit  Deroselben,  kraft  des  zwischen  den 
beiderseitigen  Häusern  im  Jahr  1666  geschlossenen  bekannten  Unions- 
und Erbrecesses,  wie  auch  des  darauf  sich  gründenden  letzteren  mit 
dem  Churhause  Pfalz  errichteten  Tractats  stehe,  ohnablässig  reclamiret, 
so  kann  Mich  keinesweges  entbrechen,  Ew,  Majestät  von  dergleichen 
Vorhaben,  daferne  wider  besseres  Vermuthen  das  dieserwegen  ausgebreitete 
Gerüchte  einige  ReaHtät  haben  sollte,  hiedurch  freundbrüder-  und  nach- 
barlich zu  dehortiren :  wobei  Ich  dann  vor  überflüssig  erachte ,  die 
Motiven,  welche  Ew.  Majestät  von  solchem  Vorhaben  zurückhalten  dörften, 
weitläuftig  an-  und  auszuführen,  allermassen  Dieselbe,  nach  Dero  hohen 
Erleuchtung,  die  übelen  und  gefährlichen  Suiten  und  Verwirrungen, 
welche  daraus  natürlicher  Weise  erwachsen  würden,  umb  so  mehr  von 
Selbst  einsehen  werden,  als  Ich  existente  casu  Mich  nicht  würde  ent- 
legen können,  denen  mit  dem  Churhause  Pfalz  wegen  der  Sicherheit 
und  reciproquen  Garantie  der  cleve-,  Jülich-  und  bergischen  Successions- 
lande  habenden  alten  und  neuen  Engagements  die  Erfüllung  zu  geben 
und  die  demselben  gegen  die  Unterdrückung  solcher  Lande  versprochene 
Assistenz  wirklich  zu  prästiren. 

Ich  verspreche  Mir  auch  dannenher  ganz  ungezweifelt ,  dass  Ew. 
Majestät  dieser  Meiner  wohlgemeinten  freund-brüderlichen  und  zu  un- 
verbrüchlicher Unterhaltung  des  zwischen  Uns  subsistirenden  guten  und 
vertraulichen  Vernehmens  einig  und  allein  abgezielten  Dehortation  bei 
Sich  allen  billig-massigen  Platz  geben  werden ,  dagegen  Ich  in  unver- 
änderlicher Freundschaft  und  Hochachtung  verharre  etc. 

Friderich. 
H.  Graf  von  Podewils.     C.  W.  Borcke. 
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1234-   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  20.  October  1743. 

Seine  Idee  ist  recht  sehr  gut, 

aber  Ich  muss  erst  sehen,  was  sie 


r  inckenstein  berichtet,  Worms  14. 
•October:  Die  Minister  des  Churfürsten 
von  der  Pfalz  haben  ihm  gesagt,  ihr  Herr 
wisse  sehr  wohl :  „qu'il  avait  l'honneur 
d'etre  marqu6  tout  comme  Votre  Majeste 
dans  les  annales  de  la  cour  de  Vienne, 
et  que  l'unique  moyen  de  se  mettre  ä 
l'abri  de  la  vengeance  de  cette  cour  6tait 
de  se  tenir  fort  attache  au  seul  prince  de 
r  Empire  qui  6tait  en  ^tat  de  lui  tenir 
t^te.  Cet  electeur  täche  de  remedier  au 
furieux  d^rangement  dans  lequel  il  a  trouv6 
ses  Etats,  et  on  m'a  assur^  que  toute  son 
economie  n' avait  pour  but  que  de  pouvoir 
tenir  une  armee  de  20,000  a  25,000 
hommes.  S'il  continue  de  cette  fagon, 
il  pourrait  devenir  un  allie  utile  dans 
<iuelques  annees." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


thun  werden ,    denn  bis  dato  noch 
wenig  geschehen  ist. 


1235.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


iVlinggräffen  berichtet,  P'rankfurt  a. 
M.  15.  October:  ,,L'Empereur  me  fit  ap- 
peler  hier,  pour  me  faire  connaitre  combien 
il  etait  sensible  et  consol^  par  la  lettre 
obligeante  que  Votre  Majeste  lui  a  ecrite.i 
II  me  chargea  de  Lui  en  rendre  compte  et 
-deL'assurer  de  son  eternelle  reconnaissance, 
aussi  bien  que  de  celle  de  toute  sa  maison, 
des  soins  g^nereux  qu'Elle  lui  t^moigne 
dans  son  malheur ;  qu'il  s'abandonne  en- 
ti^rement  ä  Ses  conseils,  n'ayant  d'autre 
but  que  de  Lui  etre  inviolablement  at- 
tache ....  II  me  parla  de  l'Association  ; 
il  observera  tout  ce  que  je  lui  ai  insinue 
sur  cet  article.  Je  remarquai  seulement 
un  petit  doute  que  ce  prince  eut,  sur  ce 
que  Votre  Majeste  croit,  par  de  bonnes 
raisons,  devoir  renvoyer  la  signature  des 
actes  jusqu'au  mois  de  mars  ou  d'avril. 
II  pense  que ,  quoiqu'il  fasse  avant  ce 
temps-lk  les  demarches  aupr^s  de  chaque 
prince  bien  intentionne  s6parement,  les 
princes,  n'etant  lies  par  aucun  acte,  ne 
prendraient  point  les  arrangements  neces- 
saires  ni  assez  s6rieux  pour  etre  en  ^tat 
de  faire  marcher  leurs  troupes,  et  qu'ainsi 


Potsdam,  20.  October  1743. 
Man  muss  den  p.  von  Kling- 
gräfFen  nochmal  instruiren,  dass  er 
Meine  Idee  dem  Kaiser  recht  ex- 
phciret,  damit  kein  Malentendu  ent- 
stehet. Jetzo,  meine  Ich,  muss  der 
Kaiser  suchen,  mit  denen  wohl- 
gesinneten  Häusern  schriftliche  Trac- 
taten  zu  machen,  als  mit  Pfalz, 
Hessen,  Gothen,  Franken,  Württem- 
berg etc.,  auch  wohl  mit  Mir,  ohne 
von  dem  Dessein  der  Associations- 
armee  zu  gedenken,  denn  sonsten 
die  Oesterreicher  und  Engelländer 
alles  contrecarriren  werden.  In  dem 
Frühjahr,  und  wenn  die  Oesterreicher 
und  Engelländer  ihren  Operations- 
plan gemachet,  muss  die  Association 
proponiret,  und  wenn  die  Pragma- 
tiker sich  enfonciret  haben,  alsdann 
die  Associationsarmee  zu  Stande  ge- 


I  Oben  Nr.   1219  S.  440. 
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il  serait  a  craindre  que  le  terme  apr^s  la 
signature,  au  mois  de  mars  ou  d'avril,  ne 
soit  trop  court  pour  foumir  leur.quote  et 
entrer  en  campagne  au  mois  de  mai. 
....  L'Empereur  est  persuad6  que,  puis- 
que  Votre  Majeste  permet  qu'on  La  nomme 
d^s  ä  präsent,  cela  animeia  sürement  les 
autres  princes.  II  parait  charm^  de  ce 
qu'Elle  S'est  bien  determin^e  pour  cela. 
Je  n'oubliai  point  de  lui  insinuer  que 
Votre  Majeste  me  donnerait  encore  Ses 
ordres  lä-dessus,  et  que  je  croyais  que 
jusque-lä  il  serait  bon  qu'on  ne  La  nom- 
mät  pas  .  .  .   Ce  prince  me  le  promit." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


bracht  werden.  Dieses  aber  kann 
und  muss  nicht  im  Monat  Mai  ge- 
schehen, sondern  im  Monat  Juli, 
wenn  die  andern  ihre  Operationes 
angefangen  haben. 


des  Cabinetssecretars. 


1236.    AU  lieutenant-g6n^.ral  comte  de  dohna 

A  VIENNE. 

Berlin,  22  octobre  1743. 

Votre  ddpeche  du  12  de  ce  mois  m'a  dtd  bien  rendue,  et  vous 
avez  tres  bien  fait  d'executer  prdcisdment  de  la  mani^re  prescrite  les 
ordres  que  je  vous  ai  donnds  sur  mon  admission  aux  conförences  de 
paix,  et  de  ne  le  faire  que  de  bouche,  l'usage  que  le  ministere  de 
Vienne  a  ci-devant  fait  de  mes  insinuations  m'obligeant  ä  des  circon- 
spections  plus  qu'ordinaires  k  son  dgard. 

Quant  aux  assurances  que  le  comte  d' Ulfeid  continue  de  vous 
donner  que  sa  cour  n'a  connaissance  d'autres  propositions  de  l'Em- 
pereur  que  de  Celles  qui  s'dtaient  faites  par  le  canal  du  sieur  Hatsel, 
vous  pouvez  bien  lui  faire  sentir,  si  l'occasion  s'en  prdsente,  que  cela 
n'est  convenable  avec  le  langage  qu'on  tient  sur  cet  article  k  la  cour 
britannique,  le  lord  Carteret  n'ayant  fait  difficultd  d'avouer  au  comte 
de  Finckenstein  qu'il  avait  communiqud  k  la  cour  de  Vienne  les  pro- 
positions de  l'Empereur  dont  je  vous  ai  marque  le  prdcis  dans  mes 
ddpeches  prdcddentes,  mais  quelle  les  avait  rondement  rejetdes ;  qu'au 
reste  je  ne  congois  pas  de  quelle  raison  on  pourrait  faire  un  crime  k 
l'Empereur  de  recevoir  des  subsides  de  la  France,  ou  le  produire  en 
preuve  de  son  attachement  k  cette  couronne ;  qu'il  n'avait  tenu  qu'ä  la 
reine  de  Hongrie  de  couper  racine  ä  ce  prdtendu  attachement,  en  donnant 
les  mains  aux  propositions  raisonnables  de  l'Empereur,  et  en  le  remettant 
dans  la  possession  de  ses  ifctats  patrimoniaux,  k  quoi  il  faudrait  pourtant 
venir  tot  ou  tard,  quoique  peut-^tre  avec  moins  d'avantage  qu'on  n'en 
retirerait  ä  present.  Mais  que,  tant  que  Sa  Majestd  Impdriale  est 
privde  de  ses  ßtats  et  par  consdquent  de  tous  les  moyens  de  sub- 
sistance,  ce  serait  le  comble  de  la  duretd  que  de  trouver  mauvais  qu'il 
acceptät   les    secours    qui    s'offraient,    ou   de    prdtendre,    dans   1' extreme 
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necessite   et    dans  l'esp^ce  d'indigence  oü  il  se  trouve,    qu'il   les  refusät 
ä  un  ami  gdndreux  qui  les  lui  voulait  bien  donner. 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.  H.  Comte  de  Podewils.     C.   W.  Borcke. 


1237.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Dohna  berichtet,  Wien  16.  October, 
über  eine  Conferenz  mit  Graf  Ulfeid : 
„Quant  ä  la  d^peche  du  8,  i  11  a  dit  qu'il 
en  ferait  rapport  ä  la  Reine ,  et  m'in- 
formerait  aussi  de  sa  r^ponse,  quoiqu'il 
pourrait  presque  prendre  sur  lui  de  la 
donner.  Qu'il  ^tait  bien  douleureux  pour 
la  Reine  qu'apr^s  la  vigueur  avec  laquelle 
l'on  n'avait  point  discontinue  de  la  traiter, 
l'on  voulüt  encore  llui  couper  la  seule 
consolation  et  moyen  qui  lui  restait,  qui 
etait  la  protestation  pour  parvenir  ä  ses 
süret^s"  etc. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  23.  October  1743. 
Der  Etatsminister  Graf  Pode- 
wils soll  den  Generallieutenant  Graf 
Dohna  ausführlich  und  wohl  in- 
struiren,  was  derselbe  auf  alles  vor- 
stehende zu  antworten  hat.  ^  Ich 
habe  die  Königin  nicht  hindern 
wollen,  was  zur  Dictatur  zu  geben, 
aber  die  Methode  und  die  Art,  mit 
welcher  es  geschehen,  kann  Ich  nicht 
gut  heissen,  da  sie  wider  die  Reichs- 
verfassung und  wider  die  Ehre  des 
Kaisers  und  des  Reichs  laufet,  wel- 
ches der  Königin  selbst  mehr  Scha- 
den als  Vortheil  bringen  muss. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1238.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Fodewils  berichtet,  Berlin  24.  Oc- 
tober, dass  Valory  in  Betreff  der  ihm  an- 
fangs des  Monats  gemachten  Eröffnungen  3 
noch  keine  Weisungen  von  seinem  Hofe 
erhalten  hat.  „Je  crois  que  moins  on 
temoignera  de  l'empressement  de  notre 
cote,  V  mieux  cela  ira,  puisqu'a  en  juger 
par  les  discours  que  Valory  m'a  tenus,  on 
s'imagine  en  France  que  Votre  Majeste  a 
besoin  de  cette  couronne ,  et  qu'on  n'a 
qu'ä  nous  voir  venir  ....  S'ils  ne  r6- 
pondent  pas  comme  il  faut,  .  .  .  .  ce  sera 
une  marque  süre  qu'ils  veulent  tirer  leur 
epingle  du  jeu,  a  quelque  prix  que  cela 
soit." 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  25.  October  1743. 
Es  ist  auch  Meine  Intention 
gar  nicht,  weder  Valory  noch  die 
Franzosen  deshalb  zu  pressiren, 
sondern  Ich  will  sie  vielmehr 
kommen  sehen.  Sonsten  bin  Ich 
nicht  besorget,  dass  die  Franzosen 
einen  Particulierfrieden  machen  und 
den  Kaiser  plantiren  sollten,  denn 
dieses  stehet  nicht  in  ihren  Mächten, 
wenn  sie  es  schon  thun  wollten.  ■* 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


I  Oben  Nr.  1223  S.  442,  —  2  Vergl.  die  Erlasse  an  Dohna  vom  9.  Nov.  und 
7.  Dec.  1743,  Preussische  Staatsschriften  I,  402.  —  3  Oben  Nr.  1208  S.  431.  — 
4  In  der  von  Valory  am  5.  Nov.  übergebenen  Antwort  heisst  es:  ,,En  supposant  que 
le  roi  de  Prusse  ait  des  expedients  pour  faire  r^ussir  son  projet ,  ils  doivent  echouer, 
s'il  est  indispensablement  necessaire  que  le  Roi  (de  France)  en  fasse  la  depense:  il 
n'est  point  en  pouvoir  de  s'en  charger  et  de  fournir  ä  des  depenses  aussi  prodigieuses." 
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1239-     AU   LIEUTENANT-G^NMAL  COMTE   DE  DOHNA 

A   VIENNE. 

Potsdam,  26  octobre  1743. 
Votre  ddp^che  du  16  de  ce  mois  m'a  6t€  rendue,  et  vous  serez 
instruit  par  le  minist^re'  sur  ce  que  vous  avez  k  rdpliquer  au  comte 
d'Ulfeld  au  sujet  des  affaires  dont  je  vous  ai  parld  dans  ma  ddpSche 
du  5  de  ce  mois,  ainsi  que  dans  la  presente  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que, 
quoique  je  ne  veuille  point  que  vous  vous  brouilliez  avec  le  minist^re  de 
Vienne,  et  que  j'aime  plutöt  voii  que  vous  tächiez  ä  gagner  leur  con- 
fiance  par  la  douceur,  ndantnoins  vous  ne  devez  point  vous  inquidter 
tant  qu'il  me  semble  que  vous  faites,  quand  je  vous  ordonne  tout  expres 
de  leur  parier  avec  hauteur  sur  de  certaines  matidres,  et  c'est  alors 
qu'il  faut  s'expliquer  avec  fermetd  et  assurance.  Au  reste,  ce  serait 
vouloir  se  tromper  lourdement  soi-meme  que  de  se  fier  aux  paroles 
emmielldes  de  la  cour  de  Vienne,  ou  de  croire  qu'elle  a  de  bonnes 
intentions  pour  moi.  Elle  est  trop  connue  de  tout  temps  qu'elle  ne 
paie  que  d'ingratitude  les  bienfaits  qu'elle  a  regus,  et  qu'elle  ne  pardonne 
jamais  quand  eile  se  croit  ofFensde.  Ainsi,  vous  n'avez  point  k  hdsiter 
de  lui  montrer  les  grosses  dents  dans  les  affaires  oü  je  vous  ordonne 
expressdment  de  le  faire.     Et,  sur  cela,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung,  F  6  d  e  T  i  C. 


1240.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Uohna  berichtet,  Wien  19.  Oc- 
tober:  Starhemberg  hat  ihm  in  Betreff  der 
Zulassung  Finckenstein's  zu  den  Friedens- 
verhandlungen erklärt,  der  Courier,  den 
man  auf  das  erste  Ansuchen  Dohna's  um 
Aufklärungen  in  dieser  Atigelegenheit  an 
den  Gesandten  am  englischen  Hofe  von 
Wasner  geschickt  habe ,  sei  noch  nicht 
zurückgekehrt.  Nur  durch  Dohna  habe 
man  bisher  Kenntniss  von  einem  Wunsche 
des  Königs  von  England,  Finckenstein  zu 
den  Conferenzen  hinzu  zu  ziehen.  „A  quoi 
lui  ayant  repondu  que ,  quand  meme  la 
n6gociation  ne  serait  pas  si  prochaine,  il 
s'agissait  d' assurance  et  ded^clarationqu'on 
ne  songeait  pas  a  en  exclure  Votre  Majest^, 
il  m'a  r^it6re  que  cette  cour  n'avait  d'autre 
dessein  que  de  La  satisfaire  ä  präsent  et 
ä  l'avenir." 


Potsdam,  27.  October  1743. 
Er  kann  den  Ministres  daselbst 
mit  guter  Art  und  mit  aller  Politesse 
insinuiren,  dass  wenn  der  wieneri- 
sche Hof  die  Mediation  des  Reiches 
rondement  abschlüge,  man  noth- 
wendig  soupgonniren  müsste,  dass 
derselbe  darunter  sehr  praejudicir- 
liche  Absichten  führen  müsse,  und 
dass  solches  kein  Vertrauen  zu  dem 
wienerischen  Hofe  machen  könnte, 
wann  er  das  Reich  hierunter  me- 
prisiren  und  gleichsam  eine  Supe- 
riorite  über  'dessen  Stände  dadurch 
affectiren,  auch  die  Mediation  der- 
selben mit  Hauteur  verwerfen 
wollte. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssccrctärs. 


»  Vergl.  oben  Nr,   1237. 
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1241.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   28  octobre  1743. 

Mon  eher  Podewils.  Je  me  souviens  que  Chambrier  a  mand^  en 
ime  de  ses  relations  que  le  marquis  de  La  Chdtardie  repasserait  par 
la  Su^de  pour  aller  en  Russie,  et  cela  pour  s'aboucher  avec  M.  de 
Lanmarie,  lequel  doit  etre  dans  des  principes  diffidrents  de  ceux  de  La 
Chetardie,  et  que  le  dernier  voulait  se  disculper  k  son  passage  par 
Stockholm  des  imputations  dont  la  nation  suddoise  le  chargeait  au  sujet 
de  la  derniere  guerre  avec  la  Russie.  Si  La  Chdtardie  avait  voulu  gagner 
Pdtersbourg  par  diligence,  il  aurait  sürement  passd  par  Berlin,  comme 
le  chemin  le ,  plus  court ;  mais  comme  il  va  par  Stockholm ,  il  faut 
necessairement  qu'il  y  ait  ä  faire,  et  que  peut-etre  raeme  la  France 
veuille  faire  la  mddiation  des  querelles  du  Nord.  En  un  mot,  quoi  que 
ce  puisse  etre,  je  ne  crois  point  que  cette  mission  nous  puisse  etre 
prdjudiciable  dans  la  Situation  presente  oü  sont  les  affaires. 

Je  me  confirme,  d'ailleurs,  de  plus  en  plus  dans  l'idee  oü  je  suis 
que  nous  aurons  cet  hiver  les  preliminaires  de  la  paix  generale.  Le  roi 
d'Angleterre  n'en  a  pas  peut-etre  personellement  envie,  mais  la  nation, 
lasse  de  cette  guerre,  sera  peut-etre  portde  ä  pr^ter  l'oreille  aux  propo- 
sitions  que  la  France  fera  au  nom  de  l'Espagne,  et  nous  aurons  une  paix 
plätree  par  lä,  qui  retablira  l'Empereur  dans  ses  Etats,  qui  procurera  un 
dtablissement  en  Italie  ä  Don  Philippe,  et  quelque  liberte  au  commerce  des 
Anglais.  L'ouverture  du  parlement  d'Angleterre  nous  ddbrouillera  cet 
avenir,  qui  certainement  doit  etre  fort  interessant  ä.  l'Europe.  L'on  voit 
cependant  l'embarras  oü  se  trouve  la  cour  de  Vienne  pour  les  subsides 
anglais,  par  les  insinuations  qu'ils  ont  faites  en  Angleterre  pour  savoir 
s'ils  auraient  de  l'argent  ou  non,  et  cela  probablement  pour  prendre  leurs 
mesures  en  consdquence.  En  un  mot,  je  suis  persuadd  qu'au  mois  de 
janvier  le  Systeme  de  l'Europe  sera  tire  au  clair,  et  que  l'on  saura  ä. 
quoi  s'en  tenir,  et  il  est  apparent  que  ni  la  Russie  ni  le  reste  du  Nord 
n'y  figureront  plus. 

Adieu,  mandez-moi  si  vous  pensez  de  meme.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


1242.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  30.  October  1743. 

Der  König  hat  befohlen,  an  Chambrier  zu  verfügen,  dass  er  „durch 

«ine   ganz   detaillirte   Relation    melden   soll,    was    er    vermeinete,    dass 

Frankreich  vor  Mesures  nehmen  würde,  wann   die   in  dem  kommenden 

Winter  vorkommenden  Negociationes    und  Chipoterien    sich  zerschlagen 
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und  ohne  Effect  bleiben  sollten,  ob  er  glaubte,  dass  Frankreich  alsdann 
rechte  Efforts  zur  Campagne  im  künftigen  Jahre  thun  und  sich  vigoureux 
deployiren,  oder  aber  nicht  dieselbe  Mollesse  und  Lächete  als  bisher 
continuiren  würde."  .  .  Eichel 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1243.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  31.  October  1743. 
Des  Königs  Majestät  haben  .  .  .  befohlen ,  dass ,  da-  die  Ministres 
zu  Wien  beständig  zu  contestiren  fortfahren,  wie  ihnen  von  den  letztern 
Friedensvorschlägen  des  Kaisers  durch  Lord  Carteret  nichts  bekannt 
gemachet  worden  wäre,  so  sollte  der  General  Dohna  mit  der  zuerst 
abgehenden  Post  von  dem  ganzen  Verlauf  der  Sache  und  von  dem 
eigentlichen  Inhalt  der  letztern  Propositiones,  so  der  Kaiser  an  Carteret 
thun  lassen,  ausführlich  instruiret  werden,  um  davon  seines  Ortes  einen 
convenablen  Gebrauch  machen  zu  können.  Wie  dann  ein  gleiches  an 
den  Herrn  Grafen  von  Podewils  im  Haag  geschehen  sollte,  da 
derselbe  in  seinen  letzteren  Relationen  besonders  darum  gebeten  habe, 
um  gegen  den  Bassecour  sich  darüber  en  confidence  expliciren  zu 
können.  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1244.     AU   DEPARTEMENT   DES  AFFAIRES  ^TRANGERES. 

Jrodewils     und     Borcke     berichten,  '.  Pour   moi,    je   ne   puis   pas   de- 
Berlin 31.  October:  Ein  von  dem  kaiser-  i  Länder  qu'il  vienne  ici;  si  sa  cour 
liehen    Minister    von    Spon    übergebenes  •  1            i.          x           r  •       •      • 
,,,     .      .  „.  j-    p            X,  j     Tr-    ■  :  a  quelque  chose  a  me  faire  msmuer. 
Memoire  stellt  die  Frage ,    ob  der  Konig  :  ^       ^                                                   ^       ' 

wünscht,  dass  der  in  Frankfurt  a.  M.  ein-  i  eile  peut  bien  l'envoyer  elle-meme. 

getroffene    französische  Minister  von  Cha-    i  Et    s'il    s'agit    des    mesures    que  la 

vigny  auch  nach  Berlin  komme.  ;  France  veut  prendre,  il  me  semble 

i  que  l'on  pourrait  m'en  mettre  au  fait 

■:  par  Klinggraeffen. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  i.  Nov.)  am  Rande  des  Berichts. 


1245.     AU   MINISTRE  D'I^.TAT    BARON   DE   MARDEFELD 
A  SAINT -P^TERSBOURG. 

Potsdam,   2  novembre  1 743 . 
Votre  ddpeche  du  15  du  mois  d'octobre  passd  m'a  6te  bien  rendue. 
Comme  vous   y  desirez  de  savoir  une   princesse  d'une  ancienne  maison 


459    

ducale  qui  füt  jeune  et  jolie,  et  que  vous  puissiez  faire  proposer,  pour 
renverser  d'autant  mieux  le  projet  saxon,  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  m'(?tonne  que  Tlmpdratrice ,  qui  veut  tant  de  bien  ä  la  princesse  de 
Zerbst,  n^e  princesse  de  Holstein  et  sceur  du  futur  successeur  de  Su^de, 
ne  Jette  pas  les  yeux  sur  sa  fille  unique,  qui,  quoiqu'elle  n'ait  que 
quatorze  ans,  est  belle  et  grande  pour  son  äge  et  toute  faite.  II  est  vrai 
qu'elle  est  cousine  du  Grand-Duc,  mais  pas  assez  proche  pour  qu'il  ne 
la  puisse  dpouser ,  meme  selon  les  lois  de  la  religion  grecque ;  sans 
compter  qu'une  teile  alliance  reserrerait  d'autant  plus  le  noeud  de  l'union 
entre  la  SuMe  et  la  Russie;  et  je  sais  de  bonne  part  que  la  m^re  se 
flatte  fort  que  l'Impdratrice  la  destine  pour  son  neveu.  Outre  celle-lä, 
il  y  a  deux  princesses  dans  la  maison  de  Hesse-Darmstadt,  dont  l'ainde 
a  vingt  ans,  et  la  cadette  a  dix-huit  ans,  dont  k  la  veritd  la  m^re  n'a 
^te  que  fille  du  feu  comte  de  Hanau ;  neanmoins ,  la  tante  dtait  la 
reine  d'Angleterre ,  dont  la  soeur  avait  dpousd  le  dernier  comte  de 
Hanau. 

Pour  mes  soeurs,  vous  6tes  dejä  assez  instruit  sur  mon  intention 
que  je  n'en  marierai  aucune  en  Russie.  Aussi  devez-vous  tächer  de 
ddtourner  adroitement  qu'on  ne  m'en  parle  jamais. 

J'attends  ä  present  avec  quelque  impatience  le  retour  du  capitaine 
Mentzel,  pour  apprendre  par  les  ddpeches  qu'il  m'apportera  les  succds 
des  commissions  dont  je  vous  ai  charge ,  surtout  sur  les  deux  articles 
qui  m'importent  le  plus,  dont  le  premier  est  la  sdparation  de  la  famille 
de  Riga,  et  le  second  l'eloignement  des  deux  frdres  Bestushew.  Je 
suis  surpris  que  l'Impdratrice  agisse  si  moUement  et  avec  tant  de  non- 
chalance  sur  un  article  qui  lui  importe  autant  que  le  premier,  et  qu'elle 
s'oublie  ä  un  tel  point  de  ne  pas  prendre  ses  assurances  sur  une  affaire 
qui  l'interesse  tant,  et  sans  laquelle  eile  et  son  neveu  sont  absolument 
exposds  ä  toute  sorte  de  catastrophe.  Et  quant  au  second  article, 
j'aimerais  bien  de  voir  les  deux  frdres  hors  de  place,  puisque  sans  cela 
je  ne  puis  jamais  faire  fond  sur  l'amitid  de  la  Russie.  C'est  pour  cela 
que  vous  n'dpargnerez  ni  adresse  ni  savoir- faire  pour  en  venir  ä  bout. 
Au  reste,  quant  au  jeune  gentilhomme  de  Plater,  vous  devez  me  mander 
sur  quel  pied  il  souhaite  de  s'engager  ä  mon  service,  ce  dont 
j'attends  votre  rapport;  et  quant  au  capitaine  Schütz,  j'aurai  ä  voir  s'il 
y  aura  encore  une  escadron  de  hussards  ä  lui  donner,  de  quoi  je  vous 
avertirai  en  peu  de  temps.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1246.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Klinggräffen  berichtet,  Frankfurt  a.    \  Potsdam,  3.  November  1743. 

M.  29.  October:  „Hier,  l'Empereur  continua    ;  -Der    ganze   Discurs    VOn   Cha- 

a  me  dire  que  le  sieur  de  Chavigny,  bien    \    y^g^y    ist    Mir    verdächtig.      Kling- 
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loin  de  parier  de  paix,  l'assurait  .  .  .  que 
ce  ne  serait  pas  la  France  qui  en  ferait  la 
premi^re  la  proposition;  qu'il  n'approuve 
pas  qu'elle  ait  fait  jusqu'ici  une  esp^ce 
d'avance  lä-dessus  et  d'avoir  t^moigne  trop 
de  mollesse  .  .  .  Que  la  France  ne  pr^- 
tendait  pas  un  village,  et  se  contenterait 
de  conserver  ses  Etats,  mais  puisqu'elle 
avait  et^  attaquee  en  haine  des  engage- 
ments  pris  avec  l'Empereur,  eile  l'as- 
sisterait  de  toutes  ses  forces,  pour  lui  faire 
avoir  une  juste  satisfaction ;  qu'elle  aurait 
280,000  hommes  au  printemps  prochain; 
et  qu'on  avait  fait  un  fond  de  250,000,000 
livres ;  que  la  France  n'^pargnerait  rien 
pour  que  l'Empereur  eüt  pareilleinent  une 
armee  respectable." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


gräffen  soll  dem  Kaiser  nur  zu  in- 
sinuiren  suchen,  dass,  um  zu  sehen, 
ob  es  die  Franzosen  mit  ihm  auf- 
richtig meinen,  er  das  Geld  fordern 
sollte,  um  seine  Truppen  zu  re- 
tabUren ,  als  auch  die  bewussten 
Kreistruppen  zu  seiner  Association 
zu  bekommen.  Gäben  die  Fran- 
zosen das  Geld,  so  wäre  an  ihrer 
aufrichtigen  Intention  nicht  zu  zwei- 
feln, wo  nicht,   so  wäre  es  unklar. 


des  Cabinetssecretärs. 


1247.  AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Potsdam,  3  novembre  1 743 . 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  26  du  mois  d'octobre  passe,  par 
laquelle  j'ai  vu  k  mon  grand  dtonnement  que  le  secret  de  l'association 
doit  6tre  evente,  et  que  l'Empereur  avait  meme  Heu  de  croire  qu'il  a 
6c\a.t6  k  Berlin.  Un  avis  de  pareille  nature  m'importe  trop  pour  que 
je  ne  dusse  souhaiter  d'en  ^tre  instruit  k  fond,  et,  par  cons^quent,  je 
vous  ordonne  expr^s  que  vous  devez  vous  expliquer  plus  en  detail  lä- 
dessus,  et  que  vous  devez  meme  sonder  l'Empereur  sur  les  raisons  et 
les  indices  qui  lui  donnent  Heu  de  croire  que  le  secret  ait  et6  mal 
menagd  k  Berlin,  et  de  quelle  mani^re  ou  par  qui  l'Empereur  croit  que 
cela  ait  eclatd.  Vous  ferez  donc  toutes  les  perquisitions  possibles,  et 
en  ferez  alors,  sur  votre  honneur  et  conscience,  un  rapport  juste  et 
detailld  ä  moi  seul,  sans  me  cacher  ou  ddguiser  la  moindre  circonstance. 
Vous  pouvez  etre  assurd  que  tout  ce  que  vous  me  manderez  ä  ce  sujet, 
sera  extremement  mdnagd,  et  que  meme  je  vous  tiendrai  comple  de 
cette  preuve  si  signalde  de  votre  fiddlite.'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I  Klinggräffen  schickt  auf  diese  Aufforderung  am  12,  November  den  Ausschnitt 
einer  Frankfurter  Zeitung  ein,  die  unter  Berlin  28.  September  meldet:  Man  versichere, 
dass  das  Ausbleiben  der  englischen  und  holländischen  Antwort  auf  die  Aufforderung 
des  Reichstages  zu  gemeinsamer  Friedensvermittelung  (vergl.  Preussische  Staats- 
schriften I,  372)  „Anlass  zu  einer  geheimen  Verbindung,  welche  ehestens  bekannt 
werden  dörfte ,  gegeben  habe ,  um  den  Frieden ,  welcher  durch  die  anerbotene  und 
anbegehrte  Vermittelung  bis  anhero  nicht  hätte  wollen  hergestellet  werden,  durch  die 
Macht  der  Waffen  zu  bewirken."    Vergl.  auch  Preussische  Staatsschriften  I,   416. 
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1248.     AU   MINISTRE   D'ETAT   BARON    DE   MARDEFELD 
A   SAINT- PETERSBOURG. 

Potsdam,  4  novembre  1 743 . 

Votre  dep^che  du  19  du  mois  d'octobre  passe  m'ayant  dte  bien 
rendue,  j'ai  et^  bien  aise  de  voir  que  rimperatrice  s'est  ä  la  fin  de- 
terminde  ä  la  st^paration  de  la  famille  de  Riga ,  et  d'envoyer  le  grand- 
marechal  Bestushew  ä  quelque  cour  etrangdre  oü  il  ne  pourra  nuire 
ni  aux  intdr^ts  de  rimpdratrice  ni  aux  miens.  Je  me  flatte  qu'on  ne 
restera  pas  en  si  bon  chemin,  et  que  l'autre  fr^re  Bestushew  sera  de  m^me 
bientöt  oblige  de  quitter  les  r^nes  du  gouvernement,  et  envoyd  ä  quelque 
cour  dtrang^re,  ä  quoi  vous  travaillerez  de  votre  mieux  sous  mains,  de 
maniere  que,  s'il  n'est  pas  possible  d'y  faire  consentir  Woronzow,  vous 
tacherez  de  reussir  par  d'autres  moyens  k  culbuter  Bestushew,  bon  gre  mal 
gre  que  Woronzow  en  ait.  Pour  vous  faire  voir  aussi  et  convaincre  de  la 
necessit^  absolue  qu'il  y  a  de  culbuter  Bestushew,  je  veux  bien  vous  envoyer 
ci-clos  l'original  dune  ddpeche  de  mon  ministre  ä  Hanovre,  comte  de 
Finckenstein,'  par  laquelle  vous  verrez  qu'il  faut  absolument  que  les  Anglais 
ourdissent  quelque  nouvelle  trame  en  Russie,  en  quoi  ils  se  croient  si 
sürs  de  reussir  que  Carteret  n'a  pas  hesite  de  dire  ä  Finckenstein  que 
dans  peu  il  volerait  peut-etre  quelques  tetes  du  parti  oppose,  et  qu'il 
n'y  avait  que  deux  personnes  dans  l'empire  de  Russie  qui  osassent 
parier  pour  la  France,  et  qu'ils  dtaient  encore  d'un  grade  fort  inferieur. 
II  ne  faut  point  etre  sorcier  pour  diviner  qui  sont  ces  deux  tetes  qui 
Selon  1' Anglais  doivent  voler.  Ainsi,  mon  intention  est  que  vous  devez 
lire,  de  l'original  m^me,  ce  passage  aux  sieurs  Brummer  et  Lestocq, 
pour  les  convaincre  de  la  mauvaise  intention  de  la  cour  de  Londres 
contre  eux,  et  qu'il  y  va  sürement  de  leurs  t^tes,  s'ils  ne  prennent  leurs 
süretds,  en  travaillant  de  culbuter  le  chef  du  parti  anglais,  c'est-ä-dire 
Bestushew.  Au  reste,  vous  vous  garderez  de  rien  donner  par  dcrit 
k  ce  sujet  ä  Brummer  et  Lestocq,  ni  de  leur  donner  copie  de  la 
ddpeche  du  comte  Finckenstein,  laquelle  vous  devez  me  renvoyer  k  la 
premi^re  occasion  oü  cela  se  pourra  faire  avec  sürete. 

On  vient  de  me  mander  de  Vienne  qu'il  y  avait  un  bruit  sourd  que  la 
cour  de  Vienne,  ayant  pris  la  resolution  de  se  raccrocher  k  tout  prix  k  celle 
de  Pdtersbourg  et  de  s'allier  avec  eile  ofFensivement  et  ddfensivement, 
avait  envoye  le  sieur  Toussaint,  secrtftaire  prive  et  homme  de  confidence 
du  grand-duc  de  Toscane,  vers  Leipzig,  sous  pretexte  d'y  acheter  des 
bijoux,  mais  effectivement  pour  masquer  par  la  un  voyage  vers  Pdters- 
bourg  que  Toussaint  y  devait  faire  incognito  pour  y  gagner  Lestocq 
par  des  prdsents  considdrables  et  pour  prevenir  le  marquis  de  La 
Chdtardie.  Quoique  je  n'ajoute  point  foi  ä  cette  nouvelle,  je  vous  en 
ai  ndanmoins  fait  communication ,  pour  voir  si  vous  en  pourrez  faire 
quelque  usage.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I  D.  d.   30.  October. 


402      

1249-  AU  FELD-MAR^CHAL  COMTE  DE  SCHMETTAU  A  BERLIN. 

Potsdam,   5  novembre   1743. 

Quoique  le  marechal  de  Seckendorff  se  flatte  de  savoir  les  moyens 
par  lesquels  on  piiisse  gagner  tout-ä-fait  la  cour  de  Saxe,  je  doute  fort 
qu'il  y  rdussisse  jamais ,  et ,  pour  parier  net ,  il  ne  s'en  fera  rien ,  et  le 
Mardchal  y  serait  certainement  joud,  ^tant  certain  ä  n'en  pouvoir  douter 
que  non  seulement  le  lord  Carteret  s'est  vantd  hautement  d'avoir  les 
Saxons  en  mains  pour  en  faire  ce  qu'il  voulait ,  mais  que  meme  le 
ministre  de  Saxe  en  Russie  a  fait  la  demande  que  l'Impdratrice  permit 
au  roi  de  Pologne  d'envoyer  des  troupes  saxonnes  ä  la  reine  de  Hongrie, 
que  l'Angleterre  payerait,  sous  le  noni  de  troupes  auxiliaires  de 
l'impdratrice  de  Russie,  ce  que  Tlmpdratrice  a  pourtant  refuse  tout  net. 
Vous  pouvez  faire  part  de  cette  circonstance  au  marechal  Seckendorff, 
hormis  lequel  pourtant,  je  veux  que  vous  n'en  parliez  absolument  point 
ä  qui  que  ce  soit.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


1250.     AU   LIEUTENANT -GENERAL    COMTE    DE    DOHNA 

A  VIENNE. 

Berlin,   7  novembre   1 743 . 

Votre  depeche  du  30  du  mois  d'octobre  passe  m'a  6t6  bien  rendue, 
et  vous  avez  fort  bien  faire  de  m'instruire  sur  tout  ce  qui  se  dit  k 
Vienne  sur  mon  sujet,  et  sur  tous  les  arrangements  qu'on  a  envie  de 
prendre.  Ndanmoins,  comme  votre  secretaire  a  assez  mal  chiffrd 
plusieurs  passages  du  post-scriptum  2 ,  et  que  vous-m^me  vous  y  6tes 
explique  un  peu  trop  bri^vement  et  d'une  mani^re  assez  laconique,  sans 
toucher  ni  les  raisons  ni  les  circonstances ,  au  sujet  d'un  corps  de  15 
ä  20,000  hommes  que  le  marechal  Traun  doit  Commander  en  Moravie, 
du  Systeme  qui  vient  de  changer  nouvellement  du  tout,  des  24,000  in- 
surges,  en  cas  que  j'attaque  la  reine  de  Hongrie,  et  de  ce  que, 
crainte  de  surprise,  on  a  bonne  et  sdrieuse  envie  de  me  prevenir  et 
pour  se  ddfendre,  si  cela  dtait  ine'vitable,  de  tous  les  hussards  qui  seront 
mis  en  Boheme  et  Moravie,  de  l'artillerie  qu'on  transporte  d'Ingolstadt 
ä  Vienne  —  je  vous  fais  celle-ci  par  un  exprds,  pour  vous  dire  que  vous 
devez  vous  expliquer  d'une  manidre  claire  et  detailltfe  sur  tout  ce  que 
vous  m'avez  mandd,  et  si  vous  en  etes  instruit  par  des  avis  bien  fondds, 
ou  si  ce  ne  sont  que  des  discours  de  particuliers  qui  se  disent  en  ville. 
De  meme,  vous  devez  me  mander  si  effectivement  on  fait  de  pareils 
arrangements,  et  d'oü  les  bruits  peuvent  venir  de  l'envie  que  j'aurais 
d'attaquer  la  reine  de  Hongrie;  si  c'est  peut-etre  par  des  insinuations 
du    marquis    de  Botta   qu'on  a  pris  de  si  vives  alarmes  contre  moi,    et 
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par  quelle  autre  raison  on  tdmoigne  de  si  grandes  mdfiances.^  Car 
sur  ce  qui  es.t  des  discours  des  officiers  bavarois,  comme  si  je  voulais 
rompre  avec  la  Reine,^  ce  sont  des  mensonges  si  grossiers  et  des  plus 
controuv^s ,  qui  ne  m^ritent  pas  qu'on  y  fasse  attention.  Outre  cela, 
vous  devez  vous  expliquer  sur  ce  qua  vous  me  mandez  que  tout  vient 
comme  cela  se  changer  nouvellement  ,^  et  quel  sujet  de  crainte  la  cour 
de  Vienne  a  contre  l'Angleterre ;  de  meme  contre  qui  proprement  on 
fait  de  mauvais  sang,  de  quelle  nature  sont  les  reflexions  qu'on  [fait] 
actuellement ,  dont  le  temps  montrerait  si  elles  dtaient  justes.  Comme 
depuis  le  temps  que  vous  m'avez  fait  votre  ddpeche,  plusieurs 
circonstances  se  seront  d6velopp€es  encore  plus,  vous  devez  ajouter 
d'une  mani^re  ddtaillee  tout  ce  qui  est  venu  k  votre  connaissance  sur 
tout  ces  sujets. 

Au  reste,  mon  intention  est  que,  si  vous  voyiez  qu'on  travaille 
tout  de  bon  ä  des  arrangements  dans  la  Boheme  ou  la  Moravie ,  pour 
y  avoir  un  corps  d'armee,  et  ä  d'autres  preparatifs  soit  pour  se  de'fendre 
soit  pour  attaquer,  vous  devez  alors  ddclarer  aux  ministres  de  la  Reine 
d'une  mani^re  convenable,  et  sans  marquer  quelque  inquietude,  que, 
quoique  je  süsse  tr^s  bien  qu'il  est  permis  ä  chaque  souverain  de  faire 
dans  son  propre  pays  tels  arrangements  qu'il  trouve  convenable  k  soi, 
ndanmoins,  comme  la  reine  de  Hongrie  etait  encore  en  pleine  guerre 
avec  la  France,  et  que  neanmoins  eile  faisait  des  arrangements  si  extra- 
ordinaires  dans  les  provinces  oü  eile  n'avait  absolument  rien  ä  craindre 
et  qui  me  confinaient,  je  croyais  que  j'dtais  en  droit  d'en  demander  les 
raisons  qu'on  y  pourrait  avoir  et  ä  quoi  cela  devait  aboutir,  afin  que  je 

I  Dohna  antwortet,  13.' November:  „Tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  ä  l'egard  du 
marquis  de  Botta,  est  qu'il  rend  toute  la  justice  imaginable  ä  Votre  Majeste  .  .  ., 
mais  des  relations  de  Francfort  et  peut-etre  de  Paris  mettent  sans  cesse  la  puce  ä 
l'oreille,  et  qui  sait  si  la  connexion  de  religion  ne  fait  pas  venir  de  mauvais  bruits 
de  la  Silesie  meme."  —  2  Ulfeid  halte  auf  diese  Aeusserungen  bairischer  Officiere  im 
Gespräch  mit  Dohna  Bezug  genommen.  —  3  Bericht  Dohna's,  13.  November:  „Le 
changement  de  Systeme  est:  10  que  l'armee  alliee,  au  Heu  de  trois  batailles  que  le  roi 
d'Angleterre  avait  promis  de  livrer,  en  a  a  peine  livre,  meme  malgre  eile,  mie,  rien 
moins  que  decisive;  20  va  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  Pays -Bas,  au  lieu 
qu'elle  les  avait  voulu  prendre  dans  les  terres  de  France;  30  que  la  cour  d'ici  qui 
avait  compte  d'y  en  prendre  pareillement  en  partie  considerable  et  d'entretenir  le  reste 
au  moyen  de  contributions  dans  le  Brisgau,  se  voyait  frustree  de  cette  esp^rance  et 
reduite  a  faire  sa  vraie  fronti^re  de  la  Bavi^re,  comptant  pour  rien  le  corps  qu'elle 
laissait  sur  les  bords  du  Rhin ;  40  que  les  subsides  tardent  tant  ä  venir;  5°  que, 
quoique  les  Anglais  n'aient  rien  fait  que  causer  une  d^pense  enorme,  puisqu'il  avait 
fallu  entretenir  l'artillerie ,  les  Caissons  etc.  et  payer  tout  argent  comptant,  ils  pr^- 
tendaient  encore,  ainsi  que  les  Hollandais,  de  continuer  la  guerre  sur  le  Rhin,  sans 
vouloir  se  preter  ä  la  porter  dans  les  Pays-Bas;  6°  que  le  projet  du  renfort  ä  envoyer 
en  Italic  ne  pouvait  pas  avoir  lieu,  depuis  que  ce  qu'on  y  garde  suffit  a  peine  pour 
l'entretien  des  troupes  qui  y  sont  actuellement ;  70  que  vu  les  menaces  de  Votre  Majeste, 
de  Laquelle  on  s'^tait  flatte  qu'Elle  laisserait  agir  en  toute  liberte  et  Se  tiendrait 
neutre,  l'on  croyait  le  mieux  faire  de  garder  les  frontiferes  .  .  .;  80  que  les  intentions 
des  rois  d'Angleterre  et  de  Sardaigne  sont  si  ^quivoques  et  incertaines." 
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pusse  savoir  oü  j'en  suis  avec  la  Reine,  et  que  j'attends  qu'on  veuille 
bien  s'en  expliquer. 

Vous  vous  garderez  pourtant  de  ne  faire  cette  ddclaration  aux 
ministres  qu'en  cas  que  vous  soyez  sür  de  votre  fait  sur  les  susdits 
arrangements ,  afin  qu'on  ne  se  moque  de  nous,  comme  si  nous  nous 
etions  alarmds  sur  des  choses  chimeriques  et  sur  de  faux  bruits. 

Au  reste,  vous  devez  me  mander  votre  sentiment,  si  vous  croyez 
que  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  faire  quelque  paix  fourrde  avec  la 
France  et  si  l'on  ne  chipote  peut-6tre  ddjä,  sur  cela  entre  les  deux  cours, 
ä  l'exlusion  de  l'Angleterre.  Aussi  devez-vous  preter  une  attention 
particuli^re  sur  cet  article,  qui  me  parait  assez  vraisemblable.  J'attends 
votre  relation,  au  plus  tot  possible,  par  la  voie  de  l'expr^s  que  je  viens 
de  vous  envoyer  avec  la  präsente.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


1251.     AU   MINISTRE   D'ETAT    BARON   DE   MARDEFELD 

A  SAINT -pe:tersbourg. 

Potsdam,  12  novembre  1743. 
Ayant  vu  par  votre  relation  du  26  du  mois  d'octobre  passd  que 
vous  demandez  d'^tre  instruit  de  mon  intention  si  le  comte  de  Golowkin 
me  serait  agreable  pour  etre  envoye  ä  ma  cour,  je  vous  dirai  que 
j'aimerais  infiniment  mieux  qu'on  m'envoyät  le  susdit  comte  Golowkin 
que  le  Bestushew.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1252.  AU  conseiller  prive  de  guerre  de  klinggr^ffen 

A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Berlin,   12  novemlsre  1743. 

Quant  aux  instances  qui  vous  ont  6t6  faites  par  l'Empereur  et  par 
le  marechal  de  Törring,  ä  ce  que  je  vois  par  un  des  post-scriptums  de 
votre  depeche  du  2  de  ce  mois,  pour  me  faire  expliquer  plus  prdcise- 
ment  sur  la  diversion  qu'on  pourrait  attendre  de  ma  part  en  faveur  de 
Sa  Majeste  Imperiale,  je  vous  ai  dejä  suffisamment  instruit  de  mes 
intentions  et  iddes  sur  cet  article ,  par  mes  ordres  prdcedents ,  auxquels 
je  me  refdre  simplement. 

Vous  n'ignorez  pas  d'ailleurs  que  j'ai  approuve  le  projet  du  traite 
d'association  que  l'Empereur  m'a  fait  communiquer  par  le  baron  de 
Spon;  et  pourvu  que  l'Empereur  poursuive  ce  plan  et  l'amdne  ä  sa 
perfection,  je  le  tiens  sufifisant  pour  parvenir,  en  son  temps,  au  but  que 
l'on  se  propose. 

D'entrer  dans  de  nouveaux  engagements  avec  la  France,  et  de 
conclure    avec    eile    une    nouvelle    Convention    relative    aux    affaires   de 
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TEmpereur,  c'est  ce  que,  par  plusieurs  raisons,  je  ne  trouve  nullement 
convenable  k  mes  interets;  et  une  nouvelle  garantie  de  cette  couronne 
pour  la  Sildsie  n'est  pas  un  objet  qui  puisse  me  faire  changer  de 
sentiment.  La  France  m'a  ddjä  garanti  formellement  cette  province, 
par  le  traitd  d'alliance  de  l'an  1741 ,  et  ce  n'est  que  contre  cette 
garantie  que  j'ai  renonce  aux  droits  de  ma  maison  sur  les  duches  de 
Juliers  et  de  Bergue.  Une  nouvelle  garantie  de  la  France  ne  me  donnera 
pas  plus  de  süretd  pour  mes  acquisitions  que  ne  fait  celle  qui  subsiste 
actuellement ,  et  laquelle  cette  couronne  est  d'autant  plus  intdressde  de 
remplir,  le  cas  existant,  qu'au  defaut  de  cela  ma  renonciation  aux  duchds 
de  Juliers  et  de  Bergue  deviendrait  nulle,  et  les  droits  de  ma  maison 
sur  ces  provinces  resteraient  dans  toute  leur  vigueur. 

P.  S. 

II  ne  me  semble  pas  que  les  appr(?hensions  que  l'Empereur  vous  a 
tdmoigndes,  selon  un  de  vos  post-scriptums  du  2  courant,  au  sujet  de 
la  course  du  baron  de  Palm  en  diverses  cours  de  l'Empire/  soient  tant 
fonddes.  J'ai  bien  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  la  cour  de  Vienne  se 
ddtermine,  avant  la  fin  de  la  guerre,  de  reconnaitre  l'Empereur  en  cette 
qualite.  Cela  repugne  trop  k  son  systdme  et  l'obligerait  ä  des  dgards 
pour  ce  prince  qui  ne  conviennent  pas  ä  ses  vues.  Quand  m^me, 
contre  toute  attente,  eile  s'y  resoudrait,  eile  se  trouverait  encore  bien 
eloignde  de  son  grand  but,  qui  est  sans  doute  l'dlection  d'un  roi  des 
Romains  en  faveur  du  duc  de  Lorraine,  but  quelle  ne  saurait  obtenir 
ni  n'osera  meme  decouvrir,  sans  6tre  assuree  de  la  pluralitd  des  suffrages 
dans  le  coUege  electoral.  L'Empereur  peut  compter  sur  le  mien  et  sur 
celui  de  la  cour  palatine ;  et,  quelque  froideur  qui  rdgne  entre  lui  et 
lelecteur  de  Cologne,  je  ne  saurais  me  persuader  que  celui -ci  se  laisse 
induire  k  faire  k  sa  propre  maison  un  tort  aussi  irrdparable  que  de 
donner  les  mains  k  l'dection  dont  il  s'agit.  Pour  ce  qui  est  de  la 
Saxe,  comme  l'Empereur  entretient  constamment  des  liaisons  avec  eile, 
j'esp^re  qu'il  trouvera  aisement  moyen  de  la  retenir  dans  ses  intdr^ts, 
d'autant  plus  que,  par  l'dlevation  du  duc  de  Lorraine,  eile  mettrait  pour 
jamais  un  obstacle  insurmontable  k  la  poursuite  de  ses  prdtentions  sur  les 
Etats  de  la  succession  d'Autriche.  De  sorte  que,  quand  mBme  l'afifaire  serait 

I  Klinggräffen  berichtet  29.  October :  „Le  comte  de  Königsfeld  m'a  communique 
des  lettres  par  lesquelles  on  lui  doiine  avis  que  le  baron  de  Palm,  oiinistre  de  la  reine 
de  Hongrie  ä  Ratisbonne ,  partait  de  Vienne  pour  les  cours  de  Mayence ,  Tr^ves, 
Bonn,  et  peut-etre  Mannheim,  pour  tächer  de  les  engager  qu'il  fut  admis  ä  la  Di^te, 
sous  pretexte  que  le  baron  de  Plettenberg  et  lui  avaient  et^  reconnus  pour  lels  apr^s 
la  mort  de  feu  TEmpereur."  Desgl.  2.  November:  „L'Empereur  craint  que,  si 
l'on  oppose  a  ce  ministre  contre  son  admission  ä  la  Di^te  que  sa  souveraine  ne  reconnatt 
ni  l'Empereur  ni  la  Di^te,  et  que,  par  consequent,  il  y  aurait  de  la  contradiction  ä 
l'admettre,  il  n'ait  des  ordres  en  poche  qui  l'autorisent  tout  d'un  coup  ä  reconnaitre 
l'Empereur  et  la  Di^te  et  de  passer  cet  obstacle,  pour  parvenir  ä  son  but,  qui  serait 
l'election  d'un  roi  des  Romains."     Vergl.  unten  S.  490  Anm.   i. 

Corresp.  Friedr.  U.    II.  30 
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proposee,  et  que  les  dlecteurs  de  Mayence,  de  Tr^ves  et  de  Brunswick 
l'appuyassent ,  la  pluralite  des  suflFrages  ne  laisserait  pas  de  se  trouver 
du  cötd  oppose. 

Quant  k  l'idde  de  l'Empereur  d'e'tablir  un  ministre  de  Boheme  ä  la 
Di^te ,  il  n'y  a  nulle  apparence  que,  dans  la  Situation  prdsente,  cette 
assembl(Je  ni  m^me  le  colldge  dlectoral  y  donnent  les  mains  ou  reconnaissent 
un  tel  ministre;  d'autant  plus  que,  dans  le  temps  que  la  conjoncture 
paraissait  infiniment  plus  favorable  pour  l'Empereur,  tout  ce  qu'on  a  pu 
obtenir  ä  cet  egard,  c'est  la  Suspension  de  la  voix  de  Boheme,  tout 
le  coUdge  electoral  n'ayant  point  trouvd  ä  propos  alors  de  donner  dans 
le  diplome  d'dlection  ä  l'Empereur  les  nouveaux  titres  qu'il  avait  pris. 
De  Sorte  que  je  ne  saurais  conseiller  ä  l'Empereur  d'entamer  cette 
matiere.  Moi-meme,  je  ne  pourrais  voter  ä  ce  sujet  en  faveur  de 
l'Empereur,  sans  contrevenir  ouvertement  au  traitd  de  paix  que  j'ai 
conclu  avec  la  reine  de  Hongrie,  y  ayant  reconnu  son  titre  de  Boheme, 
ce  que  vous  pöurrez  bien  insinuer  de  bonne  manidre  ä  Sa  Majestd 
Imperiale,  au  cas  qu'elle  recommence  k  faire  mention  de  ce  projet, 

F  e  d  e  r  i  c. 

H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 

Nach  dem  Concept.  Zu  Grunde  Hegt  eine  von  dem  Könige  demiGrafen  Podewils  persönlich 
ertheilte  Weisung. 


1253.      AU    LIEUTENANT -G^N^RAL    COMTE    DE    DOHNA 

A    VIENNE. 

Berlin,  12  novembre  1743.' 
Votre  dernidre  ddpeche,  qui  est  du  2  de  ce  mois,  n'offrant  rien  sur 
quoi  vous  ayez  besoin  d'instruction ,  je  vous  dirai  qu  ayant  chargd  le 
comte  de  Finckenstein  de  s'dclaircir  avec  le  lord  Carteret  sur  ce  que  — 
quoiqu'il  l'eüt  positivement  assure  d'avoir  envoyd  k  la  cour  de  Vienne 
les  propositions  de  l'Empereur  pour  la  paix  —  les  ministres  de  cette  cour 
niaient  fort  et  ferme  de  n'en  avoir  aucune  connaissance,  il  m'a  dtd  aisd 
d'apercevoir  par  les  reponses  vagues  et  entortilldes  dudit  lord  qu'il  a 
en  effet  ndglige  de  communiquer  ces  propositions  au  ministere  de  Vienne, 
ou,  pour  mieux  dire,  qu'il  les  lui  a  cache'es  tout  expr^s,  pour  ne  pas 
nuire  k  la  negociation  avec  la  cour  de  Turin.  II  n'a  pas  meme  fait 
difficultd  d'avouer  au  comte  de  Finckenstein,  que  c'dtait-lä  la  principale 
raison  qui  1' avait  emp^chd  de  pousser  la  paix  de  l'Empereur  avec  la 
meme  vivacitd  qu'il  aurait  fait  en  toute  autre  occasion,  n'osant  sur- 
charger  la  charrette,  de  peur  de  la  briser;  ce  qui  veut  dire  en  d'autres 
termes  qu'il  avait  craint  d'informer  la  cour  de  Vienne  des  facilitds  que 
l'Empereur  lui  offrait  pour  sortir  d'aflfaire  avec  lui,  de  peur  qu'elle  ne 
regimbät  contre  les  sacrifices  qu'on  la  forgait  de  faire  en  Italie,  et  qu'un 
bon  accommodement  avec  l'Empereur  lui  eüt  dpargnes.  II  est  vrai  que 
cela   cadre   parfaitement    bien   avec   le    systdme  de  la  cour  britannique, 
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dont  le  grand  but  est  d'obtenir  des  conditions  avantageuses  pour  le 
commerce  de  ses  sujets  en  Amerique,  et  qui,  par  consdquent,  fera 
toujours  dependre  la  pacification  de  l'Empire  et  de  la  reine  de  Hongrie 
de  Celle  qu'elle  pourra  moyenner  avec  l'Espagne,  sans  se  mettre  alors 
fort  en  peine  si  Ik  Reine  parvient  ou  non  ä  ses  ddsirs,  pourvu  que 
l'Angleterre  y  trouve  son  compte. 

Toutes  les  ddmarches  du  ministere  britannique  marquent  ce  plan 
si  clairement  qu'il  n'est  presque  pas  possible  de  s'y  mdprendre,  et  je 
ne  saurais  m'imaginer  que  la  chose  ait  dchappd  ä  la  pdndtration  de 
ministres  aussi  dclairds  que  ceux  de  la  cour  de  Vienne,  ni  qu'ils  fussent 
assez  indolents  pour  n'y  pas  faire  reflexion. 

Vous  ne  ferez  pas  mal  de  les  mettre  adroitement  et  sans  afFectation 
sur  ce  chapitre,  en  leur  faisant  naitre  ces  iddes  comme  une  suite 
naturelle  des  rdflexions  qui  se  prdsentent  sur  ce  sujet,  et  de  me  rendre 
un  compte  exact  de  leur  fa9on  de  penser  et  de  s'exprimer  lä-dessus. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


1254.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  13.  November  1743. 
Des  Königs  Majestät  haben 
bei  Gelegenheit  der  einliegenden 
beiden  Relationen  des  Herrn  Cham- 
brier  allergnädigst  befohlen,  dass 
an  solchen  mit  nächster  Post  ge- 
schrieben werden  sollte,  wie  Sie  die 
Intention  des  p.  Montijo  vor  den 
Kaiser  vor  sehr  salutair  und  gut 
hielten,  aber  die  Art  zu  denken  des 
französischen  Ministerii  fürchteten. 
Der  von  Chambrier  sollte  Gelegen- 
heit nehmen,  den  Grafen  Montijo 
en  confidence  recht  au  fait  von 
dem  französischen  Ministerio  zu 
setzen,  auch  demselben  zugleich 
Licht  geben,  was  Se.  Königl.  Ma- 
jestät gedachtem  Ministerio  vor 
Mesures  an  die  Hand  geben  lassen, 
wobei  er  dem  p.  Montijo  sagen 
sollte,  wie  er,  der  Chambrier,  von 
Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  habe, 
ihm  solche  Confidence  zu  machen, 


L'hambrier  berichtet,  Fontainebleau 
31.  October,  über  eine  Unterhaltung  mit 
dem  spanischen  Botschafter  Grafen  Montijo  : 
,,J'ai  assez  €t6  heureux  de  trouver  moyen 
de  le  voir  seul  sans  aucune  affectation 
de  ma  part  ni  l'attention  des  Argus  qui 
l'observent  ici  presque  continuellement. 
Comme  je  le  connais  depuis  assez  long- 
temps,  il  est  entr6  d'abord  en  matifere  avec 
moi,  en  me  disant  que  la  haute  estime  et 
veneration  qu'il  avait  pour  Votre  Majest^ 
et  son  attachement  pour  les  interets  du 
Roi  son  maitre  et  pour  ceux  de  l'Em- 
pereur  ne  lui  permettant  pas  de  me  faire 
aucun  myst^re  sur  le  sujet  de  son  voyage, 
il  m'avouait  tout  naturellement  qu'il  6tait 
venu  pour  mettre  le  feu  sous  le  ventre 
ä  cette  cour,  lui  donner  de  justes  idees 
de  ses  interets  en  AUemagne  et  la  porter 
de  prendre  de  promptes  et  solides  mesures 
pour  redresser  les  affaires  de  l'Empereur, 
desquelles  d^pendaient  enti^rement  Celles 
de  ritalie  etc."  —  Ueber  die  Haltung  des 
französischen  Ministeriums  berichtet  Cham- 
brier 3.  November:  ,,Les  amis  de  l'Espagne 
craignent  que  ce  ministöre  ne  cherche  qu'äse 
debarrasser  le  plus  promptement  qu'il  pourra 
du  comte  de  Montijo,  et  que  pour  y  par- 


30' 


468 


venir  il  lui  fera  esp^rer  un  avenir  radieux 
pour  les  int^rets  dont  il  est  Charge,  sur- 
tout  pour  ceux  de  l'Espagne,  afin  d'em- 
p^cher  qu'elle  ne  se  jette  entre  les  bras 
des  Anglais.  La  fin  de  cette  campagne, 
plus  heureuse  qu'on  ne  l'esp^rait  ici,  vu 
la  mani^re  dont  eile  avait  commence, 
donne  une  nouvelle  confiance  a  ce  mi- 
nist^re  qu'il  pourra  parvenir  a  se  tirer 
d'affaire"  etc. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


welches  alles  jedoch  nur  mündlich 

und   unter   vier   Augen    geschehen 

müsste.".  .  .  ^ .    ,     , 

E-icheL 


1255.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


JVlardefeld  berichtet,  Petersburg  3 1 . 
October,  dass  er  seine  Freunde  von  der 
Abneigung  des  Königs  gegen  die  Sendung 
Bestushews  nach  Berlin  in  Kenntniss  ge- 
setzt habe.  „Mais  comme  ce  comte  serait 
dangereux  ä  Vienne,  Londres,  Dresde  et 
Stockholm,  et  que  la  correspondance  n'est 
pas  encore  r^tablie  avec  l'Empereur  ni 
etablie  avec  l'Espagne,  ils  supplient  Votre 
Majeste  de  vouloir  condescendre  qu'il  soit 
envoy^  k  Sa  cour,  ne  füt-ce  que  pour  peu 
de  mois,  parce  qu'il  est  absolument  neces- 
saire  qu'il  soit  eloignd  d'ici." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cahinetssecretärs. 


Potsdam,   15.  November  1743. 

Ich  will  ihn  nehmen,    weil  er 

doch     an     keinem    Hofe    weniger 

Schaden   thun    kann ,    als    an  dem 

Meinigen. 


1256.     AU    MINISTRE    D'tTAT    BARON    DE    MARDEFELD 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  15  novembre  1743. 
,,Toutes  les  ddp^ches  que  vous  m'avez  faites  sous  date  du  31  du 
mois  d'octobre  passe,  me  sont  bien  parvenues,  et  j'ai  6t6  tr^s  content 
de  tout  le  ddtail  que  vous  m'y  avez  fait,  j'ai  surtout  ete  bien  aise  que 
le  dessein  soit  ä  la  fin  pris  de  transporter  la  famille  infortunde.  Comme 
je  ne  sais  oü  Nischna  est  situd,  vous  devez  m'en  donner  quelque 
dclaircissement,  et  vous  m'informerez  de  meme  quand  on  mettra  actuelle- 
ment  cette  Separation  en  exdcution,  et  de  la  mani^re  dont  on  s'y  prendra. 
J'ai  appris  avec  bien  de  la  satisfaction  la  promesse  sous  serment  que 
rimpdratrice  a  faite,  qu'elle  ne  consentira  jamais  k  un  mariage  entre  le 
Grand-Duc  et  une  princesse  de  Saxe,  et  j'approuve  la  rdponse  que  vous 
avez  faite  lorsque  les  sieurs  de  Brumriier  et  Lestocq  vous  ont  parld 
au    siijet  d'un    mariage  ä  faire    entre  le    prince   royal    de  Sudde    et  une 


—  469   — 

de  mes  soeurs.'  .-  .  .  .  J'attends  vos  nouvelles  sur  les  succes  de  la 
garantie  expresse  de  la  Sildsie  contre  celle  que  j'ai  promise;  surtout 
je  suis  impatient  d'apprendre  si  le  changement  du  minist^re  de  Russie 
aura  Heu  de  la  mani^re  que  vous  me  le  faites  espdrer.^" 

....  Vous  pouvez  6tre  certain  que  le  sieur  Wich  et  tout  le 
parti  k  moi  contraire  ne  manqueront  point  de  remuer  ciel  et  terre  pour 
remonter  en  place;  c'est  pourquoi  vous  devez  6tre  extremement  lä- 
dessus  sur  le  qui-vive,  et  si  t6t  que  vous  vous  verrez  n^cessite  de 
soutenir  mes  intdrets  par  le  moyen  des  pi^ces  sonnantes,  vous  devez 
recourir  aussitöt  ä  ces  20,000  6cus  que  vous  garderez  comme  une 
poire  pour  le  soif. 

Sur  ce  que  vous  me  proposez  de  quelques  centaines  de 

Cosaques,  je  vous  dirai  que  j'ai  bien  de  l'envie  d'en  avoir  200  ä  300, 

surtout  si  je  les  pouvais  avoir  par  famille,    c'est-ä-dire   avec   femmes  et 

«nfants,  pour  les  etablir  dans  mon  pays."  ...  ,-     ,      • 

'  ^  Federic. 

Auszug  aus  dem  Concept. 


1257.  AU  CONSEILLER  VRYVt  DE  GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Plotsdarn,   16  novembre  1743. 

Ddsirant  de  pouvoir  m'informer  de  vous-m^me  sur  la  Situation  des 

diffdrentes  affaires,  ma  volonte  est  que,  si  les  conjonctures  presentes  ne 

demandent  pas  absolument  votre  prdsence  ä  Francfort,  vous  devez  faire 

vos  arrangements  de  manidre  que  vous  puissiez  6tre  le  6  ou  le  8  du  mois 

prochain   de   ddcembre  ä  Berlin.     Ce   ne   doit   etre   que    deux   ou   trois 

jours  que  vous  y  sdjournerez,  apres  quoi  vous  retoumerez  incessamment 

ä   votre    poste,    ainsi    que    votre   absence    ne   sera   que    de    douze    ou 

■quatorze  jours    au   plus   tard.     Aussi   devez -vous    faire   ce  voyage   tout 

Idger   et   sans   vous   charger  d'dquipages.     Ce    sera    le    conseiller    privd 

de  PoUmann  que  vous  chargerez,  en  attendant,  de  vos  affaires  ordinaires, 

sur  lesquelles  vous  l'instruirez    autant   que  vous   le  jugerez    convenable. 

Je  vous  tiendrai  compte  des  frais  de  voyage   et  j'attends  votre  rdponse 

sur  tout  ceci  au  plus  tot  possible,  priant  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Mardefeld  hatte  ihnen  im  Sinne  des  Immediaterlasses  vom  28.  September,  oben 
Nr.  1202,  geantwortet.  —  2  Mardefeld  hatte  am  31.  October  berichtet :  „I^'Imperatrice 
diff^re  de  faire  des  avancements  ou  des  gratifications  jusqu'ä  la  c616bration  de  la  paix 
ä  Moscou ;  ainsi,  le  gen6ral  Rumianzow,  auquel  mes  amis  destinent  la  Charge  de  grand- 
chancelier ,  est  oblige  de  prendre  en  attendant  patience ,  de  meme  que  le  sieur  de 
Lestocq ,  que  je  souhaite  de  voir  revetu  du  caract^re  de  ministre  de  Conference. 
Je  ferai  aussi  en  sorte  que  le  sieur  Woronzow  soit  declar6  grand-marechal,  si  je  puis 
le  porter  ä  l'accepter;  je  me  flatte  de  l'aliener  par  ce  moyen  enti^rement  des  fr^res 
Bestushew." 
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1258.  AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN 
A  FRANCFORT  SUR-LE-MAIN. 

Potsdam,    i6  novembre  1743. 

Le  mardchal  comte  de  Seckendorfif  m'ayant  mande  que,  si  je  voulais 

faire   insinuer  ä  l'Empereur  qu'il  trouvat   ä  propos    qu'on   l'envoie  avec 

des  commissions  secr^tes  k  moi  et  ä  la  cour  de  Dresde,  pour  convenir 

des   moyens   ä   ex^cuter  le    projet   connu    de   l'Association ,    il   y    avait 

beaucoup  d'apparence  que  ladite  cour   entrerait   dans    ces  vues,    si  Ton 

lui  proposait  les  choses  telles  qu'elles  sont  reellement  —  je  veux  bien  y 

condescendre ,    et   mon    intention   est   que  vous  devez   faire  de  pareilles 

insinuations  k  Sa  Majestd  Imperiale.     Quant  k  moi,  je  serais  bien  aise, 

si  je  pouvais  voir   et  parier  ledit  marechal,    l'hiver  qui  vient,    ä  Berlin^ 

quoique    je    souhaite    que    cela   se   puisse    faire    sous    quelque    prdtexte 

apparent ,    pour  ne  pas  donner  trop  de  soup^ons  k  nos  surveillants ;   et 

quant  k  la  cour  de  Saxe,  j'ai  ^crit  au  Mardchal  que,  quoique  j'eusse  eu 

jusqu'ici  de  bonnes  raisons  ä  m'en  defier,  je  comptais  pourtant  trop  sur 

la  dexterite  et  la  prudence  du  Marechal,  pour  n'avoir  pas  k  craindre  qu'il 

se  laisse  duper  d'elle,  quoiqu'il  soit  bien  k  souhaiter  qu'on  la  puisse  rectifier 

et  la  mener  de  s'unir  confidemment  k  moi.  _     ,      . 

Fe  der  IC. 

Nach  jdem  Ccncept. 


1259.       AU    MARßCHAL    COMTE    DE    SECKENDORFF 
A.  FRANCFORT    SUR-LE-MAIN. 

Potsdam,   16  novembre   1743. 

Monsieur.    Comme  je  viens  de  recevoir,  en  m^me  temps,'  la  lettre 

de  votre  main  propre  du  date  du  9  de  ce  mois,  j'en  ai  eu  bien  de  la 

satisfaction.     J'entre    parfaitement    dans   tout    ce   que  vous   y   dites;    et 

quoique   j'aie   eu    mes   raisons  pourquoi  je  me  suis  ddfid  de  la  cour  de 

Saxe ,   ndanmoins   il    me   semble   qu'on   pourrait  bien  faire  un  essai  sur 

eile,  s'il  y  avait  moyen  de  la  rectifier  et  convenir  avec  eile  sur  le  projet 

connu.    Vous  connaissez  trop  les  6tres  de  cette  cour  pour  qu'il  y  ait  k 

craindre   qu'elle   nous   blouse;    et   c'est  pour  cela   que  j'ai   ordonnd  au 

sieur  de  Klinggraeffen    qu'il  doive  tächer   de    faire   des   insinuations,    en 

mon   nom,    k  Sa  Majeste  Imperiale,    afin  qu'elle  vous    y  envoie,   telles 

que  vous  m'indiquez,   et   dont   il  s'expliquera  avec  vous.     Je  rditdre  les 

assurance  de  la  parfaite  estime  avec   laqueUe  je   suis ,    Monsieur ,   votre 

tr^s  affectionnd  ami  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  ^ 


I  Ein  erstes  Schreiben  an  Seckendorfif  vom  16.  November  stellt  das  Ersuchen, 
den  Uebertritt  des  Prinzen  Eugen  von  Anhalt  in  kaiserliche  Kriegsdienste  zu  ver- 
mitteln.    Vergl.  unten  Nr.   1278  S.  482. 
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i26o.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRFN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,    17.  November   1743. 

Der  König  hat  befohlen ,  Chambrier  in  Paris  zu  instruiren ,  „auf 
des  toskanischen  Gesandten  zu  Paris,  Graf  Stainville's,  Ndgociations  und 
Mendes  fleissig  Acht  zu  haben ,  weil  Se.  Königl.  Majestät  wüssten ,  wie 
gross  sein  Anhang  und  seine  Liaisons  daselbst,  und  besorgeten,  dass 
der  wienerische  Hof  durch  ihn  einen  heimlichen  Frieden  chipotiren 
möchte,  als  welche  Beisorge  selbst  der  kaiserliche  Hof  laut  eines  vom 
Herrn  Geheimen  Rath  von  Klinggräffen  letzt  eingekommenen  Berichts 
hätte,  daher  er,  der  Chambrier,  diesen  Stainville  fleissig  observiren  und 
von  Zeit  zu  Zeit  davon  berichten  sollte"  .... 

An  Graf  Podewils  im  Haag  soll  geschrieben  werden,  ,,tiass  er  aut 
alles,  was  der  Lord  Carteret  in  Holland  thun  und  den  Staaten  insinuiren 
würde,  sehr  genaue  Attention  haben  und  alles  employiren  sollte,  um 
davon  genaue  Kenntniss  zu  bekommen.  Des  Königs  Majestät  besorgeten 
sonsten  sehr,  dass  gedachter  Carteret  die  Staaten  zu  allem  persuadiren 
würde,  was  er  nur  wollte.  Weil  Se.  Königl.  Majestät  auch  vernommen 
hätten,  dass  der  Autor  des  sogenannten  Magazins  allerhand  impertinente 
Sachen,  so  Se.  Königl.  Majestät  angingen,  geschrieben  hätte,  so  sollte 
der  Herr  Graf  von  Podewils  denselben  zu  avertiren  suchen,  sich  hinfüro 
mehr  zu  menagiren  und  über  Sr.  Königl.  Majestät  Affaires  sich  nicht 
zu  emancipiren ;  widrigenfalls  ermeldeter  Graf  von  Podewils  auf  Mittel 
denken  sollte,  denselben,  wo  nicht  auf  andere  Weise,  durch  eine  tüchtige 
Züchtigung,  wozu  Se.  Königl.  Majestät  die  Kosten  geben  wollten,  zur 
Raison  zu  bringen.  Wie  dann  überhaupt  der  Herr  Graf  von  Podewils 
auf  alles,  was  dorten  in  öffentlichen  Papieren  gegen  des  Königs  Majestät 
gedruckt  wird,  mehr  Attention  nehmen  sollte."  i?  •    v,    1 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1261.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  18.  November  1743. 
....  „Wegen  der  hierbei  zurückkommenden  Keyserlingk'schen 
Relation'  haben  des  Königs  Majestät  befohlen,  dass  der  Einhalt  davon 
fordersamst  an  den  Herrn  von  Klinggräffen  nach  Frankfurt  .  .  . 
communiciret  und  ihm  aufgegeben  werden  soll,  den  Feldmarschall  Graf 
Seckendorff  von  der  Duplicitd  des  sächsischen  Hofes   en    confidence    zu 

I  Bericht  des  russischen  Gesandten  zu  Dresden  von  Keyserlingk  an  die  Kaiserin 
Elisabeth,  d.  d.  Leipzig  13.  November,  über  den  Fortgang  der  Allianzverhandlungen 
zwischen  den  Höfen  von  Dresden  und  Wien. 
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infortniren,   damit  er  überlegen  möchte,  wie  weit  es  rathsam  sei,   dem 
sächsischen  Hofe   in    der  bekannten  Associationssache  zu  trauen."  .... 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


1262.     AU   DlfcPARTEMENT   DES   AFFAIRES  ^.TRANGfeRES. 


Bon,  alors  nous  serons  mddia- 


rodewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  18.  November,  dass  nach  der  Mit-  :  teurs. 
theilung  des  dänischen  Gesandten  Däne- 
mark zur  Schlichtung  seiner  Differenzen 
mit  Schweden  die  ihm  angebotene  Ver- 
mittelung  Englands  und  Hollands  an- 
genommen habe:  ,,que  Sa  Majeste Danoise 
se  flattait  neanmoins  qua  cela  ne  detour- 
neraitpas  Votre  Majeste  d'employerSesbons 
Offices  conjointement  avec  les  Puissances 
maritimes."  Die  Minister  fragen,  ob  die 
guten  Dienste  Preussens  nunmehr  formell 
anzubieten  seien. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  20.  Nov.)  am  Rande  des  Berichts. 


Fr. 


1263.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


iJohna  berichtet,  Wien  13.  No- 
vember: Der  Hofkanzler  Graf  Ulfeid 
drückt  ihm  die  Hoffnung  aus ,  dass  die 
Rechtfertigung  der  Dictatur  in  dem  jüngst 
übergebenen  Schriftstück  i  den  König 
günstiger  stimmen  werde.  Seine  Herrin 
schmeichle  sich  „que  Votre  Majeste  6tant 
la  seule  dont  le  ministre  procedat  si  dure- 
ment  contre  eile  ä  Francfort  ...  et,  aprfes 
que  Sa  Majest6  Britannique  avait  fait  de 
fortes  representations  ä  Sa  Majeste  Im- 
periale, Elle  se  rangerait  aussi  de  ce  parti 
et  reconnattrait    l'innocence  de  la  cause." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  20.  November  1743. 
Ich  bin  in  allen  Stücken  ein 
Freund  der  Königin ;  wenn  sie  aber 
was  thun,  so  wider  die  Würde  des 
Kaisers  oder  des  Reichs  ist,  werden 
sie  Mich  nicht  moUiren,  denn  Ich 
solches  nicht  zugeben  kann. 


1264.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jr odewils  berichtet,  Berlin  20.  No- 
vember: Le  baron  de  Montolieu  a  regu 
une    estafette    de   Francfort    du    sieur   de 


Potsdam,  21.  November  1743. 

Sehr    gut.      Es    soll    in    sehr 

obligeanten  Terminis  an  den  Kaiser 


I  Ein  Promemoria,  d.  d.  Wien  23.  October.     Vergl.  Preussische  Staatsschriften 
I,  402.  404. 
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Montmartin,  charg^  de  la  part  de  la  du- 
•chesse  de  Würtemberg  et  du  jeune  Duc 
son  fils  pour  negocier  de  concert  avec  .  .  . 
Klinggraeffen  l'affaire  de  la  majorite 
du  jeune  Duc  ....  La  negociation  est 
entam6e,  et  l'Empereur  bien  dispose.  II 
s'agit  seulement  de  ce  qu'on  appelle 
Testimoniules  ou  bon  temoignage  de  la 
capacite  du  jeune  Duc. 


geschrieben  werden.^  Ehe  dieser 
Brief  abgehet,  muss  der  Etats- 
minister Graf  von  Podewils  solchen 
an  den  jungen  Herzog  mit  einem 
convenablen  CompUment  in  Meinem 
Namen  weisen.  Der  p.  von  KUng- 
gräffen  aber  muss  unter  der  Hand 
und  ganz  en  secret  instruiret  wer- 
den, die  Sache  wegen  der  Ma- 
jorennitätserklärung  solchergestalt  de 
bonne  gräce  zu  trainiren,  dass  der 
Monat  April  oder  Mai  herankommet, 
ehe  alles  ajustiret  wird. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


1265.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  legt  das  vom  Könige  be- 
fohlene Rescript  an  Klinggräffen  vor 
(Berlin  21,  November).  Er  fürchtet,  dass 
die  Bemühungen,  die  Majoreiinitätser- 
klärung  hinauszuziehen,  im  gegenwärtigen 
Stadium  der  Verhandlung  nicht  mehr  zum 
Ziele  führen  und  leicht  zur  Kenntniss  der 
Nächstbetheiligten  kommen  würden.  Nach 
Montolieu's  Versicherung  wird  der  junge 
Herzog  der  Mutter  auch  nach  der 
Majorenn itätserklärung  noch  auf  einige 
Monate  die  Regierung  überlassen.  Mon- 
tolieu  glaubt,  dass  man  die  Prinzen  nicht 
länger  als  bis  Ende  Februar  oder  Anfang 
März  wird  in  Berlin  halten  können,  falls  nicht 
ein  Besuch  der  Markgräfin  von  Baireuth 
und  ihrer  Tochter  herbeizuführen  ist. 

Podewils  hat  einem  Befehl  des  Königs 
gemäss  Montolieu  auf  die  Vorliebe  der 
württembergischen  Räthe  von  Hardenberg 
und  Bilfinger  für  den  wiener  Hof  auf- 
merksam gemacht.  In  Betreff  des  ersteren 
hat  Montolieu  dies  zugegeben;  wegen 
Bilfinger's  will  er  nur  einräumen  ,,qu'il 
etait  vrai  qu'en  dernier  lieu  il  avait  paru 
un  peu  piqu6  de  ce  que  Votre  Majest6 
ne    l'avait    honore    d'aucune    gratification 


Potsdam,  22.  November  1743. 

Ich  sehe  nicht,  was  es  schaden 
kann,  wenn  es  abgehet,  wenn  nur 
das  Secret  wohl  menagiret  wird; 
es  liegt  Mir  zuviel  daran,  den 
Herzog  noch  etwas  zu  Berlin  zu 
halten.  Die  Baireuther  kriege  Ich 
nicht  nach  BerHn,  so  lange  sie  noch 
Geld  haben.  Der  Kaiser  kann  noch 
eine  Condition  machen,  dass  der 
junge  Herzog  ihm  nicht  so  conträr 
sein  wolle,  als  die  bisherige  Ad- 
ministration, welches  Ich  noch  durch 
Klinggräffen  dem  Kaiser  insinuiren 
lassen  will ,  ^  welches  schon  ein 
Ddlai  giebet. 

Ich  contestire ,  dass  Ich  es 
nicht  gewusst  habe,  dass  Bilfinger 
es  Mir  geschickt  und  dass  Ich  ihn 
dermalen,  als  er  Mir  in  der  schle- 
sischen  Campagne  sein  System 
schickte,    gar   nicht  gekannt  habe. 


I  Unten  Nr.  1266. 
Potsdam  23.  November. 


2  Geschieht  durch  ein  Cabinetsschreiben  an  Klinggräffen, 


474 


pour  son   Systeme   de   fortification  et  des 
m^dailles  qu'il  lui  avait  envoyees." 


Inzwischen  weiss  Ich  nunmehro 
gewiss ,  dass  er  sehr  gut  öster- 
reichisch ist. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1266.     A    L'EMPEREUR    DES    ROMAINS   A    FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

B  e  r  1  i  n  ,  22  novembre  1 743 . 

Monsieur  mon  Fr^re.  Comme  c'est  ä  la  requisition  de  ma  cousine, 
la  duchesse  douairiere  de  Würtemberg,  que  j'ai  charge  mon  ministre 
pl^nipotentiaire  aupr^s  de  Votre  Majestd  Imperiale,  le  sieur  de  KHng- 
graefFen,  de  La  prier  de  vouloir  bien  me  donner  une  nouvelle  marque 
de  Sa  prdcieuse  amitid  et  de  Son  affection  pour  moi,  en  faisant  ddclarer 
majeur  mon  cousin,  le  jeune  duc  de  Würtemberg,  c'est  aussi  sur  les 
instances  de  Madame  sa  m^re  que  je  dois  rendre  justice  ä  la  vdritd  et 
aux  mdrites,  ä  la  capacitd  et  aux  bonnes  qualitds  et  talents  du  jeune 
Duc  son  fils  aind,  qui  le  mettent  sufifisamment  en  dtat  de  gouverner 
par  lui-meme  de  plus  grands  Etats ,  s'il  fallait ,  que  ceux  que  la  Provi- 
dence  a  confies  ä  ses  soins.  J'ose  assurer  Votre  Majestd  Impdriale  que 
personne  ne  saurait  en  rendre  un  tdmoignage  plus  authentique  que  moi, 
ayant  eu  le  plaisir  et  la  satisfaction  de  voir  dlever  pendant  quelques 
anndes  ce  jeune  prince  sous  mes  yeux ,  pour  ainsi  dire ,  et  ä  ma  cour, 
d'apercevoir  moi-meme  les  progr^s  qu'il  a  faits  dans  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  une  dducation  convenable  k  un  prince  de  son  rang  et  de 
sa  naissance,  et  combien  son  heureux  naturel,  cultive  avec  soin,  a  devancd 
son  äge  et  lui  a  procure  des  connaissances,  des  talents  et  des  qualitds 
propres  ä  former  un  prince  capable  de  gouverner  par  lui-meme  et  de 
rendre  heureux  ses  sujets. 

Je  me  flattte  que  Votre  Majestd  Imperiale  par  ces  considdrations 
ne  voudra  pas  refuser  ä  ma  cousine,  Madame  la  duchesse  douairiere,, 
rdgente  de  Würtemberg,  et  k  mon  cousin,  le  Duc  son  fils  aind,  une  gräce 
que  la  premiere  demande  avec  tant  d'instances,  et  que  le  dernier  mdrite 
k  si  juste  titre. 

J'en  aurai  toute   l'obligation   imaginable  ä  Votre  Majestd  Imperiale,. 

et  j'espdre  qu'EUe  voudra  bien  ^tre  persuadde  de  la  haute  con.siddration 

et   de    l'attachement   inviolable   avec   lequel  j'ai   l'honneur    d'^tre    toute 

ma  vie  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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1267.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  November  1743. 
Kr  möchte  Valory  nur  ant- 
worten ,  dass ,  wenn  ihre  Arrange- 
ments dergestalt  wären ,  wie  er  es 
sagte,  so  wäre  es  Mir  um  so  an- 
genehmer, dass  sie  ihre  Sachen 
recht  gut  machen.  Was  die  Sachen 
im  Reich  anlangete,  so  könnten 
Se.  Königl.  Majestät  alleine  solches 
nicht  thun,  sondern  man  mtisste 
die  andern  Stände  mit  dahin 
disponiren,  und  wäre  dies  justement 
dasjenige,  so  Se.  Königl.  Majestät 
dem  Valory  insinuiren  lassen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


xodewils  berichtet,  Berlin  23.  No- 
vember: V'alory  hat  ihm  eine  Depesche 
Amelot's  vorgelesen.  Frankreich  und 
Spanien  bewilligen  dem  Kaiser  Subsidien 
in  der  Höhe  von  91/2  bez.  2  Millionen 
Livres,  und  Frankreich  wird  im  Frühjahre 
mit  zwei  Heeren  in  Flandern  und  am 
Oberrhein  zur  Offensive  schreiten.  „Amelot 
ajoute  .  .  .  que  la  France  se  flattait  que 
Votre  Majeste  ferait  aussi  de  Son  cot^ 
quelque  chose  de  reel  en  faveur  de  l'Em- 
pereur  et  prendrait  dans  1' Empire  des 
mesures  convenables  ä  Sa  gloire  et  ä  Ses 
propres  inter^ts." 


1268.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  23.  No- 
vember: Der  kaiserliche  Gesandte  von 
Spon  hat  unter  Hinweis  auf  die  vielver- 
sprechende Haltung  Frankreichs,  Spaniens 
und  Sachsens  dem  Wunsch  Ausdruck  ge- 
geben, der  König  möge  sich  offen  an  die 
Spitze  der  Association  stellen.  Podewils 
hat  ihm  geantwortet,  dass  dem  dresdner 
Hofe  keineswegs  zu  trauen  sei ;  von  dem 
Könige  sei  nicht  zu  verlangen ,  dass  er 
ohne  Mitwirkung  anderer  Reichsstände 
vorgehe ;  zur  gegebenen  Zeit  werde  er 
offen  für  den  Kaiser  auftreten:  „en  tout 
ce  qu'on  pourrait  demander  raisonnable- 
ment  et  qui  ne  blessdt  point  directement 
Sa  paix  conclue  avec  la  reine  de  Hongrie." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  24.  November  1 743 . 
Kr    hat    ihm    sehr    wohl    ge- 
antwortet. 


1269.     AU   MINISTRE   D'^TAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  novembre  1743. 
J'ai   bien    regu   votre   ddp6che  en  date  du  9  de  ce  mois.     Comme 
vous  savez  ddjä  mon  intention  sur  l'envoi  du  grand-mar^chal  Bestushew 
ä  ma  cour,  et  que  je  ne  le  refuse  point,  j'esp^re  que  les  sieurs  Woron- 
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zow,  Lestocq  et  Brummer  seront  contents  de  ce  que  je  les  ai  pr^venus 
dans  leurs  projets  ä  ce  sujet. 

M'ayant  6t6  mande  de  Londres*  qu'on  vient  de  nommer  le  lord 
Tyrawley  pour  ambassadeur  extraordinaire  ä  la  cour  de  Russie,  et  qu'on 
lui  a  ddclar^  en  m^me  temps  qu'il  devait  se  tenir  pret  ä  partir  au 
premier  ordre  qu'on  attendait  du  Roi,  je  ne  saurais  vous  cacher  que 
j'en  ai  quelque  inquidtude,  dtant  tr^s  persuadd  qu'il  sera  instruit  de  faire 
tout  ce  qui  sera  humainement  possible,  pour  soutenir  le  chancelier 
Bestushew,  et  remettre  sur  l'eau  le  parti  anglais,  ä  quelle  fin  on  ne 
laissera  point  manquer  de  quoi  donner  du  poids  k  ses  n^gociations  et  ä 
ses  intrigues.  Cela  revient  justement  ä  ce  que  je  vous  ai  communiqud 
du  discours  que  le  lord  Carteret  a  tenu  au  comte  de  Finckenstein ;  et 
comme  ledit  lord  a  menacd  hautement  alors  qu'il  n'y  avait  qu'ä  faire 
sauter  deux  t^tes  en  Russie,  pour  y  rdtablir  le  Systeme  au  gre  de 
l'Angleterre,  vous  ne  manquerez  pas  d'en  faire  les  insinuations  ndcessaires 
aux  sieurs  Lestocq  et  Brummer.  Quant  ä  vous,  je  crois  que,  s'il  est 
possible  de  rdussir  k  dloigner  le  vice-chancelier  Bestushew ,  il  faut  ab- 
solument  que  vous  fassiez  votre  coup  avant  l'arrivde  du  nouvel  am- 
bassadeur anglais,  duquel  autrement  l'arrivde  rendra  vos  desseins,  sinon 
infructueux,  du  moins  infiniment  plus  difficiles  et  plus  coüteux. 

Je  ne  saurais  revenir  de  ma  surprise  de  ce  que  l'Imperatrice  difF^re 

toujours  de  mettre  en  exdcution  ce  qu'elle  a  rdsolu  de  faire  au  sujet  de 

la  famille  infortunde,  quoiqu'elle  sache  combien  loin  l'affaire  serait  allde, 

si  eile  avait  voulu  mettre  en  oeuvre   une   inquisition   rigoureuse  dans   la 

derni^re  trame  ddcouverte;  et  peut-elle  ignorer  que  son  salut  aussi  bien 

que  celui  du  Grand-Duc   en  ddpend   absolument,   et   que    si   longtemps 

qu'elle  n'aura  sdpard  cette  famille,  de  la  mani^re  que  personne  ne  sache 

ce  qu'elle  est  devenue,    eile  ne  sera  jamais  süre  de  quelque  rdvolution? 

C'est  pour  cela  que  vous  devez  encore   une    fois   faire    des  insinuations 

adroites   aux  sieurs  Lestocq  et  Brummer,   et   me   mander   alors  ce   que 

vous  croyez  qu'on  y  fera,  etant  certain  qu' aussi  longtemps  que  l'Impdra- 

trice   n'a  pas  pris  ses  mesures  sur  cet  article-lä,    on   ne  pourra  jamais 

compter  sur  eile.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1270.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


O.  Podewils  berichtet,  Haag'22.  No- 
vember: Lord  Carteret  hat  sich  in  Amster- 
dam am  20.  nur  wenige  Stunden  auf- 
gehalten und  nur  die  Hofbankiers  von 
England  und  Frankreich  aufgesucht:  „ce 
qui  donne  lieu  ä  bien  des  conjectures  et 
des  soupgons,  surtout  parce  que  plusieurs 
d'entre  les  plus  zel^s  partisans  de  l'Angle- 


Potsdam,  27.  November  1743. 
Er  soll  nicht  nach  den  Ge- 
sichtern urtheilen,  denn  Carteret 
dergleichen  wie  ein  Chamäleon  an- 
nehmen kann  wie  er  will.  Es 
scheinet,  dass  er  sich  mit  Fleiss 
nicht    sonderlich    vorthun    wollen, 
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und  es  ist  verdächtig,  dass  seine 
ersten  Visites  bei  Banquiers  ge- 
wesen sein ,  vermuthlich  um  Geld 
zu  nehmen,  Corruptiones  zu  machen 
und  diejenigen,  so  er  gebrauchet, 
durch  seine  fimissaires  zu  bestechen. 
Von  welchem  allen  also  nichts  eher 
als  nach  seiner  Abreise  eclatiren 
wird.  Daher  dann  der  Graf  von 
Podewils,  um  das  Terrain  zu  son- 
diren,  und  zu  erfahren,  was  Car- 
teret  intriguiret  hat,  wann  derselbe 
zuvor  weggereiset  sein  wird ,  bei 
dem  Pensionnaire  und  bei  dem 
Greffier  gehen  und  selbige  auf  gute 
Art  sondiren  soll,  ob  sie  noch  fried- 
fertige Gedanken  haben  oder  durch 
Carteret  von  neuem  animiret  worden 
seind.  Welches  der  Graf  von  Podewils  unter  dem  Praetext  thun  kann, 
als  verlangete  er,  sich  bei  dem  Greffier  und  Pensionnaire  zu  informiren, 
was  etwa  die  Rdpublique  vor  Mesures  zu  nehmen  gedächte,  und  ob 
solche  zu  dem  Kriege  oder  zum  Frieden  penchirte,  worüber  man  sich 
mit  ihnen  um  so  mehr  zu  dclairciren  nöthig  fände ,  als  den  teutschen 
Fürsten  solches  zu  wissen  nöthig  sei,  um  ihre  Mesures  danach  zu 
nehmen. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


terre  sont  fort  mal  dans  leurs  affaires  et 
sacrifient  joumellement  le  bien  public  ä 
leur  propre  int^ret.  Ledit  lord  arriva  ici 
hier  environ  k  8  heures  du  matin.  II 
regut  peu  apr^s  les  visites  des  ministres 
6trangers  et  de  quantitö  d'autres  personnes 
de  qualit^,  mais  il  n'y  eut  que  cinq  ou 
six  regents  des  plus  2el6s  pour  l'Angleterre 
qui  furent  le  voir.  Malgr6  la  s6renit6 
qu'il  affectait,  je  lui  ai  trouve  un  air 
sombre  et  inquiet ;  mais  comme  il  y  avait 
toute  Sorte  de  personnes  dans  la  chambre 
l'on  ne  parla  que  de  choses  indifferentes. 
.  .  .  L'on  m'a  assur^  encore  que  milord 
Carteret  paraissait  etre  en  peine  du  parti 
oppos6  ä  la  cour,  d'autant  qu'on  chante 
ä  Londres  publiquement  dans  les  rues  des 
vaudevilles  contre  la  cour  et  le  minist^re 
präsent." 


1271.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  27.  November  1743. 
Bei  Gelegenheit  des  einliegenden  Berichtes  von  des  Herrn  General- 
lieutenant Grafen  von  Dohna  Excellenz'  haben  Se.  Königl.  Majestät 
befohlen,  wie  demselben  geantwortet  werden  sollte :  dass  bei  dergleichen 
ungegründeten  Bruits,  als  ob  Se.  Königl,  Majestät  mit  der  Königin  von 
Ungarn  Dero  Engagements  brechen  wollten ,  er  solches  modestement 
contradiciren,  und  mit  Fermet^,  aber  sonder  Affeetation  und  ohne  grosses 
Empressement  zu  bezeigen ,  declariren  sollte ,  wie  Se.  Königl.  Majestät 
Dero  Engagements  gegen  die  Königin  allemal  religiös  observiren  und 
niemalen  so  wenig  wider  dieselbe  noch  wider  Dero  Interesse  etwas  thun 
würden,     daferne    nur    der    wienersche    Hof    nicht    etwas    vornähme, 


I  Wien  20.   November. 
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so  der  Würde  und  Dignität  des  Reiches  und  dessen  Verfassung  zu- 
wider wäre.  Denn  in  solchem  Stück  des  Königs  Majestät  als  ein  teutscher 
Fürst  nicht  stille  sein,  noch  Sich  durch  einigen  Tractat  die  Hände  binden 
lassen  könnten. 

Uebrigens  wollen  des  Königs  Majestät,  dass,  da  es  schiene,  als  ob 
der  augsburger  Zeitungsschreiber  sich  ein  rechtes  Fait  draus  machte, 
allerhand  läppisch  Zeug  auszusprengen,'  so  sollte  desfalls  an  den  dasigen 
Agenten  geschrieben  werden,  dass  er  bei  dem  Magistrat  daselbst  des- 
falls Vorstellung  thun  soll,  damit  derselbe  ermeldetem  Gazetier  seine 
bisherige  Impertinenz  verweise  und  sich  dergleichen  hinfiiro  zu  enthalten 

.ernstlich  aufgebe. 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1272.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Potsdam,  28.  November  1743. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  dem  Herrn  General- 
lieutenant Grafen  von  Dohna  mit  der  zunächst  abgehenden  Post  geantwortet 
werden  soll:  dass  er  einen  Versuch  zu  thun  hätte,  ob  er  durch  den 
Grafen  von  Ulfeid  diejenigen  Originalia  zu  sehen  bekommen  könnte, 
wovon  dieser  ihm  gesaget,  dass  man  im  Stande  wäre,  solche  zu  pro- 
duciren ,  ^  welche  er ,  der  General  Dohna ,  sodann  mit  aller  Attention 
examiniren,  den  Einhalt  und  die  Umstände  davon,  (falls  keine  Abschrift 
zu  erhalten)  sich  wohl  imprimiren,  auch  an  Se.  Königl.  Majestät  dem- 
nächst ganz  umständlich  davon  berichten  sollte. 

Nächstdem  sollte  er  sehen,  ob  er  einmal  Gelegenheit  finden  könnte, 
dem  Grafen  von  Ulfeid,  jedoch  auf  eine  ganz  douce  und  moderate  Art, 
zu  verstehen  zu  geben,  dass  nächst  der  AfFaire  von  Botta  die  fort- 
währende Bruits  der  Pfaffen  und  des  Volkes  zu  Wien  von  Entreprisen 
und  Anstalten  des  wienerschen  Hofes  gegen  Se.  Königl.  Majestät  Dero- 
selben  eben  keine  sonderliche  Confidence  zu  dem  wienerschen  Hofe 
machen  könnten,  da  es  sehr  öfters  geschehen  wäre,  dass  das  wienersche 
Volk  die  Sentiments  des  dortigen  Hofes  ausbrächte  und  also  Se.  Königl. 
Majestät  wohl  einige  Ombrage  von  widrigen  Desseins  des  dasigen  Hofes 
gegen  Dieselbe  zu  schöpfen  Ursach  hätten.  • 

I  Vergl.  Preussische  Staatsschriften  I,  414 — 416.  420.  —  2  Dohna  berichtet,  Wien 
;20.  November:  J'ai  lu  tout  au  long  au  comte  d'Ulfeld  le  rescrit  de  Votre  Majeste 
du  9  (vergl.  oben  S.  455  Anm.  2),  auquel  il  m'a  peu  repondu,  selon  sa  coutume, 
pr^tendant  toujours  pröuver  que  M.  Hatsel  n'aurait  point  offert  des  troupes  de  Sa 
Majeste  Imperiale  a  son  insu,  que  milord  Hyndford  avait  le  malheur  qu'on  le  faisait 
souvent  parier,  et  que  s'il  s'agissait  de  produire  des  originaux  .  .  .  l'on  ne  serait  pas 
.moins  en  etat  d'en  produire  ici  que  du  cote  de  la  France." 
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Das  Mecontentement  des  dortigen  Hofes  wider  die  Engelländer 
hätte  er  de  bonne  mani^re  zu  unterhalten  und  deshalb,  jedoch  auf  eine 
ganz  adroite  Art,  gehörige  Insinuationes  zu  thun. 

Uebrigens  sollte  derselbe  nochmals  instruiret  werden,  alle  Ver- 
sicherungen zu  geben,  dass  Se.  Königl.  Majestät  der  Königin  von  Un- 
garn nichts  im  Wege  legen  noch  etwas  feindseliges  gegen  dieselbe 
unternehmen  oder  Dero  Engagements  brechen  würden,  daferne  man 
nur  nicht  etwas  wider  die  Freiheit  des  Reichs  oder  wider  die  geschehene 
Kaiserwahl  unternehmen  würde,  auf  welchen  Fall  keine  Engagements 
auf  der  Welt  Sr.  Königl.  Majestät  die  Hände  binden  würden.  Sich  der 
Freiheit  und  Dignit^  des  Reiches  anzunehmen,  und  würden  Sie  vor- 
ermeldetes  allemal  so  ansehen  müssen,  als  ob  der  wienersche  Hof  Se. 
Königl.  Majestät  Selbst  per  indirectum  attaquiren  wollten,  wann  etwas 
wider  das  Reich  unternommen  würde.  Ausser  diesem  Falle  könnte  der 
wienersche  Hof  von  Sr.  Königl.  Majestät  Freundschaft  voUenkommen 
versichert  sein.  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


1273.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


\J .  Podewils  berichtet,  Haag  26.  No- 
vember, dass  er  trotz  der  Ergebenheit  des 
iGrosspensionärs  und  des  Greffiers  für  Eng 
land  auf  einen  Umschwung  der  Stimmung 
in  den  Kreisen  der  Regenten  zu  Gunsten 
des  Friedens  rechnet. 


Potsdam,  1.  December  1743. 
Ich  glaubte,  dass  au  bout  du 
compte  Carteret  doch  in  allem,  was 
er  verlangete,  reussiren  würde,  da 
es  die  Matadors  in  Holland  vor 
sich  hätte.  Daher  der  Graf  von 
Podewils  demjenigen,  so  ihm  die 
kleinen  Staaten  sagten,  nicht  zuviel 
Glauben  beimessen  sollte. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1274.     AU   D^.PARTEMENT   DES  AFFAIRES  ÄTRANG^RES. 

Fort  bien,  pour  leur  faire  sentir 
vivement  leur  attentat  ä  la  libertd 
germanique. 


i  odewils  und  Borcke  legen,  Berlin 
f.  December,  einen  von  dem  ungarischen 
Legationssecretär  Weingarten  in  der  Dic- 
taturangelegenheit  übergebenen  „Extract 
Rescripts"  vor,  der  durch  Dohna  in  Wien 
in  derselben  Form  zu  beantworten  sein 
werde,  i 

Nach  der  eigenhändigen.  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


Fr. 


I    Die    von    Dohna    in    Wien    überreichte    Antwort    siehe    Preussische    Staats- 
schriften I,  408. 
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1275.     AU  MINISTRE  D'jfcTAT  BARON  DE  MARDEFELD 
A  SAINT-PfeTERSBOURG. 

Berlin,  2  decembre  1743. 

Je  viens  de  recevoir  votre  relation  ä  mes  mains  propres,  en  date 
du  16  du  mois  de  novembre  passt^,  et  j'y  ai  vu  avec  beaucoup  de 
satisfaction  le  train  favorable  et  souhaitd  que  mes  affaires  commencent 
ä  prendre  lä  oü  vous  etes,  et  je  me  flatte  que  cela  ne  discontinuera 
point,  par  les  soins  que  vous  y  mettrez.  Je  suis  persuadd  que  vous  ne 
manquerez  point  de  prendre  votre  temps  pour  miner  le  fr^re  cadet,  et 
je  comprends  assez  les  raisons  pourquoi  cela  ne  peut  point  finir  tout 
d'une  haieine.  En  attendant,  vous  faites  fort  bien  de  presser  au  possible 
les  ministres  et  vos  amis  de  mettre  la  derni^re  main  k  l'acte  de  garantie 
reciproque,  dont  je  me  flatte  d'avoir  bientot  de  bonnes  nouvelles. 

Je  me.  serais  attendu  k  toute  autre  chose  qu'ä  la  nouvelle  qu'on 
vous  a  communiquee,  touchant  la  demande  que  le  ministre  saxon  a 
faite  ä  l'Imperatrice  pour  qu'elle  accordät  un  corps  de  troupes  rdgldes 
et  de  Cosaques  et  de  Kalmouks;  et  autant  je  suis  charmd  de  la 
röponse  que  Sa  Majeste  Imperiale  y  a  donnde, '  autant  je  suis  intrigut^ 
de  savoir  sous  quel  prdtexte  la  cour  de  Dresde  a  pu  faire  une  pareille 
demande,  et  le  vdritable  but  oü  eile  peut  viser  par  cette  demarche,  eile 
qui  vit  en  paix  avec  tous  ses  voisins,  qui  n'a  rien  ä  craindre.  d'eux,  qui 
par  l'impossible  ne  peut  mdditer  des  desseins  contre  la  nation  polonaise, 
et  qui  a  de  la  peine  ä  entretenir  les  troupes  qu'elle  a  sur  pied.  C'est 
pourquoi  vous  redoublerez  vos  efforts  pour  ^tre  instruit  ä  fond  sur  le 
prdtexte  dont  le  ministre  saxon  a  colord  cette  ddmarche,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  m'en  faire  votre  rapport  circonstancie.  ^ 

La  mani^re  obligeante  avec  laquelle  Sa  Majestd  Imperiale  s'est 
expliqude  k  diffdrentes  fois  sur  mon  sujet,^  m'a  charmd  extremement; 
aussi  devez-vous  la  fortifier  lä-dessus,  en  l'assurant  de  la  haute  con- 
siddration  que  j'ai  pour  sa  personne,  et  de  l'amitie  inalterable  et  dternelle 
que  j'aurai  pour  eile,  et  on  ne  peut  dire  rien  de  plus  juste  que  que  ni 
eile  ni  moi  n'avons  k  craindre  de  nos  envieux,  si  nous  sommes  bien 
ensemble. 

1  Mardefeld  hatte  berichtet,  die  Kaiserin  habe  ihren  Ministern  Vorwürfe  gemacht, 
weil  sie  den  Vorschlag  des  sächsischen  Ministers  nicht  augenblicklich  zurückgewiesen.  — 
2  Mardefeld's  Antwort  (21.  December)  enthält  über  den  Anlass  der  sächsischen  For- 
derung nichts.  Der  Baron  von  Gersdorf  habe  der  Kaiserin  versichert,  sie  werde  durch 
die  Sendung  von  20,000  Mann  den  König  von  Polen  sich  für  ewig  verpflichten,  der 
Unterhalt  der  Truppen  werde  Russland  nicht  das  geringste  kosten.  „On  sent  bien 
que  l'Angleterre  les  a  voulu  payer.  Rien  n'inqui^te  tant  la  cour  de  Saxe  que  la 
grande  puissance  de  Votre  Majeste."  —  3  Bericht  Mardefeld's,  16.  November:  „II  est 
aver^  qu'ä  cette  heure  Votre  Majeste  a  la  prefdrence  par-dessus  toutes  les  autres  puis- 
sances  dans  l'esprit  de  Tlmp^ratrice,  et  quand  on  lui  fait  appr^hender  qu'elle  se 
pourrait  brouiller  avec  tel  ou  tel  prince,  elle.r^pond  ä  l'ordinaire:  qu'importe?  je  suis 
bien  avec  le  roi  de  Prusse." 
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Je  viens  d'ordonner  au  sieur  Vockerodt  d'^crire  son  sentiment  au 
sieur  Lestocq .  de  la  mani^re  que  celui-ci  l'a  souhaite ,  touchant  une 
dispense  k  donner  du  Synode,  afin  de  pouvoir  marier  le  Grand-Duc 
avec  la  princesse  d'Anhalt-Zerbst,  et  je  suis  fort  satisfait  de  la  mani^re 
dont  vous  vous  etes  pris  pour  faire  reussir  ce  mariage.  Je  ferai  meme 
des  insinuations  ä  la  m^re  de  la  princesse  de  Darmstadt ,  pour  que 
celle-ci  apprenne  la  haute  danse,  si  tot  que  j'aurai  des  assurances  plus 
positives  sur  la  rdussite  d'un  pareil  mariage,  sans  quoi  j'exposerais  les 
parents  de  cette  princesse  k  bien  des  chagrins,  si  je  leur  proposais  une 
alfaire  dont  la  reussite  etait  encore  tout-ä-fait  incertaine.  En  attendant, 
j'ai  fait  quelques  insinuations  ä  la  mdre  de  la  princesse  d'Anhalt-Zerbst 
pour  que  celle-ci  apprenne  la  danse  haute. 

Au  reste,  aussi  content  que  j'ai  6t6  de  tout  ce  que  vous  venez  de 
me  mander,  autant  j'ai  ^te  afflig^  de  ce  que  vous  me  mandez  sur  l'etat 
triste  de  votre  santd ,  et  je  souhaite  ardemment  de  savoir  plus  en 
detail  vos  incommoditds,  avec  ce  que  vous  craignez  des  suites,  et  de 
quoi  vous  p^rissez  de  jour  en  jour.  Aussi  ai-je  ordonne  ä  mon  premier 
medicin,  le  conseiller  de  la  cour  Eller,  de  s'informer  par  ecrit  lä-dessus 
soigneusement  aupr^s  de  vous  et  de  vous  assister  de  ses  conseils.  C'est 
pourquoi  vous  ferez  tres  bien  de  lui  faire  envoyer  un  ecrit  bien  circon- 
stancie  sur  l'dtat  de  votre  sante,  sur  vos  incommodites,  et  sur  les  rem^des 
que  vous  avez  pris  jusqu'ä  prdsent.  Tout  ce  que  je  vous  prie  au  reste, 
et  que  je  vous  ordonne  meme,  c'est  que  vous  devez  avoir  soin  de  votre 
sant€  et  la  m^nager  au  possible,  pour  me  conserver  en  votre  per- 
sonne un  ministre  qui  m'a  rendu  et  me  rend  de  si  fiddles  Services,  que 
je  ne  mettrai  jamais  en  oubli,  et  de  qui  et  de  sa  famille  j'aurai  tou- 
jours  soin.  *  Feder ic. 

Nach  dem  Concept. 


1276.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  5.  December  1743. 
Der  König  hat  befohlen,  Dohna  zu  instruiren:  „Wie  des  Königs 
Majestät  ein  vor  allemal  dabei  blieben,  dass  so  lange  der  Königin  von 
Ungarn  Majestät  nichts  gegen  die  Autorit^  des  Reiches  und  dessen  Ver- 
fassung, ingleichen  wider  die  Würde  und  Macht  des  Kaisers  unternehmen 
würden,  Höchstdieselbe  Ihres  Orts  mit  obgedachter  Königin  allemal  in 
ohnverbrüchlicher  Freundschaft  leben  und  derselben  nichts  im  Wege 
legen  würden :  woferne  aber  der  wienerische  Hof  etwas  unternehmen 
wollte,  so  der  Würde  des  Reiches  oder  des  Kaisers  Autorite  zuwider, 
oder  auch  ein  Arri^re-dessein  hätte,  des  Kaisers  Würde  oder  auch  N.  B. 
Macht  zu  schwächen,  so  könnten  des  Königs  Majestät  nicht  anders, 
als  Sich  solchem  nach   allen  Mächten  widersetzen  und  es  so  zu  nehmen, 

Corresp.  Friedr.  H.    U.  3I 
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als  ob  es  Deroselben  selbst  geschähe  und  Sie  desfalls  von  der  Königin 
angegriffen.  .  .  . 

Inzwischen  wären  dieses  keine  Menaces,  sondern  nur  ein  Aver- 
tissement,  so  Dieselben  aufrichtig  von  Sich  sagten,  so  wie  jemand, 
dem  man  drohete  den  Arm  abzuschneiden,  von  sich  sagete,  dass  er 
solches  nicht  leiden,  sondern  sich  wehren  würde. 

Was  die  Sachen  wegen  der  von  Churmainz  unternommenen  Dictatur 
beträfe ,  da  könnte  der  Graf  Dohna  wohl  an  Ulfeid  sagen ,  dass  das 
wienerische  Ministerium  darunter  vielleicht  so  weit  noch  nicht  wäre, 
als  es  zu  sein  vielleicht  glaubte,  und  dass  übrigens  Se.  Majestät  bei 
Dero  deshalb  gethanen  Declaration  invariabel  blieben.  Ueberhaupt  sollte 
der  Herr  Graf  Dohna  in  Sachen,  so  den  Kaiser  und  das  Reich  an- 
gingen, mit  dem  Grafen  Ulfeid  sich  vertement  expliciren  und  reine 
heraussprechen ,  welches  um  so  mehr  nöthig  wäre ,  damit  sonsten  der 
wienerische  Hof  nicht  glaubte,  als  hätte  oder  könnte  er  mit  seinen  präten- 
dirten  gemachten  Verfassungen  des  Königs  Majestät  intimidiret."  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


1277.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Dohna  berichtet,  Wien  30.  No- 
vember: „Les  Etats  de  Boheme  ayant 
pr^tendu  ou  Supplik  au  moins  d'avoir  des 
troupes  nationales  de  leur  pays,  Von  leur 
a  accord^  20,000  hommes,  qu'on  formera 
en  manifere  de  milice ,  et  lesquels ,  avec 
ceux  que  le  prince  de  Hildburghausen 
mettra  sur  pied  sur  les  frontiöres  de  Venise 
et  de  Turquie,  au  moins  -  en  semblable 
nombre,  et  avec  les  insurg^s,  feront  un 
nombre  considerable  et  en  etat  de  se  porter 
partout,  soit  pour  garder  le  dedans,  soit 
,  pour  attaquer  le  dehors." 


Berlin,  7.  December  1743. 
Wegen  der  in  Böhmen  zu  er- 
richtenden Landmiliz  soll  er  sich 
genau  unter  der  Hand  erkundigen, 
wie  eigentlich  die  Einrichtung  da- 
von gemachet  wird  und  woher  und 
wie  sie  bezahlet  werden  sollen. 
Wovon  er  sich  genau  erkundigen 
und  Mir  eine  besondere  detaillirte 
Relation  davon  erstatten  soll. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1278. 


AU  MAR^CHAL   COMTE   DE  SECKENDORFF   A  FRANC- 
FORT SUR-LE-MAIN. 


Berlin,  9'decembre  1743. 

Monsieur.     Le   conseiller   privd    de  Klinggraeffen ,   dtant  arrivd  ici' 

l'autre  jour,  m'a  remis  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  dcrites  en  date 

du  25  et  du  28  du  mois  de  novembre  passe,  et  dont  je  vous  suis  bien 

Obligo,  et  j'attendrai  votre  rdponse,  ä  son  temps,    de  quelle  maniere  Sa 


I  Vergl.  oben  Nr.  1257  S.  469. 
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Majestd  Imperiale  se  sera  ddcidee  au  sujet  du   prinee  Eugene  d' Anhalt.^ 

Je   suis   charme    de    la   confiance   que   Sa  Majeste  Impdriale    a  mise  en 

vous,    en   vous   chargeant   des   commissions    secr^tes    pour  la   cour   de 

Dresde,  et  j'esp^re  d'apprendre  de  vous  dans  quelle  assiette  vous  aurez 

trouvd  cette  cour.     Je  vous  prie  de   croire   que  je  suis   avec  l'estime  la 

plus  parfaite,  Monsieur,  votre  tr^s  afFectionnd  ami  „     ,      . 

^       ^  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1279.     A  L'EMPEREUR   DES   ROMAINS  A  FRANCFORT 
SUR-LE-MAIN. 

Berlin,  9  d^cembre  1743. 

Monsieur  mon  Frere.    Le  sieur  de  KlinggraefFen  (5tant  sur  le  point 

de  retourner  sur  son  poste  aupr^s   de  Votre  Majeste  Imperiale,   je  n'ai 

pas  voulu  le  laisser  partir   sans  Lui   temoigner   la   satisfaction   que  j'ai 

eue  en  recevant  la  lettre  du  27  du  mois  de  novembre    passd  dont  Elle 

l'a  honord  pour  moi,    avant   son    ddpart   de  Francfort,    et   par   laquelle, 

outre  les  nouvelles  marques  qu'Elle  me  donne  de   la   constance   de  Ses 

sentiments  pour  moi,  Elle  tdmoigne  d'^tre   contente    du   z^le   dont   ledit 

Klinggraeffen  a  agi  jusqu'ici  pour  les  intdrets  de  Votre  Majestd  Impdriale. 

Comme  je  lui  ai  donnd  de  nouvelles  instructions,  dont  j'espere  que  Ses 

affaires  iront  tant  mieux,    il   aura   l'honneur  de   les   expliquer  ä  Elle,  ä 

quoi  je  La  prie  de  lui  ajouter   foi,   mais  surtout   lorsqu'il  L'assurera  de 

la   considdration ,    de   l'estime  et   de   l'amitid  la  plus  sincdre  et  parfaite 

avec  laquelle  je  serai  ä  jamais,  Monsieur  mon  Frdre,   de  Votre  Majestd 

Impdriale  le  tres  bon  frdre  et  fiddle  allid  „     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1280.     INSTRUCTION  POUR  LE  CONSEILLER  PRIV:^.  DE 
GUERRE  DE  KLINGGR^FFEN. » 

I °  L'A ssociation  des  Cercles  de  l'Empire  pour  le  maintien 
de  la  tranquillite  et  de  la  libertd  de  l'Empire,  ainsi  que  de  la  dignitd 
impdriale : 

Qu'il  est  de  la  dernidre  ndcessitd  que ,  sans  perte  de  temps ,  l'Em- 
pereur  fasse  son  affaire  principale  et  la  plus  sdrieuse  pour  employer 
tous  les  moyens  de  faire  sürement  rdussir  le  susdit  projet.  II  faut  sur- 
tout, 1°  que  ce  prinee  fasse  veiller  exactement  par  ses  ministres  dans 
les  diiferentes  cours  et  cercles  sur  les  dispositions  de  ceux  qui  y  ont  le 

I  Vergl.  oben  S.  470  Anm.  I.  —  2  Undatirt.  Das  Schriftstück  führt  den  Ge- 
sandten in  der  ersten  Person  ein,  den  König  in  der  dritten,  doch  ist  es  vom  Könige 
gezeichnet. 
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plus  de  crddit,  et  de  ne  pas  negliger  les  avis  que  le  Roi  a  fournis,  avec 
une  fiddite  sans  6ga\e,  de  tout  ce  qui  est  parvenu  jusqu'ici  ä  sa 
connaissance  de  ce  qui  regarde  les  intdr^ts  de  l'Empereur,  temoin  ce 
qu'il  a  fait  insinuer  sur  la  conduite  flottante  de  l'dlecteur  de  Cologne 
depuis  plusieurs  semaines;  2°  de  continuer  k  faire  les  instances  les  plus 
pressantes  en  France  pour  qu'elle  fournisse  les  subsides  ä  quelques  princes 
de  l'Empire ;  car,  si  la  France  paie,  on  aura  ä  coup  sür  les  maisons 
de  Saxe  et  de  Hesse.  Mais  tout  doit  se  faire,  avec  un  secret  le  plus 
m6na.g6,  sous  nom  de  l'Empereur.  Pour  donner  encore  plus  de  poids 
aux  reprdsentations  de  ce  prince  en  France  sur  cet  article,  le  comte  de 
Montijo  pourrait  etre  d'un  grand  secours  pour  y  disposer  la  cour  ä  ces 
subsides. 

II  faut  encore  que  l'on  dise  ä  la  France  k  quoi  servira  l'armde  de 
l'Empereur,  sans  l'association  des  Cercles?  Elle  n'osera  pas  se  montrer 
et  ne  sera  qu'une  döpense  inutile  pour  la  France,  au  Heu  que,  si  l'asso- 
ciation des  Cercles  a  Heu,  eile  sera  ddcisive. 

II  faudra  tächer  d'intimider  l'electeur  de  Cologne  pour  ses  evechds. 

On  aura  besoin  de  l'dv^que  de  Würzbourg  pour  ddterminer  le 
cercle  de  Franconie;  c'est  par  le  canal  du  comte  de  Seckendorff  qu'il 
faudra  tächer  de  reussir. 

II  en  est  de  m6me  de  la  Saxe,  cependant  k  pas  mesurds. 

Le  prince  Guillaume  dtant  dans  de  bonnes  dispositions ,  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'il  ne  se  ddtermine,  moyennant  quelques  avantages. 

L'Empereur  doit  encore  tächer  de  gagner  les  princes  de  l'Empire, 
soit  directement,  par  leur  faire  des  avantages  par  des  fiefs  qui  pourraient 
6tre  de  leur  convenance,  ou  indirectement,   par  en  donner   aux  favoris. 

L'electeur  de  Trdves  doit  etre  serrd  de  prds  par  la  France. 

Le  Roi  s'employera  efficacement  pour  faire  ddterminer  les  cours 
de  Wolffenbüttel ,  Baireuth,  Anspach,  et  Würtemberg,  k  entrer  dans 
l'Association. 

Pour  pousser  davantage  la  France,  l'Empereur  peut  lui  faire  entendre 
que ,    sans  un  secours  vigoureux ,    il  a  en  main  k  pouvoir  s'accommoder. 

II  ne  s'agit  pas  d'un  contingent  considerable  de  la  part  des  Cercles ; 
il  sufifira  qu'on  en  fournisse  quelques  troupes. 

Le  Roi  accddera,  s'il  le'  faut,  au  projet  de  l'Association  par  unCv 
Convention  signde. 

Je  pourrai ,  sous  le  sceau  du  secret ,  informer  l'Empereur  de  la 
Position  que  l'armde  de  l'Association  pourra  prendre  sur  le  Weser,  pas 
loin  de  Minden.  Et  ce  prince  doit  donner  au  Roi  le  titre  de  lieutenant- 
gdndral  k  perpetuite  des  troupes  de  l'Empire. 

2°  La  Dictature:  Cette  affaire  doit  etre  poussee  avec  vigueur 
par  l'Empereur  k  la  di^te  de  l'Empire. 

3°  La  majorite  du  jeune  duc  de  Würtemberg:  D'abord 
aprds  mon  retour  k  Francfort,  il  faudra  que  j'insinue  ä  l'Empereur  avec 
tout  le  secret  possible  qu'il  me  donne  quelques    articles   par   lesquels    il 
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pourrait  prendre  des  engagements  avec  le  jeune  Duc  pour  l'attacher  ä 
ses  intdr^ts,  s'dtant  prete  avec  tant  de  facilite  ä  la  dispense  d  age.  Je 
les  enverrai  d'abord  ä  Berlin,  et  apr^s  que  le  Roi  les  aura  approuves, 
on  pourra  les  signer  ä  Francfort,  en  vertu  des  pleins-pouvoirs  des 
ministres  de  l'Empereur,  du  Roi,  et  du  jeune  Duc.  II  faut  aussi  de 
toute  ndcessite  que  le  diplome  soit  antidatd,  parce  qu'on  ne  peut  prendre 
des  engagements  sürs  avec  un  prince  mineur,  La  Convention  avec  le 
jeune  Duc  se  fera  sous  la  garantie  du  Roi,  ä  la  rdquisition  de  l'Em- 
pereur, 


Nach  der  Ausfertigung  (von  Klinggräffen's  Hand). 


Federic. 
Klinggraeffen. 


1281.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Deess  berichtet ,  Dresden  7.  De- 
cember :  „Ayant  observe,  depuis  le  retour 
de  la  cour  d'ici,  que  le  conite  d'Ester- 
hazy  conf^rait  plus  assidüment  que  de 
coutume  avec  le  minist^re  de  Saxe,  j'ai 
cherch6  l'occasion  d'en  parier  aux  ministres 

de    cette   cour 11s  m'ont  r^pondu 

que  le  cartel  auquel  on  travaillait  depuis 
longtemps,  venait  enfin  d'etre  r6gl6  sur 
le  meme  pied  qu'il  etait  etabli  sous  le 
rfegne  de  feu  l'Empereur."  Der  neapoli- 
tanische Gesandte  Graf  Bolognini  ver- 
sichert ihm ,  dass  der  Hauptgegenstand 
der  Verhandlung  die  Herbeiführung  der 
Neutralität  für  Neapel  sei,  für  die  sich  König 
August  als  Schwiegervater  des  Königs 
beider  Sicilien  lebhaft  interessire. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  10.  December  1743. 
Er  muss  auf  des  Esterhazy 
Negociation  sehr  vigiliren,  und 
wenn  es  weiter  damit  gehet,  auf 
alle  Weise  suchen ,  dahinter  zu 
kommen ,  worüber  eigentlich  trac- 
tiret  wird,  worunter  er  den  Des- 
alleurs  und  Bolognini  mit  zu  Hülfe 
zu  nehmen  bemühet  sein  muss. 


1282.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


vJ.  Podewils  berichtet,  Haag  6.  De- 
cember, über  einen  Besuch,  den  ihm  der 
Marquis  Fenelon  und  der  Abbe  de  la 
Ville  gemacht  haben.  Sie  haben  sehr  warm 
ein  enges  Einvernehmen  zwischen  Preussen 
und  Frankreich  befürwortet.  Podewils  hat 
mit  allgemeinen  Freundschaftsversiche- 
rungen geantwortet  und  auf  die  Be- 
mühungen des  Königs  für  den  Frieden 
hingewiesen. 


Berlin,  1 1 .  December  1 743 . 
Er  hat  an  Fenelon  sehr  wohl 
geantwortet,  und  wann  dieser  über 
solches  Sujet  ferner  mit  ihm  sprechen 
sollte,  so  soll  er  ihm  nur  sehr  vague 
antworten,  dass,  weil  es  nur  des 
Fdnelon  eigne  Iddes  wären,  er  ihm 
darauf  nichts  sagen  könnte. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 
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1283.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


-Uohna  berichtet,  Wien  4.  December: 
„Ceux  qui  viennent  de  Moravie  disent  que 
l'ouvrage  qu'on  fait  ä  Olmütz  est  tr^s  peu 
de  chose  .  .  .  .,  mais  qu'on  fait  travailler 
a  grande  force  ä  Brunn  jusqu'ä  trois  ou 
quatre  mille  hommes.  La  plupart  des 
troupes  doivent  avoir  traverse  la  Moravie 
pour  passer  en  Boheme,  de  sorte  que  ce 
sont  peut-etre  les  derniers  qui  resteront  ä 
Brunn  et  ä  Olmütz." 

Der  General  von  der  Marwitz  in 
Breslau  schickt  einen  Extract  (s.  d.)  mit 
Nachrichten  über  Rüstungen  in  Böhmen 
und  Mähren  :  General  Piccolomini  sei  in 
Nachod  eingetroffen ;  in  Prag  seien  Quar- 
tiere für  6000  Mann  angesagt,  aus  Ungarn 
rückten  2  reguläre  Bataillone,  500  Pan- 
duren,  300  Croaten,  200  Serben  an ;  die 
Garnison  von  Olmütz  sei  nach  Troppau, 
Jägerndorf,  Weidenau  und  Johannesberg 
verlegt  und  durch  die  Regimenter  Thüngen 
und  Baden  ersetzt ;  an  den  Werken  von 
Brunn  arbeiteten  4000  Mann,  in  Brunn 
und    Olmütz    würden  Magazine  angelegt. 

Mündliche  Resolution.*     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  12.  December  1743. 
Da  Ich  überall  höre,  wie  in 
Mähren  und  Böhmen  Magazine  an- 
geleget,  viel  Truppen  herangezogen 
und  die  Grenzen  besetzet,  auch  die 
Festungen  mehr  und  mehr  fortifi- 
ciret  würden,  so  könnte  er,  der 
General  Graf  Dohna,  ihnen  wohl 
einmal  sagen,  wie  dergleichen  Ver- 
anstaltungen, so  unter  dem  Praetext 
ganz  grober  und  unwahrer  Erdich- 
tungen geschähen,  Mich  auf  gewisse 
Weise  befremden  müssten,  und  sie 
daher  nur  sagen  möchten,  ob  sie 
des  breslauischen  Friedens  schon 
überdrüssig  wären,  damit  Ich  Meine 
Mesures    darnach    nehmen  könnte. 


1284.     AU  PRINCE  GUILLAUME  DE  HESSE-CASSEL  A  CASSEL. 

Berlin,  13  decembre  1743. 
J'accepte  avec  un  contentement  infini  les  tdmoignages  d'amiti^  et 
d'affection  que  Votre  Altesse  vient  de  me  donner  dans  la  lettre  du 
27  novembre  dernier,  qui  m'a  dte  rendue  par  le  sieur  d' Asseburg.  Ma 
satisfaction ,  ä  la  v^ritd,  aurait  ete  plus  compl^te,  si  j'avais  eu  celle  de 
les  apprendre  de  la  propre  bouche  de  Votre  Altesse.  Mais  comme  Ses 
affaires  ne  Lui  permettent  pas  encore  de  me  la  donner,  je  ne  laisse  pas 
de  recevoir  comme  une  marque  tres  agreable  de  Sa  confiance  d'avoir 
envoye  ä  ma  cour  un  ministre  qu'Elle  a  honord  de  la  Sienne.  Aussi  ne 
manquerai-je  point  de  m'expliquer  cordialement  envers  lui  sur  les 
mati^res  qui  regardent  les  intdr^ts  communs  de  la  patrie,  aussi  bien 
que  ceux  de  Votre  Altesse  et  de  Sa  maison  en  particulier,  en  attendant 
que  je  puisse  jouir  du  plaisir  de  Son  entretien  et  de  Lui  faire  connaitre 
plus  amplement  les  sentiments  d'estime  et  de  considdration  avec  lesquels 
je  serai  constamment  etc.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


I  Der   demgemäss   an    Dohna   gerichtete  Erlass   vom  14.  December:   Preussische 
Staatsschriften  I,  421. 
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1285-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,   l6.  December  1743. 

Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  wie  dem  Herrn 
Andrie  fordersamst  rescribiret  werden  sollte,  wie  er  sich  von  denen  Sachen, 
so  den  Kaiser  und  den  zwischen  ihm  und  der  Königin  von  Ungarn  zu 
machenden  Frieden,  ingleichen  das  Reich  betreffen ,_ ni  en  noir  ni  en 
blanc  mehren,  noch  mit  dem  Lord  Carteret  daraus  sprechen  oder  einigen 
Anlass  zu  dergleichen  Entretien  geben  soll ;  falls  aber  gedachter  Lord 
aus  freien  Stücken  ihm  davon  reden  sollte,  so  sollte  er,  der  Andrid, 
sich  darauf  weiter  nicht  einlassen,  als  nur  dasjenige,  so  ihm  gesaget  würde, 
ad  referendum  zu  nehmen ,  und  sich  im  übrigen  mit  dem  Mangel  der 
nöthigen  Instruction  deshalb  entschuldigen. 

Uebrigens  sollte  gedachter  Andrie  in  ernstlichen  Terminis  verwiesen 
werden,  dass  er  in  seinen  vorigen  Relationen  so  hardiment  sich  unter- 
standen zu  souteniren,  dass  ein  ganz  ruhiges  Parlament  sein  und  das 
englische  Ministerium  von  der  Nation  alles,  was  es  nur  verlangete,  er- 
halten würde,  da  er  doch  nunmehro,  nachdem  es  nicht  mehr  zu  cachiren 
und  der  ganzen  Welt  bekannt,  selbst  gestehen  müsste,  wie  Carteret  und 
das  englische  Ministerium  sehr  embarrassiret  sein  würden,  ihre  Idees 
und  Absichten  bei  dem  Parlament  durchzutreiben.  Die  Rede  des  Lord- 
Maire  an  den  König  wegen  seiner  Retour  ^  zeigte  gewiss  an ,  dass  die 
Stadt  London,  mithin  der  grösste  Theil  der  Nation,  von  des  Königs 
Exploits  in  Teutschland  und  dessen  bisherigem  Betragen  [nicht]  so  sehr 
edificiret  sein  müsste,  als  es  Andrie  in  seinen  vorigen  Berichten  vor- 
stellen wollen,  wannenhero  des  Königs  Majestät  aus  diesen  und  andern 
vorgefallenen  Umständen  fast  soupgonniren  müssten ,  dass  seine  Briefe 
mit  vieler  Partialite  gefasset  würden.  Sie  wollen  denselben  ernstlich  er- 
innern, sich  hierunter  hinfüro  wohl  in  Acht  zu  nehmen  und  sich  nicht 
etwa  durch  den  Eclat  einiger  Guinees  blenden  zu  lassen,  um  die  Sachen 
anders  zu  berichten,  als  solche  wirklich  wären,  oder  gar  parteiische 
Rapports  zu  thun,  welches  sonsten  von  ihm  ein  Spiel  sein  würde,  so 
ihm  an  den  Kopf  ginge,  und  könnte  er  sicher  glauben,  dass  es  Sr. 
Königl.  Majestät  ein  leichtes  sei,  hinter  die  reine  Wahrheit  jedesmal  zu 
kommen ,  als  er  gewiss  sein  könnte ,  dass  Höchstdieselbe  nicht  von 
ihm  allein  Rapports  aus  Engelland  bekäme,  sondern  mehrere  Leute  in 
London  hätte,  die  alles  vorgehende  observirten  und  Deroselben  be- 
richteten. 

Wo  es  möghch  wäre,  so  sollte  dergleichen  Rescript  morgen  zu  Sr. 
Königl.  Majestät  Unterschrift  geschicket  werden,  um  mit  der  Post  von 
morgen  noch  abgehen  zu  können. 

I  Andrie  berichtet  3.  December:  ,,On  a  et6  extrSmement  surpris  de  voir  dans 
cette  adresse  qu'il  n'y  ait  pas  ete  fait  la  moindre  mention  de  la  campagne  de  Sa  Majeste 
Britannique  et  qu'elle  s'etait  cxpos^e  en  personne  ä  la  bataille  de  Dettingen." 
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Schliesslichen  wollen  Se.  König].  Majestät  annoch,  dass  denen  hie- 
sigen Zeitungsverlegem  oder  Schreibern  untersaget  werden  sollte,  von 
der  jetzigen  Augmentation  der  Armee,  Errichtung  der  neuen  Husaren- 
und  andern  Regimenter  nicht  das  geringste,  es  habe  Namen  wie  es 
wolle ,  in  den  Zeitungen  zu  schreiben ,  wie  ihnen  denn  auch  in  der 
Zeitungscensur  nichts  deshalb  passiren  sollte.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 

1286.     AU   MINISTRE   D'i5:TAT   BARON  DE   MARDEFELD 
A  SAINT- P^TERSBOURG. 

Berlin,   16  d^cembre  1743. 

Je  viens  de  recevoir  vos  depeches  du  i"  de  ce  mois,  du  contenu 
desquelles  j'ai  Heu  d'etre  tres  content,  y  ayant  trouvd  partout  des 
marques  de  votre  fidelite  et  de  la  dexteritd  avec  laquelle  vous  venez 
d'executer  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonne;  aussi  n'en  obligerez-vous 
point  un  ingrat. 

Quoique  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  la  maladie  du  Grand- 
Duc,  qui  a  tant  inquiete  Sa  Majeste  Imperiale,  ne  soit  d'aucune  suite,  nean- 
moins,  si  contre  toute  attente  ce  eher  prince  venait  ä  manquer,  l'expddient 
qu'on  a  imagind  pour  affermir  l'Imperatrice  sur  le  trone,  le  cas  de  mort 
du  jeune  Duc  existant,  en  m'envoyant  la  famille  infortunde  sous  des 
conditions  que  vous  me  marquez,'  me  parait  assez  bon,  et  je  ne  laisserais 
point  d'y  preter  les  mains  alors;  ce  que  je  vous  ne  dis  pourtant  que 
pour  votre  direction,  si  le  cas  inopind  de  la  mort  du  Grand-Duc  devait 
arriver  et  qu'on  vous  parlät  alors  dudit  expedient.  J'aurais  aime,  au 
reste,  que  vous  m'eussiez  nommd  la  maladie  qui  a  fait  tant  craindre 
pour  la  vie  de  ce  prince. 

Je  suis  fache  d'apprendre  que  l'Impdratrice  ait  change  de  sentiment 
pour  la  jeune  princesse  de  Zerbst,  par  des  insinuations  mal-fonddes  d'un 
ev6que  bigot  ou  corrompu.  ^  J'esp^re  pourtant  que,  si  vos  amis  mettent 
en  pratique  ce  que  vous  leur  avez  conseilld,^  on  rdussira  encore  k  ramener 
l'Impdratrice  vers  la  princesse  de  Zerbst.  Si  pourtant  il  n'y  avait  pas 
moyen  d'y  reussir,  vous   devez    proposer   alors   la    princesse   de  Hesse- 

I  Der  Plan  ist  „d'envoyer,  si  cette  fächeuse  catastrophe  existait,  la  famille  in- 
fortunee  ä  Votre  Majeste,  apr^s  qu'elle  aurait  fait  serment  de  ne  pas  reniettre  le  pied 
en  Russie  ni  sortir  des  limites  des  Etats  de  Vgtre  Majeste  sans  le  consentement  de 
Sa  Majeste  Imperiale,  en  ^tablissant  en  meme  temps  la  succession  en  faveur  du  prince 
Iwan  ...  et  lui  assignant ,  en  attendant ,  une  pension  annuelle  de  100,000  ou 
150,000  roubles,  et  qu'au  reste  on  prierait  Votre  Majest6  de  faire  bien  elever  ledit 
prince  et  d'avoir  l'ceil  sur  tout."  —  2  Der  Erzbischof  von  Nowgorod.  —  3  Mardefeld  hatte 
seinen  Vertrauten  Brummer  und  Lestocq  gerathen,  „d'oflfrir  par  le  canal  du  confesseur 
du  Grand-Duc  audit  archeveque  une  couple  de  mille  roubles,  avec  pro  messe  de  tripler 
la  dose,  si  la  chose  reussit,  pour  qu'il  declare  comme  de  .son  propre  mouvement  ä 
l'Impdratrice  qu'ayant  feuillete  avec  soin  tous  les  auteurs  grecs  et  pese  toutes  leurs 
raisons,  il  avait  trouve  clairement  que  ce  mariage  n'etait  pas  contre  les  ordonnances 
de  l'eglise  grecque." 
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Darmstadt.  Quoique  vous  croyiez  d'ailleurs  que  le  conseiller  privd 
Vockerodt  pourrait  etre  dispensd  de  la  d^duction  que  le  conseiller  privd 
Lestocq  lui  a  demande,  neanmoins,  comme  il  l'a  ddjä  achevee,  je  lui 
ai  ordonne  qu'il  la  lui  doit  envoyer.  Je  souhaite  ä  present  que  le  grand- 
marechal  de  Bestushew  puisse  arriver  ici  au  plus  tot  possible,  et  il  me  sera 
le  bien  venu  par  plus  d'une  raison,  que  vous  savez.  Quant  aux  2,000  roubles 
ä  ajouter  au  prdsent  pour  le  Vice-Chancelier,  et  les  1,000  roubles  pour  le 
conseiller  privd  de  Brewern,  je  vous  en  laisse  le  maitre,  et  vous  en  agirez 
librement,  selon  que  vous  le  trouverez  convenable  pour  mon  service. 

Touchant  l'achat  de  chevaux  en  Ucraine,  comrae  l'Imperatrice 
veut  avoir  la  complaisance  de  m'y  accorder  le  passe-port  que  je  lui 
ai  fait  demander,  et  qu'on  vous  a  demande  les  noms  des  officiers  que 
je  souhaite  d'y  envoyer,  je  vous  dirai  que  je  n'y  enverrai  que  le  major 
gendral  de  Bronikowski,  qui  prendra  une  couple  d'officiers  subalternes 
avec  lui,  et  le  nombre  de  chevaux  que  je  veux  faire  acheter  n'excedera 
pas  celui  de  300.  Sur  tout  le  bien  que  vous  me  dites  du  capitaine 
Schütz,  je  le  prendrai  pour  etre  major  dans  un  de  mes  rdgiments  de 
hussards,  quand  il  aura  obtenu  de  bonne  gräce  son  conge.  Ce  que 
vous  me  dites  au  sujet  des  Cosaques  que  j'avais  envie  d'dtablir  dans  mes 
Etats,  est  trop  bien  fondd  pour  que  je  ne  vous  dusse  ordonner  lä-dessus 
de  n'en  faire  point  de  proposition  et  de  laisser  cette  afFaire. '  Sur  ce 
qui  est  de  la  pension  promise  au  conseiller  prive  Lestocq,  vous  pouvez 
bien  croire  que  je  n'y  marchanderai  pas,  et  je  lui  accorde  avec  plaisir 
les  4,000  roubles  au  lieu  des  4,000  dcus,  qui  vous  seront  remis  par 
quartier  de  la  mani^re  que  vous  savez  dejä. 

Au  reste,  il  sera  n^cessaire  que  vous  continuiez  ä  bien  observer  les 
intrigues  des  Anglais,  de  meme  que  de  la  cour  de  Dresde,  et  je  viens 
d'Stre  averti  qu'il  se  n^gocie  actuellement  un  traite  entre  la  derniere  et 
celle  de  Vienne  par  l'entremise  du  ministre  d'Hanovre  qui  est  ä  Dresde, 
bien  que  l'affaire  ne  soit  pas  encore  venue ,  ä  ce  qu'on  dit ,  ä  sa  con- 
sistance.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1287.     AU   MARSCH AL   COMTE  DE  SECKENDORFF  A   FRANC- 
FORT SUR-LE-MAIN. 

Berlin,   17  d^cembre   1 743 . 
Monsieur.     Comme  je   viens   de  recevoir   des  avis  de  Dresde  qu'il 
se  negocie  actuellement   un    traitt?    entre   cette   cour  et  celle  de  Vienne, 
sous  l'entremise  du  ministre  d'Hanovre,  et  que  ni^me  le  parti  autrichien 

I  ,,La  Russie  etant  si  peu  peuplee",  schreibt  Mardefeld,  „qu'on  serait  bien  aise 
d' acheter  du  monde  pour  remedier  ä  cet  inconv^nient ,  je  regarde  comme  une  im- 
possibilite  d'obtenir  les  300  familles  de  Cosaques  ...  Je  presume  qu'une  teile  pro- 
position pourrait  occasionner  des  soupgons"  etc. 
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se  flatte  que  la  cour  de  Saxe  acc^dera  ä  la   soi-disante  grande  alliance^. 

je  n'ai   pas   pu  m'empecher   de   vous   communiquer  par  l'extrait   ci-joint 

tout  le  ddtail  qui  m'est  revenu  ä  ce  sujet.   Je  laisse  ä  votre  consideration 

si  vous  trouvez  convenable  d'en  informer  Sa  Majeste  Impdriale,  Taffaire 

me  paraissant  d'une  assez  grande  importance  qu'on  y  pense  mürement, 

et  qu'on  täche  de  parer  ce  coup  d'une  maniere  ou  d'une  autre.    J'esp^re 

que  vous   voudrez  bien  me  mander  vos  sentiments  lä-dessus,    dtant  au 

reste,  avec  des  sentiments  de  considdration  et  d'estime,  Monsieur,  votre 

tr^s  affectionne  ami  _     , 

Federic. 

II   est   ma   foi   temps   que    vous  alliez  k  Dresde,  sans  quoi  la  cour 
de  Vienne  vous  gagnera  de  vitesse. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1288.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  19.  December  1743. 
Der  König  hat  befohlen,  Chambrier  in  jParis  anzuweisen:  „Dem 
Cardinal  Tencin  im  Namen  Sr,  Königl.  Majestät  ein  convenables  und 
gracieuses  Compliment  zu  machen  und  denselben  von  Dero  Hochachtung 
zu  versichern;  wobei  ermeldeter  Herr  von  Chambrier  instruiret  werden 
sollte,  sich  alle  Mühe  zu  geben,  die  Freundschaft  und  Confiance  des 
gedachten  Cardinais  sowohl,  als  des  Marechal  de  Noailles  zu  gewinnen, 
jedoch  alles  unter  der  Hand  und  mit  gehöriger  Präcaution,  damit  die 
übrigen  französischen  Ministres  keine  Ombrage  noch  Jalousie  darüber 
fassen"  ...  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1289.     AU   MARECHAL   COMTE   DE   SECKENDORFF. 

Berlin,  20  d^cembre  1 743. 
Monsieur.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,. 
qui  m'a  appris  le  changement  de  l'envoyd  de  France  aupres  de  Sa 
Majestd  Imperiale,  le  comte  de  Lautrec,  contre  le  comte  de  Bavi^re,  ce 
qui,  avec  le  tour  que  le  comte  de  Chavigny  fera  ä  Paris,  me  parait  de 
bonne  augure  pour  les  intdrets  de  l'Empereur. 

C'est  une  pi^ce  de  consdquence  que  les  points  de  l'instruction  du 
baron  de  Palm '   qui  vous   sont  tombds  en    main ,    et   je  vous  suis  bien 

I  Vergl.  oben  S.  465  Anm.  i.  Seckendorff  schreibt:  ,,Palm  est  parti  le  6  de 
Ratisbonne,  accredite  de  la  cour  de  Vienne  ä  dix-huit  011  dix-neuf  princes  de  l'Empire. 
On  m'a  communiqu6  en  secret  les  points  principaux  de  sa  n^gociation."    Danach  war 
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oblige  de  son  communication ;  j'esp^re  que  les  ministres  de  l'Empereur 
seront  attentifs  ä  toutes  ces  mendes,  et  feront  bon  chat  contre  bon  rat. 
Comme  je  vous  ai  ecrit  une  lettre  du  17  de  ce  mois,  qui  a  6t6 
envoyde  ä  Francfort,  pour  vous  avertir  de.la  ndgociation  qui  se  traite 
ä  Dresde  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Saxe,  et  que  je  crains 
que  cette  lettre  ne  vous  soit  pas  arrivde  avant  votre  ddpart  de  Francfort, 
j'ai  bien  voulu  vous  en  envoyer  le  duplicat  ci-clos,  et  je  suis  persuadd 
qu'aprds  l'avoir  lue,  vous  serez  convaincu  de  la  necessite  qu'il  y  a  que 
vous  alliez,  le  plus  tot  possible  le  mieux,  ä  Dresde,  pour  rendre 
infructueuses  les  mendes  de  la  cour  de  Vienne  ä  cette  cour,  dont  le 
but  apparemment  n'est  autre  que  d'entrainer  la  cour  de  Saxe  dans  son 
parti,  pour  la  duper  apres  coup.  Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime, 
Monsieur,  votre  tr^s  afFectionne  ami 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1290.     AU  MINISTRE  D'lfeTAT   BARON  DE   MARDEFELD 
A  SAINT -PÄTERSBOURG. 


JVlardefeld  berichtet,  Petersburg  I. 
December:  „Le  comte  de  Tschemyschew 
ayant  mande  que  Votre  Majeste  Se  trouvait 
incommodee  d'une  saignee  au  pied  pour 
avoir  marche  de  trop  bonne  heure,  l'Im- 
peratrice  en  a  t^moign6  de  l'inquietude, 
et  eile  a  fait  ordonner  audit  comte  de  prier 
Votre  Majeste  en  son  nom  d' avoir  plus  de 
sein  de  Sa  personne,  dont  la  conservation 
est  d'un  si  grand  prix  ä  toute  l'Europe, 
et  particuli^rement  ä  eile,  Sa  fidMe  amie 
et  alliee." 


Berlin,  24  decembre  1743. 
Tschemyschew  n'a  point  fait 
le  compliment  que  Tlmpdratrice  lui 
a  chargd  de  faire,  ce  qui  me  donne 
de  plus  en  plus  de  justes  raisons 
contre  la  personne  que  vous  savez,* 
et  qui  vous  a  amusd  jusqu'ä  prdsent. 

Federic. 


Eigenhändiger    Zusatz    zu    einem    im   Ministerium    concipirten   Erlasse.     Nach   Abschrift    der 
Ministerialkanzlei. 


Palm  beauftragt,  „bei  dem  Reich  mittelst  mündlicher  Vorstellung  zu  suchen  dasjenige  zu 
behaupten,  was  Churmainz  non  observata  forma  et  legalitate  ad  dictaturam  gebracht; 
die  österreichischen  Meriten  beredsam  vorzustellen ,  hingegen  die  baierische  Demerita 
nachdrucksamst  zu  Ohren  zu  führen ;  den  Kronprinzen  aus  Baiern  zum  Römischen 
König  vor  insufficient  zu  erklären ,  weil  Baiern  nicht  im  Stande ,  eine  Stütze  von 
dem  Reich  abzugeben ;  vorzustellen  die  bisher  gut  gemeinte  Intention ,  die  avulsa 
imperii  zu  recuperiren,  ohne  diese  ja  ein  medium  pacis  et  transactionis  nicht  aus- 
gesehen werden  kann ;  den  Durchmarsch  derer  österreichischen  Truppen  auf  das  Früh- 
jahr zu  soUicitiren ;  bei  gewissen  Höfen  die  absolute  Neutralität  zu  betreiben." 
I  Der  Vicekanzler  Bestushew. 
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1291.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  24.  December  1 743 . 
Der  König  hält  für  nöthig,  den  Grafen  Dohna  „wegen  einiger 
Umstände,  so  der  wienersche  Hof  gegen  Se.  Königl.  Majestät  releviren 
wollte,  noch  mehr  au  fait  zu  setzen,  damit  derselbe  im  Stande  sei,  den 
Ministris  zu  Wien,  wenn  sie  davon  sprächen,  ihren  Tort  zu  zeigen.  Von 
gewaltsamer  Werbung,  so  in  der  Königin  Landen  geschehen  sein  sollte, 
wüssten  Se.  Königl.  Majestät  nichts.  Die  Husaren,  wegen  welcher  man 
sich  beschwert,  dass  in  Nachsetzung  eines  Deserteurs  sie  zu  weit  ge- 
gangen und  das  Territorium  der  Königin  violiret  hätten,  wären  mit  der 
Karre  deshalb  bestrafet  worden,  wie  dem  Generalauditoriat  sokhes 
bekannt  wäre."  ....  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 

1292.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Von  dem  Cabinetssecretär. 

Berlin,  25.  December  1743. 

Der  König  befiehlt,  Chambrier  und  Klinggräffen  anzuweisen 
,, gehöriger  Orten  unter  der  Hand  die  Insinuationes  bestens  zu  thun, 
dass  dem  Kaiser  mit  der  Armee,  welche  man  ihm  retabliren  wollte, 
nichts  geholfen  sein  noch  ausgerichtet  werden  würde,  wofeme  man  nicht 
einige  mächtige  Reichsstände  gewönne  und  in  des  Kaisers  Interesse 
zöge;  dahero  man  doch  mit  allem  Ernst  und  sonder  Trainiren  noch 
Biaisiren  darauf  denken  möchte ,  die  6000  Mann  Hessen ,  so  bisher  in 
englischem  Solde  gestanden,  gegen  Subsidien  in  des  Kaisers  Dienst  zu 
bekommen,  wozu  jetzo  alle  Gelegenheit  wäre  und  welches  des  Kaisers  und 
der  Krön  Frankreich  Feinde  um  6000  Mann  der  besten  Leute  schwächen, 
hergegen  ihre  Armee  um  so  viel  verstärken  würde.  Man  sei  gewillet, 
dem  Kaiser  eine  Armee  von  24,000  Mann  zu  machen:  man  sollte  ihm 
lieber  nur  eine  von  18,000  Mann  machen  und  die  Kosten  vor  die 
übrigen  6000  Mann  zu  Subsidien  vor  die  6000  Hessen,  und  um  solche 
zu  bekommen,  anwenden,  welche,  da  es  recht  tüchtige  und  formirte 
Soldaten  wären ,  dem  Kaiser  mehr  helfen  würden ,  als  eine  Armee  von 
24,000  Mann  neue  und  zusammengebrachte  Leute,  mit  welchen  vorerst 
nichts  auszurichten  wäre.  Welches  alles  der  von  Chambrier  sowohl  als 
der  p.  von  Klinggräffen  bestens  gelten  machen  sollten. 

Nächstdem  verlangen  Se.  Königl.  Majestät  annoch ,  dass  dem 
p.  Herrn  von  Mardefeld  Ouvertüre  von  dem  Tractat,  welchen  die  Sachsen 
mit  dem  wienerschen  Hofe  jetzo  negociiren,  gegeben  und  demselben 
das  von  dem  Graf  Beess  deshalb  gemeldete  en  ddtail  communiciret 
werden  sollte,  um  dorten  zu  sondiren,  wohin  des  russischen  Hofes 
Sentiments   darüber   gehen   möchten    und    wie   es   dorten    aufgenommen 
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würde,  dass  die  Sachsen  jetzo  sonder  Vorbewusst  des  russischen  Hofes 
mit  der  Königin  von  Ungarn  über  einen  Tractal  chipotirten."  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


1293.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


v^hambrier  berichtet,  Paris  13.  De- 
cember:  Der  Vertreter  des  Grossherzogs 
von  Toskana  Marquis  von  Stainville  und 
der  österreichische  Geschäftsträger  von 
Gundel,  die  sich  während  der  Dauer  des 
Aufenthaltes  des  Königs  zu  Fontainebleau 
dem  Hofe  fern  gehalten  :  „ont  repris  leurs 
premiferes  allures  depuis  que  cette  cour 
est  ä  Versailles,  en  voyant  les  mardis  le 
sieur  Amelot,  comme  fönt  les  autres  mi- 
nistres  etrangers." 


Berlin,  26.  December  1743. 
Der  König  befiehlt,  Chambrier 
zu  antworten:  „Wie  er  auf  die 
Mendes  des  Stainville  und  Gundel 
sehr  genau  Acht  haben  und  wohl 
observiren  sollte,  was  die  Insinua- 
tiones  dererselben  dorten  vor  Im- 
pressiones  sowohl  bei  dem  fran- 
zösischen Ministerio  als  auch  sonsten 
machten.  Wie  denn  Se.  Königl.  Ma- 
jestät, wann  Sie  des  Herrn  Cham- 
brier Relation  mit  dem ,  so  der 
Generallieutenant  Graf  Dohna  ge- 
meldet, ingleichen  mit  demjenigen, 
so  zu  Dresden  passirte  [vergHchen], 
fast  glauben  müssten,  dass  zwischen 
dem  französischen  und  wienerschen 
Hof  jetzo  was  chipotiret  werde."  . . . 

Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1294. 


AU  LIEUTENANT -GENERAL    COMTE    DE   DOHNA 
A  VIENNE. 

Berlin,  27  decembre  1743. 
Comme  il  m'importe  extremement  d'^tre  bien  au  fait  de  la  manidre 
dont  la  cour  de  Vienne  pense  sur  moi,  et  que  cela  peut-6tre  se  peut  changer 
de  temps  en  temps,  soit  de  mal  en  pire,  soit  de  mal  en  moins  mal,  ma  vo- 
lonte est  que  vous  devez  tacher  de  l'approfondir  autant  qu'il  sera  possible, 
ce  dont  vous  me  ferez ,  de  quinze  en  quinze  jours ,  une  relation  ä  mes 
propres  mains,  bien  exacte  et  bien  circonstanciee.  Vous  devez  m'y 
mander  si  l'aigreur  et  le  me'contentement  de  la  cour  de  Vienne  continuent, 
si  cette  aigreur  va  en  augmentant,  ou  si,  par  des  raisons  politiques  ou 
Selon  les  conjonctures  du  temps,  eile  diminue ;  si  Ton  continue  ä  me 
craindre,  ou  si  cette  cour-lä  pourrait  bien  se  mettre  en  dtat  de  venir  m'y 
attaquer.  Vous  y  ajouterez  les  arrangements  quelle  fait  pour  ses 
troupes,  et  si  Ton  en  retire  encore  quelques  regiments  de  la  Bavi^re  en 
Autriche,  en  Boheme  et  en  Motavie,  ou  si  l'on  les  laisse  prt^sentement 
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dans  les  quartiers  oü  ils  ont  etd.  Enfin ,  vous  n'oublierez  rien  de  tout 
ce  qui  peut  mdriter  mon  attention  sur  de  pareils  sujets,  ce  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  de  quinze  en  quinze  jours. 

Au  reste,  vous  devez  me  mander,  dans  votre  relation  ordinaire, 
d'oü  vient  que  le  comte  de  Rosenberg  tarde  si  longtemps  pour  partir 
vers  ici,  et,  si  l'occasion  s'tn  prdsente  d'en  parier  aux  ministres,  vous 
pouvez  bien  leur  donner  ä  entendre  que  je  suis  en  quelque  maniere 
^tonne  de  ce  que  l'arrivee  dudit  comte  trainait  si  longtemps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


1295.     A  LA   PRINCES^E  REGNANTE   D'ANHALT-ZERBST 

A  ZERBST. 

Berlin,   30  d^cembre  13^.3. 

Madame  ma  Cousine.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  d^jä 
appris,  par  des  lettres  qui  vous  seront  venues  de  P^tersbourg,  de  quelle 
maniere  Sa  Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies  ddsire  ardemment 
que  vous  la  veniez  voir  avec  la  princesse  votre  fille,  et  les  arrangements 
qui  ont  ete  actuellement  pris  de  la  part  de  Sadite  Majeste,  pour 
foumir  aux  frais  qu'il  vous  faudra  faire  pour  un  tel  voyage. 

Sa  parfaite  considdration  que  j'ai  pour  vous,  Madame,  et  pour  tout 
ce  qui  vous  appartient,  m'oblige  de  vous  dire  de  quoi  il  s'agit  propre- 
ment  en  ce  voyage;  et  la  confiance  que  j'ai  en  vos  qualitös  estimables 
me  fait  espdrer  que  vous  menagerez  ce  que  j'aurai  la  satisfaction  de 
vous  dire  sur  une  affaire  dont  la  rdussite  depend  absolument  d'un  secret 
impendtrable.  Dans  cette  confiance  donc,  Madame,  je  ne  veux  plus 
vous  cacher  que,  par  l'estime  que  j'ai  de  votre  personne  et  de  la 
princesse  votre  aimable  fille,  j'ai  souhaitd  de  voir  faire  ä  celle-ci  une 
fortune  non  commune,  et  que  la  pensee  m'est  venue  s'il  n'y  avait  pas 
moyen  de  la  voir  unie  avec  son  cousin ,  le  grand  -  duc  d'ä  present  de 
Russie. 

J'y  ai  fait  travailler  actuellement,  quoique  dans  le  plus  grand  secret, 
dans  l'espdrance  que  cela  ne  vous  serait  point  ddsagreable ;  et  quoiqu'on 
n'ait  pas  manque  d'y  rencontrer  quelques  difficultes,  surtout  ä  cause  de 
la  proximitd  du  sang  qu'il  y  a  entre  la  Princesse  et  le  Grand -t)uc, 
ndanmoins  on  a  trouvd  les  moyens  de  lever  ces  obstacles,  et  le  succ^s 
de  cette  affaire  a  etd  jusqu'ä  present  tel  que  j'ai  tout  lieu  d'en  espdrer 
une  heureuse  issue,  pourvu  que  vous  vouliez  y  preter  votre  consentement 
et  agrder  le  voyage  que  Sa  Majestd  Impdriale  vous  propose.  Mais, 
comme  il  n'y  a  que  trds  peu  de  personnes  qui  sont  instruites  du 
veritable  sujet  de  ce  voyage,  et  qu'il  est  d'une  ndcessitd  absolue  que  le 
secret  en  soit  bien  gardd,  je  crois  que  Sadite  Majestd  Impdriale  aimera 
fort  que  vous  en  fassiez  un  myst^re  en  AUemagne,  et  que  vous  preniez 
m6me  un  soin  tout  particulier  pour  que  le  comte  de  Tschernyschew,  son 
ministre  ä  Berlin ,    n'en  ait  connaissance ;    aussi ,  pour  masquer  d'autant 
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plus  votre  voyage,  Sa  Majeste  Imptfriale  parait  souhaiter  que  M.  le 
Prince  votre  ^poux  n'en  soit  pas  pour  cette  fois,  et  que  vous  le 
commenciez  avec  la  princesse  votre  fiUe  en  faisant  un  tour  ä  Stettin,' 
pour  vous  mettre  de  lä  en  chemin  vers  Pdtersbourg,  sans  en  parier  en 
AUemagne.  Outre  cela,  je  viens  d'etre  averti  que  Sa  Majestd  l'Imperatrice 
avait  actuellement  ordonnt?  de  vous  faire  remettre,  par  le  comptoir 
prussien  qui  est  k  Petersbourg,  10,000  roubles  pour  l'equipage  et  pour 
les  frais  du  voyage,  et  qu'ä  votre  arrivde  ä  Petersbourg  vous  trouveriez 
encore  1,000  ducats  prets  pour  achever  le  voyage  ä  Moscou,  mais  qu'elle 
desire  en  meme  temps  que,  quand  vous  y  serez  arrivde,  vous  disiez 
de  n'avoir  entrepris  ce  voyage  pdnible  que  pour  remercier  de  bouche 
Sa  Majeste  Imperiale  des  bont^s  dclatantes  qu'elle  a  eues  pour  Monsieur 
votre  fr^re,^^  et  en  gdndral  pour  toute  la  famille. 

C'est  tout,  Madame,  ce  dont  je  vous  puis  avertir  ä  prdsent;  et 
comme  je  me  tiens  assure  que  vous  en  userez  avec  toute  la  discr^tion 
imaginable,  je  serais  infiniment  flattd,  si  vous  vouliez  donner  votre 
agrement  sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  mander,  et  me  marquer  par 
quelques  mots  de  rdponse  ce  que  vous  en  pensez.  Je  vous  prie,  au 
reste,  d'etre  persuadde  que  je  ne  discontinuerai  point  de  m'employer  ä 
vous  6tre  utile  dans  l'affaire  dont  il  s'agit,  et  de  me  croire  avec  des 
sentiments  d'estime,  Madame  ma  Cousine,  votre  tres  bon  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1296.  A  L'IMPERATRICE  DE  TOUTES  LES  RUSSIES  A  MOSCOU. 

Berlin,  30  decembre  1 743 . 
Madame  ma  Sceur.  Je  n'ai  pu  voir  partir  la  princesse  d'Anhalt- 
Zerbst  et  son  aimable  fiUe  sans  me  servir  de  cette  occasion  pour  rditerer 
ä  Votre  Majest(§  Imperiale  les  sentiments  de  mon  parfait  attachement. 
Jose  Lui  recommander  la  m^re  et  la  fille  comme  des  personnes  qui  me 
sont  vdritablement  ch^res,  et  du  merite  desquelles  je  puis  rdpondre  ä 
Votre  Majestd  Imperiale.  La  jeune  princesse  rdunit  avec  tous  les 
enjouements  et  la  gaiett?  de  son  äge  les  talents  de  l'esprit  et  les  mdrites 
du  coeur.  Je  me  flatte  que  Votre  Majeste  Imperiale  sera  contente  de 
Son  choix  et  qu'EUe  voudra  bien  avoir  de  la  bonte  pour  ces  deux 
princesses,  qui  assurement  ne  s'en  rendront  pas  indignes.  Je  suis  avec 
tous  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  estime,  Madame  ma  Soeur,  de 
Votre  Majeste  Imptfriale  le  tres  bon  fr^re  et  fid^le  allie 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  i  C    R. 


I  Garnison  des  Fürsten  von  Zerbst.  —  2  Adolf  Friedrich,    Bischof  von  Lübeck 
und  Kronprinz  von  Schweden. 
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1297-  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN, 

Berlin,  30.  December  1743. 
Es  bleibet  noch  zur  Zeit  bei  Meiner  vorigen  Ordre,  dass  Andrid 
vor  der  Hand  nichts  thun  soll,  als  alles  ad  referendum  zu  nehmen,  zu 
berichten  und  sonder  Meine  positive  Resolution  und  Ordres  sich  in 
nichts  was  ihm  gesaget  wird  einzulassen,  sondern  sich  mit  dem  Ddfaut 
von  Instruction  zu  entschuldigen. 

Mündliche  Resolution  auf  Bericht  Andrie's,  London  17.  Dec.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinets- 
secretärs. 


1298.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  30.  De- 
cember, dass  Montolieu  ihm  erklärt,  ohne 
Vorwissen  der  Regentschaft  nicht  wegen 
des  Vertrages  zwischen  dem  jungen  Herzog 
und  dem  Kaiser  unterhandeln  zu  können, 
weil  man  fürchten  müsse,  den  wiener  Hof 
dadurch  zu  verletzen  und  sich  das  Schick- 
sal des  Churfürsten  von  der  Pfalz  zuzu- 
ziehen. Der  junge  Herzog  hat  den  Wunsch 
geäussert ,  bei  seiner  Abreise  aus  Berlin 
auf  einige  Monate  von  dem  Grafen  Gotter 
begleitet  zu  werden. 


Berlin,  31.  December  1743. 
Der  König  kann  nicht  ab- 
sehen, ,,aus  was  Ursachen  die 
Prinzen  von  Württemberg  eher  von 
Berlin  weggehen  sollten,  bevor 
nicht  das  Majorennitätsgeschäfte 
nebst  dem  Traitd  d'amititf  mit  dem 
Kaiser  völlig  adjustiret  und  zur 
Endschaft  gekommen  sein  würde; 
vielmehr  hielten  Höchstdieselbe  da- 
vor, dass  sie  nicht  eher  weggehen 
müssten,  bevor  man  nicht  mit  der 
Majorennität  concludiret  hätte,  und  dass  man  hierunter  nicht  eher  con- 
cludiren  müsste,  bevor  der  Landprinz  nicht  den  Traite  d'amitid  mit  dem 
Kaiser  gezeichnet  habe,  worunter  des  Königs  Majestät  dann  keine 
Schwierigkeiten  noch  Besorgnisse  absehen  möchten,  auch  solches  ge- 
schehen könnte,  sonder  der  Mutter  oder  der  Administrationsregierung 
Mitwissenschaft  oder  Consens  dazu  nöthig  zu  haben,  weil  der  Prinz 
durch  die  Majorennität  die  Regierung  selbst  und  alleine  bekäme  und 
alsdann  von  dem,  so  er  gethan,  weder  der  Mutter  noch  der  Regierung 
Red  und  Antwort  zu  geben  schuldig  wäre,  mithin  auch  die,  so  hier 
bei  ihm  seind,  deshalb  nichts  zu  besorgen  hätten.  Einen  Minister  vom 
ersten  Rang,  wie  der  Graf  Gotter  ist,  vorerst  hinzuschicken,  schiene 
Sr.  Königl.  Majestät  etwas  wider  die  Biensdance  zu  sein  und  glaubten 
Sie,  dass  es  wohl  ein  Minister  von  inferieurerem  Rang  sein  könnte." 
Einstweilen  soll  der  Minister  von  Borcke  die  Verhandlungen  mit  Mon- 
tolieu führen.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 
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12  99-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

x  odewils  berichtet,  Berlin  30.  De- 
cember,  dass  der  Vertrag  zwischen  den 
Höfen  von  Wien  und  Dresden  jetzt  zweifel- 
los zum  Abschluss  gelangt  sei  i  und  dass 
Bestushew  und  Keyserlingk  mit  ihrem  Ein- 
flüsse dafür  gewirkt  haben,  sei  es  nun  mit 
oder  ohne  Vorwissen  der  Kaiserin.  ,,Au 
dernier  cas,  si  l'Imperatrice  ne  ressentait 
pas  une  pareille  fourberie,  il  n'y  aurait 
plus  aucun  fond  ä  faire  sur  ses  bonnes 
intentions,  2  tandis  que  les  ministres  qui 
sont  en  place  et  qui  dirigent  les  affaires, 
sont  les  maitres  de  leur  faire  prendre  teile 
face  que  bon  leur  semble." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  31.  December  1743. 
Ich  glaube  es  nicht,  dass  die 
Kaiserin  davon  weiss,  sondern  dass 
es  eine  Intrigue  von  Bestushew  und 
Keyserlingk  ist,  welches  uns  ein 
gross  avis  au  lecteur  sein  muss,  um 
alles  anzuwenden,  um  den  Bestushew 
zu  culbutiren. 


1300.      AU    MINISTRE    D'ETAT    BARON    DE   MARDEFELD 
A    SAINT -PßTERSBOURG. 

Berlin,   31  decembre  1743. 

Par  la  relation  ä  mes  mains  propres  que  vous  m'avez  faite  en  date 
du  14  de  ce  mois,  j'ai  appris  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  les 
mesures  que  vous  avez  prises  touchant  la  jeune  princesse  de  Zerbst^ 
ont  eu  le  succ^s  ddsird,  et  que  Sa  Majestd  Imperiale  est  dans  l'intention 
de  faire  venir  incessamment  cette  princesse  et  sa  m^re.  Je  me  suis  pr6td 
d'abord  ä  tout  ce  que  l'on  a  ddsird  de  moi  ä  ce  sujet,  et  je  viens  d'dcrire 
ä  la  Princesse  m^re,  pour  lui  recommander  le  secret  pour  tout  ce  qui 
vient  de  se  passer,  et  pour  la  mettre  au  fait  de  quelle  manidre  eile  aura 
ä  entreprendre  ce  voyage,  sans  que  son  dpoux  en  soit ;  aussi  ai-je  raison 
d'espdrer  qu'elle  n'y  faillira  pas.  En  attendant,  vous  ne  manquerez  pas 
de  me  mander  de  temps  en  temps  le  succ^s  que  l'affaire  en  question 
aura,  et  vous  vous  concerterez  avec  vos  amis  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de 
changement  dans  la  rdsolution  que  l'Imperatrice  vient  de  prendre. 

Pour  ce  qui  est  des  fr^res  Bestushew,  j'ai  dtd  surpris  de  voir  dans 
votre  relation  que  la  mission  du  Grand-Mardchal  redevient  encore  un  peu 
douteuse,  et  je  ne  saurais  vous  cacher  que  cette  nouvelle  ne  me  plait 
point  du  tout.  Ainsi,  mon  intention  est  que  vous  devez  faire  votrepossible 
pour  qu'on  l'envoie  chez  moi  le  plus  tot  le  mieux,  puisque  j'ai  de  fortes 

I  Die  Unterzeichnung  des  Vertrages  (vergl.  Wenck,  Codex  juris  gentium  I,  722, 
Droysen  V,  2,  227  ff.)  erfolgte  zu  Wien  am  20.  December  1743.  —  2  Mardefeld  hatte 
am  14.  December  berichtet:  „L'Imperatrice  est  tellement  piqu^e  contre  la  reine  de 
Hongrie  qu'elle  a  laisse  echapper  hier  ces  paroles  envers  Brummer  et  Lestocq;  Cette 
reine  va  apparemment  commencer  une  guerre  de  plume  avec  moi,  ce  que  j'6viterai ; 
j'aime  ä  m'expliquer  d'une  fagon  reelle,  et  je  voudrais  que  les  rois  de  Prusse  et  de 
France  lui  fissent  la  guerre."  —  3  Vergl.  oben  S.  488  Anm.  3. 

Corresp.  Friedr.  II.    II.  32 
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raisons  ä  croire   que   lui    et  son  fr^re  me  fönt  un  tort  infini  en  Russie, 

et  que  je  crains  meme  que  les  cabales  contre  l'Imperatrice  et  contre  moi 

n'aillent  commencer  de  plus  belle  en  Russie,  tant  que  le  Grand-Mardchal 

y  sera  et  que  son  fr^re  le  Vice-Chancelier  sera  en  place.    C'est  pourquoi 

vous  devez  travailler  de  votre  mieux   pour   que    le  premier  soit  envoyd 

bientöt  ici,  et  que  le  Vice-Chancelier  soit  mis  alors  hors  de  place,  quand 

m6me  vous  devriez  employer  quelques  sommes   de  cet  argent  que  vous 

avez  encore  en  main,   duquel  je  vous  laisse  la  disposition  libre  pour  en 

faire  l'usage  que  vous  trouverez  convenable  pour  arriver  ä  mes  fins. 

Vous    serez   ddjä  instruit  que  la  Saxe  vient    de   conclure   un   traite 

avec  la  reine  de  Hongrie.  Comme  ce  la  s'estfait,  selon  toutes  les  apparences, 

ä  l'insu  de  l'impdratrice  des  Russies,  vous  ne  manquerez  pas  d'en  parier 

ä  vos  amis,  pour  leur  faire  comprendre  d'autant  mieux  la  duplicitd  de  la 

cour  de  Dresde,  qui,  pendant  qu'elle  donne  les  assurances  les  plus  fortes 

ä  la  cour  de  Russie  de   ne    prendre    aucun   engagement   sans   son   con- 

sentement  prdalable,  conclut  un  traitd  avec  la  cour  de  Vienne,  justement 

dans  un  temps   oü   celle-ci  refuse  de  donner  de  la  satisfaction  au  sujet 

du   marquis   de   Botta,    ce    que   vous   n'oublierez    pas   de   relever  d'une 

mani^re  convenable,    pour   faire   voir   le   peu  de  fond  que  Tlmp^ratrice 

pourra  faire  sur  la  Saxe  et  sur  toutes  ses  sincdrations.     Au  reste,   vous 

devez  bien  observer  de  quelle  mani^re  le  ministre  de  Saxe   s'ouvrira  ä 

la  cour  de  Russie  sur  le  traitd,    et   si  l'on   en  fera  la  communication  ä 

rimpdratrice,    auquel   cas    vous  tächerez  de  votre  mieux  d'en  avoir  une 

copie   fid^le,    quand   meme   vous   devriez    faire   quelques   depenses  ä  ce 

sujet.  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  510  ff. 


I 


^     A. 

Abbe,  Heinrich,  Gastwirth  in  Berlin: 
Seite   151.    152. 

d'Acunha,  Dom  Luis,  portugies.  Bot- 
schafter in  Paris:   22. 

Adolf  Friedrich,  Bischof  von  Eutin 
(Lübeck),  Herzog  von  Holstein-Gottorp  : 
361.  366.  418.  427  —  Kronprinz  von 
Schweden:  443.  459.  468.  495. 

Albani,  Alexander,  Cardinal:   251. 

Albani,  Hannibal,  Cardinal:   251. 

Amalie,   Prinzessin  von  Preussen:    241. 

Amelot  de  Chaillou,  Johann  Jacob, 
franz.  Staatssecretär  der  auswärtigen  An- 
gelegenheiten:  278.  377.  378.  398.  414. 
415.  443.  475. 

*Anim  o  n ,  Christoph  Heinrich  von,  preuss. 
Legationsrath,  Resident  in  Dresden :  2. 
7.   149.  172.   178. 

*A  n  d  r  i  6 ,  Johann  Heinrich,  preuss.  Capitän 
und  Rath  des  berliner  französischen  Ober- 
gerichts, accreditirter  Minister  in  London: 
2.  36.  82.  126.  127.  135.  147.  158.  159. 
163.  172.  185.  186.  230 — 232.  251. 
259.  267.  268.  275.  277 — 279.  292. 
294.  295.  299—301.  304.  319.  320. 
329—331-  334-  338.  339-  343-  348. 
349-  352.  356—359-  371-  401.  433- 
437.   487.   496. 

Anhalt-Dessau;  siehe  Dietrich,  Eugen, 
Leopold,    Leopold  Maximilian,    Moritz. 

Anhalt-Zerbst:  siehe  Christian  August, 
Johanna  EHsabeth,  Sophie  Auguste. 

Anna,  Herzogin  v.  Braunschweig-Wolfen- 
büttel :    361.  369.  406.  427.  437.  443. 


Ansbach:  siehe  Karl  Wilhelm  Friedrich. 

Anton  Ulrich,  Herzog  von  Braun- 
schweig -  Wolfenbüttel :  51.  143.  241. 
406.  427.  437. 

d 'Argen s,  Marquis,  Johann  Baptista  de 
Bayer,    württemb.    Kammerherr:     22. 

295- 

Argenson,  Marc  Peter  de  Voyer  de 
Paulmy,  franz.  Minister:   272. 

Argyle,  Herzog,  Johann  Campbell, 
engl.  Feldmarschall :   89. 

Asseburg,  Johann  Ludwig  von  der 
hessen-cassel.  Staatsminister :  390.  486 

*  August  IIL,  König  von  Polen,  Chur 
fürst  von  Sachsen:  7.  12.  14.  15.  19 
20.  22.  27.  29.  31.  39—41-  44.  49 
51.  99.  loi.  102.  109.  115.  128.  130 
138.  139.  144.  146.  154.  178.  207 
210.  213.  218.  221.  234 — 236.  239 
245-    354-    356.   462.   480.   485. 

August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen 
81.  170.   171. 


B. 


Baden:  siehe  Bernhard. 

Baiern:  siehe  Karl  Albert,  Maria 
Amalia,  Maximilian  Joseph. 

*  B  a  i  e  r  n  ,  Graf  von  ,  Emanuel  Franz 
Joseph,  franz.  Generallieutenant:  18. 
91  —  Gesandter  am  Kaiserl.  Hofe  :  490. 

Baireuth:  siehe  Elisabeth  Friederike  So- 
phie, Friedrich,  Wilhelmine. 

Bamberg:  siehe  Friedrich  Karl. 

Bandemer,  Peter  Gerhard  von,  preuss. 
Major:    171. 

32* 
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Barten  stein,  Freiherr,  Johann  Chri- 
stoph, österr.  Hofrath  :  223.  283.  298. 
332f-334-  366.  368.  392.  400. 

de  la  Basse  CO  ur,  Johann,  Pensionär 
von  Amsterdam:   305.  438.  458. 

Bath,  Earl,  Wilhelm  Pulteney,  engl. 
Peer:    147. 

Beckers,  Freiherr ,  Heinrich  Anton , 
churpfälz.  bevollmächtigter  Minister  in 
Berlin:  343.  451. 

*Beess,  Graf,  Otto  Leopold,  preuss. 
Etatsminister,  bevollmächtigter  Minister 
in  Dresden:  349.  356.  359.  392.  413. 
485.  492. 

*Belle-Isle,  Fouquet,  Graf,  Ludwig 
Karl  August  (seit  15.  März  1742  Herzog 
von  V  e  r  n  o  n),  Marschall  von  Frankreich 
und  franz.  Wahlbotschafter :  5.  il.  32. 
36.  42.  57.  89.  91.  95.  107.  117.  139. 
145.  155.  158.  161.  166.  173.  176— 
178.  182 — 185.  187.  189.  193,  194. 
199.  200.  202.  207.  210.  211.  227. 
268.    272.    314.    328.    339. 

Benedict  XIV.,  Papst:    162.  250.  251. 

413-  417. 
Bercsenyi,     Graf,      Ladislaus,      franz. 

Marechal  de  Camp:    148. 
Bernhard  LudwigWilhelm  G  eorg, 

Markgraf  von  Baden-Baden,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant :   486. 
Bernstorff,    Freiherr,  Johann  Hartwig 

Ernst,  dän.  Gesandter  am  kaiserl.  Hofe 

356. 
Bestushew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ 

Vicekanzler:     80.  241.    250.   307.    332 

359-   361.   375-    393-  394-   405.  408 

427.    437.    459.   461.  469.   476.   480 
491.   497.   498. 

Bestushew-Rumin,  Gräfin,    Anna 

437- 
Bestushew-Rumin,     Graf,     Michael, 
russ.  Oberhofmarschall:  241.  250.  361. 

393-    394-    405-   408.   427-   437-   459- 

461.    464.    468.    469.   475.   497.    498. 
Bielfeld,   Jacob  Friedrich,    preuss.  Le- 

gationsrath:    148. 
Bilfinger,   Georg  Bernhard,  württemb. 

Geh.  Rath:  473. 
B  i  s  m  a  r  c k  ,  August  Friedrich  von,  preuss. 

Oberst:    171. 
B 1  o  n  d  e  1 ,    Anton  ,    franz.  Gesandter  am 

kaiserl.  Hofe:   278.  281. 
Bolognini,    Graf,    Galeazzo ,    neapolit. 

Gesandter  in  Dresden :  485. 


*Borcke,  Caspar  Wilhelm  von,  preuss, 
Etats-  und  Cabinetsminister :  230.  242, 
246.    250.    251.    268.    294.    322.    344. 

347—350-  357-  367-  369-  373-  388. 
409.  431.  436.  442.  443.  449.  451. 
452.    455-   466.    467.    496. 

Borcke,  Friedrich  Ludwig  Felix  von, 
preuss.  Oberst  und  Generaladjutant:  34. 
164.  211 — 213. 

*Bornstedt,  Alexander  von,  preuss. 
Oberstlieutenant,  später  Oberst :   360. 

Botta  d'Adorno,  Marchese ,  Anton 
Otto,  österr.  General,  bevollmächtigter 
Minister  in  Berlin:  375.  377.  393. 
395.  406.  407.  418.  419.  423.  429. 
430.  436.  439.  440.  442.  444.  448, 
449.    462.    463.    478.    498. 

Brackel,  Freiherr,  Casimir  Christoph,, 
russ.  Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentlicher 
Gesandter  am  preuss.  Hofe :    252, 

Brandenburg:  siehe  Elisabeth  Friede- 
rike Sophie,  Friederike,  Friedrich,  Jo- 
hanna Charlotte,    Karl  Wilhelm  Fried- 

'  rieh.  Wilhelmine. 

Braunschweig-Wolfenbüttel:  siehe 
Anna,  Anton  Ulrich,  Karl,  Ludwig. 

B  r  e  w  e  r  n  ,    Karl    von ,    russ.  Geh.  Rath  : 

359.  489- 
*Broglie,  Graf  (seit  10.  Juni  1742  Her- 
zog),   Ludwig    Maria,    Marschall     von 
Frankreich:     II.    12.    16  — 18.  25.  32, 

33-  35-  37.  39-  40.  42—44.  46.  48—50. 
57  —  62.  64.  65.  74.  76.  79.  91.  95. 
100 — 102.  104 — 106.  108 — 115.  128. 
130.  139.  140.  150.  166.  167.  173, 
181.  184.  189.  191 — 193.  196 — 202. 
204.  205.  207.  208.  210 — 212.  270. 
314.    339-    378.    380. 

Broich,  Balthasar  Konrad  von  und  zum, 
preuss.  Etatsminister,  Bevollmächtigter 
zur  Kaiserwahl :   32.  60.  103. 

Bronikowski,  Johann  von,  preuss. 
Generalmajor:  489. 

*  Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  erster 
Cabinetsminister:  6.  7.  14,  27.  30.  149. 
151.  178.  235.  349.  354.  356.  357.  394. 

Brummer,  Freiherr,  Otto,  Hofmarschall 
des  Grossfürsten-Thronfolger  von  Russ- 
land: 315.  332.  361.  392.  412.  416. 
427.  461.  468.  476,  488.  497. 

Buddenbrock,  Wilhelm  Dietrich  von, 
preuss.  Generallieutenant:    170.   171. 

B  ü  1  o  w ,  Friedrich  Gotthard  von  ,  chur- 
sächs. Conferenzminister,  bevollmächtig- 
ter   Minister    am    preuss.    Hofe:     2.  3. 
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96  —  9^.    103.    I07'    155-    2IO.    258. 

327. 
Bülow,    Johann  'Albrecht    von,    preuss. 

Hauptmann:  8. 
Bünau,  Graf,   Heinrich,  chursächs.  Mi- 
nister in  Wien :   286.  287. 
Burnet,  Freiherr,  baireuthischer  Oberst: 

67.  68. 
Busch,  Johann  Clamor  August  von  dem, 

hannöv,  Gesandter  in  Dresden :   489. 
de  Bussy,  franz.  Gesandter  in  London: 

160.   186.  301.   368. 


Carl,  siehe  Karl. 

•Carteret,    Lord ,    Johann  H a w  n  e s , 

engl.  Staatssecretär   für   die  nordischen 

Angelegenheiten:     82.    126.  135.    136. 

147.    158  — 160.    163.    186.  230.    232. 

236.    244.    251.    258.    261.  275.    277. 

301.    302.    320.    329.    330.  339.    342. 

343.    346.    347.    349-    352-    358.    382. 

386.    389—391.    396—398.    402—404. 

411.    414.    424.    426.    437.    438.    445. 

446.    454.    458.    461.    462.    466.    471. 

476.    477.    487. 
*Cataneo,    Johann,    preuss.  Rath   und 

Historiograph,  Agent  in  Venedig :  251. 

277.  317. 
*Chambrier,  Le,  Baron,  Johann,  Rath 

der    preuss.    Regierung   in   Neufchätel, 

ausserordentlicher   Gesandter    in   Paris : 

2.  5.  13.  23—25.   145.   161.    227.    246. 

296  —  298.  339.    376  —  378.    398.   414. 

417.  457.  467.  471.  490.  492.  493. 
Charlotte,     Landgräfin     von    Hessen- 
Darmstadt:  459.  481. 
Chasot,  Franzisank  Egmont  von,  preuss. 

Rittmeister:  91. 
Chauvelin    de    Grosbois,    Germain 

Ludwig,   franz.  Staatsmann :   272. 
de  Chavigny,  Theodor,  franz. Gesandter 

am    deutschen    Reichstage :    458.    459. 

490. 
ehester field,    Earl,    Philipp    Dormer 

Stanhope,  engl.  Peer:  82. 
de    la    Ch6tardie,    Marquis,    Joachim 

Jacob  Trotti,  franz.  Minister  in  Peters- 
burg:    47.    241.    242.    246.    247.    250. 

252.    257.    260.    263.    269.    272.    273. 

282.    332.    408.    457.    461. 
de  Cheusses,   Friedrich  Heinrich,  dän. 

Oberst,   ausserordentlicher  Gesandter  in 

Berlin  :  366.  413.  472. 


Christian  VL,  König  von  Dänemark: 
13.   146.  207.  236.  443.  472. 

Christian,  Pfalzgraf  von  Zweibrücken- 
Birkenfeld  :  4.  366. 

Christian  August,  Fürst  von  Anhalt- 
Zerbst,  preuss.  General :  495. 

Christian  Ludwig,  Herzog  von  Meck- 
lenburg-Grabow :  365. 

Clemens  August,  Churfürst  von  Köln, 
Bischof  von  Hildesheim,  Münster, 
Osnabrück  und  Paderborn,  Herzog  in 
Baiern:  297.  327.  344—346.  348.  386. 
446.  465.  484. 

Clermont-Tonnerre,  Marquis,  Cas- 
par, franz.  Generallieutenant:    lio. 

Cobenzl,  Graf,  Leopold  Karl,  österr. 
Diplomat :   298.  299.  335.  360.  448. 

C o i g n y ,  Herzog ,  Franz  de  Franque- 
tot,   Marschall  von  Frankreich:  432. 

Conde,  Prinz,  Ludwig,  franz.  Feldherr: 
208. 

Courten,  Ritter,  Moritz,  franz.  Brigadier : 
181. 


D. 


Dänemark:  siehe  Christian  VL,  Fried- 
rich. 

Daum,  Banquier  in  Berlin:  428. 

Desalleurs,  Graf,  Roland,  franz.  Ge- 
sandter in  Dresden :   2.   14.  485. 

Diestel,  Heinrich  Peter,  preuss.  Le- 
gationssecretär,  Geschäftsträger  in  Stock- 
holm:  312. 

Dietrich,  Prinz  von  Anhalt  -  Dessau, 
preuss.  Generalmajor:  76.  88.  89.  91. 
104.   131. 

•Dohna,  Burggraf  zu,  Friedrich  Ludjvig, 
preuss.  Generallieutenant,  bevollmächtig- 
ter Minister   in  Wien:     304,  316.  330. 

332  —  334-  33^-    343-   352.  353-  359- 

366.    367.    375.    385.    392.  400.  419. 

439.    442.    444.    448.    449.  455-  456- 

458.    472.   477 — 479.    481.  482.  486. 

492.    493- 
Dohna,     Burggraf    zu,     Karl    August, 

schwed.  General:   312. 
D  o  n  o  p  ,     August    Moritz    von ,    hessen- 

casselischer  Generalmajor  und  Gesandter 

am  kaiserl.  Hofe :   305. 
Doria,  Georgius,  Erzbischof  von  Athen, 

päpstlicher  Nuntius:   250. 
Dossow,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 

Generallieutenant:  95.  410. 
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E. 

Eichel,   August  Wilhelm,    preuss.  Geh. 

Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :    2,  3. 

12.    13.    34.    71.  97.    III.    116— 126. 

134-  135-  137.  145.  147.  153-  155— 161. 

163.    167.    174.    175.    179.    180.    184. 

188.    191.    199,    200.    203,    204.    210. 

215 — 217.   223.   225—227,  241.  246 — 

248.    252 — 257.    260.    268.    272.    277. 

280.    289.    291.    297 — ^299.    303 — 305. 

311.    314.    316.    317.    319.    320.    324. 

327.    332—339.    342—345.    352-355- 

358.    359.    364.    365.    371.    374—378. 

382—384.    389—392.   404.    405.    408. 

409.    411.    414.    415.    418,    419.    423. 

428—430.   437—439.    445—450.   457- 

458.   468.   471.   472.    477—479.   481. 

482.   487.   488.   490.    492.   493.   496. 
*Elisabeth,  russische  Kaiserin :    1 2.  69. 

80.  203,  204.  246.  252.  258.  270.  275. 

287.    291.    299.    307.    308.    315.    316. 

318.    332.    357.    358.    370.    394.    406. 

407.    409,    412.    416—419.    422.    427. 

428.    430.    436.    437.    443.    451.    459. 

461.     462.    468.    469.    476.    480.    488. 

4.89.    491,    494.    495.    497.    498. 
Elisabeth     Christine,     Königin    von 

Preussen :    25. 
Elisabeth      Friederike       Sophie, 

Prinzessin    von   Brandenburg  -  Baireuth : 

26.  45.  473. 
El  1er,  Johann  Theodor,  preuss.  Hofrath, 

Leibarzt  des  Königs:  481. 
Eltz:  siehe  Philipp  Karl. 
England:      siehe     Friedrich     Ludwig, 

Georg  I.,  Georg  II,,  Jacob  II.,  Karoline. 
Ernst   August,    Herzog   von   Sachsen- 
Weimar-Eisenach:  6. 
Esterhazy   de   Galantha,  Graf,  Ni- 
colaus, österr.  Gesandter  in  Dresden :  485. 
Eugen  ,  Prinz  von  Anhalt-Dessau,  preuss, 

Generalmajor:   81.  471.  483. 
Eutin:   siehe  Adolf  Friedrich. 


Fagel,     Franz,     Greffier    der    General- 
staaten:   123.  338—342,  354.  477.  479. 

du   Fargis,    franz.  Emissär:     142.   154. 
155.   161.  227. 

Fenelon,      Marquis      de     Salignac 
Gabriel   Jacob,    franz.    Botschafter    im 
Haag:  47.  70.  74.  263.  485. 

*Finckenstein,  Graf  Finck  von,  Karl 
Wilhelm,    preuss.    Geh.    Legationsrath, 


bevollmächtigter  Minister  in  Kopen- 
hagen :  12.  82.  234.  258  —  desgl.  bei 
dem  Könige  von  England:  381 — 384. 
386,    389—391.    401—405.    415.    438. 

445.  446.  448.  453-  454.  456.  461. 
466.    476. 

*  F 1  e  u  r  y ,  Andreas  Hercules  von  ,  Car- 
dinal ,  erster  Minister  von  Frankreich : 
7.  13.  22.  23.  25.  42.  45.  48.  58.  68. 
89.  91.  98.  99.  106.  108.  160—162. 
200.  202.  205.  210.  235,  236.  238, 
247.  250.  256.  257.  259.  260.  291. 
292.    297.    325. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XIV.,  Lud- 
wig XV. 

Franz  Georg,  Churfürst  von  Trier, 
(Graf  von  Schönborn):  310.  386.  466. 
484. 

Franz  III.  Maria,  Herzog  von  Modena: 
417. 

•Franz  Stephan,  Grossherzog  von 
Toscana,  Herzog  von  Lothringen:  30. 
32,  280.  283 — 285.  291.  298.  306.  311. 
328.  333-  352.  378.  381.  461-  465.  493- 

Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  Geh. 
Kämmerer  des  Königs:    173. 

Friederike,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Ansbach :   398. 

Friederike  Dorothea,  Gräfin  von 
Hanau :   459. 

•Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 
Baireuth:   299.  324. 

Friedrich,  Kronprinz  von  Dänemark : 
82.  366.  423. 

Friedrich,  Prinz  von  Hessen-Cassel .  4. 

275. 

•Friedrich,  König  von  Schweden, 
Landgraf  von  Hessen-Cassel:    129. 

•Friedrich  Karl,  Bischof  von  Bam- 
berg und  Würzburg  (Graf  von  Schön- 
bom):  97.  118.  155.  386.  404.  409. 
411.  415.  421.  484. 

Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales: 
36. 

Fürstenberg,  Graf,  Ludwig,  kaiserl. 
Feldmarschalllieutenant :  35.  64. 

G, 

Gassion,  Marquis,  Peter  Armand,  franz, 

Generallieutenant:    18. 
Georg   L,    König    von    Grossbritannien, 

Churfürst  von  Braunschweig :  82. 
•Georg  IL,  König  von  Grossbritannien, 

Churfürst  von  Braunschweig:  4.  36.  47. 
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62.  74-  77-  8o.  85.  89.  95.  110.  117. 
121.  122.  134.  136.  146.  152.  156. 
160.  207.  220;  221.  223.  227.  228. 
230.  232.  233.  252—254.  259.  265. 
266.  271.  273.  277  —  279.  285.  289. 
291.  292.  294.  297.  301.  312.  321. 
328.  329.  331.  334.  342—344.  346— 
348.  350.  352-  355-  357-  358.  365— 
368.  370.  373.  374-  378.  380—387. 
390.  391.  395—398.  401—403-  409- 
410.  425.  427.  437.  446.  456.  463. 
466.   472.   476.   487. 

Georg,  Prinz  von  Holstein-Gottorp :  416. 

Georg  Ludwig  (von  Berghes),  Bischof 
von  Lüttich:  289.  293.  294. 

Georgi,  Johann  Eberhard,  Württemberg. 
Geh.  Rath  und  Agent  in  Berlin:    336. 

Gersdorf,  Freiherr,  Nicolaus  Willibald, 
chursächs.  Gesandter  in  Russland:  242. 
416.  462.  480.  498. 

Ghillanyi,  Graf,  Johann,  österr.  Feld- 
marschall :   90.   149. 

*Giannini,  Graf,  Franz,  Domherr  von 
Olmütz:  34.  35.  71.  72.  104.  158. 
161. 

tot  G  i  n  k  e  1 ,  Freiherr  van  Reede,  Rein- 
hold, niederländischer  General,  ausser- 
ordentlicher Gesandter  am  preuss,  Hofe : 
23.   184. 

Golowkin,  Graf,  Alexander,  russ.  Ge- 
sandter im  Haag:  464. 

Gotha:  siehe  Louise  Dorothee. 

*  Gott  er,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Oberhofmarschall  und  Etatsminister  :  45 . 
148.  296.  409.  419.  496. 

G  r  a  p  e ,  Jacob  Heinrich  von,  preuss.  Oberst- 
lieutenant: 315.  316.  318  —  Oberst:  412. 

Grimberghen,  Fürst,  d'Albert  de 
L  u  y  n  e  s ,  Ludwig  Joseph ,  bair.  Ge- 
sandter in  Paris:  2. 

Groschlag  von  Diepurg,  Freiherr, 
Johann  Karl:   296. 

Gross,  Christian  Friedrich,  braunschweig. 
Legationssecretär :    13. 

Guarini,  Jesuitenpater,  Beichtvater  des 
Königs  von  Polen  :    149.  178.  287.  413. 

Gundel,  Paul  Anton  von,  österr.  Ge- 
schäftsträger in  Paris:  493. 

H. 

Hanau:  siehe  Friederike  Dorothee ,  Jo- 
hann Reinhard. 

Harcourt,  Herzog,  Franz,  franz.  Ge- 
nerallieutenant:   129,  209.  213. 


Hardenberg,     Friedrich    August    von, 

Württemberg.   Geh.  Rath:  473. 
H  a  s  1  a  n  g ,  Freiherr,  Joseph  Xaver,  kaiserl . 

Gesandter  in  London:    252.  318.  352. 

435-  438. 
H  a  t  s  e  1 ,    Sousintendant   von  Strassburg  : 

395-  396.  435-  443-  454-  478. 
Hausen,  Friedrich  Christian  von,  preuss. 

Major:    171. 
Heim,    Anton    van    der,    Pensionär   von 

Holland  und  Westfriesland:    123.  477. 

479- 
Heinrich,    Prinz  von  Preussen :   312. 

Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich,  Wil- 
helm. 

Hessen-Darmstadt:  siehe  Charlotte, 
Karoline  Louise,  Louise  Auguste  Magda- 
lena. 

Hessen-Homburg:  siehe  Johann  Karl. 

*Heusinger,  E.  D.,  preuss.  Legations- 
secretär, Geschäftsträger  in  Kopenhagen : 
297.   356.  412. 

Hildburghausen:  siehe  Joseph  Fried- 
rich Wilhelm. 

Hoffmann,  Karl  Gottfried,  preuss. 
Justizrath  und  Resident  in  Warschau: 
137.   274.   289. 

Hohenembs,  Graf,  Franz  Wilhelm 
Rudolf,  österr.  General:  33. 

Hohenholtz,  Edler  von,  Nicolaus  Se- 
bastian, österr.  Resident  in  Petersburg: 

375- 
Hohenzollern,   Graf,  Ferdinand,  chur- 

kölnischer  Obersthofmeister:    308.  310. 

Holstein-Gottorp  :  siehe  Adolf  Fried- 
drich,   Georg,  Peter. 

Hütten,  Freiherr,  Wilhelm  Anton, 
bischöflich  würzburgischer  Generalfeld- 
wachtmeister und  Kämmerer:  419. 
420. 

•Hyndford,  Earl,  Lord  Carmichael, 
Johann,  engl,  bevollmächtigter  Minister 
am  preuss.  Hofe:  23.  31.  62.  85.  89. 
94.  97.  98.  104.  105.  107.  III.  116. 
119 — 127.  132 — 136.  141 — 145.  147 — 
149.  151.  153—161.  173— »75-  177- 
179.  180.  183.  186—190.  194—196. 
200.  202.  203.  210.  211.  214 — 217. 
223.  224—227.  230—232.  237.  253— 
257.  265.  267.  268,  271.  273.  276— 
280.  290.  294.  318.  320.  321.  329. 
331-  336.  349-  3'5i-  355-  357-  359- 
360.  364.  365.  367.  375.  394-  395- 
398.    402.    433.    478. 
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!•   (J-) 

II gen,    Heinrich    Rüdiger    von,    preuss. 

Etatsminister:  328. 
II gen,    Heinrich    Rüdiger   von,    preuss. 

Kriegsrath  und  Archivar:  304. 
Iwan :  siehe  Johann. 
Jacob  II.,  König  von  England:   396. 
Jeetze,    Joachim  Christoph  von,  preuss. 

GeneralHeutenant :    168.   171, 
Johann   (Iwan),    entthronter  Kaiser  von 

Russland:     406.    407.    427.    430.    436. 

437-  443-  488. 
Johann   Adolf,    Herzog   von    Sachsen- 

Weissenfels,    chursächs.  f'eldmarschall : 

143.   149.   151.   176.  202.  203.  206. 
Johann    Friedrich   Karl,    Erzbischof 

von    Mainz    (Graf   von    Ostein):     386. 

395—398.  435-  438—440.  449.  466. 
Johann  Karl,   Prinz  von  Hessen-Hom- 
burg, russ.  General :   80.  84. 
Johann  Reinhard,    Graf  von  Hanau: 

459- 
•Johanna     Elisabeth,      Fürstin    von 

Anhalt-Zerbst :  459.   481.  495.  497. 
Joseph,  Erzherzog  von  OesterreiCh :  285. 

395. 
Joseph   Friedrich    Wilhelm,    Prinz 

von     Sachsen -Hildburghausen,    österr. 

Feldmarschall:   482. 


Kalkstein,  Christoph  Wilhelm,  preuss. 
Generallieutenant:    168. 

Kann  egiesser ,  Hermann  Lorenz  von, 
österr.  Hofrath  :    223.  226 — 228. 

Karl  VI.,  römischer  Kaiser:  99.  465. 

Karl,  Herzog  von  Braunschweig- Wolfen- 
büttel:   511. 

Karl  III.,  König  von  Neapel  und  Sici- 
lien:   485. 

*KarlAlbert,  König  von  Böhmen,  Chur- 
fürst  von  Baiern :  i — 3.  10.  12.  20.  25— 
27  —  Römischer  Kaiser  (Karl  VII): 
32.  44.  45.  48.  54—60.  67.  68.  72. 
76.  85.  86.  91.  97.  99.  100.  103.  114. 
118.  131.  140,  147.  161.  173.  179. 
"85.  193.  194.  201.  206.  207.  210. 
212.  213.  220 — 223.  231  234.  239 — 
241.  244.  245.  248—250.  252—257. 
259 — 262.  278—281.  285.  287.  296 — 
298.  300.  302-304.  306-309,  312-314. 
316—320.  323.  327—329.  331—335- 
339-    344.   347-    349-    353-    355-    S^o. 


363.  364.  370—374-  376.  378.  381. 
382.  386—391.  395.  396.  401—405. 
409.  411.  412.  414.  415.  421.  422. 
424—426.  428.  432.  434.  435.  437— 
441.  445—447.  449.  453—460.  464— 
468.  470.  472.  473.  475.  481.  483— 
485.   487.   490—492.  496. 

*Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothrin- 
gen, österr.  Feldmarschall:  16.  32.  58. 
60.  61.  76.  90.  93.  100 — 102.  104.  109. 
III.  113.  114.  128.  130.  139.  150. 
159.  165.  166.  168—170.  175.  177. 
183.  187.  189.  191  — 193.  196.  198. 
204.  205.  208.  211,  214.  216.  274. 
397-    432. 

Karl  Emanuel  IIL,  König  von  Sar- 
dinien: 48.  136.   146.  417.  426.  463. 

Karl    Eugen,    Herzog    von    Württem- 
berg-Stuttgart:    25.    26.    45.   296.  447. 
^  448.  450.  473.  474.  484.  485.  496. 

Karl  Friedrich,  Herzog  von  Württem- 
berg-Oels:   335. 

Karl  Leopold,  Herzog  von  Mecklen- 
burg-Schwerin:  364.  365.  411. 

Karl  Philipp,  Churfürst  von  der  Pfalz: 
240.  243.  311. 

*Karl  Theodor,  Pfalzgraf  von  Sulz- 
bach: 240.  243  —  Churfürst  von  der 
Pfalz:  319.  321-323.  327.  344.  346. 
347-  350.  366.  371.  372.  425.  432- 
451—453-    496. 

Karl  Wilhelm  Friedrich,  Markgraf 
von  Brandenburg-Ansbach  :  323.  324. 

Karoline,  Königin  von  England:  459. 

Karoline  Louise,  Prinzessin  von 
Hessen-Darmstadt:  459.  481.  489. 

Keith,  Jacob,   russ.  General:   288.  326. 

Keyserlingk,  Graf,  Hermann  Karl, 
russ.  Gesandter  in  Dresden:  392.  394. 
416.  471.  497- 

Khevenhüller,  Graf,  Ludwig  Andreas, 
österr.  Feldmarschall :  28.  42.  44 — 46. 
50.  53-  58—61.  76.  79.  90—92.  123. 
125.  127.  129.  150.  187.  193.  213. 
222.    274.    397. 

Kinsky,  Graf,  Philipp,  Kanzler  von 
Böhmen :   393. 

*Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath,  bevollmäch- 
tigter Minister  am  bairischen  (kaiserl.) 
Hofe:  2.  10.  56.  131.  137.  142.  194. 
246.  248.  278—281.  296.  297.  302. 
303.  305-  3 »8.  324,  327.  328.  344. 
356.  370.  374.  389-  398.  403-  404- 
411.    414.    415.    424.    433.    434.    437. 
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439.    446.    447-    45°-    453-   458—460. 

470.    471.    473.    474.    483—485.    492- 
Knobloch,  Dietrich  Erhard  von,  preuss. 

Major:    171. 
Köln:  siehe  Clemens  August. 
Königsegg,  Graf,  Joseph  Lothar,  österr. 

Feldmarschall:   165.   166.  257. 
Königs  feld,      Graf,     Johann     Georg, 

Reichsvicekanzler:  465. 
Korff,  Johann  Albrecht  von,   russ.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:   356.  413.  431. 
Kor  tzfleisch,      Franz     von,      preuss. 

Oberst:   171. 

L. 

Lacy,  Graf,  Peter,  russ.  Feldmarschall: 
269. 

Langschmid,  Dietrich,  preuss.  Hofrath, 
Geschäftsträger  in  Hannover:  366.  380. 

Lanmarie,  Marc  Anton  de  Beaupoil 
Saint-Hilaire,  franz.  Gesandter  in 
Stockholm :  457. 

Lantschinski  von  Lan tschin,  Lud- 
wig Casimir,  russ.  Gesandter  in  Wien : 
286.  287.  418.  442. 

Lautrec,  Graf,  Daniel,  franz.  bevoll- 
mächtigter Minister  am  kaiserl.  Hofe  : 
490. 

L  e  m  a  i  r  e ,  Rudolf ,  Abh6 ,  franz .  Ge- 
sandter  in  Copenhagen :   82. 

Leopold,  römischer  Kaiser:   372. 

*  L  e  o  p  o  1  d ,  reg.  Fürst  von  Anhalt-. 
Dessau ,  preuss.  und  Reichsfeldmar- 
schall: 24.  76.  78.  79.  104 — 106.  108. 
112.  115.  116.  128.  130.  131.  135. 
168.    182.    199.    205,    209. 

*Leopold  Maximilian,  Erbprinz  von 
Anhalt- Dessau ,  preuss.  General  (seit 
17.  Mai  1742  Feldmarschall):  79.  88. 
100.  HO,   169 — 171.  203.  206. 

Lerchen  feld,  Freiherr,  Maximilian, 
kaiserl.  General :   268. 

Lestocq,  Johann  Hermann  von,  russ. 
Geh.  Rath :  25.  203.  250.  253.  332. 
406.  408.  417.  427.  461.  468.  469. 
476.    481.    488.    489.    497. 

Lestocq,  Ludwig  von,  preuss.  Oberst- 
lieutenant:  250.  253. 

Lieven,   Georg  von,  russ.  Generalmajor: 

405. 
Liewingstein,  österr. Oberstlieutenant : 

171. 
Lobkowitz,    Fürst,    Christian,    österr. 

Feldmarschall:    12.  16.   32.42.44 — 46. 

58—61.76.  79.  90.  93.   109.    114.  166. 


169.  175.  177.  180.  182.  187.  191  —  193. 

196.  198.  208.  344. 
Loben,    Rudolf    Kurt    Leberecht    von, 

preuss.  Oberstlieutenant:    105. 
Löwendahl,    Graf,    Waldemar,     russ. 

General:    288. 
Lostange,  Graf,   Karl,   preuss.  Major: 

171. 
Lothringen:  siehe  Franz  Stephan,  Karl 

Alexander,  Stanislaus. 
Louise  Auguste  Magdalene,  Prin- 
zessin von  Hessen-Darmstadt :  459. 
Louise      Dorothee,      Herzogin      von 

Sachsen-Gotha :  425. 
Ludwig,      Prinz      von     Braunschweig- 

Wolfenbüttel :   33.  34.  51.  82.  178.  230. 
Ludwig   XIV.,    König   von  Frankreich: 

152. 
•Ludwig  XV.,   König  von  Frankreich: 

5.   14—16.  35.  47.  48.  67.  68.  74.   75. 

95.  110.   114.   146.  161.   162.   164.  206. 

207.   209.    213.    242.    263.    270.   280— 

282.    298.    300.    314.    324.    325.    376. 

443.   455-   497. 
Ludwig,  Prinz  von  Württemberg:    296. 

496. 
Lübeck:  siehe  Adolf  Friedrich. 
L  ü  1 1  i  c  h  :  siehe  Georg  Ludwig. 
L  u  i  s  c  i  u  s ,  Georg  Abraham,  preuss.  Geh . 

Rath,  Agent  im  Haag:   247.  330. 


M. 


Maillebois,  Marquis,  Desmaretz, 
Johann  Baptista  Franz ,  Marschall  von 
Frankreich :  58.  86.  133.  148.  185. 
253.  263.  268. 

Mainz:  siehe  Johann  Friedrich  Karl, 
Philipp  Karl. 

M  a  1 1  z  a  h  n ,  Freiherr,  Albrecht  Herrmann, 
preuss.  Oberst:    171. 

Manteuffel,  Graf,  Ernst  Christoph,  chur- 
sächs.  Diplomat:    149.   151. 

Manteuffel,  Heinrich  von,  preuss. 
Major:    171. 

de  la  Marck,  Graf,  Ludwig  Peter, 
franz.  Generällieutenant:  413. 

•Mardefeld,  Freiherr,  Axel,  preuss. 
Etatsminister ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter am  russ.  Hofe:  12.  13.  24.  34. 
51.  80.  153.  172.  203.  204.  213.  241. 
246.  247.  252.  253.  258.  268.  272. 
273.  274.  275.  299,  332.  359.  361. 
384.  392.  394.  395-  405.  408.  418. 
419.    468.    492. 


So6 


Maria  Amalia,  Churfürstin  von  Baiern, 

römische  Kaiserin:   373, 
Maria  Anna,    Erzherzogin  von  Oester- 

reich :    245. 
Maria     Anna,     chursächs.    Prinzessin : 

416. 
•Maria  Auguste,    Herzogin  -  Regentin 

von  Württemberg  :   22.25.26.  45.   147. 

295.    296.    425.    432.    447.    448.    450. 

473.    474.    496. 
Maria  Josepha:    Königin   von   Polen: 

14.   287. 
Maria  Theresia,  Königin  von  Ungarn 

und   Böhmen:     7.    31.   32.    43.  47.  48. 

60.  62.  69.  70.  77.  84.  85.  92.  94,  97. 

99.  100.  102.   103.  107.   119.   125.  127. 

132.    135.    141— 143.    146.    158.    160. 

162.    177.    185.    187.    188.    190.    194 — 

196.    200.    202.     205.    206.    208.    210. 

212 — 216.    218.    220,    221.    223 — 226. 

228—231.    234.    235.    238.    240.    245. 

250.    255.    261.    270.   274.    280.    283 — 

288.    298.    299.    301.    302.    304 — 307. 

313.   314.    316.    317.    319—321.  328— 

330.    332—334.    336.    337.    339—342. 

345—350.    356.    360.    361.    366-368. 

372.    374—376.    379-    381.    384.    386. 

387.    389—391.    393.    395—398.    402. 

403.    408.    413.    414.    417.    418.    425. 

426.    429.    437.   439.   441.    446.    448. 

451.    454.    455.    462—464.    466.    468. 

472.    475.    477.    479.   481.    482.    487. 

492.    493.    497. 
Marschall,    Samuel  von,  preuss.  Etats- 
minister;  26. 
de  Marsilly,  franz.  Major:   18. 
Marwitz,  Heinrich  Karl  von  der,  preuss. 

Generallieutenant:    104.   179.  486. 
Maximilian    Joseph,    Churprinz   von 

Baiem:  491. 
Mecklenburg:  siehe  Christian  Ludwig, 

Karl  Leopold. 
Meinig     (so     seine     Namensunterschrift 

statt    Meineke    in    Podev/ils'    Bericht 

vom  5.  Mai  1743),    Christian  Gottlieb, 

mecklenb.  Hofrath  und  Agent  in  Berlin: 

365. 
Mendez,  portugies.  Diplomat:  292. 
Mentzel,  preuss.  Capitän :  459. 
Minucci,  Graf,  Osalcus,  kais.  General : 

371. 
Mo  de  na:  siehe  Franz  HI.  Maria. 
*Montijo,   Graf ,   Christoph ,  spanischer 

Botschafter  in  Frankfurt  a.  M. :    185  — 

in  Paris:  467.  484. 


M'ontmartin,    Friedrich    Samuel    von, 

württemb.    Unterhändler    in    Frankfurt 

a.  M.:  473. 
Montolieu,   Freiherr ,   Obersthofmeister 

des  Herzogs  von  Württemberg  in  Berlin: 

472.  473.  496. 
Mortagne,  Graf,  Ernst  Ludwig,  franz. 

Generalquartiermeister:    145.   150.   197. 
Münchow,     Graf,     Ludwig    Wilhelm, 

preuss.  Etatsminister:    113.   154. 

N. 

N  a d a  s  dy ,  Graf,  Franz,  österr.  General : 

149. 
Neapel:  siehe  Karl  III. 
Neipperg,    Graf,    Wilhelm    Reinhard, 

österr.  Feldmarschall:   11. 
Newcastle,      Herzog,     Thomas    Pel- 

ham,   engl.  Staatssecretär :    368. 
Noailles,      Herzog ,      Adri  an     Moritz , 

Marschall   von   Frankreich :     133.    272. 

328.  381.  395.  432.  490. 
Nostitz,   Georg  Ludwig  von,   chursächs. 

Oberstlieutenant:  212. 
de  la  Noue,  Dionys  Malbran,   franz. 

Gesandter    am    deutschen    Reichstage : 

440.  441. 
Nowgorod,  Erzbischof  von :   488. 
Nüssler,  Carl  Gottlob  von,  preuss.  Geh. 

Rath:    103.   104. 


o. 


Oesterreich:  siehe  Joseph,  Karl  VI., 
Leopold,  Maria  Anna,  Maria  Theresia. 

Ostein:  siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

Ostermann,  Graf,  Heinrich  Johann 
Friedrich  (Andreas),  russ.  Staatsmann: 
13. 


Palffy   von    Erdödy,    Graf,  Johann, 

Palatin  von  Ungarn:     76.    78.  90.  93. 

Pallandt,   österr.  Generalwachtmeister: 

171. 

Palm,  Freiherr,  Karl  Heinrich,  österr. 
Diplomat:  465.  490. 

Palmenstjerna,  Niels  von,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen :  43 1 . 

Pauli,  Bergrath  in  pfalz-zweibrückischen 
Diensten:    194. 

*Karl  Peter  Ulrich,  Herzog  von  Hol- 
stein-Gottorp  (seit  18.  Nov.  1742  russ. 
Grossfürst    und    Thronfolger):     4.    47. 


so; 


241.  269.  273.  275.  297.  315.  361. 
416.  417.  443.  459.  468.  476.  481, 
494. 

Chur- Pfalz:  siehe  Karl  Philipp,  Karl 
Theodor. 

Pfalz-Neuburg:   siehe  Karl  Philipp. 

Pfalz-Sulzbach:    siehe  Karl  Theodor, 

Pfalz-Zweibrücken:   siehe  Christian. 

Pfütschner,  Freiherr,  Geh.  Rath,  Ab- 
gesandter des  Grossherzogs  von  Tos- 
cana :   30. 

Philipp  V.,  König  von  Spanien:  6. 
476. 

Philipp,  Infant  von  Spanien :   417.457. 

Philipp  Karl,  Churfürst  von  Mainz 
(Graf  von  Eltz) :    303.  308,    309.  327. 

335-  337-  338.  364. 

Piccolomini,  Graf ,  Octavius  Aeneas 
Joseph,  österr.  Generalfeldwachtnieister : 
486. 

Plater,    von,   russ.  Edelmann:   459. 

Plettenberg,  Freiherr,  Friedrich  Chri- 
stian,  österr.  Diplomat:  465. 

*Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister :  10.  26. 
71.  84.  87.  103.  165.  220.  223.  241. 
246.  250.  251.  283.  288.  294.  314. 
322.  344.  347—350-  357.  367.  369- 
373.    388.    401—404.    419.    431.    436. 

442.    443-    449.    451-    452-    455-    466. 

467. 
*Podewils,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 

Geh.    Legationsrath ,    ausserordentlicher 

Gesandter  im  Haag:    12.  123.  155.  156. 

159.    172.    184.    188.    218.    220.    225. 

230.    232.    240.    248.    249.  252.  259 — 

265.    268.    269.    272.    276.    301.    305. 

3"-    330.    331.    338.    340—343.    353- 

354.    359.    418.    438.    450.    458.    471- 

476.    477.    479.    485. 
Pöllnitz,  Freiherr,  Karl  Ludwig,  preuss. 

Oberceremonienmeister :  446. 
•Polastron,     Graf,     Johann    Baptista, 

franz.  Generallieutenant:     10 — 12.    16. 

21.  25.   28.  32.  35. 
Polen:  siehe  August  IH.,  Maria  Josepha. 
*Pollmann,  Adam  Heinrich  von,  preuss . 

Geh.  Justizrath,  Comitialgesandter :  197. 

256.  302.  324.   331.  448.  449.   469. 
Poniatowski,    Graf ,    Stanislaus ,    Woi- 

wode  von  Masovien:    i — 3    5.  7.  22. 
Preussen:      siehe      August     Wilhelm, 

Elisabeth  Christine,  Heinrich. 
Preysing,    Graf,    Max  Emanuel  Franz, 

kais.  Oberstkämmerer:  376. 


Pritz,  Hans  Jacob  von,   preuss.  Oberst: 

171. 
Pulteney:   siehe  Bath. 


R. 


Reischach,  Freiherr,  Thaddaeus,  österr. 

Gesandter  im  Haag:  436. 
R  e  n  a  r  d ,    Graf ,   Johann  Baptista ,  chur- 

sächs.   Generallieutenant:    39.    41.    43. 

52.  53. 

Richecourt,  Graf,  Heinrich  Hyancinth, 
österr.  bevollmächtigter  Minister  in  Ber- 
lin: 336.  355.  360. 

Rintorf,  Friedrich  Christoph  Christian 
von,  preuss.  Oberstlieutenant:    171. 

Robinson,  Thomas,  engl,  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Wien:   136.   185. 

Rochow,  Freiherr,  Emil  Friedrich,  chur- 
sächs.  Generalmajor:    105. 

Roderique,  Franz  Ignaz ,  Herausgeber 
der  Gazette  de  Cologne:  416. 

*Rohd,  Jacob  Friedrich  von,  preuss. 
Directorialrath  im  niederrheinischen 
Kreise  und  Resident  in  Köln:  247. 
248.  345.  348. 

*de  la  Rosee,  Joseph  Theodor,  kaiserl. 
Oberstlieutenant,  bevollmächtigter  Mi- 
nister am  preuss.  Hofe:   288.  289.  323. 

331-  335-  336.  360. 
Rosenberg-Orsino ,     Graf,     Philipp, 

österr.  Diplomat :   494. 
•Rothenburg,  Graf,  Friedrich  Rudolf, 

preuss.  Generalmajor:   170.   171.   179. 
Rousset  de  Missy,  Johann,  Publicist: 

450. 
Rudenschöld,  Karl  von,  schwed.  Hof- 

rath,   accreditirter   Minister  am  preuss. 

Hofe:   276.  366.  423.  436. 
Rumianzow,  Alexander,  russ.  General : 

469. 
Rummel,  Freiherr,    pfalz-neuburgischer 

Landmarschall :  344. 
Russland:    siehe  Anna,  Elisabeth,  Jo- 
hann,  Peter. 
*Rutowski,  Graf,  Friedrich  August,  chur- 

sächs.    General:     18.    28  —  30.    38.   72. 

73-  75.  109. 

s. 

Sachsen-Eisenach:  siehe  Ernst  Au- 
gust. 

Sachsen-Gotha:  siehe  Louise  Dorothee. 

Sachsen-Hildburghausen:  siehe  Jo- 
seph Friedrich  Wilhelm. 
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Sachsen-Weimar-Eisenach:      siehe 

Sophie. 
Sachsen-\V  eissenfels  :    siehe  Johann 

Adolf. 
Sachsen,    Graf  von,    Arminius  Moritz, 

franz.    Generallieutenant:     17.    18.    21. 

35-  37-  83.  339. 
•Sachsen,    Ritter  von ,   Johann  Georg, 

chursächs.  General:     14.   21.    84.    109. 

HO.   114.  128. 
Saint-Ignon,  Graf,  Karl,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant :  90.  93. 
Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 
Saul,     Ferdinand     Ludwig    von,    chur- 
sächs. Legationsrath :    7.  210.  218. 
Sawa-Ragushinski,  Moses,  russ. Graf: 

419. 
*Schmettau,  Freiherr  (seit  31.  JuH  1742 

Graf) ,     Samuel ,     preuss.    Generalfeld- 
marschall   und  Generalfeldzeugmeister : 

10.   14.   54.   165.  201.  335. 
Schöning,   Hans  Christoph  von,  preuss. 

Major:    171. 
Schütz,  Hans  Adam  Heinrich  von,  russ. 

Capitän:  81.  459.  489. 
Schulin,    Johann  Sigismund  von,   dän. 

Geh.  Rath:    13.  297." 
Schweden:      siehe     Adolf     Friedrich, 

Friedrich,   Ulrike  Eleonore. 
Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 

Generalfeldmarschall :    7.  93.   103.   104. 

131.  207.  365. 
Schwerin,    Otto    Martin    von,    preuss. 

Oberstlieutenant :    171. 
Sechelles,    Moreau   de ,    Intendant  der 

franz.  Armee  in  Böhmen:     14.  17.   18. 

III.  114. 
*Seckendorff,  Graf,  Ludwig  Heinrich, 

Reichsfeldmarschall:   217.  229.  231  236. 

243.    281.    353.    363.    421.    422.    425. 

426.    432.    433.    450.    462.    470.    471. 

484. 

S  6  g  u  r ,  Graf,  Heinrich  Franz,  franz.  Ge- 
nerallieutenant:    15 — 17. 19.  25.27,  207. 

Seinsheim,  Graf,  Joseph  Franz,  kaiserl. 
Gesandter  im  Haag:  86.  248.  255.  280. 

Seyferth,    von,    österr.    Legationsrath: 

374.  375-  377- 
Sinzendorff,     Graf,     Octavian     Karl, 

Comthur  des  Maltheserordens :   251. 
•Sinzendorff,   Graf,  Philipp  Ludwig, 

Cardinal,    Bischof   von    Breslau:     162. 

25». 
Sophie  Auguste,  Prinzessin  von  Anhalt- 
Zerbst  (nachmals  Kaiserin  Katharina  IL 


von    Russland):     459.    481.  .488.    494. 

495-  497. 

Anna  Sophie  Charlotte,  verwittwete  Her- 
zogin von  Sachsen-Eisenach:  6. 

Spanien:  siehe  Philipp. 

Splittgerber ,  David,  Bankier  in  Ber- 
lin: 412.  428. 

Spon,  Freiherr,  Franz,  bevollmächtigter 
Minister   des    Kaisers    in   Berlin :    430. 

433.  434-  438.  458.  464.  475- 
S  t  a  i  n  V  i  1 1  e ,       Marquis ,      Joseph      von 

C  h  o  i  s  e  u  1 ,  toskan.  Gesandter  in  Paris : 

291.  471.  493. 
*  S  t  a  i  r ,     Earl ,     Johann    Dalrymple, 

engl.     Feldmarschall ,     Botschafter     im 

Haag:     155.   156.   159.   163.    185.    188. 

225.    228.    230.    232.    240.    241.    244. 

248.    249,    251.    252.   255.    259.  261  — 

264.    272.   276.    280.    338.    346.  348 — 

35I;   357-   373- 
Stanislaus  Leszczynski,  König  von 

Polen,    Herzog   von   Lothringen:    396. 
Starhemberg,  Graf, Gundaccar Thomas , 

österr.   Conferenzminister :    161.  456. 
Suckow,  Ernst  von,  preuss.  Major :    179. 
Suckow,  von,  preuss.  Oberstlieutenant: 

171. 

Suhdscinzki,  poln.  Oberst:   26. 
Sulzbach:  siehe  Karl  Theodor. 
S  y  d  o  w ,    von  ,    preuss.  Capitän ,    Fitigel- 
adjutant des  Königs:    190.   191. 

T. 

de    T e n c i n ,     Peter    Guerin ,     Cardinal : 

250.  251  —  franz.  Minister:  268.  272. 

291.  298.  376.  490. 
Theodor,  Bischof  von  Regensburg  und 

Freising,   Herzog  in  Baiern :    303. 
T  h  ü  n  g  e  n ,  Freiherr ,  Sigismund ,  österr. 

Regimentschef:  486. 
T  i  1 1  e  y ,  Walther,  engl.  Resident  in  Kopen- 
hagen: 413. 
Törring- Jettenbach ,     Graf,    Jgnaz 

Felix   Joseph ,     bair.    Conferenzminister 

und    Feldmarschall:     19.   25.  388.  450. 

464. 
Toscana:   siehe  Franz  Stephan. 
T  o  u  s  s  a  i  n  t ,     Franz    Joseph  ,    Cabinets- 

secretär  des  Grossherzogs  von  Toscana : 

461. 
Traun,    Graf,    Otto  Ferdinand,    österr. 

Feldmarschall:  460. 
T  r  e  V  o  r ,  Robert,    engl,  bevollmächtigter 

Minister  im  Haag:   301.  331.  339.  340. 

343- 


509 


Trier:  siehe  Franz  Georg. 

Tscherkasski,  Fürst,  Alexei ,  russ. 
Grosskanzler :   80. 

T  schernysche  w,  Graf,  Peter,  russ. 
Kammerherr ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Berlin:  252.  253.  258.  307. 
312.  357.  431.  491.  494. 

Turenne,  Vicomte,  Heinrich  de  la  Tour 
d'Auvergne,  franz.  Feldherr:  208. 
270. 

Tyrawley,  Lord,  Jacob  O'  Hara,  engl. 
Botschafter  am  russ.  Hofe :   476. 

u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Comificius,  österr. 
Hofkanzler:    283.    284.  304.  330.  334. 

337.    371-    385.    392-    393-    400.    434. 
435.   442.    454—456.    463.    472.    478. 
482. 
Ulrike  Eleonore,  Königin  von  Schwe- 
den: 4, 

V. 

*Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich, franz.  Brigadier,  ausserordentlicher 
Gesandter  am  preuss.  Hofe:  14.  18. 
35.  58.  75.  89.  90.  95.  loi.  102.  104. 
106.  HO.  III.  114 — 116.  127.  128. 
141.  147.  151.  153.  155.  161.  163. 
180.  184.  193.  197.  199.  200.  210. 
212.  227.  240.  242.  256.  257.  274. 
276.  278.  282.  291.  292.  296.  297. 
355.    366.   431.    455.   475. 

Vettes,  Ladislaus  von,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant:   171. 

de  la  Ville,  Johann  Ignaz,  franz.  be- 
vollmächtigter Minister  im  Haag:  485. 

Villiers,  Thomas,  engl. bevollmächtigter 
Minister    in    Dresden:     143.    246.   336. 

357. 

•Vockerodt,  Johann  Gotthilf ,  preuss . 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen:  253.  258.  428.  442. 
481.  489. 

Voltaire,   Franz  Arouet  de:  413. 


w. 

Wachtendonck,  Freiherr,  Hermann 
Arnold ,  churpfälz.  Staatsminister  und 
OVjerstkämmerer :   344.  404. 

Waldow,  Arnold  Christoph  von,  preuss. 
Generallieutenant:    170.   171. 

Wales:  siehe  Friedrich  Ludwig. 

W  a  1  p  o  1  e ,  Robert  (später  Earl  of  O  r  - 
ford),   engl.  Schatzkanzler:    36. 

Wartensleben,  Graf,  Leopold  Alexan- 
der, preuss.  Oberst  und  Generaladju- 
tant: 40.  62.   164.   182. 

Wasner,  Ignaz  von,  österr.  Gesandter  am 
engl.  Hofe:  397.  456. 

W  e  d  e  1 1 ,  Hans  von ,  preuss.  General- 
major:   171. 

Weimar:    siehe  Ernst  August. 

Weingarten,  Leopold  von,  österr.  Le- 
gationssecretär  in  Berlin:  479. 

Weissenf  eis:    siehe  Johann  Adolf. 

Werdeck,  Ernst  Ferdinand  von,  preuss. 
Generalmajor:   171. 

Wernsdorff,  von,  preuss.  Oberst- 
lieutenant:   171. 

W  e  t  z  e  1 ,  Freiherr,  Hugo  Wilhelm,  kaiserl . 
Gesandter  in  Dresden:    219.  220. 

Wich,  Baronet,  Cyrillus,  engl.  Gesandter 
in  Russland:    275.  312.  375.  394.  469. 

•Wilhelm,  Prinz  von  Hessen  -  Cassel : 
97-  131.  137-  244.  373- 386— 391.  402. 
403.  409.  415.  446.  484. 

W  i  1  h  e  1  m  i  n  e  ,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Baireuth :    147.  473. 

Woronzow,  Michael ,  russ.  Kammer- 
herr:    370.    408.    417.    427.   461,   469. 

475.  476. 
Württemberg:  siehe  Karl  Eugen,  Karl 

Friedrich,  Ludwig,  Maria  Auguste. 
Würzburg:   siehe  Friedrich  Karl, 
Wylich,      Freiherr,       preuss.      Oberst- 
lieutenant:   175.   180. 

z. 

Zastrow,  Bernhard  Asmus  von,   preuss. 

Major:    171. 
Zweibrücken:    siehe  Christian. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Ammon:  Nr.  680.  912.  933.  948. 
Andrie:  Nr.  947.   1079.   1085. 
August  III.,  König  von  Polen:  Nr.  660. 
667.    672.    684.    696.    697.    700.    709. 

724.  735-  738.  741-  750-  764-  765. 
772.  785.  786.  818.  846.  861.  870. 
879.    887.    897.    903.    913. 


B. 


Baiern,   Graf  von:    Nr.  827. 

Beess:  Nr.   1096. 

Belle-Isle:    Nr.   658.    664.    689.    720. 

730.    739-    757.    788.    799-    814.    831. 

857.   867.    868.    872.    889.   899.    904. 
Borcke:   Nr.  I105.    1183.    I184.   1188 — 

1190.    1196 — 1198.   1203.    1204.    1206. 
Bornstedt:   Nr.    1035.   1074. 
Broglie:  Nr.  681.  693.   711.   718.  803. 

830.  838.  849.  858.  883. 
Brühl:   Nr.  669.  671. 


Carteret:   Nr.    I145. 
Cataneo:    Nr.  954. 

Chambrier:    Nr.   778.    781.  843.  895. 
934.  967.   1032.    I187.   1224. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  652.  657.  695.  939.940. 


951- 

952. 

356.  960.  966 

■  974 

983 

985- 

-987.  989.  995 

XOOO. 

1003. 

1005 

1006 

1013 

— 1015. 

1023. 

1024. 

1026 

1030 

103 1 

1036. 

1038. 

1045. 

1047 

1048 

1059- 

—1062. 

1064. 

1066. 

109 1 

1093 

1098 

IIOO. 

IIOI. 

1104. 

1106 

II09 

II 10 

III2. 

II 20. 

1121. 

1132 

II33 

1135 

II38. 

II49. 

"53- 

"55 

II59 

1165 

II66. 

II68. 

1172. 

1180 

II8I 

1199 

I2II. 

I2I6. 

1218. 

1222 

I23I 

1234 

1235- 

1240. 

1244- 

1246 

1255 

1260 

1262. 

1263. 

1270. 

1273 

1274 

1277 

I28I- 

-1283. 

1297. 

Dohna 

:  Nr. 

1002. 

1033. 

1072. 

1078 

1102 

II23- 

II24. 

II29. 

1140. 

1152 

"57 

1212. 

1220. 

1236. 

1239. 

1250 

1253 

1294. 

E. 


Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland  :  Nr. 
1163.    1296. 


F. 


Finckenstein:  Nr.    1201. 

Fleury:     Nr.  651.    655.  663.  675.   705. 

708.    719.    740.    759.    773.    824.    842. 

890.    900.   938.  976.   982.    lOOI. 
Franz  Stephan,  Grossherzog  von  Tos- 

cana:  Nr.  931. 
Friedrich,   Markgraf  von  Brandenburg- 

Baireuth:  Nr.   1017. 
Friedrich,   König  von  Schweden:    Nr. 

1213. 
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Friedrich  Karl,  Bischof  von  Bamberg 
und  Würzburg:   Nr.    I192. 


Georg  IL,  König  von  England:   Nr.  926. 

1009.   1051.    1233. 
Giannini:   Nr.  692.   734. 
Gotter:  Nr.  678.  826.   1012. 


H. 

Heusinger:  Nr.   1 207. 

Hyndford:  Nr.  687.  723.  748.  816.  833. 

J- 

Johanna  Elisabeth,  Fürstin  von  An- 
halt-Zerbst :  Nr.  1295. 


K. 

Karl,  Herzog  von  Braunschweig :  Nr,  666. 

691,  714.   749.  819.  862.  927. 
Karl     Albert,     König     von    Böhmen, 

römischer  Kaiser  (Karl  VII.) :  Nr.  654. 

662.    668.    673.    685.    694.    703.    721. 

722.    727.    742.    743.    763.    800.    801. 

813.    847.    884.    892.    898.    914.    915. 

925-  935«  944.  973-   1004.   1021.  1053. 

1090.    1114.    1137.    1150.    1193.    1195. 

1210.    1219.    1266.    1279. 
Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen : 

Nr.  894. 
Karl     Theodor,     Churfürst    von     der 

Pfalz:  Nr.   1081.   1087.   1089.    1105. 
Klinggräffen:   Nr.  661.  752.  775.  916. 

1039,    1130.    1200,    1229.    1247.    1252. 

1257.    1258.    1280. 


Leopold,    Fürst    von    Anhalt  -  Dessau  : 

Nr.  848.   852. 
Leopold   Maximilian,    Erbprinz  von 

Anhalt-Dessau :  Nr.  659.  845. 
Ludwig   XV.,    König    von   Frankreich: 

Nr.  1056. 

M. 

Mardefeld:     Nr.  690.  942.  953.    1034. 
1041.    1046.    1108.    IUI.    I113.    1125. 


1158.    1171.    1173.  1174,    1179.    "86. 

I191.    1202.    1205.  1214.    1223.    1232. 

1245.  '248.  1251.  1256.  1269.  1275. 
1286.    1290.    1300. 

MariaAuguste,  Herzogin  von  Württem- 
berg :   Nr.  707. 

Montijo:   Nr.  656. 


Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land: Nr.  1042. 
Podewils,  Graf,  Heinrich,  Etatsminister: 

Nr.  653.  665.  670.  674.  676.  677.  688. 

732.  744.  746.  747.  751.  756.  761. 

762.  766.  776.  779.  784.  789—798. 

804—810.  815.  817.  820.  822.  823. 

825.  828.  829.  832.  834—837.  839— 

841.  844.  851.  853.  856.  860.  863— 

865.  871.  873—878.  880—882.  886. 

888.  891.  896.  901.  902.  905 — 910. 

917—924.  928.  929.  932.  936.  941, 

943.  949.  950-  957—959-  961—965. 

968—972.  975.  977—981.  984.  988. 

990 — 994.  996.  997.  999.  1007.  1008. 

loio.  loii.  1016.  1018 — 1020.  1022. 

1025.  1027 — 1029.  1037.  1043.  I049- 

1050.  1054.  1063.  1065.  1067.  1068. 

1071.  1073.  1075.  1076.  1080.  1082 — 

1084.  1092.  1094.  1095.  1097.  1099. 

1105.  1107.  1116 — 1119.  1122.  1126. 

1128.  1131.  1134.  1136.  1142.  1144. 

1146.  1154.  1156.  1160 — 1162.  1170. 

1175.  1176.  X178.  1209.  1215.  1217. 

1225.  1227.  1228.  1230.  1237.  1238. 

1241 — 1243.  1254.  1261.  1264.  1265. 

1267.  1268.  1271.  1272.  1276.  1285. 

1288.  1291 — 1293.  1298.  1299. 
Podewils,   Graf,  Otto,   Geh.  Le- 

gationsrath:  Nr.  733.  946.  1077.  I164. 

I167. 
Polastron:    Nr.  698. 
Pollmann:  Nr.   1221. 


R. 

Rohd:  Nr.  1086. 

de  la  Rosee:  Nr.   1069.   1070. 

Rothenburg:    Nr.   1141.    1143.    I148. 

1177.   1182. 
Rutowski:  Nr.  683.  699.  701.  702,  704. 

710.  713.  715.  725.  728.  729. 
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S. 


Sachsen,    Ritter    von:    Nr.   679.    682. 

736.   745-    753—755-    760.    771.    774. 

777.    780.    783.    802.    811.    812.    821. 
Schmettau:    Nr.    716.    855.   859.   885. 

893.  911.   1115.  1147.   "85.   1249. 
Seckendorff:     Nr.   945.     1127.     1151. 

II94.  1259.   1278.    1287.   1289, 
Sinzendorff:  Nr.  955. 
Stair:  Nr.  930. 


V. 

Valory:    Nr.  686.    706.    712.  717,  726. 

731-    737-    758.    770.    782.    787.    850. 

854.   866.    869.   937.  998.  1040,  1044. 

1052.  1055.  1057.   1208. 
Vockerodt:  Nr.   1169. 

w. 

Wilhelm,     Prinz     von    Hessen  -  Cassel : 
Nr.  I139.  1226.   1284. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH.  Schritte  des  Königs  bei  dem  Markgrafen  von  Ansbach  im  Interesse  des 
Kaisers  (Febr.  1743)  Seite  323.  324.  —  Ansbachs  Heranziehung  zu  einer  Reichs- 
association  in  Aussicht  genommen  (Herbst   1743)  411.  484. 

BAIERN.  Der  Einfall  der  Oesterreicher  unter  Khevenhüller  in  Baiern  eine  Folge 
der  Vernachlässigung  der  preussischen  Rathschläge  (15.  Jan.  1742)  10.  —  Entschluss 
des  Königs  zu  einer  Diversion  in  Mähren  zu  Gunsten  Baierns  (15.  Jan.)  10.  11, 
vergl.  21.  —  Schmettau's  Bericht  an  König  Karl  Albert  über  die  Conferenz  in 
Dresden  (22.  Jan.)  14 — 19.  —  Niederlage  des  Grafen  Törring  bei  Schärding  (20.  Jan.) 
19.  25.  —  Idee  de  la  campagne  prochaine  (20.  Febr.)  42.  —  Der  König  hält  die 
Deckung  Böhmens  für  dringlicher  als  die  Baierns  (27.  Febr.,  15.  März)  61.  79.  80, 
vergl.  76.  —  Mittheilung  an  den  Kaiser  von  dem  Siege  bei  Chotusitz  (17.  Mai) 
164.  —  Sendung  Schmettau's  an  den  kaiserlichen  Hof  (17.  Mai)   165,  vergl.  54. 

Glückwunsch  des  Königs  an  Karl  Albert  zur  Kaiserwahl  (4.  Febr.)  30.  —  Der 
König  empfiehlt  dem  Kaiser  die  Rückkehr  nach  Prag  (20.  Febr.)  42,  vergl.  54  Anm.  — 
erkennt  die  Gründe  für  das  Verbleiben  in  Frankfurt  an  (27.  Febr.)  59.  60  —  be- 
lässt  den  Gesandten  von  Broich  in  Frankfurt  behufs  Unterstützung  der  Massnahmen 
des  Kaisers  im  Reiche  (8.  Febr.)  32,  vergl.  59.  60.  77.  —  Unerlässlichkeit  neuer 
Rüstungen  für  den  Kaiser  „pour  s'opposer  ä  ses  ennemis  et  figurer  avec  ses  alli^s" 
(11.  Febr.)  36,  vergl.  42.  —  Eintritt  von  Reichstruppen  in  kaiserliche  Dienste  64.  — 
Vertrag  zwischen  dem  Kaiser  und  Hessen-Cassel  (2.  März)  129.  131.  —  Der  König 
denkt  an  eine  Unterstützung  des  Kaisers  durch  hannoverische  Truppen  (27.  Febr.) 
60  —  wünscht  die  Anerkennung  der  böhmischen  Königswürde  des  Kaisers  durch 
Hannover  (15.,  22.,  28.  März)  77.  80.  85.  95.  —  Besorgniss  des  Königs  wegen 
einer  Beeinträchtigung  der  preussischen  Interessen  in  Mecklenburg  und  Ostfriesland 
durch  die  Verhandlungen  zwischen  dem  Kaiser  und  Hannover  (22.  März)  86.  — 
Seine  Aufmerksamkeit  auf  die  Beziehungen  des  Kaisers  zu  dem  wiener  Hofe  (2.  April) 
103,  vergl.  97.  155. 

Der  Kaiser  sucht  bei  Preussen  eine  Anleihe  von  sechs  Millionen  Gulden  (Febr.) 
67.  68,  vergl.  100.  —  Der  König  erstrebt  den  hypothekarischen  Erwerb  von  König- 
grätz  (15.,  30.  Jan.,  26.  Febr.,  19.  Mai)  10.  25.  55 — 57.  173.  —  Ueber  die  Geld- 
zahlung an  den  Kaiser  für  Glatz  68.   176.  193.  256. 

Der  König  begünstigt  die  Ansprüche  Baierns  auf  Böhmen  gegen  die  Pläne 
Sachsens  (l.,  3.,  4.  Jan.)  2.  3.  5.  7  —  beklagt  sich  bei  dem  Kaiser  über  die  Kriegs- 
führung der  Sachsen  (4.,  10.,  27.  Febr.,  2.,  23.  März)  29.  30.  36.  61.  64.  130  — 
und  über  die  Verdächtigungen  der  Franzosen  gegen  ihn  (15.  März)   80. 

Der  König  sucht  bei  der  Friedensverhandlung  mit  dem  wiener  Hofe  die  Zusage 
einer  Entschädigung  für  Baiern  zu  stipuliren  (22.  März)  85,  vergl.  154.  179  Anm. 
(9.,  26.  Mai).  —  Seine  Aeusserungen  gegen  Belle -Isle  über  die  Entschädigungs- 
Corresp.  Friedr.  II.    II.  33 
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frage  (4.  Juni)  185.  —  Mittheilung  an  den  Kaiser  über  den  breslauer  Friedens- 
schluss  (18.  Juni)  205,  vergl.  215.  —  Ursachen,  aus  denen  dem  Kaiser  der  Beitritt 
zu  dem  Frieden  nicht  offen  gehalten  werden  konnte  (7.  Juli)  220  ff.  —  Erneuerung 
der  Versprechungen  in  Betreff  der  Jülich -berg'schen  Succession  (18.  Juni)  206, 
vergl.   243. 

Der  König  verspricht  seine  guten  Dienste  für  einen  Ausgleich  zwischen  dem 
Kaiser  und  dem  wiener  Hofe  (18.  Juni)  205,  vergl.  213.  223.  229  —  empfiehlt 
dem  Kaiser,  die  Räumung  Böhmens  durch  die  Franzosen  gegen  die  Baierns  durch 
die  Oesterreicher  zu  proponiren  (7.  Juti)  221.  223.  —  Aussichtslosigkeit  des  Plans 
der  Erwerbung  Böhmens  (7.  Juli)  221.  —  Graf  Seckendorff  als  kaiserlicher  Gesandter 
in  Berlin  (Juli)  23 1,  vergl.  217.  229.  236  —  von  dem  Könige  dem  Kaiser  empfohlen 
(3.  August)  243,  vergl.  244.  450.  —  Der  König  verwirft  Podewils'  Bedenken  gegen 
eine  Correspondenz  mit  Seckendorff  (23.  Oct.)  281  —  verwendet  sich  bei  England 
für  die  wechselseitige  Evacuirung  Baierns  und  Böhmens  (17.  Juli,  4.  Aug.)  231. 
244.  245,  vergl.  260  —  und  für  eine  Entschädigung  des  Kaisers  (29.  Juli,  12.  Aug.) 
240.  249  —  durch  Säcularisationen  oder  durch  Abtretung  der  österreichischen  Vor- 
lande oder  italienischer  Gebiete  (12.,  17.  Aug.)  249.  254.  255.  —  Er  empfiehlt  dem 
Kaiser,  Lord  Carteret's  persönliche  Vermittelung  in  Anspruch  zu  nehmen  (26.  Juli) 
236.  —  Niedergeschlagenheit  des  Kaisers  über  die  Forderungen  Lord  Stair's  (An- 
fang August)  248.  —  Der  Kaiser  erbietet  sich  in  London  zur  Heimsendung  seiner 
Hülfstruppen  (Anfang  August)  252.  —  England  verlangt  als  Basis  der  Verhandlungen 
die  vollständige  Lösung  der  Beziehungen  des  Kaisers  zu  Frankreich ;  König  Friedrich 
bezeichnet  dies  Verlangen  als  ungerechtfertigt  (15.  Aug.)  252,  vergl.  279  —  und  ver- 
bürgt sich  für  die  Aufrichtigkeit  der  Friedensbestrebungen  des  Kaisers  (25.  Aug.)  259. 

Besserung  der  Lage  des  Kaisers  durch  den  Marsch  der  französischen  Armee 
unter  Maillebois  nach  Böhmen  (Aug.,  Sept.):  ,,il  n'y  que  les  armes  qui  donnent  le 
meilleur  poids  aux  negociations"  (5.  Sept.)  268,  vergl.  257.  279.  —  Der  König 
verheisst  seine  Intervention  für  den  Fall  eines  Erfolgs  der  Franzosen  (26.  Oct.) 
281.282. —  Schlaffheit  der  französischen  Kriegsführung :  ,,L'Empereur  doit  refl^chir 
jusqu'oü  il  pourrait  etre  mene  par  une  annee  de  plus  d'inaction  du  c6t6  des  Frangais" 
(21.  Jan.  1743)  313. 

Ablehnende  Antwort  des  Königs  auf  des  Kaisers  Vorschlag  einer  preussisch- 
holländischen  Mediati(m  (24.,  25.  Nov.   1742)  296.  297. 

'  Der  König  bietet  seine  Vermittelung  in  Gemeinschaft  mit  der  Englands  an 
und  empfiehlt  eine  Indemnisation  durch  Säcularisationen  (21.  Jan.  1743)  312.  313.  — 
Ausweichende  Antwort  des  Kaisers  (26.  Jan.)  318.  —  Kritik  der  von  dem  Kaiser 
in  Aussicht  genommenen  Vergleichspunkte  (Anfang  Febr.)  318.  319.  —  Veröffent- 
lichung der  Friedensvorschläge  des  Kaisers  durch  England  (Febr.)  331,  334.  — 
Der  König  warnt  den  Kaiser,  sich  zu  compromittiren  (26.  Febr.)  334,  vergl.  331.  — 
Verhandlungen  zwischen  dem  Kaiser  und  dem  wiener  Hofe  (Febr.)  334.  —  Der 
König  betont  die  Bedeutung  der  Erzbischofswahl  in  Mainz  (21.  Dec.  1742)  303.  — 
Unvorsichtige  Haltung  des  Kaisers  in  dieser  Angelegenheit  363.  364. 

Der  König  bietet  von  neuem  seine  Vermittelung  an  (10.  Juni  1743)  374  — 
bittet  um  Mittheilung  kaiserlicher  Friedensvorschläge  (13.  Juni)  376  —  schreibt 
deshalb  an  den  Kaiser  (15.  Juni)  377.  —  Vorläufige  Antwort  des  Kaisers  (24.  Juni) 
376.  —  Schlacht  bei  Dettingen  und  Convention  von  Niederschönfeld  (27.  Juni)  380. 
388.  —  Definitive  Antwort  des  Kaisers,  Würdigung  seiner  Vorschläge  (15.  Juli) 
386  —  388.  —  Die  Frage  der  Erhöhung  der  Einkünfte  des  Kaisers  387.  403.  — 
Verhandlungen  zwischen  dem  Kaiser  und  England  unter  Vermittelung  des  Prinzen 
von  Hessen  (28.  Mai  ff.)  373.  378.  —  Absendung  des  Grafen  Finckenstein  zur 
Unterstützung  dieser  Vermittelung  (20.  Juni  ff.)  378.  381 — 383.  389 — 391.  402. 

Der  König  räth  dem  Kaiser  zu  einer  zurückhaltenden  Politik  gegen  England 
(29.  Aug.)  411  —  verwendet  sich  für  den  Kaiser  bei  Frankreich  (i.  Sept.)  414. 
415  —  empfiehlt  ihm  die  Pflege  der  Beziehungen  zu  Russland  (17.  Sept.)  422, 
vergl.  412  —  widerräth  den  Versuch  der  Accreditirung  eines  Vertreters  für  Böhmen 
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am  Reichstage.  ( 12.  Nov.)  466.  —  Rathschläge  für  die  Winterquartiere  (17.  Sept.) 
420.  422,  vergl.  425.  433.  —  ürtheil  über  die  kaiserliche  Armee  nach  Inspicirung 
derselben  (19.  Sept.)  422.  423,  vergl.  433.  434. 

Verhandlungen  mit  dem  Kaiser  wegen  Aufstellung  einer  Reichs  -  Neutralitäts- 
armee und  Bildung  einer  Association  der  Reichskreise  siehe  unter  Reichs- 
angelegenheiten. 

BAIREUTH.  Familienverbindung  zwischen  Baireuth  und  Württemberg  26.  45.  147. 
148,  vgl.  473.  —  Anfrage  des  Königs  bei  dem  Markgrafen  von  Baireuth  in  Betreff 
eines  Anbringens  des  österreichischen  Gesandten  Graf  Cobenzl  (9.  Dec.  1742)  298. 
299.  —  Der  König  lässt  die  Interessen  des  Kaisers  in  Baireuth  empfehlen  (10.  Febr. 
1743)  324,  —  rechnet  auf  den  Beitritt  des  Markgrafen  zu  einer  Reichsassociation 
(Herbst  1743)  411.  484. 

BAMBERG-WÜRZBURG.  Anwesenheit  des  Bischofs  in  Frankfurt  a.  M.  (März  1742) 
97.  107.  155.  —  Seine  Ergebenheit  für  den  wiener  Hof  386.  —  Sein  Beitritt  zu 
einer  Reichsassociation  wird  in  Aussicht  genommen  (Herbst  1743)  403.  404.  409. 
411.  415.  421.  484.  —  Der  König  wünscht  zu  diesem  Behufe  eine  Begegnung  mit 
ihm  (25.  Aug.)  409,  —  welche  unterbleibt  419.  420. 

BRAUNSCHWEIG -WOLFENBÜTTEL.  Ausweichende  Antworten  des  Königs  auf 
die  Bitte  des  Herzogs  Karl  um  die  Unterstützung  der  Thron-Candidatur  des  Prinzen 
Ludwig  von  Braunschweig  in  Kurland  (2.  Febr.,  21.  März,  29.  April,  16.  Juli  1742) 
34.  83.  143.  230.  —  Ueber  Braunschweigs  Einschliessung  in  den  Breslauer  Frieden 
276.  —  Bemühungen  für  den  Eintritt  Braunschweigs  in  die  Association  (Dec.  1743)  484. 

DÄNEMARK.  ,,Je  me  flatte  que  la  revolution  arrivee  en  Russie  detachera  le 
Danemark  de  l'Angleterre"  (4.  Jan.  1742)  4.  —  Vorstellungen  des  Königs  gegen 
die  Belassung  der  dänischen  Truppen  im  englischen  Solde  (16.  Jan.)  13.  —  Aus- 
weichende Antwort  des  Königs  auf  Fleury's  Aufforderung  zum  Abschluss  einer 
Allianz  mit  Dänemark  (23.  Febr.)  47.  48.  —  Ablehnung  einer  französischen  Heiraths- 
vermittelung zwischen  dem  preussischen  und  dänischen  Königshause  (17.  März) 
82.  —  Subsidienvertrag  von  Kopenhagen  zwischen  Dänemark  und  Frankreich 
(15.  März)  HO.  120.  234.  —  König  Friedrich  befürwortet  bei  Frankreich  den 
Marsch  der  dänischen  Armee  zum  Zwecke  einer  Pression  auf  Hannover  (8.  April) 
HO,   vgl.   127.   136.  146.   149. 

Günstige  Stimmung  des  dänischen  Hofes  für  Preussen  nach  dem  Breslauer 
Frieden  234.  242.  —  Plan  einer  preussisch  -  dänischen  Allianz  (22.  Juli)  234,  — 
wird  fallen  gelassen  (6.  Sept.)  269.  —  Preussens  Stellung  zu  den  Bemühungen 
Dänemarks  um  die  Wahl  des  dänischen  Kronpiinzen  zum  Thronfolger  von  Schweden 
(1742.    1743)   297-  366.  412.  413.  431.  436.  443.  472. 

ENGLAND -HANNOVER.  Gebundenheit  des  Königs  von  England  durch  die  Rück- 
sicht auf  Hannover  4.  —  Stellung  König  Friedrichs  zu  den  Neutralitätsverhandlungen 
zwischen  Hannover  und  Frankreich  (Febr.,  März  1742)  47.  60.  77.  Iio,  —  und 
zu  den  Vertragsverhandlungen  zwischen  Hannover  und  Baiern  (Febr.,  März)  60. 
77.  80.  85.  86.  95. 

Innere  Gährung  in  England;  die  voraussichtlichen  Folgen  einer  Niederlage 
der  Hofpartei  (Febr.)  46.  47.  —  Die  Haltung  des  Prinzen  von  Wales  36.  — 
Freundschaftsversicherungen  König  Friedrichs  für  die  Führer  der  Opposition  nach 
ihrem  Siege  über  das  Ministerium  Walpole  (18.  März)  82.  —  Drohende  Haltung 
Englands  gegen  Frankreich  nach  dem  Sturze  Walpole's  91.  92.  Iio.  146.  148.  — 
Einfluss  derselben  auf  die  EntSchliessungen  König  Friedrichs  98.  99.  119.  —  Die 
UnWahrscheinlichkeit  eines  englischen  Angriffs  auf  das  französische  Flandern  (26., 
27.   April)    132.    136,    vgl.    185.    —    Englische   Vorstellungen    in    Dresden    (April) 
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143.  —  Wirkung    der   englischen   Subsidien    auf  die   österreichische    Kriegsführung 
77.  102.  —  Verhandlungen  des  Ministeriums  Carteret  mit  Frankreich  160,  vgl.  118. 

119.   153. 

Englische  Friedensvermittelung  zvi^ischen  Preussen  und  Oesterreicb.  Eine 
Mittheilung  König  Friedrichs  an  Hyndford  (30.  Jan.)  23.  —  Hyndford  stellt  im 
Namen  der  Königin  von  Ungarn  „vortheilhaftere  Bedingungen  als  je"  in  Aussicht 
(l.  Febr.)  31,  vgl.  124.  134.  —  Ausweichende  Antwort  des  Königs  (6.  Febr.) 
31.  —  Specificirung  der  Anerbietungen  (12.  Febr.);  der  König  bittet  um 
weitere  Aufklärungen  (i.  März)  62 ,  —  fordert  Hyndford  zur  Reise  nach  Breslau 
auf  (18.  März)  83.  —  Ultimatum  von  Selowitz  (22.  März)  84.  85.  — ■  Weisungen 
an  Podewils  für  sein  Auftreten  gegen  Hyndford  (22.,  27.,  31.  März,  21.  April) 
89,  94.  97.  121.  —  Ungeduld  des  Königs  über  die  Verzögerung  der  An- 
kunft Hyndfords  (8.,  15.  April)  iii.  116.  —  Verhandlungen  zwischen  Podewils 
und  Hyndford  (seit  18.  April)  I19  ff.  (das  Einzelne  siehe  unter  O  esterrei  ch).  — 
Englands  Bedürfniss,  Preussen  für  sich  zu  gewinnen  (21.  April)  120.  121.  — 
Ostensibler  Brief  des  Königs  an  Podewils  (26.  April)  133.  —  Brief  an  Hyndford 
(28.  April)  141,  —  wird  demselben  nicht  übergeben  147.  158.  —  Der  König  ver- 
spricht sich  für  die  Unterhandlungen  Erfolg  von  der  günstigen  Stimmung  in  England 
(25.  März,  22.  April,  3.  Mai)  89.  127.  147,  vgl.  151,  —  und  von  der  Einwirkung 
Lord  Carteret's  bzw.  Lord  Stair's  (26.,  27,  April,  i.,  11.,  12.,  15.  Mai)  135.  136. 
145.  147.  159.  163.  185.  —  Lord  Stair's  Aufforderung  zu  einer  Vergrösserung  in 
Polnisch-Preussen  (28.  April)  154.  155,  vgl.  188.  —  Ein  persönlicher  Zwischenfall 
mit  Hyndford  (Anfang  Mai)  146 — 153.  —  Abbruch  der  Verhandlungen  (il.  Mai) 
157.  158.  —  Absicht  des  Königs,  Hyndfords  Abberufung  zu  fordern  (11,,  12.^ 
15.  Mai)  158.  159.  163,  —  auf  Podewils'  Rath  (14.  Mai  —  159)  aufgegeben 
(22.  Mai)  174.  —  Genugthuung  des  Königs  über  Hyndford's  Verhalten  bei  Wieder- 
aufnahme der  Friedensverhandlungen  nach  der  Schlacht  bei  Chotusitz  (30.  Mai) 
183.  —  Neue  Verstimmung  über  Hyndford  nach  Unterzeichnung  der  Friedens- 
präliminarien 217.  —  Schreiben  an  den  König  von  England  anlässlich  des 
Friedensschlusses  (16.  Juli)  229.  —  Uebernahme  der  Garantie  für  Schlesien  durch 
England  230.  —  König  Friedrich  unterzieht  sich  der  Investitur  Hyndfords  mit  dem 
Hosenbandorden  (2.  Aug.)  232,  —  übernimmt  die  Bezahlung  der  englischen  Schuld- 
forderungen auf  Schlesien  196.  280.  371,  vgl.  99.  136.  187.  —  ,,Ce  n'est  certaine- 
ment  pas  pour  l'amour  de  nous  qu'ils  nous  ont  procure  la  Sil^sie"  279. 

Verhandlungen  wegen  einer  Defensivallianz  zwischen  Preussen  und  England 
1742.  —  von  Preussen  in  Aussicht  gestellt  für  den  Fall  des  Gelingens  der 
englischen  Friedensvermittelung  (3.  April)  104,  vgl.  116.  117.  122.  —  Zurückhaltung 
des  Königs  gegen  die  Vorschläge  Englands  nach  Abschluss  der  Präliminarien  210. 
213.  —  Er  erklärt  sich  von  neuem  zum  Abschluss  der  Allianz  bereit  (10.  Juli) 
225,  —  verfügt  die  Einleitung  der  Verhandlungen  (14.  Juli)  226,  vgl.  23I.  253. 
254,  —  verweigert  die  Theilnahme  an  einem  Offensivkriege  gegen  Frankreich 
(10.  Juli  ff.)  225.  231.  245.  254.  255.  259.  261,  —  widerräth  England  denselben 
(17.  August)  254.  —  Georg  IL  stellt  durch  Hyndford  seinen  Schutz  gegen  einen 
Angriff  Frankreichs  auf  Preussen  in  Aussicht  (11.  Juli)  227.  228.  —  Antwort  des 
Königs  auf  ein  Schreiben  Stair's  mit  dem  gleichen  Anerbieten  (18.  Juli)  233.  — 
Wiederholung  des  Anerbietens  durch  Hyndford  (16.  Aug.)  253.  —  Lord  Stair's 
Absicht ,  Frankreich  über  die  Haltung  Preussens  im  Dunkeln  zu  lassen  263.  272, 
vgl.  249.  — ■  Das  preussische  Interesse  erfordert  die  Erhaltung  des  Gleichgewichts 
zwischen  England  und  Frankreich  (17.  Aug.)  255.  —  Ueber  die  geringe  Bedeutung 
der  englischen  Bundesgenossenschaft  im  Falle  einer  Coalition  zwischen  Oesterreich 
und  Frankreich  (27.   Sept.)  275,  vgl.  311. 

Weisungen  an  Andrie  in  London  für  die  Allianzverhandlungen  (17.  Juli)  232.  — 
Feststellung  des  preussischen  Projecls  der  Allianz  (30.  Aug.,  i.  Sept.)  265 — 267.  — 
Der  König  ist  darauf  vorbereitet ,  die  Regelung  der  ostfriesischen  und  mecklen- 
burgischen   Frage    (vgl.   auch    155.    156)     für    eine    spätere    Verhandlung    mit    dem 
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liannöverschen  Ministerium  aussetzen  zu  müssen  (30.  Aug.)  266.  —  Die  dahin 
gehende  Forderung  Englands  (6.  Oct.)  277.  —  Einschneidende  Bedeutung  dieser 
Fragen  für  das  "Verhältniss  zwischen  Preussen  und  England  277.  278.  364.  —  Der 
König  will  durch  die  Defensivallianz  in  keinen  offensiven  Krieg  Englands  gegen 
Frankreich  verwickelt  werden  können  (4.  Sept.)  269,  vgl.  271.  272.  —  Insinuirung 
dieser  Declaration  an  Hyndford  (10.  Sept.)  268,  Anm.  i.  —  Ihr  Eindruck  auf 
denselben  271.  —  Podewils'  Vorschlag  zu  einer  Modification  der  Declaration,  von 
•dem  Könige  bedingungsweise  angenommen  (14.  Sept.)  273.  —  Weiteres  Entgegen- 
kommen von  preussischer  Seite  (7.,  8.  Oct.)  277.  278.  —  Einfluss  der  Haltung 
Frankreichs  auf  die  Verhandlungen  277.  —  Der  König  vninscht  für  die  spätere 
Verhandlung  über  die  mecklenburgische  und  ostfriesische  Frage  ein  schriftliches 
Versprechen  der  Gegenpartei  (8.  Oct.)  278.  —  Podewils'  Entwurf  zu  einem  ent- 
sprechenden Geheimartikel  (11.  Oct.)  279.  —  Hyndford's  Antwort  auf  die  preussische 
Declaration  vom  10.  Sept.  (Oct.)  279.  —  Endgültige  Ablehnung  derselben,  sowie 
des  gewünschten  Geheimartikels  (11,  Nov.)  290.  —  Der  König  gedenkt  eine  ab- 
wartende Haltung  einzunehmen  (12.  Nov.)  290,  —  entscheidet  sich  für  sofortigen 
Abschluss  in  Hinblick  auf  die  Haltung  Frankreichs  (13.  Nov.)  292.  —  Zurücknahme 
der  Declaration  vom  10.  Sept.  und  des  Geheimartikels  (14.  Nov.)  295.  —  Aus- 
fertigung des  Befehls  an  Andrie  zur  Unterzeichnung  des  Vertrags:  ,,Je  fais  cette 
alliance  ä  contre-coeur"  (16.  Nov.)  295.  —  Unterzeichnung  (Westminster  18./29.  Nov.) 
295,  Anm.  I.  —  Einleitung  der  Verhandlungen  wegen  der  in  Aussicht  genommenen 
Convention  zwischen  Preussen  und  Hannover  (Dec.)  301.  —  Instruction  für  Andrie 
in  dieser  Angelegenheit  (3.  Febr.  1743)  301,  Anm.  —  Verschleppung  der  Ver- 
handlungen  durch  England   364.  365. 

Englische  Friedensvermittelung  zwischen  dem  Kaiser  und  dem  wiener  Hofe 
1742.  1743.  —  Der  König  verwendet  sich  bei  England  für  die  wechselseitige 
Evacuirung  Böhmens  und  Baierns  durch  die  kaiserlichen  bzw.  österreichischen 
Truppen  (17.  Juli,  4.  Aug.  1742)  231.  244.  245,  vgl.  260,  —  betont  den  inofficiellen 
•Charakter  seiner  Intervention  (17.,  25.  Aug.)  255.  259,  —  sowie  die  Nothwendigkeit, 
dem  Kaiser  für  seine  Ansprüche  auf  die  österreichische  Succession  eine  Entschädigung 
zu  verschaffen,  um  ihn  von  Frankreich  unabhängig  zu  machen  (12.,  15.  Aug.) 
249.  252,  vgl.  241.  319.  320.  333,  —  empfiehlt  Säcularisationen  zu  diesem  Zwecke 
(12.,  17.  Aug.)  249.  254.  255,  —  oder  eine  Entschädigung  durch  die  österreichi- 
schen Vorlande  bzw.  in  Italien  (17.  Aug.)  254.  255.  —  Stair's  Plan  einer  Ent- 
schädigung des  Kaisers  durch  Eroberungen  m  Frankreich ,  Kritik  dieses  Planes 
durch  den  König  (29.  Juli)  240.  241 ,  vgl.  248.  249.  260.  —  Lord  Carteret  über 
Stair's  Pläne  (Aug.)  251.  252,  vgl.  259.  261.  —  Misstrauen  Englands  gegen  den 
Kaiser  (Aug.)  259.  —  Der  König  weicht  einer  Begegnung  mit  Stair  aus  (Aug.)  264. 

Zweite  Phase  der  Vermittelung  (Jan.,  Febr.  1743).  —  BereitwilHgkeit  Eng- 
lands zu  gemeinsamer  Vermittelung  mit  Preussen  (Jan.  1743)  312.  —  Der  König 
befürwortet  von  neuem  eine  Entschädigung  des  Kaisers  für  seine  Erbansprüche  durch 
Säcularisationen  (3.  Febr.)  319.  320.  —  Mittheilung  eines  Planes  dazu  an  England 
(11.  Febr.)  329.  —  Billigung  desselben  durch  Carteret  (22.  Febr.)  339,  —  Ver- 
öffentlichung der  Friedensvorschläge  des  Kaisers  durch  England  (Febr.)  331.  334.  — 
Der  König  durchschaut  die  Unaufrichtigkeit  der  englischen  Vermittelung  (10.,  17., 
27.  März,  4.,   14.  April)  349.   352.  355.   356.  358. 

Marsch  der  englisch-hannoverischen  Auxiliartruppen  für  die  Königin  von  Ungarn 
nach  Deutschland.  —  Der  König  genehmigt  den  Durchmarsch  des  nach  Flandern 
bestimmten  hannoverischen  Corps  durch  preussisches  Gebiet  (4.  Sept.  1742)  267,  — 
verwendet  sich  für  den  Bischof  von  Lüttich  gegen  die  Belastung  des  Stifts  mit 
englischen  Winterquartieren  (Nov.)  289.  293,  vgl.  297.  —  Weisungen  für  eine  in 
London  abzugebende  Erklärung  zu  Gunsten  des  Kaisers  als  Reichsoberhauptes  (9.  Dec.) 
299,  vgl.  300,  —  welche  für  den  Fall  der  Sistirung  des  englischen  Marsches  nach 
Deutschland  unterbleiben  soll  (12.  Dec.)  301.  —  Befehl  zur  Abgabe  der  Erklärung, 
nach  einer  Mittheilung  des  englischen  Ministeriums  über  den  bevorstehenden  Beginn 
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des  Marsches  (i6.  Dec.)  301.  302.  —  Weisungen  für  den  Gesandten  in  Wien  behufs 
Motivirung  dieser  Erklärung  (30.  Dec.)  304.  305,  vgl.  337.  —  Englische  Antwort 
und  preussische  Resolution  auf  dieselbe  (29.,  31.  Jan.  1743)  318.  —  Einstweilige 
Sistirung  des  Marsches  324.  —  Der  König  versucht,  Sachsen  zu  einer  gemeinsamen 
Vorstellung  gegen  den  Marsch  zu  gewinnen  (11.  Febr.)  327,  —  dementirt  die 
Gerüchte  von  einer  Einwilligung  Preussens  zu  dem  Marsche  (13. ,  25.  Febr., 
2.  März)  330.  335.  337.  — •  Intervention  des  Königs  zu  Gunsten  des  Churfürsten 
von  der  Pfalz  (Febr.)  319 — 322.  —  Antwort  des  Königs  von  England  (11.  Febr.  a.  St.) 
343.  —  Herausfordernde  Aeusserungen  des  englischen  Gesandten  im  Haag  anlässlich 
des  Marsches  der  englischen  Armee  (Ende  Febr.)  338.  339.  340.  —  Beschwerde 
über  dieselben  in  London  (4.  März)  343,  —  sowie  über  eine  Aeusserung  des 
holländischen  Greffiers  (4.  März)  342.  —  Herrisches  Auftreten  der  Engländer  im 
Reich  344.  —  Vorstellungen  dagegen  in  London  (9.  März)  346.  347,  vgl.  348.  — 
Beschwichtigende  Erklärungen  Hyndford's  349.  350.  351,  —  sowie  des  englischen 
Hofes  357.  —  Podewils'  Vorstellungen  gegen  einen  Bruch  mit  Hannover  (8.  März) 
345.  —  Entschluss  des  Königs ,  den  Ausgang  einer  Schlacht  zwischen  den  Eng- 
ländern und  Franzosen  abzuwarten  (9.  März)  345. 

Dritte  Phase  der  englischen  Friedensvermittelung  (Mai  bis  Aug.  1743).  — 
Wiederanknüpfung  der  Verhandlungen  durch  den  Prinzen  Wilhelm  von  Hessen- 
Cassel  als  Mittelsperson  (28,  Mai)  373.  —  Auf  Mittheilung  des  letzteren  über  die 
Nothlage  des  Kaisers  beschliesst  König  Friedrich ,  einen  Vertreter  in  das  englische 
Hauptquartier  zu  senden  (20.  Juni)  378,  —  im  Gegensatz  zu  seiner  früheren  Ab- 
neigung gegen  diesen  Schritt  (18.  Mai,  5.  Juni)  366.  370.  —  Erster  Eindruck  der 
Schlacht  bei  Dettingen  (27.  Juni)  auf  den  König  (3.  Juli)  380 — 383.  —  -Weisungen 
an  Podewils  für  die  Instruction  des  Grafen  Finckenstein  (3.  Juli)  381.  382,  vgl. 
384.  —  Ablehnung  des  Wunsches  des  Prinzen  von  Hessen,  den  Gesandten  ,,in 
energiquen  Terminis"  sprechen  zu  lassen  (23.  Juli)  389.  —  Schreiben  an  Carteret 
anlässlich  der  Sendung  Finckenstein' s  (5.  Juli)  383.  —  Geringe  Bedeutung  der 
Schlacht  bei  Dettingen  383,  Anm.  2.  384.  385.  —  Missvergnügen  Georgs  11.  und 
Carteret's  über  das  Erscheinen  Finckenstein' s  391.  —  „II  faut  que  le  comte  de 
Finckenstein  s'en  mele  ou  ä  tort  ou  ä  travers"  (26.  Juli)  390.  —  Der  König  be- 
ruft sich  auf  die  ihm  von  England  gegebenen  Zusagen  (28.  Juli,  17.  Aug.)  391. 
402 ,  vgl.  386 ,  —  verlangt  die  Restitution  der  Erblande  des  Kaisers  (28.  Juli, 
17.  Aug.)  391.  401.  402,  —  warnt  vor  den  Consequenzen  der  englisch  -  öster- 
reichischen Politik  gegen  den  Kaiser  (28.  Juli,  17,  Aug.)  391.  402.  —  „Le  rot 
d'Angleterre  m'6clipse"  (27.  Aug.)  410.  —  Weisung  an  Finckenstein ,  sich  gegen 
Carteret  reserv^  und  mysterieux  zu  halten  (i.  Sept.)  414,  vgl.  426.  —  Zweizüngig- 
keit  Carteret's  (Oct.)  445.  —  Zurückberufung  Finckensteins  (3.  Nov.)  446.  — 
Vollständige  Zurückhaltung  des  Königs  gegen  England  (16.,  30.  Dec.)  487, 
496.  —  Ueber  die  persönliche  Haltung  Georgs  II.  gegen  Preussen  358.  304.  397. 
398.  424. 

Verheimlichung  der  Vermittelungsvorschläge  des  Prinzen  Wilhelm  vor  dem 
wiener  Hofe  durch  Carteret  466,  vgl.  454.  456.  458.  —  Ueber  Englands  Politik 
gegen  Oesterreich  286.  368.  384.  457.  463.  466.  479.  —  Hyndford's  Mittheilungen 
über  Anerbietungen  Frankreichs  an  den  wiener  Hof  (Aug.   1743)  395 — 398. 

Gemeinsames  Vorgehen  der  Gesandten  Englands  und  Preussens  in  Russland 
im  Interesse  der  Accession  Russlands  zum  Breslauer  Frieden  (Sept.  1742)  275.  — 
Englischer  Einfluss  in  Russland  307.  308.  —  Hoffnung  des  Königs  auf  denselben 
für  das  Zustandekommen  der  preussisch-russischen  Allianz  (15.  Jan.  1743)  312.  — 
Allianz  zwischen  Russland  und  England  320.  321.  357.  427.  —  Bedeutung  derselben 
in  den  Augen  des  Königs  (11.  April)  358.  —  Plan  einer  Quadrupelallianz  zwischen 
England,  Russland,  Sachsen  und  Oesterreich  370.  —  Mittheilung  des  preussisch- 
russischen  Vertrags  an  England  374.  394.  400.  —  Misstrauen  des  Königs  gegen 
England  wegen  Verzögerung  der  russischen  Accession  zum  Breslauer  Frieden 
(12.  Juni)  375,    vgl,  405.  —  Bekämpfung    des    englischen    Einflusses   in   Russland 
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(Aug.  bis  Dec.   1743)  394.  408,  411.  437.  461.  469.  476.  489.  —  Eine  Aeusserung 
Carteret's  über  Russland  (Oct.)  461.  476. 

Verbreitung  falscher  Gerüchte  gegen  Preussen  durch  England  in  Holland 
(April  1743)  359.  —  Carteret  in  Holland  (Nov.)  476.  477.  479,  vgl.  471.  —  Be- 
schwerde des  Königs  über  die  Haltung  der  englischen  Presse  (2,  Oct;)  — 
Englische  Verhandlungen  in  Dresden  356.  357.  489.  —  England  und  das  Project 
der  Reichsassociation  404.  411.  424.  437.  438.  447.  —  Erklärung  an  Carteret  an- 
lässlich der  Dictatur  des  österreichischen  Protestes  gegen  die  Kaiserwahl  (13.  Oct.) 
446.  —  Erneute  Verwendung  Preussens  für  Churpfalz  bei  England  (19.  Oct,)  451. 
452.  —  Missstimmung  in  England  gegen  das  Ministerium  Carteret  (Dec.)  487, 
vgl.  477. 

FRANKREICH.  Feldzug  der  Franzosen  in  Böhmen.  Kritik  der  Operationen  des 
Marschalls  Broglie  (15.  Jan.  1742)  11.  12.  —  König  Friedrich  fordert  das  Commando 
über  die  Division  des  Grafen  Polastron  und  deren  Betheiligung  an  seinem  Zuge  nach 
Mähren  (15.  Jan.)  10 — 12,  vgl.  16.  —  Opposition  Broglie's  gegen  den  Zug  nach 
Mähren  (Jan.)  18,  Anm.  i,  35.  Anm.  2,  vgl.  36.  —  Opposition  des  Grafen  von 
Sachsen  16.  17.  35.  37.  —  Bemühungen  Valory 's  für  die  Förderung  der  Unternehmung 
18,  vgl.  35.  —  Conferenz  König  Friedrich's  mit  Gassion,  S^chelles  und  dem  Grafen 
von  Baiern  in  Prag  (21,  Jan.)  18.  —  Schwäche  der  französischen  Armee  in  Böhmen 
21.  23.  25.  108.  207. —  Ihre  Verstärkung  hat  allem  andern  vorzugehen  61.  75'  76. 
79-  95-  —  Widerlegung  der  Befürchtungen  Belle-Isle's  für  Prag  (8.  Febr.)  32.  — 
Sicherung  Broglie's  durch  die  Diversion  nach  Mähren  32.  42.  46.  49.  60.  — 
Capitulation  von  Linz  (23.  Jan.)  25.  27,  —  ihr  Einfluss  auf  die  Operationen  der 
Alliirten  39.  44.  59.  207,  vgl.  17.  —  Der  König  empfiehlt  Broglie  die  Besetzung  des 
vom  Feinde  geräumten  Terrains  und  den  Vormarsch  nach  Tabor  und  Budweis 
(3.  Febr.  ff.)  28.  49.  58,  vgl.  16.  44.  57.  64.  65.  —  Schreiben  des  Königs  an  Broglie 
nach  der  Abberufung  der  Division  Polastron  (il.  Febr.)  35.  —  Schreiben  an  Polastron 
aus  diesem  Anlasse  (15.  Febr.)  38.  39.  —  Broglie  bezieht  Winterquartiere,  schlechte 
Wahl  derselben  (Ende  Febr.)  62.  64.  65.  —  Idee  de  la  campagne  prochaine  (22.  Febr.) 
41,  vgl.  44.  48.  —  Kriegsplan  der  Franzosen  (März)  91,  vgl.  48.  —  Neue  Rüstungen 
Frankreichs  67.  75.  127.  —  ,,I1  ne  s'agit  pas  simplement  de  bonnes  troupes,  il  faut 
de  tetes  pour  les  conduire"  (15.  März)  77,  vgl.  5.  42.  —  Urtheil  des  Königs  über 
Belle-Isle's  Pläne  (25.  März)  89.  —  Broglie  ruft  den  Schutz  der  mährischen 
Occupationsarmee  an  (i.  April)  loo  ff.  —  Motivirung  des  Abmarsches  aus  Mähren 
gegen  Fleury  und  Belle-Isle  (3.  6.  I2.  April)  103.  108.  114.  —  Die  Hinderungs- 
gründe gegen  eine  Wiederaufnahme  der  Operationen  in  Mähren  (28.  April)  140  — 
lind  gegen  eine  Cooperation  mit  den  Franzosen  an  der  Sazawa  (4.  Mai)  148.  —  Die 
Nothwendigkeit,  die  Operationen  zu  vertagen  (5.  Mai)  150.  —  Einnahme  von  Eger 
durch  die  Franzosen  (19.  April)  123.  126.  129.  131.  —  Erfolge  der  Franzosen  in 
Baiern  (April)   123.    125.   129.    135.   145.   150. 

Sendung  des  Obersten  von  Borcke  an  Ludwig  XV.  mit  der  Nachricht  von  dem 
Siege  bei  Chotusitz  (17.  Mai)  164.  —  Aufforderung  an  die  Franzosen  zu  energischem 
Vorgehen  (18.  Mai)  166.  —  Belle-Isle  begiebt  sich  zur  französischen  Armee  175.  176.  — 
Entschluss  Broglie's  zum  Angriff  gegen  Lobkowitz  175.  —  Der  König  rechnet  auf 
einen  Erfolg  der  Franzosen  (23.  Mai)  177.  —  Ihr  Sieg  bei  Sahay  (25.  Mai)  180. 
181.  —  Rathschläge  des  Königs  an  Belle-Isle  für  die  weiteren  Operationen,  Hin- 
weis auf  die  Gefahren  der  französischen  Stellung  (29.  Mai)  181.  182,  vgl.  187. 
208.  —  Broglie  unterlässt  die  Verfolgung  der  Oesterreicher  192.  193.  198.  —  An- 
kunft Belle-Isle's  und  Valory's  im  preussischen  Hauptquartier  (2.  Juni)  184.  — 
Points  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  marechal  de  Belle-Isle  (4.  Juni)  184,  185.  — 
,, Belle-Isle  fait  une  corvee  ä  Dresde"  (9.  Juni)  187,  vgl.  192.  193.  194.  —  Donau- 
übergang Khevenhüller's  in  Baiern  187.  198,  vgl.  209.  —  Ungeordneter  Rückzug 
Broglie's  190 — 193.  200.  201.  —  Die  französische  Rückzugslinie  auf  Baiern  gefährdet 
205.  208.  —  ,,Le  marechal  de  Broglie  a  gäte  toutes  les  affaires"  202,  vgl.  270.  378. 
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Ansichtsaustausch  des  Königs  mit  Fleury  über  die  politische  Lage  Europa's 
(4.  Jan.,  23.  Febr.,  15.,  27.  März,  2.  Mai  1742)  4.  46.  77.  92.  146,  —  über  die 
Einleitung  von  Friedensunterhandlungen  (4.  8.  Jan.)  5.  7,  vgl.  32.  —  Mittheilungen 
an  Frankreich  über  Anerbietungen  des  wiener  Hofes  (4.  Febr.)  30,  vgl.  58.  77. 
161.  —  Eintreten  des  Königs  für  die  Ansprüche  Baiems  gegen  die  Sachsens  (Jan.) 
I.  2.  5.  7.  —  Ueber  Fleury's  System  der  Reguli   (16.  Jan.)   13. 

Der  König  räth  dem  Cardinal  zur  Erneuerung  des  Neutralitätsvertrags  mit 
England  (23.  Febr.,  15.  März)  47.  77,  vgl.  60,  —  fürchtet  den  Eindruck  der 
kriegerischen  Haltung  der  Seemächte  auf  den  Cardinal  99,  vgl.  97,  —  bezeichnet 
einen  Angriff  derselben  auf  die  flandrische  Grenze  Frankreichs  als  unwahrscheinlich 
(23.  Febr.,  27.  März)  47.  92,  —  und  verweist  auf  die  Friedfertigkeit  der  Holländer 
(15.,  27.  März)  77.  92.  —  Französische  Erklärung  in  Holland  (Febr.)  74.  —  Der 
König  verweigert  die  Betheiligung  an  einer  Erklärung  gegen  die  Seemächte 
(8,  April)  HO,  —  sowie  die  Detachirung  eines  Corps  an  den  Rhein  (12.  April) 
^^5>  "^S^-  ^^8'  ^^9-  ''^S.  —  Rathschläge  für  den  Fall  eines  englischen  Angriffs 
HO.  128.  146.  148.  —  Verhandlungen  zwischen  Frankreich  und  England  160.  186, 
vgl.  118.  153. 

Misstrauen  des  Königs  gegen  die  Politik  Fleury's  23.  24.  98.  —  ,,L'heureuse 
fin  de  cette  guerre  rend  la  France  l'arbitre  de  l'univers"  99,  vgl.  120,  122.  — 
„L'histoire  des  mauvais  procedes"  35.  —  Beschwerde  über  die  Behandlung  preus- 
sischer  Werber  (26.  März)  91.  —  Verschleppung  der  Cartellverhandlungen  wegen 
der  Auslieferung  von  Deserteuren  durch  Valory  (28.  März)  95.  —  Französische 
Verdächtigungen  gegen  den  König  80.  —  Verstimmung  des  Königs  über  die  ihm 
von  Frankreich  zugemutheten  Anstrengungen  (25.  März)  89.  —  „Les  Frangais 
veulent  se  servir  de  nous  pour  tirer  les  marons  du  feu"  (i.  Mai)  145.  —  „Valory 
et  Mortagne  insatiables  de  l'effusion  du  sang  prussien"  (13.  Juni)  719.  —  „Peut 
on  m'accuser  que  je  ne  me  hatte  vingt  fois  pour  les  Frangais?"  270. 

Eine  Aeusserung  Belle-Isle's  ,,qu'on  est  oblig6  de  mettre  la  main  ä  la  paix 
quelqu'elle  puisse  etre"  107.  155.  —  ,, Valory  m'a  parl6  sur  un  ton  comme  si  la 
France  avait  envie  de  me  prevenir  (20.  April)  119,  vgl.  118.  132.  —  Weitere 
Aeusserungen  Valory's  147.  151.  153.  —  Der  König  erhält  die  Nachricht  von  der 
Anwesenheit  eines  französischen  Emissärs  in  Wien  (29.  April)  142,  vgl.  154.  155. 
161.  227.  —  Französische  Umtriebe  gegen  Preussen  in  Russland  241.  242.  246. 
247.  252.  269.  272.  273,  vgl.  2.  257.  259.  263.  270.  280.  306.  307,  —  und  in  Rom 
250.  251.  277,  vgl.  282. 

Mittheilung  des  Königs  an  Fleury  und  Belle-Isle  über  den  Abschluss  des 
Breslauer  Friedens  (18.  Juni)  206 — 209,  vgl.  227.  —  Desgl.  an  Valory  210.  — 
Rückkehr  Valory's  nach  Berlin  (25.  Juli)  238.  —  Wiederholte  Versicherung  des 
Königs,  seine  Waffen  nicht  gegen  Frankreich  kehren  zu  wollen  (18.  Juni  ff.)  209. 
210.  239.  257.  259.  263.  270.  314.  —  Erneuerung  des  Verzichtes  auf  Jülich  und 
Berg  (18.  Juni)  209.  210,  vgl.  240.  465.  —  Die  Solidarität  des  preussischen  und 
französischen  Interesses  gegen  Oesterreich  239.  282.  —  Der  König  tritt  sächsischen 
Verdächtigungen  in  Paris  entgegen  (23.  Juli)  235.  236,  vgl.  239,  —  beabsichtigt 
die  Veröffentlichung  einer  Flugschrift  über  seine  Motive  zum  Frieden  von  Breslau 
(8".  Aug.)  247,  —  unterlässt  die  Veröffentlichung  auf  den  Rath  von  Podewils 
(19.  Aug.)  258.  —  Ansuchen  Valory's  um  ein  preussisches  Auxiliarcorps  für  den 
Fall  eines  Angriffs  Englands  gegen  Frankreich  (i.  Aug.)  242.  243.  —  Brief 
Fleury's  an  den  österreichischen  Marschall  Königsegg  (il.  Juli)  257,  vgl.  271.  — 
Einlenkendes  Schreiben  Fleury's  an  Valory  (6.  Aug.)  257.  —  Hinweis  des  Königs 
auf  die  ihm  von  England  gemachten  Anerbietungen  (17.  Aug.,  12.  Sept.)  256.  270, 
vgl.  274.  —  Beschwerde  Frankreichs  über  die  Haltung  des  preussischen  Gesandten 
am  kaiserlichen  Hofe  (Oct.)  278.  —  Zurücknahme  dieser  Beschwerde  281.   282. 

Die  Eventualität  einer  Ligue  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich  213.  272. 
287.  291.  —  Eintritt  des  Cardinais  Tencin  in  das  französische  Ministerium  (Aug. 
1742)  268.  272,  vgl.  291.  298.  376.  —  Fleury  dementirt  das  Gerücht  yon  Friedens- 
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anerbietungen  Frankreichs  an  Oesterreich  auf  der  Grundlage  der  Wiedererwerbung 
Schlesiens  durch  Oesterreich;  Misstrauen  des  Königs  (Nov.)  291.  292,  vgl.  298. 
311,  —  Verhandlungen  zwischen  Frankreich  und  England  (Mai  1743)  368.  — 
Verhandlungen  des  strassburger  ünterintendanten  Hatsel  mit  den  pragmatischen 
Alliirten  (Juni,  Juli  1743)  395—398.  435-  443-  454-  478.  —  Der  Friede  steht 
nicht  in  Frankreichs  Belieben  (25.  Oct.)  455.  —  Die  Haltung  der  Agenten  des 
wiener  Hofes  in  Paris  (Dec.)  493,  vgl.  464. 

Der  König  empfiehlt  den  Franzosen  die  Unterstützung  des  Kaisers  (21.  Oct.  1742) 
281.  —  Marsch  Maillebois'  nach  Böhmen  253.  257.  263.  281.  —  Erbitterung  gegen  die 
Franzosen  im  Reich  268,  —  und  in  Holland  262.  —  Der  König  warnt,  die  Wahl 
des  Herzogs  von  Lothringen  zum  römischen  König  zuzulassen  (24.  Nov.,  6.  Dec.) 
296.  298,  —  nimmt  den  Abmarsch  der  französischen  Auxiliararmee  aus  Deutschland 
als  bevorstehend  an  (23.  Jan.  1743)  314.  —  Valory's  Entgegnung  auf  diese  An- 
nahme (24.  Jan.)  317.  —  Der  König  wiederholt  ihm  seine  Vermuthungen  wegen 
des  Abmarsches  (6.  Febr.)  323,  vgl.  339.  —  Tod  Fleury's  (29.  Jan.):  „J'esp^re 
qu'apr^s  le  äechs  du  Cardinal  on  travaillera  plus  efficacement  pour  l'honneur  de  la 
France"  (10.  Febr.)  324.  325.  —  Antwort  auf  die  Notification  Ludwigs' s  XV.  von 
dem  Tode  Fleury's  (11.  Febr.)  325.  —  ,, Projet  politique  conforme  aux  v6ritables 
interets  de  la  France"  (11.  Febr.)  325.  326.  —  Frankreichs  Erklärung,  den  Eng- 
ländern mit  einer  starken  Armee  über  den  Rhein  folgen  zu  wollen  (März)  353,  — 
Schlaffheit  der  französischen  Kriegsführung,  Flucht  Broglie's  aus  Baiern,  Niederlage 
Noailles'  bei  Dettingen  (Mai,  Juni)  371.  373.  378.  380.  381.  458.  —  Der  König 
warnt  vor  den  Folgen  des  von  P'rankreich  gewünschten  Separatfriedens  des  Kaisers 
mit  Frankreich  (13.,  16.  Juni)  377.  378,  —  bemüht  sich,  die  Verstimmung  zwischen 
Frankreich  und  dem  Kaiser  auszugleichen  (l.  Sept.)  414.  415. 

Ablehnende  Haltung  des  Königs  gegen  Valory's  Aufforderung  zu  einem  Vor- 
gehen gegen  die  englische  Auxiliararmee  (Nov.  1742,  23.  Jan.,  6.  Febr.  1743)  297. 
314.  323.  —  Seine  Abneigung,  ,,das  gut  zu  machen,  was  die  Franzosen  verdorben" 
(16.  Juni)  378,  —  und  ,, ihnen  den  Dorn  aus  dem  Fusse  zu  ziehen"  (i.  Sept.) 
413,  —  lehnt  den  Abschluss  eines  neuen  Vertrages  mit  Frankreich  ab  (12.  Nov.) 
464.  465,  —  sowie  eine  Schilderhebung  für  den  Kaiser  ohne  Mitwirkung  des  Reichs 
(24.  Nov.)  475,  —  unterlässt  eine  von  den  Betheiligten  gewünschte  Einladung 
Chavigny's  nach  Berlin  458.  —  Zurückhaltung  gegen  die  Anknüpfungsversuche  der 
französischen  Diplomaten  im  Haag  (11.  Dec.)  485. 

Der  König  nimmt  für  die  Theilnehmer  an  der  Reichsassociation  französische 
Subsidien  in  Aussicht  (27.  Sept.  1743)  425.  —  „Projet  que  doivent  suivre  les 
Frangais  s'ils  sont  senses"  (2.  Oct.)  431.  432.  —  Ablehnung  der  Geldzahlungen 
durch  Frankreich  (5.  Nov.)  455.  —  Misstrauen  des  Königs  gegen  das  französische 
Ministerium  und  seine  Versprechungen  an  den  Kaiser  (3.,  13.  Nov.)  459.  460. 
467,  —  Frankreich  bewilligt  dem  Kaiser  Subsidien  und  verspricht  für  den  nächsten 
Feldzug  die  Offensive  (Nov.)  475.  —  Ernennung  des  Grafen  von  Baiem  zum  fran- 
zösischen Gesandten  am  kaiserlichen  Hofe  490.  —  Fortgesetzte  Bemühungen  des 
Königs  für  die  Unterstützung  der  Reichsassociation  durch  französische  Subsidien 
(9.,   25.  Dec.)  484.  492. 

Stellung  Frankreichs  zu  der  schwedischen  Thronfolgerwahl  (1742,  1743)  299. 
300.  366.  457.  —  Fleury  vermittelt  einen  Wunsch  des  Papstes  in  Betreff  der  Ver- 
hältnisse der  katholischen  Kirche  in  Schlesien  (1742)  162.  —  Verhandlungen 
zwischen  Frankreich  und  Sardinien  (Aug.  1743)  417,  —  zwischen  Frankreich  und 
Spanien  (Oct.)  467.  468. 

HESSEN -CASSEL.  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Hessen  -  Cassel  wegen 
eines  Vertrages  (abgeschlossen  23.  März  1743)  20.  129.  131.  137.  305.  306.  355.  — 
Eintritt  hessischer  Truppen  in  kaiserlichen  Sold  (2.  März  1742)  129,  vgl.  42. 
131.  —  Friedensvermittelung  des  Prinzen  Wilhelm  von  Hessen  (März  1742)  97.  — 
Desgleichen    Mai    bis  Juli  1743:  373.    378,  389.    391.   402.    —   Besuch   des  Prinzen 
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Wilhelm  in  Berlin  (26.  Mai  —  2.  Juni  1743)  378.  —  Associationsproject  des  Prinzen 
(Aug.)  403.  —  Verhandlungen  wegen  des  Beitritts  Hessen-Cassels  zu  der  Association 
403.  404.  409.  411.  415.  425.  453.  484.  —  Einladung  des  Prinzen  Wilhelm  nach 
Berlin  (13.  Oct.)  444.  —  Aufmerksamkeit  des  Königs  für  denselben  (13.  Oct.) 
446.  —  Sendung  des    hessischen  Ministers  v.  d.  Asseburg  nach  Berlin  (Dec.)  486. 

HOLLAND.  „L'esprit  de  conquete  banni  du  conseil  de  la  Hollande"  (4.  Jan.  1742) 
4.  —  Die  Frage  der  Augmentation  der  holländischen  Streitkräfte  und  der  Theil- 
nahme  Hollands  an  einem  Kriege  gegen  Frankreich  4.  12.  23.  46.  77.  86.  91.  92. 
98.  132.  133.  146.  148,  185,  —  Erklärung  des  französischen  Botschafters  im  Haag 
(Febr.)  74.  —  Besorgnisse  der  Holländer  vor  Preussen  anlässlich  falscher  Gerüchte 
12.  122.  262.  276.  358.  359.  —  Die  Stimmung  in  Holland  262.  —  Haltung  der 
holländischen  Presse  450.  471.  —  Haltung  des  holländischen  Gesandten  am  preus- 
sischen  Hofe  (Juni  1742)    184. 

Der  König  nimmt  die  Mitwirkung  Hollands  an  der  englischen  Friedens- 
vermittelung zwischen  Preussen  und  Oesterreich  in  Aussicht  (21.  April  1742)  123.  — 
Verhandlungen  wegen  der  Bezahlung  der  auf  Schlesien  lastenden  holländischen 
Forderungen  durch  Preussen  (Mai  bis  Juli)  154.  196.  199.  213 — 216.  224.  226. 
237,  vgl.  264.  —  Bedeutungslosigkeit  der  holländischen  Garantie  Schlesiens  213.  — 
Das  Interesse  Hollands  an  der  Erwerbung  Schlesiens  durch  Preussen  in  Hinsicht 
auf  die  jülich-bergsche  Frage  311.  —  Den  Holländern  wird  der  Beitritt  zur  Defensiv- 
allianz zwischen  Preussen  und  England  offen  gehalten  228.  264. 

Der  König  widerräth  dem  Kaiser,  die  Mediation  Hollands  in  Aussicht  zu 
nehmen  (24.,  25.  Nov.  1742)  296.  297,  —  wirkt  gegen  die  Sendung  holländischer 
Hülfstruppen  an  die  Königin  von  Ungarn  (2.  Jan.  1743)  305.  —  Eine  Aeusserung 
des  Greffier  Fagel  (Febr.)  338 — 342.  354.  —  Der  König  hofft  auf  den  Anschluss 
Hollands  an  die  Reichsassociation  (27.  Sept.)  425.  —  Vorbereitende  Insinuationen  zu 
diesem  Zwecke  (6.  Oct.)  438,  vgl.  477.  —  Mittheilungen  an  Holland  über  die 
hanauer  Friedensverhandlungen  zwischen  dem  Kaiser  und  England  (31.  Oct.)  458.  — 
Carteret  hat  die  Matadors  in  Holland  für  sich  (i.  Dec)  479.  —  Durchmarsch  der 
Holländer  durch  Geldern  (Juli)  399.  401. 

KÖLN.  Sendung  des  Obersten  von  Bornstedt  an  den  Churfürsten  von  Köln  im 
Interesse  des  Kaisers  (6.  Jan.  1743)  3°^ — 3^^-  —  Englische  Drohungen  gegen 
Churköln  (Febr.)  344,  —  Sendung  Rohd's  nach  Köln  zur  Beruhigung  des  Chur- 
fürsten (9.  März)  345.  — •  Der  König  betreibt  bei  dem  Churfürsten  eine  Vorstellung 
des  niederrheinischen  Kreises  an  England  (9.  März)  348.  —  Neutralität  des  Chur- 
fürsten 386.  —  Sein  Beitritt  zur  Reichsassociation  in  Aussicht  genommen  (17.  Aug.) 
403.  484.  —  Erkaltung  zwischen  dem  Churfürsten  und  seinem  kaiserlichen  Bruder 
465.  484.  • —    Pressionsmittel  gegen  Köln  446.  484. 

LÜTTICH.     Intervention  für  den  Bischof  bei  England  (Nov.   1742)  289.  293.  294. 

MAINZ.  Sendung  des  Obersten  von  Bornstedt  nach  Mainz  im  Interesse  des  Kaisers 
(Jan.  —  März  1743)  308 — 310.  337.  338,  —  Vertrauen  des  Königs  auf  die  Haltung 
des  Churfürsten  (25.  Febr.)  335.  —  Tod  des  Churfürsten  Philipp  Karl  (20.  März) 
364.  —  Wahl  des  Grafen  von  Ostein  zum  Churfürsten  (22.  April)  363.  364,  vgl. 
302.  —  Seine  Ergebenheit  für  den  wiener  Hof  364.  386.  466.  —  Verhandlungen 
des  mainzer  Hofes  mit  dem  französischen  Emissär  Hatsel  (Juni,  Juli)  395 — 398, 
vgl.  435.  —  Zulassung  des  österreichischen  Protestes  gegen  die  Kaiserwahl  Karl's  VII. 
zur  Dictatur  am  Reichstage  durch  die  Connivenz  des  Churfürsten  von  Mainz  (Sept.) 
438.  439,  vgl.  442.  449. 

MECKLENBURG.  Verhandlungen  mit  England-Hannover  wegen  Anerkennung  der 
preussischen  Erbrechte  auf  Mecklenburg  156.  266.  277.  278.  364.  -r  Plan  des 
Königs  zur  Erwerbung   von  Dömitz    (4.,  6.   Mai   1743)  364.  365.   —   Ansuchen  des 
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Herzogs  Karl  Leopold  um  preixssische  Vermittelung  zur  Restitution  in  seine  Lande 
(Aug.  1743)  411. 

OESTERREICH.  Vormarsch  des  Grafen  von  Schwerin  aus  Oberschlesien  nach 
Mähren  (Jan.  1742)  l.  7.  —  Einnahme  der  Stadt  Glatz  durch  den  Erbprinzen 
Leopold  von  Dessau  (9.  Jan.)  8.  —  Entschluss  des  Königs  zum  Angriff  auf  Mähren 
von  Böhmen  aus  (15.  Jan.)  10  ff.  —  Der  König  in  Olmütz  (28.  Jan.  —  5.  Febr.) 
22 — 30.  —  Beginn  des  Vormarsches  (5.  Febr.)  30.  —  Einnahme  von  Iglau 
(15.  Febr.)  38.  —  Das  Hauptquartier  in  Znaym  (19.  Febr.  —  9.  März)  41 — 75.  — 
Rückzug  der  Oesterreicher  nach  Niederösterreich  40.  44.  45.  46.  49.  53.  —  Der 
König  erwartet  eine  Schlacht  43.  50.  51.  57.  58.  60.  61,  —  seine  Gründe,  dieselbe 
noch  nicht  zu  liefern  (l.  März)  63,  —  erwartet  sie  von  neuem  (8.  März  ff.)  74. 
75.  87.  88.  93.  —  Einfluss  der  ungarischen  Insurrection  auf  die  Kriegsführung  64. 
66.  67.  93.  102.  —  Erfolge  über  die  Ungarn  76.  78.  93.  —  Das  Hauptquartier  in 
Selowitz  (13.  März  —  4.  April)  75 — 106.  —  Rechtfertigung  der  dem  Lande  auferlegten 
Contributionen  durch  das  Beispiel  der  Oesterreicher  in  Baiern  107.  —  Der  König  be- 
schliesst  die  Zurückziehung  des  Gros  seiner  Armee  aus  Mähren  (2.  April)  103.  — 
Evacuation  Mährens  durch  das  zurückgelassene  Observationscorps  (23.-25.  April) 
131.  —  Günstige  militärische  Position  des  Königs  in  Böhmen  151.  —  Einnahme 
der  Festung  Glatz  (26.  April)  136. 

Der  König  will  nicht  zugeben,  dass  das  österreichische  Haus  „zu  sehr  herunter- 
gesetzet"  wird  (30.  Jan.  1742.)  —  Der  Baron  von  Pfütschner  als  österreichischer 
Unterhändler  im  preussischen  Hauptquartier  (4.  Febr.)  30,  vgl.  34.  —  Fortsetzung 
der  Verhandlungen  durch  Vermittelung  des  olmützer  Domherrn  Giannini  (Febr., 
März)  34.  71.  72,  vgl.  104.  158.  161.  —  Entgegnung  des  Königs  auf  die  An- 
deutungen einer  österreichischen  Staatsschrift  über  die  Convention  von  Kleinschnellen- 
dorf  (4.  März)  69 — 71,  vgl.  116.  120.  121.  —  Ermuthigte  Stimmung  des  wiener 
Hofes  (Febr.,  März)  44.  94. 

Mittheilungen  Lord  Hyndford's  über  Anerbietungen  des  wiener  Hofes  (i.  Febr. 
1742)  31.  —  Briefe  des  Königs  an  Hyndford  (6.  Febr.,  i.,  18.  März)  31.  62. 
83.  —  Einladung  an  Hyndford  nach  Breslau  (18.  März)  83.  —  Conditions  sur 
lesquelles  j'ai  ordonn6  ä  mon  ministre  d'Etat  le  comte  de  Podewils  d'entrer  en 
n^gociation  avec  milord  Hyndford  (Selowitz,  22.  März)  84.  85.  —  Expos6  des 
raisons  que  je  pourrais  avoir  de  faire  une  paix  avec  la  reine  de  Hongrie  99.  100, 
vgl.  98.  119.  121.  125.  142.  144.  145.  153.  —  Der  König  betreibt  den  Beginn 
der  Unterhandlungen  (31.  März,"  5.,  8.,  18.,  19.  April)  98.  107.  iii.  117.  119.  — 
Sein  Gedanke ,  einen  Emissär  nach  Wien  zu  schicken ,  wird  von  Podewils  wider- 
rathen  (8.,  9.  April)  iii.  —  Erste  Conferenz  zwischen  Podewils  und  Hyndford 
(18.  April),  Antwort  des  Königs  auf  den  Bericht  über  dieselbe  (20.  April)  119.  — 
Antwort  auf  den  Bericht  über  die  zweite  Conferenz  (21.  April)  120.  121.  —  Ent- 
schiedene Weigerung  gegen  die  Forderungen  einer  Unterstützung  Oesterreichs  oder 
einer  Garantie  des  österreichischen  Landbesitzes  (27.  März,  3.,  20.,  21.  April)  94. 
105.  119.  121.  —  Argumentation  dagegen  (22.  April)  124.  —  Der  König  verzichtet 
auf  seine  Forderung  des  Besatzungsrechtes  in  dem  bei  Oesterreich  bleibenden  Theile 
von  Schlesien  bis  zum  Generalfrieden  (21.  April)  123,  vgl.  73,  —  erbietet  sich,  in 
den  ihm  abzutretenden  Gebieten  nur  eine  bestimmte  Anzahl  Truppen  zu  halten 
(21.  April)  121.  —  „Vous  savez  que  je  ne  me  cabre  point  sur  le  Königingrätz" 
(22.  April)  125,  vgl.  107.  123.  126.  127.  —  Entgegengesetzte  Befehle  des  Königs 
über  diesen  Punkt  (26.,  27.  April)  134.  135.  137.  —  Das  Auskunftsmittel,  König- 
grätz  durch  eine  Subsidienzahlung  zu  gewinnen  (25.  April)  132.  —  Vorzüge  von 
Königgrätz  gegen  Oberschlesien  126.  137.  —  Zurücknahme  der  Befehle  wegen 
Königgrätz  vom  26.  und  27.  April  (30.  April)  144.  —  Militärische  Massnahmen 
zur  Unterstützung  der  Verhandlungen  (20.  April)  120.  —  Hinweis  auf  die  Erfolge 
der  Alliirten  (21.,  22.,  27,  April,  5.  Mai)  123.  124.  125.  135.  136.  148.  149.  — 
Zweifel   des   Königs    an    dem  Erfolg    der   Verhandlung.      ,,Je   n'ai   plus    cette    id^e 
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aussi  vivement  dans  l'esprit  que  pass6  trois  semaines"  (26.  April)  133.  —  ,Je  ne 
m'embarrasse  pas  de  quelques  semaines"  (l.  Mai)  145,  vgl.  141.  147.  —  Abbruch  der 
Verhandlungen.    „Nous  campons  le  13:  eflfet  de  la  negociation"  (li.  Mai)  157.  158. 

Siegeszuversicht  des  Königs  am  Vorabend  der  Schlacht  von  Chotusitz  (16.  Mai) 
164.  —  Briefe  und  Relation  über  die  Schlacht  164 — 173,  vgl.   173.    i-jg.  191.  262. 

Unentschiedenheit  des  Königs  über  die  nach  der  Schlacht  einzuschlagende  Politik 
(18.  Mai)  167.  —  Befehl  an  Podewils''zur  Wiederaufnahme  der  Verhandlungen  mit 
Hyndford  (22.  Mai)  174.  —  Schreiben  an  Podewils  über  die  politische  Situation 
nach  der  Schlacht  (23.  Mai)  177,  vgl.  179.  —  ,,Königgrätz  et  Pardubitz  sont  les 
paroles  sacramentales"  (26.  Mai)  179,  vgl.  174.  —  Der  König  verspricht  sich  eine 
Förderung  der  Verhandlung  durch  den  Erfolg  der  Franzosen  bei  Sahay  (26.  Mai) 
179.  —  Seine  Genugthuung  über  den  günstigen  Fortgang  der  Verhandlungen 
(30.  Mai,  5.  Juni)  183.  186,  —  ,,Nous  avons  gagn6  un  grand  point,  qui  est  celui 
qu'on  se  d6siste  de  notre  assistance"  (8.  Juni)  187.  —  Militärische  Massnahmen  zur 
Unterstützung  der  Verhandlung  (9.  Juni)  189.  —  Befehl  an  Podewils  zum  Abschluss 
(9.  Juni)  190.  191.  —  Unterzeichnung  der  Präliminarien  (Breslau,  11.  Juni)  199.  — 
Ihre  Ratification  durch  den  König  (13.  Juni)  199.  —  Mittheilung  über  den  Ab- 
schluss an  den  Prinzen  von  I^othringen  (14.  Juni)  202.  —  Eintreffen  der  öster- 
reichischen Ratification  im  preussischen  Hauptquartier  (23.  Juni)  213. 

Einzelne  Bestimmungen  des  Friedens:  Die  Frage  der  englischen  Schulden 
Schlesiens  154.  187.  196,  —  der  holländischen  und  brabantischen  Schulden  154. 
156.  196.  199,  200.  213.  214.  215.  224.  226.  237.  —  Innere  Angelegenheiten, 
Verhältnisse  der  katholischen  Religion,  Souveränetät  156.  157.  195.  224.  237.  — 
Titelfragen  224.  237.  —  Ueberlassung  der  preussischen  Magazine  in  Böhmen  195. 
214.  —  Evacuation  des  feindlichen  Gebietes  195.  216.  —  Grenzregulirung  in  Ober- 
schlesien 125.  126.  199.  203.  211.  224.  226.  228.  —  Differenz  wegen  Jägerndorf 
223.  224.  225.  226.  227.  237. 

Schreiben  an  den  Grossherzog  Franz  anlässlich  der  Wiederherhers^ellung  der 
Beziehungen  zwischen  den  Höfen  von  Berlin  und  Wien  (21.  Juli)  233.  234.  — 
Unterzeichnung  des  Berliner  Friedens  (28.  Juli)  237. 

Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  Friedens ;  Die  Frage  der  Schuld- 
forderungen der  gegenseitigen  Unterthanen  an  öffentliche  Kassen  238.  285.  374. 
375.  377.  —  Auslieferung  von  Archiven  etc.  238.  280.  284,  —  Renunciation  der 
böhmischen  Stände  auf  Schlesien  385.  388.  389.  392.  393.  400. 

Programm  des  Königs  für  seine  PoHtik  nach  dem  Abschluss  des  Friedens  (20., 
23.  Juni  1742)  4  II.  213.  —  Befürchtet  einen  neuen  Krieg  mit  dem  wiener  Hofe 
(19.  Juni)  210,  vgl.  261.  263.  274.  275.  286.  287.  —  Massnahmen  für  die  Sicher- 
heit der  neuen  Erwerbungen  211.  342.  384.  395.  396.  398.  410.  414.  —  Even- 
tualität eines  Bündnisses  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  213.  287.  291. 
395 — 398.  —  Die  Frage  einer  Entschädigung  der  Königin  von  Ungarn  für  Schlesien 
3°5'  33^-  445-  —  Erlass  an  den  preussischen  Gesandten  in  Wien  wegen  einer 
hierauf  bezüglichen  Aeusserung  des  Greffiers  der  Generalstaaten  (4.  März  1743) 
340.  —  Ueber  den  Werth  der  Freundschaftsversicherungen  des  wiener  Hofes 
(26.  Oct.   1743)  456,  vgl.  367. 

Instruction  für  den  Grafen  Dohna  anlässlich  seiner  Sendung  nach  Wien 
(28.  Oct.  1742)  283.  —  Militärischer  Theil  seiner  Aufgabe  288.  306.  307.  336.  — 
Motivirung  der  Declaration  gegen- den  Marsch  der  englischen  Auxiliartruppen  nach 
Deutschland  (30.  Dec.  1742,  24.  Jan.,  27.  Febr.  1743)  304.  305.  316.  337.  — 
Der  König  betont  seine  Pflichten  als  Reichsfürst  (30.  Dec.  1742,  24,  Jan.,  13.,  21., 
27.  Febr.,  April  1743)  304.  305  316.  330.  333.  337.  360,  —  ist  gegen  den  Plan 
einer  Wahl  des  Grossherzogs  Franz  zum  römischen  Könige  (13.  Oct.,  24.  Nov.,  6., 
9.  Dec.  1742,  6.  Jan.  1743)  280.  296.  298.  310,  —  befürwortet  eine  Entschädigung 
des  Kaisers  (23.  Jan.  1743)  333i  —  verwendet  sich  für  den  Churfürsten  von  der 
Pfalz  (15.  Mai,  8.  Juni)  366.  371.  372.  —  Declaration  des  Königs  in  Betreff  seiner 
Neutralität  (13.  Febr.)  330. 
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Indirecte  Anerbietungen  des  österreichischen  Hofkanzlers  (Febr.  1743)  330.  — 
Weisungen  des  Königs  an  Dohna  behufs  Beantwortung  derselben  (13.,  21.  Febr., 
14.  März)  330.  332.  333.  334.  352,  vgl.  355.  —  Tadel  des  Gesandten  wegen 
Uebertretung  seiner  Instructionen  (20.  Juni)  379.  —  Antwort  des  Königs  auf  einen 
Allianzvorschlag  des  wiener  Hofes  (21.,  28.  Mai)   367.  368.  369. 

Die  Entdeckung  einer  Palastverschwörung  in  Russland  und  der  österreichische 
Gesandte  in  Berlin  Marquis  Botta  (Aug.  1743)  406.  407.  418.  419.  —  Gereiztheit  der 
Kaiserin  Elisabeth  gegen  die  Königin  von  Ungarn  497.  —  Beschwerde  des  Königs 
über  Botta  (9.  Sept.)  419,  —  Botta  wird  ersucht,  seine  Abberufung  zu  veranlassen 
(25.,  28.  Sept.)  423.  424.  428.429,  vgl,  442.  449.  — Verzögerung  der  Accreditirung 
eines  neuen  österreichischen  Gesandten  in  Berlin  490. 

Der  König  besteht  auf  seiner  Hinzuziehung  zu  den  Friedensunterhandlungen 
zwischen  dem  wiener  Hofe  und  dem  Kaiser  (5.,  26.  Oct.  1743)  434.  435.  456.  — 
Eröffnungen  des  wiener  Hofes  über  die  Friedensunterhandlungen  des  strassburger 
Unterintendanten  Hatsel  (Herbst  1743)  435.  454-  478.  —  Verheimlichung  der 
Friedensanerbietungen  des  Kaisers  vor  dem  wiener  Hofe  durch  England  466.  467, 
vgl.  454,  458.  —  Anzeichen  für  einen  Systemwechsel  des  wiener  Hofes  (Nov.)  462. 
463,  —  sein  Verhältniss  zu  England  286.  368.  384.  463. 

Erklärungen  des  Königs  in  Wien  anlässlich  des  österreichischen  Protestes  gegen 
die  Kaiserwahl  Karl's  VH.  (8.  Oct.  1743)  441.  442,  vgl.  438.  439.  —  (23.  Oct.) 
455,  —  (20.  Nov.)  472 ,  vgl.  479.  482.  —  Oesterreichischer  Versuch  zur  Recht- 
fertigung dieses  Schrittes  durch  Producirung  einer  gefälschten  Instruction  für  den 
preussischen  Comitialgesandten ;  Klarstellung  des  Thatbestandes  (15.  Oct.)  448. 
449)  vgl.  4*39.  440.  —  Bereisung  der  deutschen  Höfe  durch  einen  österreichischen 
Gesandten  (Nov.)  465.  490.  491.  —  Der  König  kündigt  seinen  Widerstand  gegen 
eine  Verunglimpfung  von  Kaiser  und  Reich  an  (27.,  28.  Nov.,  5.  Dec.)  477.  478. 
481.  —  Erklärungen  anlässlich  österreichischer  Rüstungen  in  Böhmen  und  Mähren 
(7.,  27.  Nov.,  12.  Dec.)  463.  464.  478.  486,  vgl.  449.  —  Beschwerden  des  wiener 
Hofes  (Dec.)  492.  —  Befehl  an  Dohna  zur  Abstattung  ausserordentlicher  Berichte 
über  die  Stimmung  des  wiener  Hofes  (27.  Dec.)  493. 

Beziehungen  Oesterreichs  zu  Sachsen  bis  zum  Abschluss  des  Wiener  Vertrags 
vom  20.  Dec.  1743:  287.  292.  354.  392.  393.  394.  395.  400.  413-  471.485-  489- 
490.  493.   497. 

OSTFRIESLAND.  Verhandlungen  mit  dem  König  von  England  wegen  Ostfriesland 
266.  277.  278.  279.  290.  301.  364,  vgl.   155.  156.  409. 

PFALZ.  Der  König  wiederholt  seinen  Verzicht  auf  die  jülich-bergsche  Succession  zu 
Gunsten  des  Hauses  Pfalz-Sulzbach  (18.  Juni  1742)  205.  206.  209,  vgl.  155.  465.  — 
Seine  Zustimmung  zu  der  Eventualhuldigung  für  den  Pfalzgrafen  von  Sulzbach  in 
Jülich  und  Berg  (28.  Juli,  3.  Aug.)  240.  245.  —  Tod  des  letzten  Churfürsten  aus 
dem  Hause  Neuburg ,  Anheimfall  der  Chur  und  von  Jülich  und  Berg  an  Pfalz- 
Sulzbach  (31.  Dec.)  311.  —  Verwendung  des  Königs  für  den  neuen  Churfürsten 
anlässlich  des  englischen  Einmarsches  in  Jülich  und  Berg  (Febr. ,  März  1 743) 
319 — 323.  343 — 350.  357.  —  Gereiztheit  des  wiener  Hofes  gegen  Churpfalz  366. 
371.  372.  453.  496.  —  Neutralität  des  Churfürsten  386.  —  Neue  Verwendung 
Preussens  für  den  Churfürsten  bei  England  (19.  Oct.)  451.  452.  —  Verwaltungs- 
reformen des  Churfürsten  (Oct.)  453.  —  Churpfalz  und  die  Reichsassociation  (Herbst 
1743)  411.  425.  432.  443.  453. 

POLEN.  Mittheilung  des  Königs  August  über  Umtriebe  des  wiener  Hofes  in  Polen 
(März  1742)  96,  vgl.  137.  146.  185.  —  Lord  Stair  schlägt  dem  König  von  Preussen 
eine  Vergrösserung  in  Polnisch  -  Preussen  vor  (Ende  April)  155.  156.  188.  —  Ge- 
rüchte in  Polen  von  preussischen  Anschlägen  auf  Polnisch  -  Preussen  274.  289, 
vergl.   351.  354. 
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REICHSANGELEGENHEITEN.  Der  König  verspricht  die  Unterstützung  der  auf 
die   Securitas   publica   bezüglichen    Anträge    des    Kaisers    beim   Reichstage    (6.   Juli 

1742)  219  —  Weisungen   für  das  Votum   des  brandenburgischen  Comitialgesandten 
.  in  dieser  Angelegenheit,   im  Sinne  der  Aufstellung  einer  Reichsneutralitätsarmee  und 

der  Uebernahme  der  Friedensvermittelung  durch  das  Reich  (Dec.  1742,  Febr.,  April 

1743)  302,  303.  324.  326,  327.  328.  331.  360.  —  Sendung  des  Obersten  von  Born- 
stedt  zur  Gewinnung  der  geistlichen  Churfürsten  (6.  Jan.)  306 — 311,  vgl.  337. 
360.  —  Der  König  nimmt  von  schriftlichen  Aufforderungen  an  die  Reichsfiirsten 
Abstand  (16.  Febr.)  332,  —  beruft  sich  in  London  und  Wien  auf  seine  Pflichten 
als  Reichsfürst  299.  300.  302.  304.  305.  316.  318.  330,  333.  337.  360,  —  macht 
ein  Eintretens  Preussens  für  den  Kaiser  von  der  Mitwirkung  des  Reichs  bez.  der 
Reichskreise  abhängig  (25.  Nov.  ff.)  297.  314.   319.  323,  351.  360.  362.  363. 

Der  König  gewärtigt  die  Erklärung  des  Reichskriegs  gegen  Frankreich  für  den 

Fall  eines  Vergleichs   zwischen  dem  Kaiser   und   dem   wiener  Hofe  (15.  Juni   1743) 

377)    —   sein    Entschluss,    an    einem   solchen    nicht  Theil    zu  nehmen  (6,  Juli)  383, 

vgl.  261.  • —  Politische  Nothwendigkeit  der  Unterstützung  des  Kaisers  für  Preussens 

-     Machtstellung  (27.   Sept.)  424.  425. 

Rathschläge  des  Königs  an  den  Kaiser  für  die  Bildung  einer  Reichsassociation 
(17.  August  1743  ff.)  403.  404.  411.  415.  421.  424.  434.  437.  438.  453.  454.  464. 
475-  483-  —  Operationsplan  des  Königs  409.  484.  —  Reise  des  Königs  ins  Reich 
,,pour  entendre  la  iaqon  de  penser  des  petits  princes  et  pour  pressentir  leurs 
sentiments"  (Sept.)  410.  —  Reise  des  preussischen  Gesandten  am  Kaiserlichen  Hofe 
nach  Berlin  zur  Entgegennahme  von  Instructionen  (Anfang  Dec.)  469.  482 — 485.  — 
Finanzielle  Unterstützung  der  Association  durch  Frankreich  in  Aussiclit  genommen 
(27.  Sept.  ff.)  425.  432.  455.  459.  460.  484.  492.  —  Nothwendigkeit  der  Geheim- 
haltung des  Plans  430.  460. 

Eindruck  des  österreichischen  Protestes  gegen  die  Kaiserwahl  auf  den  König 
(Oct.  1743)  438.  439.  —  Seine  Antwort  auf  die  Nachricht  des  Kaisers  von  dem- 
selben (8.  Oct.)  440.  —  Weisungen  für  den  Comitialgesandten  in  dieser  Angelegen- 
heit (8.  Oct.)  442,  —  Neue  Weisung  für  Klinggräffen  (Dec.)  484.  —  Erklärungen 
des  Königs  in  Wien  (Oct. — Dec.)  441.  442.  455.  472.  477.  478.  479.  481.  482. 

RUSSLAND.  Der  König  lässt  Russland  einen  Freundschaftsvertrag  anbieten  (i2.  Jan. 
1742)  12,  vgl.  24.  25,  —  strebt  Handelsvortheile  durch  denselben  an  24.  153.  — 
Eingehen  Russlands  auf  den  Vorschlag  zu  einem  Vertrage  69.  27.  —  Der  preussische 
Entwurf  für  den  Vertrag  (Mai)  153.  —  ,,I1  s'agit  ä  präsent  plus  que  jamais  de 
conclure  avec  la  Russie"  (23.  Juni)  213,  vgl.  242.  —  Abneigung  des  König  gegen 
eine  zu  weite  Ausdehnung  des  Vertrags  (30.  Juli)  241.  —  Sein  Vorbehalt  in  Betreff 
des  Krieges  zwischen  Russland  und  Schweden  (14.  Aug.)  249,  vgl.  153.  312.  — 
Vorstellungen  wegen  Verschleppung  der  Verhandlungen  (6.  Jan.  1 743)  307.  308.  — 
„Raisons  qui  m'engagent  de  faire  l'alliance  avec  la  Russie"  (15,  Jan.)  311.  312, 
vgl.  315.  357.  —  Unterzeichnung  des  Vertrages  (Petersburg,  27.  März)  312.  359.  — 
Der  Vertrag  „un  assemblage  de  mots  sans  äme,  qui  ne  promettent  et  ne  roulent 
sur  rien"  374.  —  Gratificationen  an  die  russischen  Unterhändler  359.  370.  384. 
393.  —  Mittheilung  des  Vertrages  an  England  374.  394.  400. 

Mittheilung  an  den  Gesandten  in  Russland  über  den  Breslauer  Frieden 
(16.  Juni  1742)  204.  —  Verhandlungen  wegen  der  Accession  Russlands  zu  dem- 
selben und  wegen  einer  russischen  Garantie  für  Schlesien  (seit  October  1742,  vgl. 
auch   186)  275.  276.  375.  405.  427.  451.  469.  480. 

Verwendung  des  Königs  in  Russland  für  die  Familie  Braunschweig  (10., 
25.  Febr.  1742)  33.  51 ,  vgl.  241.  13.  —  Seine  Nichteinmischungspolitik  in  der 
kurländischen  Thronfrage  (10.  Febr.,  16.,  21.  März,  29.  April,  16.  Juli)  34.  80. 
81.  83.  84.   143.  230. 

Ungewissheit  des  Königs  über  die  Pläne  Frankreichs  in  Russland  (2.  Jan.  1742) 
2.  —  Friedensverhandlungen  zwischen  Russland  und  Schweden    unfer  Vermittelung 
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des  französischen  Gesandten  47.  —  Ueber  die  Bedenken  eines  russisch-schwedischen 
Friedens  für  Preussen  222.  257.  286.  —  Zweideutige  Haltung  des  Marquis  de 
La  Ch^tardie  .gegen  Preussen  242.  243.  250.  252.  257.  260.  263.  269.  270,  272. 
282.  —  Der  russische  Hof  verlangt  die  Abberufung  Mardefeld's  (13.  Aug.)  252. 
258 ,  vgl.  273 ;  die  Angelegenheit  bleibt  auf  sich  beruhen  258.  —  Podewils' 
Befürchtungen  vor  Russland  werden  von  dem  Könige  nicht  getheilt  (19.  Aug.)  257, 
vgl.  242.  —  Anzeichen  für  eine  auf  die  inneren  Angelegenheiten  gerichtete  Tendenz 
der  russischen  Politik  308.  358. 

Hinneigung  der  russischen  Kaiserin  zu  Frankreich ,  ihres  Ministeriums  zu 
England  287.  291.  307.  —  Der  englische  Einfluss  in  Russland  im  preussischen 
Interesse  thätig  (Sept.  1742,  Jan.  1743)  275.  312.  —  Ergebene  Gesinnung 
des  Vicekanzlers  Bestushew  gegen  Preussen  (Sommer  1742,  Winter  1742/ 1743) 
241.  250.  291.  307.  —  Seine  Aufforderung  zur  Besetzung  Schwedisch  -  Pommerns 
(Febr.)  361.  —  Der  König  lehnt  es  ab,  die  Correspondenz  der  Anhänger  Frank- 
reichs am  russischen  Hofe  auf  seiner  Post  öffnen  zu  lassen  (19,  Febr.)  361.  — 
Allianz  zwischen  Russland  und  England  320.  321.  357.  358.  427.  —  Die 
Eventualität  der  Theilnahme  Russlands  an  einer  antipreussischen  Liga  unter  Oester- 
reichs  Führung  275. 287.  —  Plan  einer  Quadrupelallianz  zwischen  Russland,  Oesterreich, 
England  und  Sachsen  (Frühling  1743)  370.  —  Sicherheitsmassregeln  des  Königs 
gegen  Russland  369.  370.  394,  vgl.  361.  318.  —  Wunsch  des  Königs,  Bestushew 
dem  englisch-österreichischen  Einflüsse  zu  entziehen  (2.,    17.  Aug.)  393.  405. 

Entdeckung  einer  Palastverschwörung  zu  Gunsten  des  entthronten  Kaisers  Iwan 
(Anfang  August  1743);  Bedeutung  dieses  Ereignisses  für  Preussen  405 — 409.  — 
Der  König  dementirt  das  Gerücht,  dass  er  die  Unzufriedenen  habe  unterstützen 
wollen  (21.  Aug.,  14.  Sept.)  406.  419,  vgl.  418.  436,  —  ersucht  um  die  Mittheilung 
der  in  Frage  kommenden  Aussagen  der  Verhafteten  (9.  Sept.)  419.  —  Beschwerde 
Russlands  bei  dem  wiener  Hofe  wegen  Betheiligung  des  österreichischen  Gesandten 
Marquis  Botta  an  der  Verschwörung  418.  442.  —  Der  König  warnt  in  Petersburg 
vor  den  Absichten  Oesterreichs  und  Englands  (20.,  21.  Aug.  ,  30.  Sept.,  5.  Oct., 
4.,  15.,  26.  Nov.)  16.  406.  407.  430.  436.  437.  461.  469.  476.  489,  —  betreibt 
die  Entlassung  ihrer  Parteigänger  (21.,  30.  Aug.,  5.,  12.  Oct.,  2.,  4.,  26.  Nov., 
2.,  24.,  31.  Dec.)  408.  412.  437.  443.  459.  461.  476.  480.  491.  498.  —  Sendung 
des  Hofmarschalls  Bestushew  nach  Berlin  464.  468.  475,  vgl.  443.  461.  498.  — 
Rathschläge  in  Betreff  des  entthronten  Kaisers  und  seiner  Angehörigen  (21.  Aug., 
28.,  30.  Sept.,  5.  Oct.,  2.,  4.,  15.,  26.  Nov.)  406.  427.  428.  430.  436.  437.  459. 
461.  468.  476.  —  Genugthuung  des  Königs  über  Mardefeld's  Erfolge  (2.,  16.  Dec.) 
481.  488,  vgl.  315.  —  Sein  Wunsch,  russische  Hülfstruppen  zu  seiner  Verfügung 
zu.  bekommen  (25.  Aug.)  409,  vgl.  412.  427. 

Reise  des  Herzogs  von  Holstein  nach  Russland  (Febr.  1742)  47,  vgl.  269. 
270.  —  Glückwunsch  des  Königs  zu  seiner  Ernennung  zum  russischen  Thronfolger 
(24.  Jan.  1743)  316.  —  Der  König  lehnt  eine  Verbindung  desselben  mit  einer 
preussischen  Prinzessin  ab  (30.  Juli,  4.  Sept.  1742,  2.  Nov.  1743)  241.  268.  459,  — 
bekämpft  das  Project  seiner  Verbindung  mit  einer  sächsischen  Prinzessin  und  em- 
pfiehlt die  Wahl  einer  Prinzessin  aus  einem  kleinen  deutschen  Fürstenhause 
(7.  Sept.  1743)  416,  vgl.  443.  468,  —  vermittelt  die  Wahl  der  Prinzessin  von 
Zerbst  (2.  Nov.,  2.,  16.,  30.,  31.  Dec.)  459.  481.  488.  489. 495.  496.  497.  —  Erkrankung 
des  Grossfürsten -Thronfolger  (Nov.)  488.  —  Russland  wünscht  die  Vermählung  des 
Kronprinzen  von  Schweden  mit  einer  preussischen  Prinzessin  (Herbst  1743)  392. 
427.  443»  vgl.  418.  —  Stellung  Russlands  zu  Schweden  und  Dänemark  4.  356. 
431-  443. 

Uebersendung  des  schwarzen  Adlerordens  an  die  Kaiserin  Elisabeth  (24.  Jan. 
^743)  3151  vgl.  213.  299.  318.  328.  —  Glückwunsch  an  die  Kaiserin  zum  Frieden 
von  Abo  (6.  Aug.)  399,  —  Der  König  verwendet  sich  für  die  Anerkennung  des 
russischen  Kaisertitels  durch  das  Römische  Reich  (17.  Sept.)  422,  vgl.  412.  428.  — 
Persönliche  Haltung  der  Kaiserin  gegen  Preussen  480.  497. 
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SACHSEN.  Aufenthalt  des  Grafen  Poniatowski  in  Paris  (Anfang  1742)  i — 3.  5.  7. 
22.  —  Widerstand  des  Königs  gegen  den  Plan  einer  sächsischen  Gebietserweiterung 
in  Böhmen  (Jan.)  2.  3.  5.  7.  —  Dementi  c'  -  Gerüchts  von  einer  Einmischung 
Preussens  in  die  Streitigkeiten  zwischen  dem  Herzog  von  Weimar  und  der  Herzogin- 
Wittwe  von  Eisenach  (5.  Jan.)  6.  —  Unthunlichkeit  der  Ueberlassung  von  Olmütz 
als  Waffenplatz  an  Sachsen  während  der  Operationen  (15.  Jan.)  9.  —  Der  König 
vnderräth    die  vorzeitige  Ausschreibung  der  Huldigung  in  Mähren  (25.  Jan.)   19. 

Cooperation  der  Preussen  und  Sachsen  in  Mähren  (Januar  bis  April).  — 
Conferenz  in  Dresden  (19.  Jan.)  14 — 18.  —  Opposition  der  Sachsen  gegen  den 
Plan  der  Unternehmung  auf  Mähren  {"j.  44.  —  Kategorische  Erklärung  des 
Königs  18.  —  Einlenkende  Antwort  der  Sachsen  (20.  Jan.)  18.  —  Dankschreiben 
an  den  König  von  Polen  nach  dem  Besuche  in  Dresden  (20.  Jan.)  14.  —  Miss- 
trauen des  Königs  gegen  die  sächsische  Politik;  politische  Bedeutung  des  Zuges 
nach  Mähren  24.  —  Conferenz  des  Königs  in  Landskron  mit  Rutowski  und  dem 
Ritter  von  Sachsen  (27.  Jan.)  21.  —  Neue  Einwendungen  der  sächsischen  Generale, 
energische  Erklärungen  des  Königs  (Anfang  Febr.)  26.  28.  —  „Apr^s  avoir  tout 
obtenu  ä  Dresde,  on  me  refuse  tout  en  Moravie"  (4.  Febr.)  29,  vgl.  36.  —  Beginn 
der  Operationen  28.  —  Vereinigung  der  Preussen  und  Sachsen  in  Grossbitesch 
(9.  Febr.) ,  Conferenz  in  Grossbitesch  35 ,  vgl.  33.  —  Einnahme  von  Iglau 
durch  die  Sachsen  (15.  Febr.)  38.  —  Vorstellungen  des  Königs  bei  dem  Könige 
von  Polen  gegen  den  beabsichtigten  Zurückmarsch  der  Sachsen  (15.,    18.  Febr.)  38. 

40.  —  „Ce  n'est  pas  moi  qui  veut  faire  la  conquete  de  la  Moravie,  mais  c'est  le 
roi  de  Pologne"  (17.  Febr.)  40.  —  Zwecklosigkeit  eines  Repliirens  der  Sachsen  auf 
die  Stellungen  der  Franzosen  37.  39.  —  Gefahren  dieser  Bewegung  für  die 
preussischen  Truppen  40.  —  Unmöglichkeit  des  von  den  AUiirten  vorgeschlagenen 
Marsches  auf  Neuhaus  36.  44.  45.  52.  59.  —  Der  König  beruft  sich  auf  das  Ein- 
treffen seiner  Voraussagungen  40.  44.  50.  —  Erfolg  der  Vorstellungen  des  Königs 
(20.  Febr.)  41.  43.  —  Einfluss  der  Verzögerung  des  Vormarsches  auf  die  Operationen 
109.  —  Idee  de  la  campagne  prochaine  (20.  Febr.)  42 ,  vgl.  48.  —  Der  König 
befürwortet  vergeblich  die  Vorbereitungen  zur  Belagerung  von  Brunn  (20.  Febr.  flf.) 

41.  66.  75.  78.  81.  87.  88.  89,  vgl.  91.  109.  114,  —  verlangt  einen  Arlilleriepark 
aus  Dresden  für  diesen  Zweck  72 ,  vgl.  109.  —  Der  König  erwartet  eine  Schlacht 
(21.  Febr.  ff.),  Vorkehrungen  für  dieselbe  43.  49.  50.  51.  53.  57.  58.  60,  —  ver- 
tagt die  Entscheidung  mit  Rücksicht  auf  die  Jahreszeit  63.  —  Bedenken  eines  zu 
weiten  Vorstosses  gegen  die  Donau  (26.  Febr.)  52.  63.  —  Eiliger  Rückzug  der 
Sachsen    aus    Iglau    (Ende   Febr.)    63 — 65.    —   Wiederbesetzung   Iglau's    (i.  März) 

'65.  —  Der  König  überlässt  einen  Theil  seiner  Quartiere  an  die  Sachsen  (2.  März) 
66,  vgl.  52.  114,  —  erwartet  von  neuem  eine  Schlacht  (8.  März  ff.)  74.  75.  87. 
88.  93.  —  Sein  Einspruch  gegen  eine  weitere  Fortsetzung  der  Concentration 
(25.  März)  89,  vgl.  109.  114.  —  Deckung  der  mährischen  Expedition  gegen  einen 
Angriff  der  Ungarn  (2.  März)  66.  67,  vgl.  74.  75.  —  Erfolge  des  Prinzen  Dietrich 
von  Anhalt  gegen  die  Ungarn  76.  78.  90.  93.  —  Besorgnisse  der  Sachsen  für  die 
Sicherheit  ihres  Landes  (Mitte  März)  81.  87.  90.  93.  94.  98.  128.  —  Krankheiten 
im  sächsischen  Heere  84.  —  Schwierigkeiten  der  Verpflegung  in  Mähren  88.  90. 
93.  94.  96 — 98.  109.  114.  128.  142.  —  Belästigung  der  Invasionsarmee  durch  die 
irregulären  Truppen  des  Feindes  88 — 90.  93.  96.  109.  114.  —  Befehl  des  Königs 
zum  Abmarsch  der  Sachsen  aus  Mähren,  auf  Veranlassung  einer  Meldung  Valory's 
über  die  gefährdete  Lage  der  Franzosen  in  Pisek  (12.  April)  100 — 102,  vgl.  iio. 
112.  114.  —  Bestätigung  der  Meldung  Valory's  durch  ein  Schreiben  des  Königs 
von  Polen  126.  —  Der  König  dirigirt  die  Sachsen  nach  Prag  102.  105.  108.  iio.  — - 
Vorsichtsmassregeln  gegen  einen  Angriff  während  des  Marsches  iil.  —  Weigerung 
der  Sachsen  gegen  die  Aufstellung  vor  Prag  (22.  April)  128.  130,  vgl.  154-  — 
Vorstellung  des  Königs  gegen  ihren  Rückzug  nach  Leitmeritz  (23.  April)  130.  — 
Unordnungen  auf  ihrem  Durchmarsch  durch  die  preussischen  Quartiere  138.  144.  — 
Uebernahme  des  Conimandos  der  sächsischen  Armee  durch  den  Herzog  von  Weissen- 
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fels  (Ende  April)  143.  —  Geringe  Aussichten  auf  ein  Wiedererscheinen  der  Sachsen 
vor  dem  Feinde  140.  157.  —  Ihre  Nichtbetheiligung  an  der  Schacht  bei  Chotusitz 
173.  —  Sendung  des  Grafen  Wartensleben  an  König  August  mit  der  Nachricht 
von  dem  Siege  bei  Chotusitz  (17.  Mai)   164. 

Mittheilungen  an  den  König  von  Polen  über  Anerbietungen  des  wiener  Hofes 
6.,  9.  März  1742)  73.  75. —  Mittheilungen  aus  Dresden  über  Friedensneigungen  der 
Franzosen  und  Baiern  (Ende  März)  97,  vgl.  154.  —  Misstrauen  des  Königs  gegen 
diese  Mittheilungen  (5.  April)  107.  —  Befürchtungen  des  sächsischen  Hofes  wegen 
der  Haltung  Englands  (Ende  April)  142.  143.  —  Unterstützung  des  Grafen  Brühl 
gegen  die  Umtriebe  seiner  Gegner  (5.  Mai)   149,   vgl.   151.   178.  274. 

Neue  Versuche  des  Königs,  die  Sachsen  zur  Theilnahme  an  den  militärischen 
Operationen  zu  veranlassen  (22.  Mai  ff.)  176.  181.  182.  184.  189.  196.  197.  — 
Reise  Belle-Isle's  nach  Dresden  zu  diesem  Zwecke  (Anfang  Juni)  187. —  Unzuläng- 
licher Erfolg  seiner  Bemühungen  193.  199.  —  Der  sächsische  Succurs  macht  von 
neuem  Halt  (15.  Tu»')  202 — 204.  206.  208,  vgl.  222. 

Mittheilung  an  den  König  von  Polen  über  den  Frieden  von  Breslau  (17.  Juni) 
204.  —  Sendung  des  Obersten  von  Borcke  nach  Dresden  (20,  Juni)  212 — 214.  — 
Der  König  lehnt  es  ab,  eine  Pression  auf  Sachsen  behufs  dessen  Beitritt  zum  Frieden 
auszuüben  (19.  Juni)  210  —  wünscht  das  Verbleiben  Sachsens  in  der  Coalition 
(20.  Juni)  211.  —  Antwort  auf  die  Mittheilung  König  August's  von  seinem  Ent- 
schlüsse zum  Frieden  (5.  Juli)  218.  —  Misstrauen  des  Königs  gegen  Sachsen  (4., 
31.  Juli,  13.  Nov.)  218.  242.  292,  —  Dementi  des  Gerüchts,  dass  Sachsen  unter 
preussischem  Zwange  sich  mit  Oesterreich  vergleiche  (23.  Juli)  234,  vgl.  227.  — 
Beschwerde  in  Dresden  aus  diesem  Anlasse  (23.  Juli)  und  Wirkung  derselben  235.  — 
Zurückhaltung  des  Königs  während  der  weiteren  Friedensverhandlungen  zwischen 
.Wien  und  Dresden  (Aug.)  258.  —  Ueber  den  Inhalt  der  Reconciliationsacte  245. 

Umtriebe  der  sächsischen  Partei  in  Polen  gegen  Preussen  (Sept.  1742)  274, 
vergl.  289.  354.  —  Dementi  des  Gerüchtes  von  preussischen  Prätensionen  auf  die 
Lausitz   (15.  März   1743)  351,  vergl.  354. 

Der  König  versucht  Sachsen  für  eine  gemeinsame  Vorstellung  gegen  den  Ein- 
marsch der  Engländer  in  das  Reich  zu  gewinnen  (11.  Febr.  1743)  327.  —  ,,La 
cour  de  Dresde  ne  peut  etre  portee  ä  la  moindre  demarche  vigoureuse"  (15.  Juli) 
386.  —  Die  Frage  des  Beitritts  Sachsens  zu  der  Reichsassociation  (Herbst  1743) 
415.  462.  470.  472.  475,  483.  484.  490.  491. 

Verhandlungen  zwischen  Sachsen  und  England  (März,  April  1743)  354.  356. 
357  —  zwischen  Sachsen  und  dem  wiener  Hofe  bis  zum  Abschluss  des  Vertrages 
von  Wien  (20.  Dec.  1743)  292.  354.  392—395-  400.  413-  47 L  485.  489.  49o.  493- 
497.  —  Beziehungen  Sachsens  zu  Russland  299.  416.  462.  492.  493.  497. 

SACHSEN -GOTHA.  Wird  für  den  Beitritt  zur  Reichsassociation  in  Aussicht  ge- 
nommen (Herbst  1743)  425.  432.  453. 

SACHSEN- WEIMAR.  Streit  des  Herzogs  mit  der  Herzogin -Wittwe  von  Sachsen- 
Eisenach  6. 

SARDINIEN.  Verhandlungen  zwischen  Sardinien  und  Oesterreich  (Anfang  1 742)  48.  — 
Der  König  erwartet  den  Anschluss  Sardiniens  an  Spanien  (27.  April)  136.  —  „Le 
roi  de  Sardaigne  est  ä  l'encan"  (2.  Mai)  146.  —  Verhandlungen  zwischen  Frankreich 
und  Sardinien  (Sommer  1743)  417.  —  Wormser  Tractat  zwischen  Sardinien,  England 
und  Oesterreich  (13.  Sept.)  426.  —  Misstrauen  des  wiener  Hofes  gegen  Sardinien 
(Nov.)  463. 

SCHWEDEN.     Friedensverhandlungen   zwischen  Schweden    und  Russland  (1742)  47. 
222.    241.    —    Ausweichende    Antwort    des    Königs    auf   Fleury's   Vorschlag    einer 
preussisch-schwedischen  Allianz  (23.  Febr.)  48.  —  Tod  der  Königin  von  Schweden ; 
Corresp.  Friedr.  II.     11.  34 
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Candidaten  für  die  Wahl  eines  Thronfolgers  4.  —  Nichteinniischungspolitik  des 
Königs  in  dieser  Frage  (1742.  1743)  275.  297.  298.  366.  412.  413.  —  Zurückweisung 
einer  Candidatur  des  Prinzen  Heinrich  von  Preussen  (16.  Jan,  1743)  312.  —  Vor- 
stellungen des  Königs  in  Kopenhagen  zu  Gunsten  Schwedens  (Anfang  Oct.)  431, 
vergl.  423.  436.  443.  472.  —  Die  Frage  der  Vermählung  des  schwedischen  Thron- 
folgers (1743)  392.  418.  427.  443.  468.  469. 

SPANIEN.  Wiederholte  Ablehnung  eines  Bündnisses  mit  Spanien  durch  PreusSen 
(5,  Jan.,  27.  Febr,  1742)  6.  60,  vergl.  185.  317.  —  Eröffnungen  des  spanischen  Bot- 
schafters Montijo  in  Paris  an  den  dortigen  preussischen  Gesandten  (Oct.  1743)  467. 
468,  vergl.  484.  —  Spanische  Subsidienbewilligung  für  den  Kaiser  (Nov.)  475. 

TRIER.  Sendung  des  Obersten  von  Bornstedt  an  den  Churfürsten  von  Trier  (6.  Jan 
1743)  310.  —  Ergebenheit  des  Churfürsten  für  den  wiener  Hof  386.  466.  — 
„L'electeur  de  Tr^ves  doit  etre  serre  de  pr^s  par  la  France"  (Dec.  1743)  484. 

WÜRTTEMBERG.  Besuch  des  württembergischen  Hofes  in  Berlin  (Jan.  1742)  22.  25.  — 
Verhandlungen  wegen  einer  Familienverbindung  zwischen  den  Häusern  Brandenburg 
und  Württemberg  (1742)  26.  45.  147.  148  —  wegen  Uebertritt  eines  württem- 
bergischen Regiments  in  preussische  Dienste  (Jan.  1742)  26.  —  Haltung  der  Herzogin- 
Wittwe  von  Württemberg  (Nov.  1 742)  und  des  Herzogs-Adtninistrators  (Febr.  1 743) 
295.  335.  336.  —  Oesterreichischer  Einfluss  am  Stuttgarter  Hofe  473,  474,  vergl.  488.  — 
Project  der  Hinzuziehung  Württembergs  zu  der  Reichsassociation  (Herbst  1743)  411. 
415.  425.  453.  484.  —  Verhandlungen  wegen  der  Majorennitätserklärung  des  Herzogs 
Karl  Eugen  (Oct. — Dec.   1743)  447.  448.  450.  472.  473.  484.  485.  496. 


JM 


^säS^mmy 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


WJl 

mM 

^ß 

WM 

^E 

w^ 

K 

^M 

^m 

Im 

^^ 

DD 
405 


.2 
A4 
1879 
"1.2 


Friedrich  II,  der  Grossa, 
King  of  Prussia 

Politische  Corresponienz 
Friedrich 's  das  Grossen 


